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INTRODUCTION. 


Lorsque  j'eus  fiai,  en  18259  d'abréger  le  maDus- 
crit  de  M.  Gacon  sur  THistoire  de  la  Bresse  et  du 
fiugey  9  je  m'aperçus  que  je  ne  connaissais  que  très- 
imparfaitement  rhistoire  de  notre  pays;  jeus  la 
pensée  de  l'étudier  et  de  refaire  cet  Ouvrage  sur  un 
plan  différent.  M.  Gacon  avait  écrit  une  histoire 
particulière  pour  chacune  des  principautés  entre 
lesquelles  le  département  de  l'Ain  a  été  divbé  pen- 
dant le  moyen-âge.  On  m'a  fait  observer  qu'il  était 
résulté  de  ce  plan  vicieux  un  grand  nombre  de 
répétitions   dans   son  ouvrage.   On  m'a  conseillé 
d'adopter  l'ordre  chronologique  dans  le  classement 
des  faits  que  je  voulais  rassembler  pour  en  faire 
l'histoire  de  ce  département. 

Je  n'ai  pu  souvent  réunir  que  des  faits  isolés , 
parce  qu'un  grand  nombre  d'événemens  ont  été 
oubliés;  dès -lors  >  soit  par  cette  cause,  soit  par 
suite  du  morcellement  de  notre  province  en  ^un 
grand  nombre  de  petites  principautés ,  je  n'ai  pu 
donner  que  des  récits  incomplets  qui  ne  méritent 
pas  d'être  honorés  du  titre  d'histoire.  Je  me  borne 
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donc  à  présenter  ce  travail  sous  le  titre  de  fieclierchet 
historiques. 

Ne  'pouvant  \\x\  donner  cet  intérêt  dramatique 
que  Ton  aime  à  retrouver  dans  Thistoire  complète 
d*une  famille  souveraine  ou  du  gouvernement  d*un 
seul  peuple,  j'ai  essayé  de  me  dédommager  en 
rassemblant  tous  les  faits  qui  peuvent  faire  con* 
naître  les  lois,  mœurs  et  coutumes  des  anciens 
habitans  de  ce  département.  J'aurais  voulu  pouvoir 
exposer  quel  était,  à  chaque  époque  importante, 
l'état  des  sciences ,  du  commerce  et  des  arts  dans 
notre  pays  ;  j'ai  cherché  à  connaître  tous  les  détails 
de  son  ancienne  administration.  Dès-lors  une  foule 
de  faits  isolés ,  mais  utiles  comme  renseignemens , 
ont  dû  trouver  place  dans  ces  Recherches  ;  eiUes 
forment  un  volumineux  manuscrit  qui,  s'il  était 
imprimé ,  remplirait  plus  de  vingt  voluQies  pareils 
à  celui  que  je  publie  actuellement. 

J'aurai  encore  besoin  d'un  grand  nombre   de 
renseignemens  pour  perfectionner  cet  Ouvrage. 
J'espère  que  la  publication  de  son  premier  volume 
me  permettra  de  les  obtenir  avec  une  facilité  que 
je  n'ai  pas  rencontrée  lorsque  je  l'ai  entrepris. 

J'ai  divisé  cet  ouvrage  en  onze  livres,  subdivisés 
en  chapitres.  J'ai  commencé  par  l'histoire  de  notre 
province,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  son  invasion 
par  les  Bourguignons.  J'aurais  eu  peu  de  choses  à 
dire  sur  cette  période,  qui  comprend  tout  le  temps 
de  la  domination  romaine  sur  notre  pays,  si  je 
n'avais  du  rendre   compte   des  dissertations  des 
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itôvanâ  sur  plusieurs  points  des  commencemens  de 
notre  histoire,  tels  que  rancien  nom  delà  proTincé, 
ie  séjour  de  César  dans  plusieurs  de  ses  villes  ^  le 
retraûchément  qull  fit  faire  le  long  du  Rhône, 
retranchement  dont  la  position  avait  été  devinée 
par  Collet  bien  long-temps  avant  que  d'autres  en 
BQSisent  parlé.  J*ai  dû  faire  mention  de  la  bataille 
perdue  près  de  Trévoux,  en  Tan  197  de  notre  ère, 
par  Albinus,  contre  Septime-Sévère,  empereur 
romain.  Â  défaut  d'autres  événemens  historiques 
particuliers  à  ce  pays,  j'ai  dû  jeter  un  coup^'œil 
sur  les  vestiges  de  la  domination  romaine.  Us  sont 
encore  plus  reconnaissables  dans  le  langage  et  les 
noms  propres  des  habitans  du  pays,  et  dans  les 
Domâ*  de  leurs  villages  >  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  débris  de  leurs  monumens ,  épars  dans 
les  montagnes  du  Bugey. 

J'ai  parlé  ensuite  de  l'invasion  de  notre  province 
par  les  Bourguignons  en  4o8  ou  4 1 1  •  «^'^î  extrait 
des  anciens  auteurs  tout  ce  qui  peut  faire  deviner 
les  vicissitudes  qu'elle  a  éprouvées  depuis  4o8  jusque 
vers  l'an  910.  Il  n'y  a^  dans  ce  long  espace  de  temps, 
presqu'aucun  fait  historique  particulier  à  notre 
pays.  D'abord  conquis  parles  Bourguignons,  repris 
par  les  Romains ,  ravagé  par  Attila ,  reconquis  par 
les  Bourguignons  j  obéissant  ensuite  aux  rois  francs 
de  la  première  race,  ravagé  par  les  Sarrasiiis ,  repris 
sur  eux  par  Charles-Martel,  respirant,  après  tant 
de  <lësastres ,  sous  les  deux  premiers  rois  ou  empe- 
reurs carlovingiens ;  devenant,  en  843,  portion  de 
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la  frontière  de  lempire  d'Allemagne,  notre  pays 
fut  enlevé  à  cet  empire  par  Charles-le-Chauve ,  qui 
vint  mourir  en  877  au  château  de  Brion ,  près  dç 
Nautua.  En  879,  il  fit  partie  du  royaume  d'Arles; 
mais  bientôt  lanarchie  féodale  vint  s*y  établir  comme 
dans  tout  le  reste  de  TEurope.  Les  empereurs  d'Al- 
lemagne reprirent  notre  province^  mais  ils  ne  con* 
servèrent  plus  qu'une  ombre  d'autorité  sur  les  chefs 
qui  s'y  étaient  établis.  J'ai  inséré,  dans  les  chapitres 
du  livre  relatif  à  cette  époque,  des  extraits  des 
légendes  des  saints  qui ,  nés  dans  le  pays ,  ont  con- 
tribué à  y  établir  la  religion  chrétienne.  J'ai  donné 
un  extrait  des  lois  gombettes  qui  ont  précédé  les 
lois  féodales.  J'ai  donné  des  notices  sur  la  fondation 
et  l'accroissement  des  monastères ,  dont  les  çartur 
laires  furent  les  seules  archives  historiques  de  cette 
époque. 

Ce  n'est  qu'à  l'an  910  que  l'on  commence  à 
trouver  quelques  signes  de  l'existence  des  seigneuries 
féodales  qui  s'établissaient  dans  la  province.  Les 
noms  de  leurs  possesseurs  ont  été  conservés  dans  un 
grand  nombre  de  chartes  contenant  des  d<mations 
à  des  monastères.  Les  sires  de  Baugé  sont  les  plus 
anciens  seigneurs  qui  y  soient  nommés.  Les  histo- 
riens du  Maçonnais  nous  ont  transmis  des  détails 
sur  quelques-unes  de  leurs  guerres.  Ce  n'est  qu'en 
974  que  les  sires  de  Coligny  commencent  à  être 
nommés  ;  peu  après  apparaissent  les  sires  de  Châ- 
tillon,  de  Yillars,  de  Montluel  et  de  Thoires,  et 
les  comtes  de  Genevois.    Un  grand  nombre  de 
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familles  moins  puissantes  occupaient  le  reste  de  la 
province;  des  monastères  et  quelques  seigneurs 
étrangers  y  avaient  aussi  des  possessions.  On  ne 
voit  point  encore  le  nom  des  comtes  de  Maurienne 
parmi  eux.  Je  n'ai  pu  retrouver  presqu*aucun  fait 
relatif  aux  lois ,  mœurs  et  usages  de  cette  époque. 
J* ai  dû  donner  les  dates  des  avènemens  des  empe- 
reurs d'Allemagne  auxquels  tous  ces  seigneurs 
devaient  obéissance  :  elle  s'était  réduite  à  un  hom- 
mage qui  constatait  la  supériorité  du  rang  de  ces 
princes  sur  ces  vassaux  éloignés. 

L'époque  des  croisades  vint  apporter  de  grands 
changemens  dans  notre  pays  ;  j'ai  recueilli  des  ren- 
seignemens  assez  nombreux  pour  pouvoir  aflirmer 
qu'un  grand  nombre  de  nos  guerriers  y  prirent  une 
part  très-actîve.  Plusieurs,  tels  que  les  seigneurs  de 
Montmerle,  vendirent  leurs  principautés  pour  faire 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Au  XII"  siècle,  les  sires 
de  Beau  jeu  et  les  comtes  de  Savoie  firent  des  acqui- 
sitions, l'un  dans  la  Dombes,  l'autre  dans  le  Bugey; 
les  chartreuses  furent  fondées  à  la  fin  du  XIP  siècle. 
Les  chroniques  de  Savoie  et  du  Méconnais  nous  ont 
conservé  des  faits  assez  circonstanciés  sur  les  guerres 
que  les  comtes  de  Genevois  soutinrent  contre  ceux 
de  Savoie ,  et  sur  celles  des  sires  de  Baugé  contre  les 
comtes  du  Maçonnais.  A  cette  époque,  Louis-le-Gros, 
roi  de  France,  le  sire  de  Baugé  et  le  sire' de  Coligny , 
ayant  épousé  des  princesses  de  la  maison  de  Savoie, 
ces  quatre  familles  étaient  alliées.  Peu  après,  Tem- 
pereur  d'Allemagne  donna,  par  ses  bulles,  aux 
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évêques  des  pouvoirs  qu'il  ne  pouvait  plus  repren- 
dre aux  seigneurs  devenus  trop  puissahs.- 

Ces  bulles  occasionnèrent  de  grands  troubles  à 
Lyon  ;  elles  divisèrent  Tévêque  de  Belley  et  le  comte 
de  Savoie;  elles  allumèrent  dans  Genève  le  feu  de  la 
discorde  ;  et  les  querelles  entre  les  évoques  dç 
Genève ,  les  comtes  de  Genevois  et  les  bourgeois  de 
Genève,  finirent,  au  XVI' siècle,  par  l'établissement 
de  la  république  de  Genève. 

Dès  la  fin  du  XIP  siècle,  les  circonscriptions  des 
petites  principautés  établies  depuis  Charles-le- 
Gha.uve,  commencèrent  à  s'altérer.  En  1 186 ,  le  cire 
de  Thoires  épousa  l'héritière  de  la  sirerie  de  Villars 
et  il  en  prit  le  nom.  La  position  désavantageuse  des 
possessions  de  cette  famille  diminua  leur  impor- 
tance, et  les  sires  de  Villars  ne  jouèrent  jamais  qu'un 
rôle  secondaire  dans  les  affaires  du  pays,  malgré 
leurs  grands  taleqs. 

Vers  le  même  temps,  les  enfans  d'Humbert  11^ 
sire  de  Goligny,  se  partagèrent,  presque  par  égale 
portion,  ses  nombreuses  principautés.  Ce  partpge 
inconsidéré  ôta  à  cette  maison  la  prépondérance  que 
sa  puissance  et  la  position  avantageuse  de  ses  posses- 
sions devaient  lui  donner  dans  les  affaires  de  la 
province. 

A  la  même  époque,  Thomas  1",  comte  de  Savoie, 
y  acquit  une  grande  influence,  en  se  faisant  payer  par 
les  faibles  pour  les  défendre  contre  les  forts  :  ce  qui 
lui  aida  à  se  faire  des  vassaux  des  uns  et  des  autres. 

Ce  n'est  qu'au  XIV  siècle  que  remontent  les  plus 
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aûci^ines  preuves  de  lexistence  de  la  ina}orité  des 
familles  féodales  ou  nobles  de  la  proyince  :  Guiche- 
non  a  donné  leurs  généalogies.  Je  n  ai  pas  cru  pou- 
voir me  dispenser  de  nommer  le  plus  ancien  de 
chacun  de  ces  seigneurs,  mais  je  n*ai  fait  mention  de 
leurs  descendans  que  lorsqu'ils  ont  pris  part  aux 
événemens  survenus  dans  la  province. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle ,  un  mariage 
avait  fait  passer  la  seigneurie  de  Miribel  aux  sires 
de  Beaujeu  ;  presqu'en  même  temps  une  héritière 
(l'une  des  branches  de  la  maison  de  Goligny  épousa 
un  sire  de  la  Tour-du-Pin^  en  Dauphiné.  Ces  deux 
événemens  furent  désastreux  pour  la  partie  occi- 
dentale de  la  province  ;  ils  y  furent  la  cause  d'une 
longue  suite  de  guerres  qui,  réunies  aux  dissensions 
perpétuelles  entre  les  comtes  de  Genevois  et  de 
Savoie,  laissèrent  peu  de  tranquillité  à  nos  prédé- 
cesseurs. Les  guerres  des  croisades  continuèrent  à 
enlever  un  grand  nombre  de  nos  guerriers  ;  Renaud , 
l'avant-demier  sire  de  Baugé,  y  périt  en  1 249* 

Philippe  de  Savoie,  archevêque  élu  de  Lyon,  se 
charge  de  la  tutelle  de  ses  trois  enfans,  se  fait 
nommer  héritier  par  l'un  des  deux  cadets  et  marie 
laine  qui  meurt  jeune,  laissant  une  fille  unique, 
Sybille  de  Baugé.  Philippe  l'élève ,  la  marie  à  Amé 
de  Savoie,  son  neveu,  et  étend  alors  l'influence  et 
la  domination  de  la  maison  de  Savoie  jusques  sur 
les  bords  de  la  Saône.  C'est  cet  archevêque  qui  a 
donné  à  plusieurs  villes  de  la  province  leurs  pre- 
mières franchises,  ou  plutôt  c'est  lui  qui  les  a  fait 
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rédiger  sous  une  forme  régulière.  J'ai  traduit  et 
commenté  toutes  ces  franchises,  ainsi  que  cdleâ 
que  les  sires  de  Coligny,  de  Thoires-Yillars ,  de 
Beau  jeu  et  d'autres,  accordèrent  peu  après  à  plu- 
sieurs bourgs  et  villages.  Ces  franchisas  ont  beau«- 
coup  de  ressemblance  ^atr'elles  ;  il  en  est  résulté 
des  répétitions  que  je  n*ai  pu  éviter.  J'ai  attaché 
beaucoup  d'importance  à  saisir  en  quoi  elles  diffé- 
raient, et  quel  était  Tespr^t  qui  avait  dicté  ces  actes. 

Vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  la  principauté  de 
Ghâtillon  -  les  -  Dombes  n'existait  déjà  plus  ;  la 
seigneurie  de  Ghâtillon  était  tombée,  je  n'ai  pu 
savoir  comment,  90us  la  domination  des  comtes 
de  Savoie  ;  la  seigneurie  de  Montrevel ,  qui  en 
dépendait,  passa  par  un  mariage  dans  la  famille 
'  de  la  Baume ,  et  lui  donna  une  puissance  qu'elle  a 
conservée  jusqu'à  son  extinction.  En  1286,  Améde 
Savoie ,  mari  de  Sybille  de  Baugé ,  devint  comte  de 
Savoie  après  Philippe ,  son  oncle ,  prince  dont  les 
talens  militaires  et  politiques  contribuèrent  beau- 
coup à  étendre  la  domination  de  sa  famille.  Amé  Y 
continua  son  ouvrage.  Ce  n'est  que  depuis  son  règne 
qu'on  voit  tous  les  seigneurs  du  Bugey  et  quelques- 
uns  de  la  Bresse  qui  paraissent  avoir  été  primitive- 
ment iodépendans,  faire  hommage  à  la  maison  de 
Savoie  ;  un  échange  fait  par  ce  prince  avec  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  lui  donna  une  partie  du  Rever- 
mont,  consolida  sa  puissance. 

Ce  prince  fit  construire  un  pont  sur  la  rivière 
d'Ain,  un  autre  sur  le  Suran.  Dès  le  siècle  préc6- 
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dent  9  une  association  dont  les  fonds  étaient  augmen*- 
tés  par  des  legs  dont  j'ai  trouvé  plusieurs  ex^nples 
dans  des  testamens,  construisit  un  pont  sur  le 
Rhône,  sous  Pierre-Châtel.  On  a  eu  tort  d'attribuer 
cet  ouvrage  aux  Romains ,  ainsi  que  la  construction 
du  pont  d'Ain.  J'ai  rassemblé  tout  ce  que  j'ai  trouvé 
sur  les  guerres  très-longues  entre  les  sires  de  Thoires- 
Yillars  el  les  abbés  de  Nantua.  J'ai  rapporté  un  trèfr- 
grand  nombre  d'arbitrages  qui  terminaient  souvent 
des  guerres  entre  les  seigneurs  ou  les  prévenaient. 
Les  évêques  ou  les  chefs  des  monastères  étai^it 
presque  toujours  au  nombre  des  arbitres. 

Les  guerres  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les 
dauphins  de  Viennois  commencèrent  à  la  fin  du 
XIIP  siècle ,  et  dès  les  premières  années  du  XIY*  le 
Bas*Bugey  devint  le  théâtre  d'une  guerre  dont  la 
prise  du  château  de  Saint- Germain -d'Ambérien 
et  le  pillage  du  bourg  d' Ambérieu  furent  le  principal 
événement.  Le  sire  de  Yillars  sut  se  maintenir  neutre 
au  milieu  de  ces  débats.  Amé  Y  qui  mourut  en  1 325, 
légua  sa  puissance  ,  mais  non  son  bonheur,  à 
Edouard  son  fils  aîné.  D'abord  heureux  dans  une 
campagne  contre  le  comte  de  Genevois,  il  perdit 
contre  le  dauphin  la  bataille  de  Yarey,  qui  fut  le 
fait  d'armes  le  plus  important  de  l'histoire  de  la 
province  dans  le  moyen-âge.  -/^?^ 

Blessé  et  arraché  des  mains  du  vainqueur  par 
des  fidèles  vassaux  ^  le  comte  de  Savoie  se  réfugia 
au  château  du  Pont-d'Ain.  Le  sire  de  Beau  jeu,  son 
allié-,  fut  fait  prisonnier  et  donna  une  partie  de  ses 
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seigneuries  de  la  Yalbonne  et  de  Dombes  pour  sa 
rançon.  Edouard  mourut  en  1329.  Peu  de  mois 
avant  sa  mort,  il  avait  donné  au  bourg  de  Ceyzériat 
des  franchises  que  j'ai  insérées  dans  cet  Ouvrage- 
Les  communes  étaient  très-attachées  à  ces  franchises 
qui  étaient  irrévocables,  qu'elles  avaient  souvent 
achetées»  et  qu'elles  avaient  soin  de  faire  confirmer» 
même  en  payant,  au  commencement  de  chaque 
règne. 

Aymon,  frère  d'Edouard,  répara  les  malheurs 
de  cette  guerre.  Galois  de  la  Baume  fut  un  de  ses 
principaux  conseillers,  et  un  des  guerriers  qm 
l'aidèrent  dans  ses  entreprises.  En  i3349  ^^  premier 
traité  de  paix  suspendit  les  querelles  entre  le  dau- 
phin et  le  comte  de  Savoie. 

A  cette  époque,  la  situation  de  la  province 
changea  ;  c'était  le  temps  des  guerres  entre  la  France 
et  l'Angleterre;  le  sire  de  Beau  jeu,  comme  vassal 
du  roi  de  France,  le  sire  de  Villars  et  le  comte  de 
Savoie,  comme  alliés,  allèrent  en  personne  corn*- 
battre  les  Anglais.  Galois  de  la  Baume  devint  un 
des  principaux  capitaines  du  roi  de  France.  Dès 
lors  en  paix  chez  eux,  les  nobles  Bressans  et  Bugistes 
allèrent  dans  des  pays  éloignés ,  et  à  la  solde  du  roi 
de  France,  épuiser  cette  ardeur  guerrière  qui  était 
la  passion  dominante  de  ce  temps.  Amé  Yl ,  dit  le 
comte  Yerd ,  succéda  à  son  père  en  1 343 ,  il  gouverna 
ses  ét^ts  avec  autant  d'habileté.  Le  dernier  sire  de 
Montluel  avait  vendu  sa  seigneurie  au  dauphin  de 
Yiennois.  Le<  comte  de  Savoie  ne  put  empêcher  le 
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toi  de  Prance  d'acquérir  les  états  cte  ce  dernier ,  et 
la  guerre  tM>ntinuâ  entre  les  Savoisiens  et  les  Dau^ 
phinois  malgré  leurs  maîtres  qui  voulaient  rester 
alliés.  L'ancienne  haine  qui  n'existait  plus  entre  les 
princes  avait  passé  à  leurs  sujets  qui  se  faisaient  une 
guerre  de  détail  avec  acharnement.  Enfin  un  échange 
conclu  en  i355  entre  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Savoie  assura  à  celui^K^i  tout  ce  que  les  dauphins 
avaient  acquis  au  nord  du  Rhône.  Dès  lors  les 
guerres  qui  désolaient  depuis  long-temps  la  partie 
méridionale  de  la  province  prirent  fin  ;  û  n'y  lesta 
plus  que  trois  souverains  principaux,  le  sire  de 
Beaujeu ,  le  sire  de  Thoires-Villars  et  le  comte  de 
Savoie. 

L'ambition  du  comte  Yerd  entraîna  une  partie 
de  ses  sujets  dans  des  expéditions  en  Orient.  Ce 
prince  eut  aussi  des  démêlés  avec  le  sire  de  Beaujeu 
au  sujet  de  l'hommage  de  quelques  seigneuries  en 
Dombes;  cette  petite  province  en  souffrit.  A  la  fin 
du  Xiy*  siècle,  le. dernier  sire  de  Beaujeu  donna 
toutes  ses  principautés  au  duc  de  Bourbon,  qui 
devint  pour  le  comte  de  Savoie  un  voisin  très-puis- 
sant. Ce  n'est  qu'à  compter  du  XIY*  siècle  que  des 
chartes  nombreuses,  diverses  autres  pièces,  telles 
que  des  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  conservés 
par  hasard  m'ont  permis  de  rassembler  quelques 
détails  inédits  sur  les  usages  de  cette  époque. 

Au  commencement  du  XY*  siècle,  il  y  eut  un 
grand  changement  dans  la.  situation  politique  delà 
province.  Le  dernier  sire  de  Yillars  perdit  son  fils 
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unique  au  moment  oîji  celui-ci  venait  d'hériter  du  I 
comté  de  Genevois.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  jt] 
id>U6ant  de  sa  pubsance,  enleva  la  sirerie  de  Thoiret  ii 
à  ce  vieux  seigneur  qui  ne  vit  d'autres  moyens  d'évi* 
ter  sa  ruine  complète  que  de  vendre  le  reste  de  ses 
seigneuries ,  partie  au  duc  de  Bourbon ,  partie  au 
duc->comte  de  Savoie.  Le  comte  de  Savoie  racheta 
la  sirerie  de  Thoires  du  duc  de  Bourgogne. 
:  La  province  dès  lors  ne  reconnut  plus  que  deoi 
maîtres;  il  se  firent  la  guerre  pour  des  hommages 
et  pour  des  limites  incertaines  dans  la  Dombes*  Ces 
guerres^  interrompues  par  quelques  trêves»  durè>- 
rent  près  de  trente  années,  et  dégénérant  en  courses 
de  village  à  village ,  elles  ruinèrent  le  pays.  Alors 
régnait  Âmédée  YIII,  qui  devint  duc  de  Savoie 
en  i4i6  ;  il  fut  le  premier  prince  de  sa  maison  qui 
ne  fit  point  la  guerre  par  lui-même.  Il  fut  Tallié  du 
duc  de  Bourgogne  pendant  le  règne  de  Charles  YI, 
et  pendant  la  fin  de  ce  règne,  les  sujets  du  duc  de 
Savoie  grossirent  les  troupes  qui  ravagèrent  b 
France  dans  Ce  temps  de  malheur. 

En  1 43o ,  Amédée  YIII  rassembla  les  lois  et  les 
coutumes  de  ses  états ,  les  perfectionna  et  les  publia 
sous  le  nom  de  Statuts  de  Savoie.  Ces  lois  ancien- 
nes étaient  à  la  fois  lois  civiles  et  criminelles ,  lois 
religieuses  et  somptuaires.  Sous  ce  dernier  rapport 
elles-étaient  un  miroir  fidèle  des  mœurs  et  coutumes 
.du  temps  antérieur  à  leur  publication.  J'ai  fait  un 
très-long  extrait  de  ces  Statuts,  choisissant  précisè- 
«ment  les  chapitres  et  articles  que  le  jurisconsulb*. 
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Collet  a  passés  sous  silence  flans  ses  Commentaires. 
Le  règne  d'Amédée  VIII  parait  a^oir  été  henreax 
pour  une  partie  de  ses  états.  Ce  prince  abdiqua  trop 
tôt,  en    i44^»  ^^  faveur  de  son  fils  aine  Louis* 
L'étoile  de  la  maison  de  Savoie  pâlit  sous  le  règne  de 
ce  prince  faible.   Aux  guerres  du  régime  féodal 
succéderait  des  intrigues  de  cour  et  des  querelles 
entre  les  enfans  du  duc  de  Savoie  et  les  favoris  de 
sa  petite  cour.  Contenues  un  peu  pendant  la  vie 
d'Amédée  YIII  qui  avait  été  pape  sous  le  nom  de 
F^ixY^  ces  intrigues  d^énérèrenten  guerres  civiles 
pendant  la  vieillesse  de  Louis.  Ses  enfans  lui  arra-* 
ehèrent  des  apanages.  Charles  YII,  roi  de  France, 
et  après  lui  Louis  XI,  gendre  de  Louis,  duc  de 
Savoie,  sous  prétexte  d'arbitrage  dans  ces  querelles 
étendirent  leur  influence  sur  cette  cour  et  y  domi^ 
nèrent.  AniélX,  successeur  du  duc  Louis,  laissa 
grandir  Tanarchie  dans  ses  états,  elle  s'accrut  au 
point  que  des  factieux  l'emprisonnèrent,  scandale 
qui  se  renouvela  sur  ses  successeurs.  Ces  désordres 
ne  cessèrent  qu'en  1 48  s  à  l'avènement  de  Philippe  II 
au  duché  de  Savoie.  Ce  prince  »  dont  l'excessive 
ambition  avait  été  la  principale  cause  des  guerres 
civiles  sous  les  cinq  r^nes   précédons ,   ramena 
l'ordre  et  la  paix  dans  notre  pays.  Son  successeur 
fut  ce  Philibert«4e-Beau  qui  repose  dans  l'église  de 
Brou  avec  Uarguerite  d'Autriche.  Je  n'ai  pu  me 
(Uspéttser  d'insérer  dans  mon  ouvrage  une  asset 
longue  notice  sur  cette  église.  Quelques  détails  sont 
inédite»  j'en  ai  trouvé  une  partie  dans  un  manuscrit 
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de  rhistoire  de  Brou  ^  écrit  à  k  fin  du  règne  dé 
Louis  XI Y.  Ce  manuscrit  >  qui  était  dans  les  archives 
de  Brou ,  a  dû  être  utile  au  P.  Rousselet  lorsqu'il  a 
écrit  l'histoire  de  cette  église^ 

Depuis  i46o,  date  de  la  cession  de  la  Bresse  à 
Phili|)pe  II  à.  titre  d'apanage,  jusqu'au  départ  de 
Marguerite  d'Autriche  en  i  S 1 8 ,  la  Bresse  était  deve^ 
nue  le  séjour  de  ses  souverains.  La  ville  de  Bourg 
commença  alors  à  devenir  importante ,  et  y  suivant 
la  remarque  de  Collet  ^  le  crédit  de  Marguerite 
d'Autriche  grandissant  avec  la  fortune  de  Charies- 
Quint,  son  neveu,  ses  sujets  obtinrent  facilement 
des  places  et  des  dignités.  Cette  princesse  qui  aimait 
les  belles-lettres  en  inspira  le  goût  autour  d'elle^  et 
ee  goût  pour  les  belles*lettres  et  l'érudition  s'est 
eonservé  long-temps  dans  notre  pays. 

Marguerite  d'Autriche  ôta  à  la  France  l'influencé 
qu'elle  avait  acquise  dans  les  affaires  de  la  coût  de 
Savoie.  Le  règne  de  Charles  III  qui  succéda  à 
l^hilibert-le-Beau  ne  fut  pas  heureux.  Guichenon 
et  d'autres  historiens  ont  raconté  avec  beaucoup  de 
détails  la  conquête  de  notre  pays  par  François  P% 
l'entreprise  de  Polvillers  sur  Bourg  en  1 567,  sous  le 
règne  d'Henri  II,  et  la  restitution  de  ces  états  à 
Emmanuel-Philibert,  en  1 569.  Je  n'ai  eu  qu'à 
classer  et  choisir  entre  les  divers  récits  de  ces  évé- 
nemens.  J'y  ai  joint  des  notices  sur  les  littérateurs 
et  savans  que  le  pays  commençait  alors  à  produire. 
Le  retour  de  la  Bresse  et  du  Bugey  sous  la  domi- 
nation de  ses   anciens   souverains  préserva   ces 
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{)rôtînces  des  fureurs  des  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  la  France  depuis  i56o  jusqu'en  i594* 
Mais  le  duc  Emmanuel-Philibert ,  pour  payer  ses 
dettes,  et  Charles-Emmanuel,  son  successeur,  pour 
solder  ses  intrigues  politiques,  imposèrent  au  pays 
les  premiers  tributs  fixes ,  y  établirent  la  gabelle  et 
augmentèrent  d'année  en  année  ce  fardeau.  De  plus , 
Charles -Emmanud  donna,  vendit  ou  échangea 
presque  tous  les  domaines  particuliers  qu'il  possé- 
dait dans  notre  pays«  Ce  prince  se  mêla  aux  dernières 
fureur»  de  la  ligue.  Le  prince  de  Dombes,  sujet 
fidèle  d'Henri  lY,  vit  sa  principauté  ravagée  et 
ruinée  par  le  marquis  de  Treffort,  général  du  duc 
de  Savoie.  Ce  duc  osa  lutter  contre  Henri  lY  qui, 
dès  1695,  s'empara  de  la  Yalbonne  et  d'une  partie 
de  la  Bresse.  Le  pays  de  Gex  depuis  plus  de  trente 
années  était  ravagé  à  la  fois  par  les  Suisses  ^  les 
Espagnols ,  les  Savoisiens  et  les  Genevois.  Notre  pays 
était  au  dernier  degré  de  misère,  lorsqu'Henri  lY 
s  en  empara  en  entier,  et  s'en  assura  la  possession 
par  letraité  de  1 60 1 .  La  Dombes  ne  s'est  pas  relevée 
de  ces  désastres.  Je  dois  le  dire ,  je  n'ai  trouvé  nulle 
trace  d'améliorations  faites  dans  notre  pays  sous  le 
règne  d'Henri  lY. 

L'histoire  politique  de  notre  province  parait  finir 
en  160 1 .  Aussi  dès  cette  époque  je  me  suis  livré  plus 
exclusivement  à  des  recherches  administratives  ;  les 
renseignemens  que  je  me  suis  procurés  remontent 
à  Tannée  i56o. 

lie  règne  de  Loub  XIII  ne  fut  pas  heureux  pour 
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II06  pères,  ils  virent  leur  pays  presque  militairemenl 
occupé  par  les  armées  françaises;  Ss  furent  eux^ 
mêmes  décimés  par  la  peste  de  1629,  et  menacés 
par  les  troupes  franc-comtoises  qui  brûlèrent  en  1 635 
près  de  tr^te  villages  dans  le  nord  du  Reveradont 
et  du  Haul-Biiigey.  Qui  se  douterait  que  ce  règne  a 
été  pour  la  Bresse  lepoque  de  sa  gloire  litt^ire ? 

Des  mathématiciens,  des  érudits,  des  poètes, 
sortis  de  son  sein ,  allèrent  se  plaôer  parmi  les 
membres  des  académies  savantes  de  Paris.  J  ai  vu 
des  ouvrages  imprimés  avec  soin  en  1626,  chez 
Tainturier,  imprimeur  à  Bourg. 

Les  renseignemens  que  j*ai  recueillis  m'ont  fait 
connaître  combien  l'état  de  la  province  différait  de 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  n'y  avait  point  de  routes 
régulièrement  entretenues,  soit  par  le  roi,  soit  par 
la  province.  11  n'y  avait  aucune  messagerie  établie» 
pas  même  pour  le  service  du  prince.  Toutes  ks 
personnes  aiséeë  voyageaient  à  cheval,  sauf  detrèf- 
rares  exceptions. 

Il  me  manque  des  renseignemens  pour  diife  ce 
qui  se  passa  dans  notre  pays  pendant  la  iliinoriié 
de  Louis  XI Y.  Guichenon,  qui  écrivait  eiï  i^5o, 
n'en  dit  presque  rien,  précisément  parce  qii'il  était 
contemporain.  Je  sais  que  pendant  les  troublés  de  la 
Fronde,  les  troupes  du  duc  d'Orléans  ravagèrent  le 
Bas-Bugey  et  s'avancèrent  jusqu'à  Belley.  Je  àou 
présumer  que  la  partie  occidentale  du  paya  île  put 
rester  neutre  dans  celte  guerre  civile. 

Depuis  1660  {iisqù'en  1733,  la  province  parait 
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avoir  joui  d'une  tranquillité  complète.  Le  goùl  de  ses 
habitans  pour  la  littérature  et  les  sciences  paraît 
s*étre  ralenti  à  cette  époque;  il  ne  s  y  fit  aucun 
db^angemetit  important  dans  la  forme  de  Tadminis- 
tration.  Mes  recherches  ne  m'ont  fourni  que  des 
détails  d  administration  municipale  et  de  statistique. 
Collet  a  dit  aTec  raison  que  notre  province  avait  de 
grandes  obligations  à  Colbert,  qui  fit  faire  un  inven* 
taire  des  ressources  et  des  dettes  des  paroisses,  et 
les  força  à  prendre  des  mesures  pour  payer  leurs 
dettes.  J'ai  examiné  cet  inventaire  et  d'autres  pièces 
analogues. 

En  1669,  M.  Bonchu,  intendant  de  Bourgogne, 
fit  faire  une  statistique  matérielle  et  morale  des 
paroisses.  Je  dis  morale,  parce  qu'il  y  demandait 
compte  de  la  conduite  et  des  occupations  des 
sdgneors,  curés  et  corporations.  J'ai  extrait  de  cette 
statisiiqueet  des  autres  pièces  relatives  aux  dettes  des 
paroisses  des  notes  étendues  qui  m'ont  fait  connaître 
un  grand  nombre  d'événemens  arrivés  sous  le  règne 
de  Loufis  XIII.  J'ai  complété  ces  renseignemens  par 
d'antres  que  j^ai  trouvés  dans  des  papiers  relatifs  à 
laDombes. 

Après  le  duc  d'Orléans ,  cette  principauté  passa 
à  MademcHselle,  ensuite  au  duc  du  Maine.  Tous 
deu^  firent  quelques  efforts  pour  améliorer  le  sort 
de  celte  principauté;  ils  y  fondèrent  des  collèges  et 
favorisèrent  l'établissement  d'une  imprimerie  à  Tré- 
voux; mais  ils  laissèrent  tomber  en  ruine  tous  les 
châteaux  qui  dépendaient  de  leur  domaine  parti- 
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culier.  Autant  que  j'en  ai  pu  juger,  Télat  de  la 
province  m'a  paru  stationnaire  jusque  vers  Tan  1 700. 
Elle  avait  dû  être  fatiguée  des  lourds  impôts  de  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIY,  et  des  banqueroutes^ 
suite  du  papier-monnaie  de  Law.  Mais  depuis  1720 
jusqu'en  1788,  la  tranquillité  de  la  ville  de  Bourg 
ne  fut  interrompue  que  pendant  douze  heures  qui 
lui  coûtèrent  25,000  francs.  Ce  fut  le  5  octobre  1 754» 
jour  de  la  prise  de  cette  ville  par  le  contrebandier 
Mandrin.  J'ai  recueilli  sur  ce  bizarre  événement  des 
détails  authentiques;  je  n'en  avais  parlé  que  par 
ouï-dire  dans  l'abrégé  de  Gacon. 

Un  long  repos  et  la  prospérité  qui  en  fut  la  suite 
permirent  enfin  à  nos  pères  de  s'occuper  de  l'amé- 
lioration de  leur  position.  Je  n'ai  pu  savoir.les  noms 
de  ceux  qui  ont  donné  les  premières  idées  de  ces 
entreprises  qui  ont  changé  la  face  du  pays  et  celle  de 
la  ville  de  Bourg,  en  particulier.  Elles  commencè- 
rent en  1 734  par  l'ouverture  de  deux  grandes  routes , 
celle  de  Bourg  à  Lyon  et  celle  de  Bourg  à  Mâcon  ; 
la  chaussée  de  Saint-Laurent  fit  partie  de  ce  dernier 
travail.  Les  grandes  routes  du  Bugey  furent  ouvertes 
en  1745*  LepontdeChazey,  déjà  projeté  en  1688, 
fut  construit  en  1752.  En  1765,  la  belle  carte  de  la 
province  fut  gravée  à  ses  frais.  L'hôtel  delà  province 
etl'hôtel-de-villedeBourg  furent  construits  en  1754 
et  années  suivantes.  En  1 756,  la  ville  de  Bourg  de- 
vint propriétaire  de  ses  remparts  et  fossés  qui  l'en- 
touraient d'une  ceinture  de  marais.  La  première 
voiture  publique  de  Bourg  à  Mâcon  fut  établie  en 
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1768.  Kn  1760,  les  principaux  chemins  vicinaux  de 
la  province  commencèrent  à  être  réparés.  'En  1 764 > 
on  encouragea  une  manufacture  d*horlogerie  à 
Bourg,  une  vaste  blanchisserie  à  Montlueli  une 
manufacture  de  soieries  à  Pontdeveyle.  En  1770, 
le  pont  de  Neuvillensur-Aîn  fut  construit  ;  peu 
après,  la  route  de  Bourg  à  Ghatillon-les-Dombes 
fut  ouverte.  En  1771,  la  ville  de  Bourg  aliéna  ses 
remparts  et  ses  fossés.  Dès  lors,  elle  s'étendit  au-delà 
de  son  ancienne  enceinte.  Des  jardins  remplacèrent 
les  marais  qui  lentouraient ,  et  cette  ville  fut  assainie. 
Les  boucheries  furent  bâties  en  1774;  1^  salle  de 
spectacle  et  la  halle  aux  blés,  en  1777.  La  ville 
commença,  en  1778,  à  être  éclairée  la  nuit  avec 
des  réverbères.  Enfin  le  plus  important  de  tous  ses 
édifices,  l'hôpital,  fut  commencé  en  1782.  La 
Dombes  avait  été  réunie  à  la  Bresse  en  1781,  ce 
qui  permit  d'ouvrir,  en  1784,  une  route  de  Châ- 
tillon-les-Dombes  au  port  sur  la  Saône,  vis-à-vis 
Belleville.  En  outre,  presque  toutes  les  belles  mai- 
sons particulières  de  la  ville  ont  été  construites 
pendant  le  demi-siècle  qui  s'est  écoulé  depuis  1730 
jusqu'en  1780. 

Au  milieu  de  toutes  ces  entreprises,  il  y  eut,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  fausses  dépenses  :  on  se  plaignit 
même  de  malversations  commises  par  des  agens. 
Mais  ces  fautes  de  notre  ancienne  administration 
provinciale  n'ont  été  que  temporaires,  et  nous 
jouissons  de  ces  routes  et  de  ces  édifices.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  déclarer  que  nous  devons  une  grande 
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reconnaissance  à  nos  pères  pour  le  bien  qu'ils  ont 
fait  à  leur  pays. 

J'ai  arrêté  mcm  ouvrage  à  Tannée  1 789 ,  et  je  l'ai 
terminé  par  une  notice  étendue  sur  le  dernier  comte 
de  Montrevel.  Elle  a  été  faite  par  feu  M.  de  Belvey  ; 
je  ne  m'y  suis  permis  que  quelques  coupures. 


Je  livre  aujourd'hui  à  l'impression  la  première 
partie  de  cet  ouvrage.  Si  diverses  circonstances  me 
favorisent,  je  publierai  successivement  ses  autres 
parties  qui  seront  beaucoup  plus  étendues  que  la 
première. 


RECHERCHES 

HISTORIQUES 

SUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AIN. 


^ettiieto  ^Mttiej. 


LIVRE  PREMIER. 

UISTOIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LAIN  AU  TEMPS  DES 
GAULOIS ,  jusqu'à  l'eNTRÉE  DE  JULES  CESAR  DANS 
LES    GAULES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

HISTOIBE   DU    DÉPABTEMENT   DEPUIS   LES   TEMPS  LES  PLUS  BECULES 
jusqu'au    PASSAGE    DES    ALPES    PAR   ANNIBAL. 


Le  département  de  l'Ain  est  formé  actuellement  de  la 
réunion  d'une  partie  de  l'ancienne  Bresse ,  du  Bngey,  du 
Vairomey^  de  la  principauté  de  Dombes,  et  de  presque 
tout  le  pays  de  Gex.  Il  est  situé  entre  le  4^*  degré  35'  et  le 
46'  degré  3a'  de  latitude  septentrionale  9  et  entre  le  a*  degré 
20'  et  le  3*  degré  i\Q'  de  longitude  à  l'E.  du  méridien  de 
Paris.  Il  est  borné  au  N.  par  les  départemens  du  Jura  et 
de  Saône-ct-Loire  ;  à  l'E.  9  par  les  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève ,  dépendans  de  la  Suisse;  en  outre ^  à  l'E. ,  par  une 
partie  de  la  Savoie  9  le  Rhône  entre  deux  ;  au  midi  9  par  le 
département  de  l'Isère 9  le  Rhône  entre  deux;  au  S.-O, 
par  une  petite  portion  du  département  du  Rhône;  et  à 
ro. ,  par  les  départemens  du  Rhône  et  de  Saône* et-Loire. 

Les  limites  du  département  ont  varié  (1).  Cinq  com- 
munes qui  dépendent  aujourd'hui  du  canton  de  Genève  y 
d'autres  communes  qui  dépendent  aujourd'hui  des  dépar- 

(!)  Dorénavant,  j'emploierai  toujours  le  mot  département  pour 
désigner  le  pays  formé  par  la  réunion  des  provinces  nommées  ci* 

dessus. 
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tcinens  du  Jura,  de  Saône-et-Loire  et  du  Rhône,  ont  fait 
partie  des  provinces  ci-dessus  nommées.  Les  événemens 
arrivés  dans  des  provinces  voisines  ont  influé  sur  la  situa- 
tion du  département,  et  l'histoire  de  celui-ci  a  été  souvent 
mêlée  à  celle  des  pays  voisins ,  en  sorte  qu'il  me  sera  im- 
possible de  ne  pas  parler  de  ces  derniers  et  de  me  renfermer 
strictement  dans  les  limites  de  mon  sujet. 

Il  ne  s'est  conservé  aucun  renseignement  direct  sur 
l'histoire  des  premiers  peuples  qui  ont  habité  le  départe- 
ment. J'ai  été  obligé ,  pour  y  suppléer,  de  copier  dans  les 
histoires  des  peuples  voisins,  des  fragmens  relatifs  à  des 
événemens  auxquels,  par  suite  de  leur  position,  les  peu- 
plades qui  habitaient  le  département  ont  dû  prendre  part. 
L'histoire  des  Helvètes  ,  des  Séquanes ,  des  Edues  et  des 
à  600  Allobroges,  parait  remonter  à  une  époque  plus  reculée 
avant  que  celle  du  département.  Des  anciens  historiens  ont  dit 
que  les  Etrusques  attaquèrent  l'Ombrie  cispadane  en  Italie* 
Ils  réduisirent  en  servitude  une  partie  de  ses  habitans; 
ceux  qui  échappèrent  à  cette  invasion  repassèrent  dans  les 
Gaules  où ,  sous  le  nom  d'Insubres,  ils  trouvèrent  place 
soit  parmi  les  Helvètes,  soit  parmi  les  tribus  éduennes  sur 
les  bords  de  la  Saône.  Le  département,  placé  entre  ces 
deux  peuples,  dut  servir  d'asile  à  quelques  portions  des 
Isombres. 

De  631       A.U  commencement  du  VP  siècle  avant  notre  ère ,  les 
à  587 
«T.  J.-C.  Cimbres,  peuples  du  nord  de  l'Europe ,  passèrent  le  Rhin 

et  envahirent  la  partie  N.-O.  des  Gaules.  Les  Gaulois  étaient 
alors  des  peuples  chasseurs;  ils^  cédèrent  la  place  aux  plus 
forts,  et  leurs  peuplades  furent  refoulées  vers  le  centre  et 
l'E.  des  Gaules.  Trop  resserrées,  elles  émigrèrent  de  plu- 
sieurs côtés  ;  une  de  ces  émigrations  fut  composée  d'une 
partie  des  peuplades  du  centre  et  de  l'E.  des  Gaules.  Les 
Bituriges,  les  Edues,  les  Arvernes,  les  Ambares,  fournirent 
une  partie  des  guerriers  qui  émigrèrent  sous  la  conduite 
du  Biturige  Bellovèse  ;  il  les  conduisit  vers  l'Italie.  Ce  chef 
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ci  ses  guerriers  s'arrêtèrent  à  l'occident  des  Alpes ,  et  y 
séjournèrent  près  de  quatre  ans  ;  ce  temps  fut  employé  en 
partie  à  secourir  les  Massaliotes ,  assiégés  par  les  Ligures. 
Ces  Gaulois  se  décidèrent  à  entrer  eu  Italie  par  le  mont 
Genèvre  ;  ils  entrèrent  sur  le  territoire  des  Ligures-Taurins , 
s'établirent  dans  les  plaines  arrosées  par  le  Pô  >  et  y  fon  • 
dèrent  les  villes  de  Milan  et  de  Brescia.  C'est  principale- 
ment dans  Tite-Live,  liv.  V,  §  54»  que  les  historiens  ont 
puisé  les  renseignemens  sur  cette  émigration  des  Gaulois 
en  Italie. 

Les  Ambares  habitaient  sur  les  deux  rives  de  la  Saône  y 
un  peu  au  nord  des  Ségusiens.  Ils  occupaient  dans  le  dé- 
partement une  partie  de  la  plaine  marécageuse  qui  fut 
depuis  nommée  Domùes ,  et  la  plaine  à  l'occident  des 
montagnes 5  appelée  Bas-Bugey.  L'abbé  de  Veyle  a  fait 
une  dissertation  sur  cette  émigration;  il  conjecture  que 
les  Brixiens,  les  Sébusiens^  se  joignirent  à  Bellovèse  et 
entraînèrent  avec  eux  les  peuplades  des  parties  méridio- 
nales de  la  Séquanie  et  de  l'Helvétie.  Cette  émigration  fut 
suivie  de  plusieurs  autres  moins  importantes  qui  aidèrent 
aux  Gaulois  établis  dans  le  nord  de  l'Italie  à  y  consolider 
leurs  établissemens. 

L'an  588  avant  notre  ère  y  Aruns  y  de  Clusium ,  ville  de  388  avant 
Toscane ,  voulant  se  venger  d'un  ennemi  y  Tint  offrir  aux  ^*^* 
Gaulois  qui  habitaient  les  bords  du  Rhône  5  des  vins  et  des 
fruits  d'Italie;  il  proposa  à  ces  peuples  de  faire  la  conquête 
du  pays  de  cet  ennemi.  Ils  acceptèrent  cette  proposition  ; 
le  bruit  de  cette  entreprise  se  répandit  dans  les  Gaules  : 
une  partie  du  peuple  Sénonais  vint  offrir  son  secours  ;  leur 
chef  eut  le  commandement  de  cette  expédition  ;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Brennus  ;  ce  nom  n'était  que  celui 
de  sa  dignité.  Des  historiens  ont  dit  qu'Alepomar,  chef 
gaulois  qui  bâtissait  une  ville  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône  ,  se  joignit  à  Brennus  et  le  suivit  en  Italie. 
Brennus  assiégea  Clusium  ;  insulté  et  provoqué  par  les 
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Romains^  il  les  battit  et  prit  la  ville  de  Rome.  De  Yeyle  a 
s^fÏÏrmé  que  les  Ambares,  les  Sébusiens  et  les  autres  peu- 
ples qui  habitaient  au  nord  du  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône  9  prirent  part  à  cette  expédition.  Son  opinion 
çst  vraisemblable. 

M.  Thierry  dit  (tom.  Il,  page  32  ^  de  son  Histoire  des 
Gaulois)  que  la  principale  industrie  des  Séquanes  était 
la  préparation  de  la  chair  de  porc.  Les  jambons ,  et  géné- 
ralement toutes  les  salaisons  séquanaises^  transportées 
par  la  Saône  et  le  Rhône  dans  les  entrepôts  massaliotes , 
se  répandaient  de  là  en  Italie  et  en  Grèce  oii  elles  étaient 
fort  recherchées.  A  cause  de  ce  commerce  déjà  très-pro- 
ductif 5  et  qui  dans  la  suite  devint  immense^  les  Séquanes 
s'intéressaient  vivement  à  la  libre  navigation  des  deux  ri- 
vières par  lesquelles  ils  communiquaient  avec  le  Midi.  Ils 
eurent  des  discussions  fréquentes  avec  les  Edues^  riverains 
comme  eux  de  la  Saône ,  au  sujet  de  certains  droits  de 
péage  5  et  souvent  ces  discussions  leur  mirent  les  armes  à 
la  main  ;  de  là  naquit  entre  ces  deux  peuples  une  profonde 
et  implacable  inimitié.  RI.  Thierry  cite  en  note  des  pas- 
sages de  Strabon  qu'il  a  fondus  dans  son  texte. 

Le  champ  de  bataille  de  ces  petites  guerres  dut  natu- 
rellement être  la  partie  septentrionale  de  notre  départe* 
ment  et  de  l'arrondissement  de  Louhans  (Saône-et-Loire). 


CHAPITRE  II. 


DU  PEUPLE  APPELE  GESÀTES. 


Le  pays  de  Gex  n'appartenait  point  aux  Séquanes  dont 
il  était  séparé  par  le  mont  Jura  ,  ni  aux  AUobroges  dont  il 
était  séparé  par  le  Rhône  ;  il  faisait  partie  de  l'Hclvétie. 
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Polybe  dit,  liyre  XXI ,  que  les  deux  plus  puissantes  nations 
de  la  Gaule  cisalpine ,  les  Boiens  et  les  Insubres  9  ayant 
besoin  de  secours ,  envoyèrent  des  ambassadeurs  vers  les 
Gaulois  qui  habitaient  les  bords  du  Rhône  au-delà  des 
Alpes.  On  les  appelait  Gesates ,  parce  qu'ils  allaient  à  la 
guerre  pour  ceux  qui  les  soldaient.  Ces  envoyés  engagèrent , 
moyennant  une  forte  somme  d'argent,  Concolitan  et  Ân- 
croëne  ,  rois  des  Gesates ,  à  faire  la  guerre  aux  Romaitis  ; 
ils  leur  rappelèrent  les  grandes  actions  de  leurs  ancêtres 
qui ,  non-seulement  avaient  vaincu  les  Romains  dans  une 
semblable  expédition  ,  mais  s'étaient  en  outre  emparés  de 
Rome.  Ces  discours  animèrent  tellement  les  chefs  des  Ge- 
sates et  les  peuples  qu'ils  commandaient ,  qu'ils  entrai* 
nërent  avec  eux  une  puissante  armée.   Polybe  raconte 
ensuite  les  grandes  actions  de  ces  Gesates. 

De  Veyle  ,  dans  sa  cinquième  dissertation  relative  au 
pays  de  Gex ,  ajoute  au  récit  précédent,  que  le  nom  de 
Gesates  était  moins  un  nom  de  peuple  qu'un  nom  de  ligue , 
commun  à  plusieurs  peuples ,  et  que  ce  nom  est  resté  au 
pays  habité  par  l'un  d'entr'eux. 

M.  Thierry  donne  une  autre  origine  à  ce  nom  (tom.  I*% 
pag.  23 1)  :  a  A  l'exception  d'un  long  sabre  de  cuivre  ou  de 
fer,  sans  pointe  et  à  un  seul  tranchant,  le  montagnard 
allobroge  ou  helvétien  ne  connaissait  point  d'autre  anne 
que  le  vieux  gais  gallique  (  lance  très  -  courte  ou  bâton 
ferré  ) ,  dont  il  se  servait  d'ailleurs  avec  une  grande  ha^ 
bileté  ;  cette  circonstance  avait  fait  donner  par  les  Ci* 
salpins,  aux  bandes  qu'ils  tiraient  de  ces  montagnes,  le 
nom  de  Gaisda,  c'est-à-dire  armés  de  gais.  Plus  tard  ce 
mot  s'employa  pour  désigner  une  troupe  soldée ,  quelles 
que  fussent  sa  tribu  et  son  armure.  » 

Les  PP.  Catrou  et  Rouillé  ont  dît  dans  leur  Histoire 
romaine  (note  du  tome  VII,  page  5o),  d'après  Polybe, 
que  les  Gesates  habitaient  une  partie  de  la  Gaule  transal* 
pine,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes.  Ils  ajoutent  plus  loin 
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(  page  70  )  5  que  ces  Gesates  n'étaient  point  un  peuplé  par* 
ticulier,  mais  des  guerriers  de  toutes  nations  qui  vendaient 
leurs  services  à  ceux  qui  en  avaient  besoin.  Ces  Gesates 
furent  défaits  par  le  consul  Emilius^  près  de  Télamon^ 
dans  l'Etrurie. 


CHAPITRE  m. 

DU   PASSAGE  d'aNNIBAL  A   TRAVERS  LES  ALPES. 


218  avant  Plusieurs  écrivains  ont  mal  interprêté  les  récits  des  an- 
ciens historiens  relatifs  au  passage  d'Annibal  à  travers  les 
Alpes  :  de  tous  les  historiens  anciens ,  Polybe  est  le  seul 
dont  la  narration  doive  être  prise  pour  guide;  cependant 9 
malgré  son  exactitude ,  des  auteurs  modernes  très-instruits 
ne  se  sont  pas  accordés  sur  la  route  qu'Annibal  a  suivie 
pour  arriver  en  Italie  «  Il  en  est  résulté  qu'on  a  prétendu 
que  le  département  était  le  pays  appelé  Insuta  galtica 
par  les  anciens  géographes  et  historiens  9  et  qu'Annibal 
avait  traversé  ce  département.  Je  suis  obligé  de  consacrer 
ce  chapitre  à  la  réfutation  de  ces  deux  erreurs. 

L'historien  latin  Tite-Live  a  dédguré  la  relation  de 
Polybe  en  y  ajoutant  des  circonstances  fabuleuses  et  des 
erreurs  sur  la  marche  d'Annibal.  {Décade  I",  liv.  I".  ) 

Guichenon ,  page  2  de  la  première  partie  de  son  Histoire  5 
a  rassemblé  confusément  les  diverses  opinions  des  auteurs 
modernes,  et  il  a  adopté  les  deux  erreurs  que  j'ai  signalées. 

Les  deux  auteurs  modernes  qui  ont  étudié  avec  le  plus 
de  soin  ce  fait  de  la  vie  d'Annibal,  sont  le  chevalier  Folard» 
dans  ses  Commentaires  sur  Polybe,  liv.  III,  chap.  YIII 
du  tome  IV  de  cet  ouvrage  ;  et  M.  Deluc  (J.-A.),  qui  a  publié 
en  181 S  un  long  mémoire  sur  ce  passage  des  Alpes  par 
Aunibal.  Je  vais  donner  des  extraits  trèç-couils  de  leurt^ 
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ouvrages  9  et  j'intercalerai  dans  ces  extraits  les  opinions  de 
quelques  autres  auteurs. 

Le  chevalier  Folard  et  M.  Deluc  ont  tous  deux  traduit 
Polybe ,  et  cependant  ils  ont  fait  traverser  les  Alpes  par 
Ânnibal ,  Tun  au  passage  du  mont  Genévre ,  l'autre  au 
Petit-Saint- Bernard. 

Annibal,  après  avoir  traversé  les  Pyrénées  et  la  partie 
méridionale  de  la  France ,  arriva  an  Rhône ,  à  environ 
quatre  journées  de  son  embouchure  dans  la  Méditerranée  y 
entre  Avignon  et  la  rivière  de  Sorgues.  Il  envoya  une 
partie  de  son  armée  remonter  le  long  du  fleuve  9  jusqu'à 
une  distance  de  200  stades  (le  stade  est  de  94  toises  1/2); 
ce  corps  de  troupes  passa  le  fleuve  le  lendemain  ;  Annibal 
le  passa  deux  jours  après.  Il  remonta  ensuite  le  Rhône  le 
long  de  sa  rive  gauche.  Après  quatre  jours  de  marche ,  il 
arriva  à  un  pays  appelé  l'Ile  9  lieu  fertile  et  très-peuplé. 
On  l'appelait  alors  de  ce  nom,  parce  que  le  Rhône  et 
risère  se  réunissant  pour  enfermer  ce  pays  9  lui  donnaient 
une  forme  qui  ressemble  au  delta  d'Egypte  9  avec  cette 
différence  que  le  troisième  côté  du  delta  ou  île  gauloise 
était  formé  par  des  montagnes  inaccessibles.  Annibal  passa 
risère  près  de  son  embouchure  dans  le  Rhône ,  et  entra 
dans  le  pays  des  Allobroges.  Il  trouva  le  pays  divisé  par 
Tambition  de  deux  frères  qui  s'en  disputaient  le  comman^ 
dément;  il  secourut  Tun  d'eux 9  en  reçut  des  vètcmeng 
pour  ses  soldats  9  des  vivres  et  des  armes  9  et  il  se  disposa 
à  traverser  les  Alpes. 

M.  Deluc  et  le  chevalier  Folard  sont  d'accord  jusqu'ici 
dans  la  marche  qu'ils  ont  fait  suivre  à  Annibal. 

Polybe  dit  que  depuis  le  confluent  du  Rhône  et  de  l'Isère 
jusqu'au  lieu  où  Annibal  commença  à  monter  les  Alpe9  9 
il  y  avait  une  distance  de  800  stades.  Le  chevalier  Folard  9 
préoccupé  de  l'idée  qu' Annibal  avait  dû  traverser  les  Alpes 
par  le  passage  le  plus  court  et  le  plus  facile  9  a  avancé  que 
renonciation  de  cette  distance  est  une  erreur  de  copiste  ; 


BEGBERCBES  HISTORIQUES 

il  dit  ou^après  avoir  rassemblé  son  armée  et  reçu  le  corps 
d'auxiliaires  gaulois ,  Annibal  côtoya  l'Isère  jusqu'à  sa 
jonction  avec  le  Drac  ^  passa  cette  rivière  près  de  Vizille , 
entra  dans  la  vallée  du  bourg  d'Oisans ,  marcha  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Romanèche  ;  redescendit  jusqu'au 
Lautaret,  campa  près  de  Briançon,  monta  le  long  du 
mont  Gënèvre ,  le  descendit  pour  aller  à  Sczanne  ,  passa 
le  mont  de  Sestrières ,  gagna  le  col  de  la  Fenestra ,  campa 
au  village  de  Barbottet,  et  arriva  dans  le  pays  occupé  au- 
jourd'hui par  le  territoire  de  la  ville  de  Turin.  Le  chevalier 
Folard  compte ,  comme  dans  Polybe  9  les  neuf  jours  de 
marche  employés  par  Annibal  pour  traverser  les  Alpes  9  six 
pour  les  monter,  trois  pour  les  descendre.  Il  dit  :  La  con- 
naissance que  j'ai  des  lieux  me  ferait  croire  qu'Annibal 
fut  attaqué  par  les  Allobroges,  entre  Sezanne  et  le  col  de 
Sestrières.  Le  rocher,  où  Polybe  dit  qu'Annibal  passa  une 
nuit  si  triste ,  se  trouve  là  comme  fait  exprès ,  et  existe 
encore. 

M.  Thierry,  dans  son  Histoire  des  Gantois,  tom.  I*', 
pag.  275  et  276,  adopte  l'opinion  du  chevalier  Folard,  et 
termine  sa  narration  de  ce  passage  par  ces  mots  :  En 
quittant  l'Ile ,  Annibal  ne  marcha  pas  en  ligne  droite  aux 
Alpes  ;  il  dévia  un  peu  au  midi ,  pour  gagner  le  col  du 
mont  Genèvre  {Matrona)^  côtoya  la  rive  gauche  de  l'Isère, 
puis  la  rive  gauche  du  Drac ,  passa  la  Durance ,  et  remonta 
ce  torrent ,  tantôt  sur  une  rive ,  tantôt  sur  l'autre. 

Les  PP.  Catrou  et  Rouillé,  dans  leur  grande  Histoire 
romaine ,  ont  placé  à  la  page  259  du  tome  YII  une  carte 
sur  laquelle  ils  ont  tracé  à  leur  manière  le  passage  d' An- 
nibal dans  les  Alpes.  Ils  lui  font  traverser  le  Rhône ,  d'abord 
à  Orange,  ce  qui  est  exact;  mais  ensuite  ils  le  lui  font 
repasser  près  de  Montliiel ,  puis  après  traverser  la  rivière 
d'Ain  au  midi  de  TAlbarine,  le  font  engager  dans  les 
défilés  de  Saiut-Rambert ,  de  Teuay  et  du  lac  des  Hôpi- 
taux ,  remonter  à  travers  les  marais  de  Ceyzéricu ,  passer 
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entre  le  mont  Colombier  et  le  Rhône ,  traverser  une 
troisième  fois  ce  fleuve  à  Seyssel  ^  traverser  l'Arve  et  la 
Drance^  et  arriver  enfin  au  Grand-Saînt-Bemard.  Tout 
cet  itinéraire  est  absurde  et  n'a  aucun  rapport  avec  les 
narrations  de  Polybe  et  de  Tite-Live  5  qui  auraient  parlé 
du  passage  de  toutes  ces  rivières  si  Ânnibal  avait  fait  un 
si  long  détour. 

M.  Deluc  affirme  que  les  800  stades  comptés  par  Polybe 
depuis  l'embouchure  de  l'Isère  dans  le  Rhône  jusqu'au 
point  où  Annibal  commença  à  monter  les  Alpes ^  sont  une 
mesure  très^exacte.  Il  lui  fait  traverser  tout  le  pays  des 
ÂUobroges  ou  Dauphiné  en  passant  par  Vienne,  Saint- 
Marcellin,  Moirans;  de  là  en  allant  à  Saint-Genix  et  à 
Yenne  en  Savoie,  en  contournant  le  pied  des  montagnes 
dans  la  dernière  partie  de  ce  trajet. 

M.  Deluc  compte  les  neuf  jours  qu'Annîbal  employa  à 
traverser  les  Alpes ,  depuis  son  départ  d'Yenne  ;  il  le  di* 
rige  le  long  du  mont  du  Chat,  le  fait  camper  entre  Yenne 
et  le  Chevelu  ,  lui  fait  prendre  la  ville  de  Lemine ,  dont  la 
place  est  non  loin  de  Chambéry,  lui  fait  suivre  la  vallée 
de  l'Isère  depuis  Montméiian ,  Moustier,  Séez,  traverser  la 
vallée  qui  est  au  pied  du  Petit-Saint-Bernard ,  et  soutenir, 
tant  en  montant  qu'en  descendant  les  Alpes ,  une  guerre 
difficile  contre  les  Centrons  qui  habitaient  alors  ce  pays. 

M.  Deluc  affirme  avoir  reconnu  le  rocher  blanc  dont 
Polybe  parle  d'une  manière  si  nette  dans  sa  narration  ;  il 
sait  pas  à  pas  la  route  d'Anuibal  dans  ces  défilés ,  parle 
des  traditions  des  habitans  du  pays  relatives  à  cette  marche , 
apporte  en  preuve  la  découverte  faite  d'un  bouclier  car- 
thaginois trouvé  en  1 7 1 4  au  village  du  Passage  en  Dauphiné, 
et  rinscription  relative  à  la  marche  d'Annibal ,  qui  était 
à  l'entrée  de  la  vallée  d'Aoste ,  au  temps  de  l'empereur 
Arnould.  Guichenon  en  fuit  en  effet  mention  comme  exis- 
tant encore  de  son  temps ,  près  de  Bard. 

Il  observe  que  si  Annibal  avait  passe  au  pied  du  mont 
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Genëvre ,  il  n'y  aurait  trouvé  au  mois  d'octobre  ni  neiges 
ni  glaces.  Ce  passage  était  en  outre  plus  court  que  celui 
du  Petit  -  Saint  -  Bernard.  Mais  le  passage  par  le  mont 
Genèvre  aboutissait  au  pays  des  Taurini,  alliés  des  Ro- 
mains ;  au  lieu  qu'en  traversant  les  Alpes  au  pied  du  Petit- 
Saint- Bernard  ,  il  arrivait  à  la  vallée  d'Aoste ,  alors  habitée 
parles  Salasses ,  alliés  des  Insubres,  peuples  ennemis  des 
Romains  et  dont  Annibal  tira  en  effet  de  grands  secours. 

Annibal ,  dans  cette  marche  de  neuf  jours  au  milieu  des 
Alpes  9  eut  à  combattre  contre  les  AUobroges  septentrio- 
naux et  les  Centrons  ;  il  y  perdit  un  tiers  de  sou  armée. 
S'il  avait  essayé  de  passer  par  le  mont  Genëvre  9  aurait-il 
été  plus  heureux  en  résistant  aux  AUobroges  méridionaux 
placés  au  S.-E.  de  Grenoble ,  et  aux  Caturiges ,  aidés  des 
Taurin i ,  qui  l'auraient  attaqué  à  son  entrée  dans  l'Italie? 
Nous  sommes  trop  loin  du  temps  d' Annibal ,  et  nous  n'avons 
pas  de  renseignemens  suflisans  pour  décider  si  ce  grand 
capitaine  fit  une  faute  en  passant  par  le  Petit-Saint^ 
Bernard. 

Tous  les  argumens  entassés  par  M.  Deluc  dans  son  livre 9 
m'ont  paru  tellement  probables^  que  j'ai  adopté  son  opinion 
sur  ce  passage.  Dès-lors,  les  habitans  de  la  partie  S.-£.  du 
département  qui ,  comme  je  le  ferai  voir  plus  tard  ,  dé- 
pendaient de  la  nation  allobroge,  durent  prendre  une  part 
secondaire  à  cet  événement  militaire ,  plutôt  eu  attaquant 
l'arrière-garde  du  général  carthaginois  qu'en  secondant  sa 
marche. 
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CHAPITRE  IV. 

QUELQUES  FAITS  DE  l'hiSTOIRE  DES  GAULOIS^  DEPUIS  L'épOQUB 
DU  PASSAGE  d'ANNIBAI  JUSQU'a  i'aEEIVÉE  DE  c£sAE  DANS  LES 
GAULES. 


Vers  Tannée  124  avant  notre  ère^  le  proconsul  Sextios  124  vrukt 
fit  la  guerre  aux  Saliens  ^  peuplade  gauloise  qui  occupait  * 

la  partie  de  la  France  appelée  aujourd'hui  département 
des  Bouches-du-Rhône.  Il  vainquit  Teutomale  9  leur  roi , 
et  prit  leur  ville  capitale.  Ce  roi  alla  chercher  un  refuge 
chez  les  AUobroges. 

Quatre  ans  après  ^  le  proconsul  Domitius  voulut  attaquer  120  avant 
les  AUobroges  chez  lesquels  Teutomale  s'était  réfugié.  Pour  ^•■^* 
assurer  l'exécution  de  son  projet ,  il  négocia  avec  les  Edues 
et  fit  alliance  avec  eux.  Bitnitus,  roi  des  Arvcmes,  mé* 
content  de  cette  alliance ,  fit  une  irruption  sur  les  terres 
des  Edues,  et  envoya  à  Domitius  une  ambassade  pour  lui 
défendre  d'attaquer  les  AUobroges.  Domitius  n'eut  aucun 
égard  à  ces  remontrances  et  il  attaqua  l'armée  des  AUo- 
broges au  bourg  de  Y indalie  9  près  de  l'embouchure  de  la 
Saïga  (la  Sorgue)  dans  le  Rhône ,  sur  le  territoire  des 
Cavares.  Les  AUobroges  furent  battus  et  perdirent  26^000 
hommes  tant  tués  que  prisonniers. 

Peu  après  9  le  consul  Fabius  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  romaine  ;  elle  s'élevait  à  5o,ooo  combat- 
tans.  Bituitus  vint  avec  200,000  hommes  attaquer  Fabius 
dans  son  camp  près  de  l'Isère  ;  il  passa  le  Rhône  sur  un 
pont  de  bateaux ,  attaqua  les  Romains  sans  attendre  que 
toutes  ses  troupes  eussent  passé,  fut  battu  et  perdit  120,000 
hommes.  Le  général  romain,  peu  après,  attira  Bituitus  à 
une  conférence  9  le  fit  prisonnier  et  l'envoya  à  Rome.  Le 
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peuple  allobroge  se  soumit  aux  Romains,  mais  son  territoire 
ne  fut  point  encore  réduit  en  province. 

L'arrondissement  actuel  de  Belley  dépendait  alors  des 
Allobroges;  il  dut  souffrir  de  cette  guerre  et  partager  le 
sort  des  vaincus.  D'un  autre  côté  ^  une  partie  de  l'arron- 
dissement de  Bourg  dépendait  alors  des  Edues,  on  du  moins 
le  peuple  qui  l'habitait  était  client  ou  protégé  par  les  Edues. 
Cette  guerre  dut  agiter  en  sens  contraire  deux  portions  de 
la  population  du  département.  Notre  pays  n'a  jamais  été 
le  centre  d'un  état,  ni  habité  par  une  population  homo- 
gène. Il  paraîtrait  au  contraire  que  les  émigrations  des 
cinq  peuples  qui  l'environnaient  ont  occupé  les  parties  les 
plus  à  leur  convenance  dans  le  département.  Il  a  subi 
pendant  long-temps  les  suites  de  cette  division  en  peuplades 
indépendantes,  et  par  suite  ennemies  les  unes  des  autres. 

112  avaot     Vers  l'an  112  avant  notre  ëre«  les  Cimbres,  après  avoir 

J   C 
'  battu  le  consul  Papirius  Carbo  près  d'Âquilée  (en  Italie] 9 

se  dirigèrent  vers  l'Helvétie,  se  réunirent  aux  Tigurins  (bar 
bitans  du  canton  de  Zurich  )  ,  traversèrent  la  Gaule  qu'ils 
dévastèrent ,  franchirent  les  Pyrénées,  etc.  On  ne  sait  pas 
si  les  Cimbres  entrèrent  dans  les  Gaules  par  Baie  ou  par 
Genève;  dans  cette  dernière  supposition,  le  département 
aurait  supporté  les  premières  fureurs  de  ces  Barbares. 
107  avant  D'autres  historiens  placent  cette  incursion  à  l'an  107 
avant  J.-C.  ;  ils  disent  que  les  Tigurins  se  chargèrent  d'en- 
vahir le  territoire  des  Allobroges ,  soit  par  le  pont  de  Ge*- 
nève ,  soit  par  les  gués  qu'ils  savaient  exister  dans  le  Rhône 
un  peu  au-dessous  de  cette  ville.  Les  autres  Helvètes  et  les 
Teutons,  alliés  des  Cimbres  (ces  Teutons  avaient  envahi 
le  N.-E.  des  Gaules),  se  dirigèrent  au  midi.  Le  consul  L. 
Cassius  gagna  Genève  en  toute  hâte,  et  traversa  le  Rhône 
pour  fermer  aux  Tigurins  le  passage  du  Jura  ^  tandis  que 
son  lieutenant  Aurélius  Scaurus  allait  s'opposer  à  la  marche 
des  autres  Barbares.  Des  deux  côtes  la  fortune  fut  contraire 
aux  Romains.  Cassius,  prévenu  dans  son  attaque  et  assailli 
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lui-même  à  l'improviste ,  eut  son  armée  taillée  en  pièces 
sur  les  bords  du  lac  Léman  ;  il  fut  tné ,  ainsi  que  Lucius 
Plson  9  un  de  ses  lieutenans ,  et  ses  plus  braves  légionnaires. 
Les  hordes  des  peuples  du  nord  n'étaient  pas  moins  heu- 
reuses au  midi  qu'au  nord ,  et  tandis  que  Gassius  succom- 
bait ,  Aurélius  Scaurus  9  après  avoir  été  témoin  de  la  fuite 
de  son  armée  9  tombait  prisonnier  entre  les  mains  des  en- 
nemis. On  ne  dit  pas  où  Scaurus  fut  défait.  Les  Cimbres 
ou  Ambrons  9  les  Teutons  et  leurs  alliés  se  réunirent  pour 
passer  en  Espagne  ;  ils  y  demeurèrent  près  de  quatre  an- 
nées 5  ils  revinrent  et  traversèrent  de  nouveau  les  Gaules , 
l'flelvétie  ,  la  Rhétie^  et  arrivèrent  dans  la  Norique.  On 
entrevoit  9  dans  ces  récits  que  j'ai  empruntés  aux  PP. 
Catron  et  Rouillé  ^  et  à  M.  Thierry,  que  les  Gaulois  restèrent 
neutres  au  milieu  de  ces  invasions.  Furent^ils  trop  faibles 
pour  résister  aux  peuples  du  nord,  et  laissèrent-ils  aux 
Romains  le  soin  de  défendre  leur  pays  ?  ou  bien  y  eut-il 
entr'eux  et  ces  peuples  une  connivence  dont  on  ne  nous  a 
pas  transmis  les  détails  ?  Gette  seconde  conjecture  m'ex- 
pliquerait la  facilité  avec  laquelle  les  Gimbres  et  les  Teu- 
tons traversèrent  les  Gaules  en  tous  sens. 

Le  récit  de  la  défaite  des  Ambro-Teutons  par  Marius, 
près  d'Aix  en  Provence ,  est  étranger  à  l'histoire  du  dépar- 
tement. Après  leur  défaite ,  plusieurs  des  chefs  de  ces  peu- 
ples parvinrent  à  s'échapper  jusque  dans  les  montagnes 
des  Séquanes  ;  les  habitans  les  arrêtèrent  et  les  amenèrent 
garrottés  aux  Romains.  Ge  fait  prouve  que  le  département 
fat  alors  traversé  par  les  débris  des  nations  ambro-teutones. 

Lorsque  Sertorius  se  révolta  contre  Rome ,  il  envoya  un  77  avaot 
de  ses  lieutenans  occuper  les  passages  ordinaires  des  Alpes.  ^''^' 
Pompée  9  sou  adversaire ,  partit  d'Italie  et  entra  dans  les 
Alpes  ;  mais  trouvant  les  routes  occidentales  fermées  par 
les  troupes  de  Sertorius,  il  rebroussa  chemin  et  se  fit  jour, 
entre  les  sources  du  Rhône  et  du  Pô,  par  le  passage  des 
Àlpes-Graies  ou  celui  des  Alpes-Pennines.  Pompée  permit 
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à  ses  légions  de  ravager  tout  le  pays  qu'elles  traversèrent 5 
depuis  les  Alpes  jusqu'à  Narbonne.  On  voit  par  ce  récit  de 
M.  Thierry^  que  Pompée  dut  traverser  les  Alpes  par  le 
Grand  ou  le  Petit-Saint-  Bernard^  traverser  la  Savoie  et  le 
Dauphiné ,  alors  habités  par  les  Allobroges.  On  doit  en 
inférer  que  le  département  dut  peu  souffrir  de  cette  guerre 9 
n'étant  pas  encore  soumis  aux  Romains ,  excepté  la  partie 
S.-E. 
63  avant       ^^  ^^  avant  notre  ère  ^  les  Romains  rétablirent  leur 
J*-G.     domination  sur  les  Allobroges.  Leurs  usuriers  les  ruinèrent^ 
et  la  détresse  de  cette  province  s'accrut  successivement  et 
à  tel  point  que  la  somme  des  dettes  surpassa  la  valeur  des 
fonds  de  terre.    Les  Allobroges,   accablés  d'impôts   par 
les  Romains ,  se  voyaient  dans  la  triste  nécessité  de  vendre 
leurs  femmes  et  leurs  cnfans  pour  satisfaire  l'avarice  des 
publicains  romains;  les  magistrats  n'écoutèrent  point  leurs 
plaintes.  Alors  ils  envoyèrent  des  députés  à  Rome  pour 
demander  une  diminution  d'impôts  et  une  remise  sur  les 
arrérages  et  les  intérêts  exigés  par  les  publicains.  Ces  dé- 
putés rencontrèrent  à  Rome  deux  complices  de  Catilina  ; 
un  des  deux  connaissait  ces  députés.  Ces  conjurés  pro- 
mirent aux  députés  allobroges  l'abolition  de  leurs  dettes 
si  lem*s  commettans  voulaient  se  révolter  en  faveur  des 
conjurés.  Ces  députés ,  effrayés  de  cette  confidence  y  al- 
lèrent la  révéler  à  Cicéron  ,  alors  consul.  Il  leur  conseilla 
de  feindre  d'entrer  dans  la  conjuration ,  et  c'est  par  leur 
entremise  qu'il  en  sut  toute  la  trame.  Les  députés  allobroges 
furent  récompensés  de  leur  fidélité. 

Cependant  9  malgré  la  bonne  intelligence  qui  s'était 
rétablie  entre  ces  députés  et  le  sénat  romain ,  les  Allo- 
broges se  révoltèrent  ;  ils  eurent  quelques  succès  sur  les 
bords  de  l'Isère;  ils  étaient  commandés  par  Catugnatus, 
chef  ou  roi  d'une  portion  de  leur  pays.  Mais  Promptinius, 
commandant  de  la  Gaule  narbonnaise^  province  tout  en- 
tière soumise  aux  Romains,  passa  le  Rhône  avec  une 
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armée  et  délit  les  Allobroges  ;  ils  ne  furent  soumis  com- 
plètement que  peu  après  5  on  rie  sait  comment  ni  par  qui. 

Je  n'aurais  point  compilé  tous  ces  faits,  s'ils  n'avaient 
pas  été  indirectement  relatifs  à  une  partie  de  l'arrondisse- 
ment de  Belley  qui ,  étant  peuplé  par  des  Allobroges  9  dut 
partager  les  vicissitudes  de  fortune  de  ce  peuple  et  être 
définitivement  soumis  aux  Romains  à  cette  époque.  Les 
Séquanes  >  qui  occupaient  alors  les  parties  au  N.  et  N.-O. 
du  département  9  étaient  iudépendans  ;  les  Edues ,  qui 
avaient  des  clîens  ou  peuplades  protégées  par  eux  dans  la 
partie  occidentale  du  département,  étaient  alliés  des 
Romains. 

Les  Ambares,  placés  au  midi  des  Edues  et  des  Sé- 
quanes, les  Ségusiens  placés  entre  le  Rhône  et  les  Am« 
bares ,  étaient  encore  indépendans  des  Romains  ;  nous 
ignorons  s'ils  étaient  leurs  alliés  à  cette  époque.  Cela  est 
probable. 
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LIVRE  II. 


GUERRE   DES    HELVETES    CONTRE    CESAR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TRADUCTION  DE  LA  PARTIE  DES  COMMENTAIRES  DE  céSAR^  REIATIVE 
A  CETTE  GUERRE,  ET  NOTES  SVR  LE  TEXTE  DE  CES  COMMENTAIRES. 


La  défaite  des  Helvètes  par  César  est  un  des  événemens 
importans  de  sa  vie  ;  elle  est  en  même  temps ,  en  partie , 
le  premier  fait  ayant  un  rapport  direct  avec  l'histoire  du 
département.  Le  récit  que  César  a  fait ,  dès  cette  guerre , 
dans  ses  Commentaires ,  a  été  le  sujet  de  nombreuses  dis- 
cussions entre  les  savans.  Je  crois  nécessaire,  avant  de 
rapporter  leurs  opinions  sur  ce  sujet ,  de  donner  une  tra- 
duction littérale  de  la  narration  de  César ,  en  supprimant 
tous  les  passages  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à 
mon  sujet. 

«  Il  y  avait  parmi  les  Helvètes  un  homme  très-riche  et 
d'une  haute  naissance,  appelé  Orgétorix.  Au  temps  du 
consulat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison  (avant  J.-C.  Go), 
cet  homme,  poussé  par  le  désir  de  régner,  mit  les  prin- 
cipaux habitans  de  son  pays  dans  ses  intérêts ,  et  ils  l'ai- 
dèrent à  persuader  à  leurs  compatriotes  de  quitter  leur 
pays  et  d'emporter  avec  eux  toutes  leurs  richesses.  Il  leur 
disait  qu'étant  plus  vaillans  que  les  autres  peuples,  ils 
avaient  droit  de  prétendre  a  la  suprématie  dans  les  Gaules. 

»  Orgétorix  fit  adopter  ce  projet  par  les  Helvètes,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  leur  pays  est  très-resserré.  Il 
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est  borné  >  d'un  côté,  par  le  Rhin,  fleave  très -large  et 
très-profond  qui  sépare  le  territoire  de  FHeWétie  de  celui 
des  Germains;  d'un  autre  côté  par  le  Jura,  montagne 
très -élevée  qui  est  entre  les  Séquanes  et  les  Helvètes; 
troisièmement  par  le  lac  Léman  et  par  le  Rhône ,  fleuve 
qui  sépare  les  Helvètes  de  notre  province  (i)> 

»  Les  Helvètes,  déterminés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
l'influence  d'Orgétorix,  s'occupèrent  des  préparatifs  de  leur 
départ.  Ils  achetèrent  un  grand  nombre  de  chars  et  de 
bctes  de  somme  ;  ils  ensemencèrent  une  grande  quantité 
de  terres  9  afln  d'avoir  abondamment  du  blé  pour  se  nourrir 
pendant  leur  voyage  (a).  Ils  renouvelèrent  les  traités  de 
paix  et  d'alliance  avec  les  nations  voisines.  Us  jugèrent 
nécessaire  d'employer  deux  années  à  faire  ces  préparatifii. 
Ils  firent  une  loi ,  la  troisième  année ,  pour  flxer  le  mo- 
ment de  leur  départ.  Orgétorix  fut  chargé  de  diriger  cette 

entreprise Il  mourut Lorsque  les  Helvètes  crurent 

être  prêts  à  exécuter  leur  projet,  ils  incendièrent  toutes 
leurs  villes ,  au  nombre  de  douze  ;  en  outre ,  quatre  cents 
bourgades  et  toutes  les  habitations  éparses.  Ils  brûlèrent 
aussi  tous  leurs  blés,  excepté  ce  qu'ils  devaient  en  emporter 
avec  eux,  afln  que,  s'étant  ôté  tout  espoir  de  retour,  ils 
fussent  mieux  disposés  à  surmonter  tous  les  dangers.  Chaque 
famille  reçut  des  chefs  l'ordre  d'emporter  de  la  farine  pour 
trois  mois  (5)« 

(1)  Par  ces  mots^  notre  province ,  César  désigne  la  Savoie  et  le 
Daaphinéy  pays  alors  occupés  par  les  AllobrogeSy  peuple  déjà 
Booinls  aaz  Romains. 

Les  Helvètes  habitaient  alors  les  pays  appelés  anioard'hai  can- 
tons de  Zarich ,  d'Argovie  (  la  moitié  ) ,  Solenre ,  Berne ,  Schwitz 
(la  moitié),  Neafchfttel,  Friboorg,  pays  de  Vaad  et  pays  de  Grex. 

(2)  Lear  premier  projet  était  donc  d'emporter  des  vivres  poor 
se  noarrir  pendant  au  moins  une  année. 

(3)  On  voit  que  depuis  la  mort  d*Orgétorii,  les  Helvètes  mirent 
plos  de  rapidité  et  moins  de  prudence  à  exécuter  leur  projet. 
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»  Les  Helvètes  persuadèrent  aux  Rauraques,  aux  TuUnges 
et  aux  Latobriges,  leurs  voisins,  d^imller  leur  exemple ^  et 
de  partir  avec  eux  après  avoir  brûlé  leurs  villes  et  leurs 
villages  (i)  ;  enfin 5  ils  attirèrent  à  leur  confédération  les 
Boiens  qui ,  après  avoir  passé  au-delà  du  Rhin  5  étaient 
entrés  dans  la  Norique  et  s'en  étaient  emparés  (a). 

»Ces  peuples  ne  pouvaient  sortir  de  leur  pays  que  par 
deux  chemins  :  l'un  à  travers  le  pays  des  Séquanes ,  entre 
le  mont  Jura  et  le  Rhône ,  il  est  difficile  et  si  étroit  qu'à 
peine  un  chariot  peut  y  passer  ;  il  est  dominé  par  une  mon- 
tagne très-élevée  9  en  sorte  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
peut  en  interdire  le  passage  (5).  L'autre  chemin,  à  travers 
notre  province,  est  beaucoup  plus  facile  et  plus  court 9 
parce  que  le  Rhône,  qui  coule  entre  les  frontières  des 
Helvètes  et  des  AUobroges  qui  nous  sont  soumis  depuis 
peu  de  temps,  est  guéable  en  quelques  endroits»  Genève, 
la  dernière  ville  des  AUobroges ,  est  située  près  des  fron- 
tières des  Helvètes  ;  le  pont  établi  sur  le  Rhône,  entre  les 
deux  peuples,  appartient  aux  Helvètes  (4)-  Ceux-ci  se 
persuadaient  que  les  AUobroges ,  n'étant  pas  encore  bien 
affectionnés  pour  le  peuple  romain,  leur  laisseraient  le 
libre  passage  ;  ils  se  croyaient  assez  puissans  pour  les  y 
contraindre  s'ils  le  refusaient. 

»Tou8  leurs  préparatifs  de  départ  étant  terminés,  ils  se 
donnent  un  rendez -vous  général  sur  la  rive  droite  du 
Rhône  pour  le  28*  jour  du  mois  de  mars,  l'année  du 

(1)  Les  Raoraqaes  occupaient  le  canton  de  Bâle  et  le  départe- 
ment du  Haut- Rhin  ;  la  position  des  Tulinges  et  des  Latobrigcs 
s'a  pu  être  déterminée  exactement.  Danville  place  les  Talioges 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Bade. 

(2)  Danville  n'indique  point  la  place  de  ces  Boiens. 

(3)  C'est  le  chemin  depuis  le  fort  de  l'Ecluse  jusqu'au  post  de 
Bellegarde. 

(4)  Il  y  a  en  cet  endroit  da  Rbc^ne  une  Ile  et  deux  ponts.  César 
désigne  ici  le  pont  au  nord  de  l'Ile. 
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eonsulat  de  L.  Pison  et  d'A.  Gabinias  (  58  avanl^  Jésus- 
Christ  }• 

»  Le  nombre  de  ces  émigrans  était  de  265,000  Helvètes  > 
56,000  Tulînges,  14,000  Latobriges,  22,000  Rauraqoes, 
22,000  Boiens  ;  en  tout  568,ooo  individus,  dont  92,000  en 
état  de  porter  les  armes  (1). 

»  Dès  que  César  fut  informé  de  tout  cela ,  et  qu'il  sut  que 
les  Helvètes  voulaient  s'ouvrir  par  force  un  passage  à  tra« 
vers  notre  province ,  il  se  hâta  de  partir  de  Rome  et ,  pre- 
nant les  chemins  les  plus  courts ,  il  traversa  rapidement  la 
Gaule  ultérieure  et  arriva  à  Genève  ;  il  ordonna  de  faire 
prendre  les  armes  dans  la  province  à  tous  ceux  qui  en 
étaient  capables*  Il  n'y  avait  alors  qu'une  légion  dans  la 
Gaule  ultérieure  ;  il  ordonna  de  rompre  le  pont  qui  était 
près  de  Genève  (2). 

»  Dès  que  les  Helvètes  eurent  appris  l'arrivée  de  César,  ils 
loi  envoyèrent  les  principaux  d'entr'eux;  Numéius  et  Yé- 
rodoctus  étaient  les  che&  de  cette  députation  ;  ils  lui  «x- 
posèrent  qu'ils  avaient  le  projet  de  traverser  la  province  9 
sans  y  faire  aucun  dommage ,  et  ils  le  prièrent  de  leur  en 
accorder  le  passage,  parce  qu'ils  n'avaie^it  pas  d'antre 
chemin  (5). 

»  César  n'avait  pas  intention  de  leur  accorder  cette  de- 
mande ;  il  craignait  que  s'il  consentait  au  passage  de  ces 
peuples  à  Iravers  la  province,  ils  ne  s'abandonnassent  â 
leur  haine  contre  les  Romains  et  ne  commissent  toute  es- 

(1)  Je  place  ici  ce  déoombremeDt  que  César  re{ette  beancoap 
pbis  loie. 

(2)  César  désigne  ici  le  pont  an  midi  de  111e  s  il  dépendait  de 
Genève.  César  ae  dit  point  à  qoi  l'Ile  appartenait  ;  il  n'en  parla 
même  pas,  quoiqu'il  nomme  deux  ponts  différens. 

(3)  César  a  omis  d'énoncer  le  principal  obstacle  qai  empêchait 
les  Helvètes  de  traverser  le  nord  de  la  Séqnanie.  Ce  pays  était 
alors  presque  conquis  par  Arioviste  |  roi  des  Germains ,  qui  aurait 
pris  ombrage  de  ce  passage. 
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péce  de  désordres*  Cependant  >  ne  se  sentant  pas  en  état 
de  leur  résister  avant  que  les  levées  d'hommes  qu'il  avait 
commandées  fussent  arrivées  ^  il  répondit  aux  députés  qn'il 
voulait  attendre  jusqu'au  i5  d'avril  pour  leur  rendre  ré^ 
ponse  5  voulant  avoir  le  temps  d'y  réfléchir  (i). 

n  Pendant  ce  délai,  il  (It  faire  par  la  légion  qu'il  avait  avec 
lui  et  par  les  troupes  qu'il  avait  levées  dans  la  province  (s), 
un  mur  de  16  pieds  de  haut,  avec  un  fossé  en  dehors,  sur 
une  longueur  de  19,000,  pas,  depuis  le  lac  Léniau,  à  l'en- 
droit où  le  fleuve  sort  du  lac,  jusqu'au  mont  Jura  (3)  qui 
sépare  le  pays  des  Séquanes  de  celui  des  Helvètes. 

»  Cet  ouvrage  étant  achevé ,  il  le  garnit  de  petits  forts  dans 
lesquels  il  plaça  des  garnisons,  afin  de  pouvoir  empêcher 
le  passage  des  Helvètes ,  s'ils  essayaient  de  forcer  ce  mur. 

»  Dès  que  le  jour  qu'il  avait  assigné  aux  envoyés  helvètes 
fut  arrivé ,  ceux-ci  s'étant  présentés  à  César,  il  leur  refusa 
le  passage  par  la  province,  et  il  leur  dit  que  le  peuple 
romain  n'accordait  jamais  ce  droit  ;  il  leur  déclara  que  sMb 
essayaient  de  l'obtenir  par  la  fbrce ,  il  était  prêt  à  les  en 
empêcher.  * 

^  »  Les  Helvètes,  déchus  de  cet  espoir,  essayèrent  de  forcer 
le  passage ,  tantôt  le  jour,  tantôt  la  nuit,  les  uns  en  passant 
le  Rhône  sur  des  bateaux,  d'autres  eu  passant  le  Rhône  à 
gué;  il  était  alors  très-bas  (4)  :  mais,  toujours  arrêtés  par 

(1)  Si  Gësar  avait  rompa  un  pont  appartenant  ans  HelTèfes, 
cenx-cî  auraient  tout  de  suite  commencé  la  guerre  et  n'auraient 
pas  attendu  cette  réponse. 

(2)  Des  historiens  ont  été  étonnés  de  la  rapidité  de  cette  cons- 
truction par  la  légion  commandée  par  César,  ils  n'ont  pas  fait 
attention  aux  troupes  de  la  province  qui  aidaient  les  légionnaires 
romains. 

(3)  César  a  regardé  le  mont  Wachei  qui  s'étend  depuis  le  Rhône 
jusqu'à  Frangy,  comme  une  continuation  du  mont  Jura. 

(4)  Ces  phrases  prouvent ,  sans  réplique ,  que  le  mur  de  19,000 
pas  de  long  était  sur  le  bord  de  la  rive  gauche  du  Rhône»  djms  le 
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le  mur  des  Homainsy  repoussés  par  leurs  traits ,  ils  renon- 
cèrent à  leur  entreprise. 

»  Il  leur  restait  un  passage  à  travers  le  pays  des  SéquaneSy 
mais  ai  étroit  »  qu'ils  ne  pouvaient  s'y  engager  sans  le 
consentement  de  ce  peuple.  N'espérant  pas  l'obtenir  sans 
protection  5  ils  envoyèrent  des  députés  à  Dumnorix,  chef 
des  Edues,  afin  que  son  crédit  leur  fit  accorder  cette  de- 
mande   Celui-ci  se  chargea  de  cette  négociation ,  et  il 

obtint  des  Séquanes  leur  consentement  au  passage  des 
Helvètes ,  le  long  de  leurs  frontières.  Les  deux  peuples  se 
donnèrent  mutuellement  des  otages  ;  les  Séquanes  pour 
garantie  du  libre  passage  des  Helvètes ,  ceux-ci  pour  ga- 
rantie de  leur  promesse ,  de  ne  faire  aucun  dégât  et  de  no 
maltraiter  personne  pendant  leur  passage. 

»  On  annonça  à  César  que  les  Helvètes  allaient  passer  sur 
le  territoire  des  Séquanes  et  des  Edues ,  et  qu'ils  voulaient 
aller  dans  le  pays  des  Santons^  non  loin  du  pays  toulou- 
sain qui  fait  partie  de  notre  province.  Il  comprit  que  si  leur 
projet  était  exécuté ,  notre  province  serait  dans  un  grand 
danger  9  parce  qu'alors  il  s'établirait  dans  son  vobiuage, 
et  dans  un  pays  fertile  et  étendu  ^  un  peuple  belliqueux 
ennemi  du  peuple  romain. 

9  Ces  avis  déterminèrent  César  à  confier  la  garde  des 
retranchemens  qu'il  avait  faits  à  Titus  Labiénus  (i).  Il  se 
rend  lui-même  à  grandes  journées  en  Italie;  il  y  lève  deux 
légions ,  et  en  fait  sortir  de  leurs  quartiers  d'hiver  trois  qui 
étaient  à  Aquilée.  Il  repassa  ensuite  les  Alpes  par  le  plus 
court  chemin  avec  ces  cinq  légions.  Là ,  les  Centrons ,  lés 
Garocèles  et  les  Caturiges  se  postèrent  dans  les  lieux  les 


pays  des  Allobroges.  Si  on  mesare  avec  un  compas ,  sur  une  bonne 

carie ,  la  distance  comprise  entre  Genève  et  le  pied  du  mont  Wa- 

che,  vis-à-vis  Pougny,  on  trouve  la  longueur  indiquée  par  César. 

(I)  T.   Labiénus  dut  rester  dans  ces  retrancbemens  jusqu'au 

retour  de  César  dans  le  pays  des  Allobroges. 
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plus  élevés 5  et  essayèrent  d'arrêter  son  armée  (i).  Il  les 
repoussa  dans  plusieurs  combats  ^  et  le  septième  jour  de 
marche  5  il  arriva  depuis  Ocellum  (2) ,  qui  est  à  l'extrémité 
de  la  province  citérieure,  sur  les  frontières  des  Voconces  (5). 
De  là  il  conduisit  son  armée  sur  les  frontières  des  AUo- 
broges^  ensuite  dans  le  pays  des  Ségusiens:  ceux-ci  sont 
le  premier  peuple  hors  de  notre  province  au-delà  du 
Rhône  (4). 

»  Les  Helvètes  avaient  déjà  traversé  les  défilés  et  les  fron- 
tières des  Séquanes  (5) ,  et  ils  étaient  arrivés  sur  le  terri- 
toire des  Edues  dont  ils  ravageaient  la  frontière.  Ces  peu-* 
pies 5  trop  faibles  pour  se  défendre^  envoient  demander 
du  secours  à  César  ;  leurs  députés  lui  représentent  5  qu'ayant 

CI)  Dans  les  notes  de  TéditioD  d'Elzévir ,  les  CeDttons  soDt  les 
peuples  de  la  Tarentaise;  les  Gaturiges,  ceaz  da  diocèse  d'Embrao. 
L'anDotateor  croit  qu'il  faut  lire  dans  le  tezte  :  Graioceli. 

(2)  Ocellom ,  bourg  indiqué  par  Danville  à  la  place  où  est  Fe- 
nestrelle* 

(3)  Les  Voconces  occupaient  le  département  de  la  Drôme  ;  donc 
César  passa  an  nord  du  mont  Genèvre ,  par  Briançon ,  Gap,  Serres 
et  Die,  ou  en  employant  les  noms  romains  |  par  Brigaatio»  Gera- 
nie  et  Dea. 

(4)  Ici  chaque  mot  du  récit  de  César  est  important  ;  sa  narration 
est  si  concise ,  que  le  passage  du  Rhône  par  son  armée  est  sons- 
entendu,  ou  du  moins  n'est  indiqué  que  par  le  mot  au-deU.  Si 
César  avait  passé  le  Hhône  au-dessous  de  Lyon ,  à  l'occident  do 
pays  des  AUobroges ,  il  n'aurait  pas ,  peu  de  jours  après ,  été 
obligé  de  passer  la  Saône  pour  atteindre  le  gros  de  l'armée  des 
Helvètes;  donc  il  passa  le  Rhône  au  nord  du  pays  des  AUobroges, 
vis-â-vis  la  partie  méridionale  de  la  plaine  du  département  :  donc 
des  Ségusiens  occupaient  toute  la  partie  méridionale  de  l'arrondis- 
sement de  Trévoux,  entre  la  Saône  et  la  rivière  d'Ain.  Je  n'ai  pas 
dît  les  Ségusiens ,  parce  qu'il  est  probable  que  ce  peuple  occupait , 
en  outre,  un  pays  étendu  à  l'oceident  de  la  Saône. 

(5)  II  faut  remarquer  l'attention  de  César  à  indiquer  que  les 
Helvètes  n'entrèrent  point  dans  Tintérieur  du  pays  des  Séquanes^ 


8DB   tB  DÉPARTEXB3rr   DB   l'aiN.  s3 

toujours  été  aflTectionnés  pour  le  peuple  romain ,  ils  ne 
^'étaient  pas  attendus  à  voir  leurs  villes  assiégées  »  leurs 
champs  dévastés ,  et  leurs  enfans  emmenés  en  esclavage 
presqu'à  la  vue  de  notre  armée. 

»En  même  temps  les  Ambares,  peuple  allié  des  Edues  et 
de  la  même  race,  viennent  annoncer  à  César  que  leiuv 
campagnes  sont  ravagées  et  qu'ils  peuvent  à  peine  défendre 
leurs  villes  contre  ces  ennemis.  Enfin ,  les  Allobroges  qui 
possédaient  des  bourgs  au-delà  du  Rhône ,  s'enfuient  vers 
César  5  et  lui  remontrent  que  les  Helvètes  leur  ont  tout 
enlevé  et  ne  leur  ont  laissé  que  la  campagne  toute  nue  (i). 

•  César,  touché  du  récit  de  ces  désastres,  ne  crut  pas  de- 
voir laisser  aux  Hehètes le  temps  d'arriver  chez  les  Santons, 
après  avoir  enlevé  à  ses  alliés  toutes  leurs  richesses. 

»  Le  pays  des  Séquanes  et  celui  des  Edues  sont  séparés  par 
une  rivière  appelée  Arar  (  la  Saône  )  ,  qui  se  jette  dans  le 
Rhône  :  elle  coule  avec  une  telle  lenteur,  que  l'œil  peut  à 
peine  juger  de  quel  côté  est  son  cours.  Les  Helvètes  pas- 
saient cet4e  rivière  à  l'aide  de  radeaux  et  de  petits  bateaux 

(I)  César  oomme  les  peuples  dont  le  territoire  a  été  ravagé  par 
les  HelTètes ,  dans  l'ordre  inverse  de  la  marche  de  ceoi-ri  ;  d'abord 
ceox  qai  habitaient  au  nord  de  la  rivière  de  Veyie,  ensaile  Tes 
Ambares  >  qui  habitaient  an  midi  de  la  Vejle  et  i  l'orient  de  la 
rivière  d'Ain ,  jusqn'aa  territoire  occupé  par  des  Ségasiens  qui  ne 
portèrent I  remarquons  le ,  aucune  plainte  à  César;  enfin,  cens 
des  Allobroges  qui  habitaient  la  partie  méridionale  de  l'arrondis* 
sèment  de  Belley.  II  faut  conclure  du  récit  de  César,  que  les  Hel* 
rètes  ,  liés  par  leur  promesse  de  ménager  le  territoire  des  Séquanes , 
entrèrent  dans  le  département  par  le  défilé  du  fort  de  l'Ecluse , 
coniinuèrent  leur  route  entre  le  Rhône  et  le  mont  Colombier, 
traversèrent  les  marais  de  Ceyzérien,  s'engagèrent  en  tournant  à 
rO. ,  soit  à  travers  les  vallées  de  Tenay  et  de  Saint  -  Rambcrt , 
soit  le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône,  passèrent  la  rivière  d'Ain 
non  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'AIbarine ,  traversèrent 
ainsi  le  pays  des  Ambares  dans  sa  longueur ,  et  remontèrent  au 
!I.-0.  pour  arriver  à  la  Saône. 
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réunis.  Lorsque  César  eut  appris  par  ses  éclaireurs  que  les 
trois  quarts  des  nations  helvètes  avaient  passé  TArar  {i), 
et  que  l'autre  quart  était  encore  en  deçà  de  la  rivière ,  il 
sortit  de  son  camp,  à  trois,  heures  après  minuit  (2)  9  avec 
trois  légions,  et  il  arriva  à  l'endroit  où  ils  achevaient  d'ef- 
fectuer leur  passage.  Il  les  attaqua  avec  impétuosité  ^  pro- 
fita de  leur  surprise ,  et  en  tua  une  grande  partie.  Le  reste 
prit  la  fuite  et  se  cacha  dans  les  forêts  voisines  (3).  Le 
canton  qui  fut  défait  s'appelait  les  Tigurins.....  Après  ce 
combat.  César  fit  jeter  un  pont  sur  l'Ârar,  et  passa  c^tte 
rivière  avec  toute  son  armée  pour  se  mettre  k  1^  poursuite 
des  Helvètes.  Ils  furent  très-étonnés  de  voir  qu'il  n'avait 
employé  qu'un  jour  à  passer  cette  rivière ,  tandis  qu'ils  y 
avaient  employé  péniblement  vingt  jours,  et  n'avaient  pas 
pu  achever  ce  passage.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
César  (4). 

» A  la  troisième  veille  (trois  heures  du  matin)  ,  il 

envoya  le  propréteur  T.  Labiénus  avec  deux  légions 

pour  s'emparer  du  sommet  de  la  montagne  (5)..., 


(1)  César  ne  disant  pas  en  quel  endroit  les  Helvètes  avaient  passé 
la  Saône,  les  érudits  ont  longuement  dissrrté  pour  le  deviner. 

(2)  Où  était  le  camp  de  César?  depuis  combien  de  jours  y  était-il 
établi?  Autres  sujets  de  dissertations  dont  je  parlerai  plus  loin, 

(3)  César  ne  dit  point  si  les  Ëdues  et  les  Ambares  l'aidèrent  à 
combattre  les  Helvètes ,  ni  combien  il  lui  fallut  d'heures  de  marche 
pour  les  atteindre. 

(4)  J'omets  les  détails  des  défaites  des  Helvètes  dans  le  pays  des 
Ëdues ,  jusqu'à  leur  entière  soumission. 

(5)  Je  n'eitrais  ce  passage  que  pour  faire  connaître  que  T.  La- 
biénus avait  quitté  les  retrancbemens  sur  la  rive  gauche  du  Rhône , 
dont  César  lui  avait  confié  la  garde.  II  ne  dit  pas  par  quelle  route 
il  avait  passé  pour  le  rejoindre.  L'arrondissement  de  Nantua  et  les 
trois  quarts  de  celui  de  Bourg  dépendaient  du  pays  ôeê  Séquanes, 
Il  est  donc  probable  que  Labiénus  ne  dut  rentrer  dans  le  départe* 
ment  que  par  Seys^el  ou  au-dessous  de  Pierre -Qbâtel ,  soivr*  les 
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»I1  (César)  ordonna  aux  Helvètes ^  aux  Tulinges  et  aux 
Latobriges  de  retourner  dans  leur  pays ,  et  pour  qu'ils  ne. 
souffrissent  pas  de  la  faim ,  attendu  qu'ils  ne  devaient 
trouver  aucune  espèce  de  vivres  chez  eux,  il  ordonna 
aux  Allobroges  de  leur  fournir  des  provisions  pour  les  faire 
subsister  pendant  qu'ils  rebâtiraient  leurs  villes  et  leurs 

bourgs  qu'ils  avaient  brûlés 

»0n  fit  le  dénombrement  de  ceux  qui  revinrent  dans 
leur  pays  par  l'ordre  de  César  ;  il  s'en  trouva  i  lo^ooo.  » 

César  compte  quinze  journées  de  marche  de  son  armée  » 
depuis  le  passage  de  la  Saône  jusqu'au  jour  de  la  dernière 
défaite  des  Helvètes;  elle  eut  lieu  à  185O00  pas  au-delà 
d'Autuh.  Ils  continuèrent  à  fuir  pendant  quatre  jours  ; 
César  les  atteignit  sur  le  territoire  des  Lingons  :  là  ils  ca- 
pitulèrent et  se  laissèrent  désarmer.  Leur  dernière  défaite 
dut  avoir  lieu  non  loin  d'Arnai-le-Duc,  leur  désarmement 
près  de  Châtillon-sur-Seine. 

Si  on  fait  attention  que  les  Helvètes  durent  éviter  de 
passer  la  Saône  près  de  Châlon  5  près  de  Mâcon  ,  villes  for- 
tifiées et  déjà  considérables  ;  si  on  se  rappelle  que  les  Hel- 
vètes, voulant  s'établir  dans  le  pays  des  Santons,  leur 
route  était  au  midi  de  la  Loire,  on  verra  que  leur  plus 
court  chemin  pour  entrer  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  ou 
plutôt  que  leur  unique  passage  était  par  les  défîtes  qui 
existaient  là  où  est  actuellement  la  ville  de  Beaujeu. 
L'attaque  imprévue  de  César  dut  les  empêcher  de  passer 
la  Loire  au-dessus  de  Roanne,  et,  occupés  de  leur  défense, 
ils  reculèrent  devant  lui  en  remontant  la  vallée  de  l'Aroux, 
et  continuant  leur  marche  le  long  du  revers  occidental  des 
montagnes  appelées  la  Côte-d'Or.  Je  crois  que  de  Veyle  a 
deviné  juste ,  en  conjecturant  que  les  Helvètes  passèrent 
la  Saône  près  de  Montmerle. 

Helvètes  presqa'à  leur  soite,  et  rejoindre  César  dans  son  camp  , 
chez  les  Ambares  ;  avant  leur  passage  de  la  Saône. 
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Si  on  réfléchit  sur  la  situation  du  département  pendant 
cette  courte  guerre  5  on  doit  la  considérer  comme  une  des 
plus  extraordinaires.  L'arrondissement  de  Gexfut  d'abord  y- 
pendant  les  mois  du  printemps  9  transformé  en  un  camp 
de  368,000  individus.  Qu'on  se  figure  l'eflet  de  l'îrruptioii 
de  ces  568,ooo  individus  à  travers  !'£.  et  le  midi  du  dépar- 
tement ;  plus^  les  ravages  produits  par  vingt  jours  de  séjour 
de  cette  multitude  dans  les  plaines  à  l'orient  de  la  Saône  I 
Ajoutons -y  les  résultats  du  passage  des  sept  légions  de 
César  dans  cette  partie  du  département ^  et  figurons-nom 
le  désordre  inséparable  du  retour  des  iio^ooo  survivans 
de  ces  peuples  y  désarmés  il  est  vrai  »  mais  auxquels  il  fallut 
fournir  des  vivres  ^  ainsi  qu'à  leur  escorte  dont  César  ne 
parle  pas. 


CHAPITRE  II. 


OPimORS  DE  PLUSIEUfiS  AUTEDBS  SUE  l'EMPLàGEMBIIT  I>1J  MUB 
CONSTBUIT  PAB  OBDBE  DE  CÉSAB,  POUB  s'OPPOSEB  AU  PASSAGE 
DES  BELVItES. 


Il  semblerait  5  d'après  la  traduction  que  je  viens  de 
donner  du  texte  des  Commentaires  de  César  5  relatif  à  la 
guerre  qu'il  fit  aux  Helvètes  5  qu'il  n'aurait  du  s'élever 
aucun  doute  sur  l'emplacement  du  mur  qu'il  fit  construire 
pour  s'opposer  à  leur  passage.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  lu  trop  rapidement  ces  Commentaires, 
et  n'ont  pas  fait  attention  que  César  pouvait  avoir  donné 
au  mont  "WaGhe  le  nom  du  mont  Jura ,  aussi  bien  qu'aux 
montagnes  qui  sont  la  limite  occidentale  du  pays  de  Gex. 
Ils  ont  supposé  que  ce  mur  commençait  à  la  rive  droite 
du  Rhône,  vis-à-vis  Genève 5  et  allait^  en  traversant  le  pays 
de  Gex^  aboutir  au  mont  Jura.  Ils  n'ont  pas  élé  d'accord 
sur  la  place  qu'ils  ont  assignée  à  ce  mur. 
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Cette  opinion  a  donné  lieu  à  plusieurs  dissertations  faites 
pour  la  réfuter.  Je  Yais  en  donner  des  extraits. 

Collet  a  inséré  dans  ses  Commentaires  sur  les  statuts  de 
Savoie  une  dissertation  sur  les  noms  des  peuples  qui  ont 
habité  les  pays  de  Bresse ,  Bugey,  Yalromey  et  Gex.  Il  pré- 
tend ^  à  la  fin  de  cette  dissertation ,  que  le  retranchement 
fiuf  pour  empêcher  les  Suisses  ou  Helvètes  de  passer  le 
Rhône,  fut  fait  depuis  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  la  sortie 
de  ce  fleuve ,  jusqu'à  la  montagne  au  midi.  Il  dit ,  pour 
prouver  son  opinion ,  que ,  si  elle  eût  été  faite  de  l'autre 
côté,  cette  muraille  aurait  eu  plus  de  19,000  pas  de  long, 
et  que  cet  ouvrage  aurait  été  au-dessus  des  forces  de  la 
légion  que  Labiénus  conunandait  (i)  ;  ensuite  que  César 
l'aurait  faite  dans  le  pays  des  Helvètes  avant  d'être  en 
guerre  avec  eux  ;  enfin ,  qu'il  commença  par  faire  rompre 
le  pont  de  Genève  sur  le  Rhône  avant  de  faire  sa  muraille, 
n  observe  que  les  Séquanes,  qui  étaient  les  maîtres  du 
Jora,  livrèrent  le  passage  aux  Suisses  à  l'endroit  où  est 
actuellement  le  fort  de  l'Ecluse.  Il  ajoute  que  les  Helvètes 
tournèrent  ensuite  au  midi  pour  arriver  à  la  vallée  de 
Saint-Rambert  et  traverser  le  pays  des  Ambares,  qui  était 
en  partie  celui  que  nous  appelons  le  Bas-Bugey.  Collet 
remarque  que  les  boui^  d'Ambérieux,  d'Ambronay,  le 
village  d'Ambutrix,  ont  conservé  des  noms  analogues  à 
l'ancien  nom  du  pays.  La  route  par  Pont-d'Ain ,  Cerdon , 
Nantua  et  Châtillon-de-Michaille ,  la  route  directe  de  Bourg 
à  Nantua,  n'existaient  pas  alors  ;  tandis  qu'il  est  constant, 
et  Collet  ne  l'a  pas  oublié ,  que  l'ancienne  route  du  com- 
merce bordait  une  des  deux  rives  du  Rhône,  qu'elle  le 
divisait  en  deux,  dont  l'une  continuant  sur  la  rive  droite, 
traversait  le  l)auphiné  pour  arriver  à  Lyon  ;  l'autre  traver- 
sait la  vallée  de  Saint-Rambert  et  la  Valbonne. 

(I)  II  oublie  que  cette  lécion  fut  aidée  par  les  soldats  AUobrogea 
levés  par  orért  de  César. 
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,  Il  y  a  dans  le  Journal  de  Trévoux  (juillet  i^iS,  page 
1  ,a3o  ) ,  un  mémoire  intitulé  :  Conjectures  sur  queîqius 
difficultés  qui  se  trouvent  dans  tes  premiers  chapitres 
des  Cominentaires  de  César,  L'auteur  observe  que  depuis 
le  monfWache,  en  face  du  fort  de  l'Ecluse,  jusqu'à  Ge<- 
uëve  9  il  y  a  19,000  pas  qui  ont  été  mesurés  par  M.  Fatio 
de  Duilier,  qui  a  dressé  une  carte  de  cette  opération.  Il 
pense  que  ce  retranchement  fut  fait  le  long  du  Rhône  sur 
la  rive  gauche.  De  Yeyle  est  aussi  du  même  avis  9  quoique 
l'opinion  commune  le  plaçât  au-dessous  de  Nyon  et  de 
Gingins^  quoique  Hotman  eût  écrit  qu'il  avait  été  fait  depuis 
Genève  jusqu'au  Jura,  en  coupant  le  pays  de  Gex  en  deui 
par  une  ligne  droite.  M.  Riboud  avait  adopté  l'opipion 
d'Hotman  ;  c'est  dans  un  mémoire  y  publié  à  la  suite  de 
l'Annuaire  du  département  pour  l'année  1824»  qu'il  diSir 
serte  sur  l'emplacement  4e  ce  mur,  Il  le  place  entre  Ver* 
soix  et  Gex  9  et  prétend  (p^ge  a5  )  qu'il  existe  encore  en 
cet  endroit  des  traces  d'une  chaussée  passant  près  de,  San? 
verni,  et  se  dirigeant  dç  l'Ë,  à  l'O. ,  depuis  le  lac  jusqu'au 
mont  Jura, 

Il  y  a ,  dans  le  tome  II  de  l'Histoire  de  Genève  par  Spon 
(  4*  édition ,  pages  289  à  299  ) ,  une  dissertation  de  H«  BiH 
tini  sur  cette  muraille  que  César  fit  faire  depuis  le  lae 
de  Genève  jusqu'au  mont  Jura.  Il  a  joint  à  cette  dia^rtatUm 
une  carte  qui  représente  ce  retranchement  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhône.  Je  ne  donnerai  pas  un  long  extrait 
de  ce  mémoire,  dans  lequel  la  narration  de  César  e^l 
mêlée  ;  je  me  bornerai  à  donner  les  principaux  motifs  de 
l'opinion  de  M.  Butini. 

1"  Le  pays  de  Gex  appartenait  alors  aux  Helvètes,  dès 
lors  César  n'avait  pas  le  droit  d'y  faire  ce  retranchement. 

2"*  Les  368,000  Helvètes  et  leurs  alliés  étaient  campéi 
dans  le  pays  de  Gex,  dès  lors  César  ne  pouvait  pas  y  faire 
ceretranchement. 

3*  Si  César  avait  fait  ce  retranchement  dans  le  pays  de 
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Gex,  il  n'aurait  pas  rompu  un  des  ponts  de  Genève  avant 
de  le  commencer  9  parce  qu'alors  il  se  serait  ôlé  toute 
communication  avec  Genève. 

4*  Les  199O00  pas  ne  sont  nulle  part  la  mesure  exacte 
de  la  distance  du  lac  aux  montagnes  appelées  actuellement 
mont  Jura. 

5*  Au  contraire ,  ces  19,000  pas  sont  la  mesure  exacte 
de  la  distance  de  Genève  au  pied  ilu  mont  Wache. 

6*  César  a  pu  donner  le  nom  de  mont  Jura  au  mont 
Wache ,  si  on  fait  attention  qu'alors  les  montagnes  étaient 
plus  considérables,  les  défilés  beaucoup  plus  étroits  qu'au* 
joiird'huÎ5  et  que  le  mont  Wache  devait  paraître  alors 
continuer  le  Jura. 

7*  Les  Helvètes  essayèrent  de  passer  le  Rhône  pour  at- 
taquer le  retranchement  fait  par  César,  ce  qui  démontre 
qae  ce  retranchement  n'était  pas  dans  le  pays  de  C^x. 

8*  Si  les  Suisses  avaient  été  arrêtés  par  un  retranchement 
placé  au  milieu  du  pays  de  Gex ,  ils  n'au^ient  pu  entrer 
dans  les  Gaules  que  par  la  route  de  Gcx  à  Saint-Claude ,  ou 
par  les  Rousses  ;  dès  lors  ils  auraient  traversé  et  ravagé  le 
pays  des  Séquanes ,  ce  qui  est  formellement  contredit  par 
le  texte  des  Commentaires  de  César;  sa  narration  n'est  in- 
teQigible  qu'en  adoptant  l'opinion  de  Collet  et  de  De  Veyle 
sur  la  route  que  les  Suisses  durent  prendre  pour  arriver  à 
la  Saône. 

M.  Depcry,  vicaire*général  du  diocèse  de  Belley,  a  pu- 
blié ^  en  octobre  i83a,  une  dissertation  dans  laquelle  il  a 
adopté  judicieusement  des  conclusions  analogues  à  celles 
de  M.  Butini. 
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POPULATION ,  CIVILISATION  ,  MONUHENS  ET  LANGAGE  DES 
H  ABITANS  DU  DEPARTEMENT  DE  l' AIN  AYANT  SA  CONQUilX 
PAR  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OPIRIOIVS  DE  PLUS1EUB5  HISTORIENS  SUE  LES  NOMS  DES  PBVPLÂOU 
GAULOISES  QUI  ONT  HABITA  LE  DÉPARTEMENT.DB  l'aIV*  —  BisOli 
DE  CES  OPINIONS. 


Gollut  a  prétendu  5  dans  son  Histoire  de  la  FrandM- 
Comtés  que  la  Bresse ,  jusqu'à  Yarambon,  faisait  partie  da 
pays  des  Séquanes.  Son  assertion  n'est  qu'exagérée.  Il  est 
probable  que  ce  peuple  a  dû  occuper  les  montagnes  de  la 
partie  septentrionale  du  Bugey^  et  quelques  parties  de  la 
plaine  à  l'occident  des  montagnes  du  Jura. 

Guichenon  a  appliqué  à  la  Bresse  et  au  Bugey  la  desci^ 
tion  que  Polybe  fait  du  pays  qui  était,  avant  les  RomaioSy 
appelé  Insuia  Gaitica,  J'ai  fait  voir,  à  l'occasion  da  past 
sage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes ,  que  cette  opinion  est 
fausse.  Guichenon  a  eu  tort  de  critiquer  Philippe  Cluvitt 
qui 5  dans  son  Itatia  antiqua  (tome  TS  livre  I**^  cha* 
pitre  XXXIII  ) ,  a  soutenu  la  même  opinion  que  le  cbevft- 
lîer  Folard  a  développée  dans  ses  Commentaires  sur  Polybe  y 
pour  déterminer  la  place  de  VInsuta  Gaitica, 

Guichenon ,  dans  le  chapitre  III  de  son  histoire ,  fait 
occuper  la  Bresse  et  le  Bugey  par  les  Sébusiens. 

Montmouz,  dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne 
(pages  674  et  675)9  fait  occuper  aux  Sébusiens  toute  la 
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plaine  9  bornée  au  midi  par  le  Rhône  et  à  l'occident  par  la 
Saône;  il  leur  donne,  en  outre,  les  premiers  rangs  de 
montagnes  depuis  Saint-Amour  jusqu'au  Rhône.  Il  dit  que 
ia  ville  de  Feurs ,  autrefois  la  capitale  du  Forez ,  était  ap- 
pelée en  latin  Forum  Segusianorum  Forensium;  ses 
habitans  étaient  appelés  Foreuses;  ce  qui  prouve,  dit-il 
page  678 ,  qu'au  temps  des  Romains  une  colonie  des  Se- 
gusieus  alla  s'établir  dans  le  Forez ,  et  y  bâtit  une  ville  qui 
reçut  le  même  nom  que  celui  que  la  ville  de  Bourg  portait 
alors.  Ses  habitans  se  nommèrent  Segusiani;  leurs  voisins 
les  appelèrent  Forensts ,  parce  qu'ils  étaient  étrangers 
dans  le  pays ,  et  ils  conservèrent  le  même  nom. 

Collet  a  adopté  à  peu  près  la  même  opinion  dans  une 
lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  Le  Loup,  et  dans  une  des  dis- 
sertations qu'il  a  insérées  dans  les  premières  pages  de  ses 
Commentaires  sur  les  statuts  de  Savoie.  Collet,  à  la  fin  de 
la  seconde  dissertation ,  dit  que  la  partie  du  Bugey  appelée 
Yalromey,  parait  avoir  appartenu  primitivement  aux  Sé- 
quanes ,  ainsi  que  la  partie  occidentale  de  ces  montagnes, 
dont  cependant,  suivant  lui,  quelques  portions  étaient 
occupées  par  les  Ambares. 

Tous  ces  auteurs  alïirment,  d'après  Strabon,  que  Lyon 
était  la  capitale  des  Ségusiens. 

Carreau,  dans  l'Abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne,  place 
les  Ambares  dans  le  Charolais. 

D'autres  écrivains ,  en  interprétant  un  passage  de  Cicéron 
et  an  autre  de  Tite-Live ,  ont  placé  les  Séb usions  dans  le 
Bogey,  et  ont  donné  aux  anciens  habitans  de  la  Bresse  le 
nom  à^lnsuires  ou  Insubriens.  Le  père  Monet,  un  de  ces 
écrivains ,  a  prétendu  que  le  nom  de  Btigey  venait  de  «$€- 
ifusia  ,  en  retranchant  la  première  syllabe  de  ce  mot. 

De  Yeyle  a  aussi  disserté  sur  les  noms  des  peuples  qui 
ont  les  premiers  habité  le  département.  Je  me  suis  étayé 
de  son  opinion  dans  les  notes  que  j'ai  placées  à  la  suite  de 
la  traduction  de  la  guerre  de  César  contre  les  Helvètes, 
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Pour  ne  pas  répéter  les  citations  5  je  ne  tran9crirai  (foe 
quelqnes  lignes  de  sa  dissertation  sur  ce  sujet  : 

«  J'ai  peine  à  croire  que  le  pays  des  Ségusiens  5  qui  n'était 
que  le  territoire  de  Lyon ,  appelé  Lugudunum  Segugia* 
norums  et  Forum  Segusianorum  s  eut  une  aussi  grande 
étendue  que  celle  qu'il  a  eue  dans  la  suite.  Plusieurs' peu- 
pies  occupaient  la  Bresse.  Les  Ambares  avaient  à  peu  près 
la  Dombes  ;  les  Brisiens  ou  Brixiens  devaient  être  du  côté 
de  la  Yeyle  et  s'étendre  jusqu'à  Châlon  ;  les  Insubres  oc^ 
cupaient  dans  les  premiers  temps  la  Haute  -  Bresse  et  le 
Revermont  :  ils  émigrèrent  en  Italie  y  probablement  avec 
Bellovèse  et  ses  compagnons  ;  ils  furent  remplacés  par  les 
Séquanes.  » 

Il  me  parait  résulter  de  toutes  ces  opinions  9  du  témoi- 
gnage des  historiens  latins  ,  et  de  la  carte  des  Gaules  dressée 
par  Banville  9  qu'au  moment  de  l'entrée  de  César  dans  les 
Gaules,  le  département  de  l'Ain  était  habité  par  plusieurs 
peuples  différens. 

Au  N.-E5  5  le  pays  de  Gex  était  une  dépendance  de  THel'* 
vétie  ;  au  S.-E. ,  tout  ie  pays  compris  à  peu  prés  entre  le 
Rhône  5  l'Albarine  et  la  rivière  d'Ain  5  dépendait  des  Allô- 
broges.  Le  territoire  compris  entre  la  rivière  d'Ain  ,  la 
Saône  et  le  Rhône ,  limité  au  N.  par  une  ligne  qui  irati  de 
Trévoux  à  Meximieux,  dépendait  des  Ségusiens. 

Les  Ambares  occupaient  le  pays  au  N.  de  cette  ligne  » 
et  la  plaine  et  les  coteaux  appelés  le  Bas-Bugey.  Il  est  pro- 
bable que  leur  limite  au  N.  était  une  ligne  depuis  Thoissey 
jusqu'au  Pont- d'Ain.  Les  £dues  possédaient  probablement 
tout  le  pays  compris  entre  la  Chalaronne  et  la  Reyssouze  ; 
enfin  9  les  Séquanes  occupaient  tout  le  reste  de  la  partie 
montueuse  du  département 9  et  la  portion  de  la  plaine  au 
N.-E.  de  la  Reyssouze. 

On  voit ,  d'après  cette  division  du  territoire  du  départe- 
ment  entre  six  nations  différentes 9  que  ces  peuplades  de- 
vaient être  peu  unies  entr'elles,  si  on  fait  attention  qu'une 


BUIk   LIS  DÊlPAfitEMENT  DE  l'àllf.  33 

seule,  les  Ambarès,  était  tout  entière  dans  le  département^ 
et  que  les  autres  dépendaient  de  nations  paissantes  hors 
de  ce  territoire  ;  le  département  devait  être  le  théâtre  de 
nombreuses  querelles  9  suites  d'un  voisinage  souvent  mal 
limité. 

Je  ferai  voîr^  dans  la  suite  de  cette  Histoire ,  qu'une  sl*- 
tuatioB  analogue  s'est  présentée  au  moyen-âge. 


CHAPITRE  U. 


^OPVLàTlON    ou    DÉPAETEMENT  AU  TEMPS  DE  I^AIâlViB  DB  CéSAâ 

DANS    LES   GAULES. 


Manquant  de  renseignemens  directs  sur  la  population 

du  département  lors  de  l'arrivée  de  César  dans  les  Gaules» 

je  vais  essayer  d'évaluer  cette  population ,  par  analogie , 

d'après  le  texte  des  Commentaires  de  cet  hbtorlen.  César 

dit  que  les  Helvètes  étaient  au  nombre  de  a63^ooo ,  tant 

hommes  que  femmes  et  enfans.  Or^  en  consultant  la  cartô 

de  Danville  y  on  voit  que  les  Helvètes  occupaient  en  Franco 

Je  pays  de  Gex^  et  en  Suisse  les  cantons  de  Yaud,   de 

Fribourg ,  de  Neufchâtel  5  de  Berne ,  d'Unterwalden ,  do 

Lucernc,  de  Zurich  ^  de  Zug^  de  Soleure^  et  la  moitié  des 

cantons  de  Schwîtz  et  d'Argovie. 

La  population  actuelle  de  tout  ce  pays  est,  en  adoptant 
les  chiffres  qui  l'indiquent  9  soit  dans  la  Géographie  de 
Guthrie,  soit  dans  le  Dictionnaire  de  Mac-Carthy  (année 
1820)  9  de  goo,ooo  habitans.  Le  rapport  de  sa  population 
actuelle  à  celle  au  temps  de  César,  est  donc  de  900,000  à 

265,000,  ou  de  1  à  o,  2,922. 

n  est  extrêmement  probable  que  le  département  de  l'Ain, 

placé  avantageusement  entre  le  Rhône  et  la  Saône ,  devait 
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être  aussi  peuplé  que  le  pays  des  Helvètes.  Or,  le  départe- 
ment de  l'Ain  a  aujourd'hui  5465O00  babitans;  en  réduisant 
cette  population  dans  le  rapport  de  1  à  o,  2,922  trouvé  ci- 
dessus,  on  aura  101,000  pour  valeur  approximative  de  la 
population  du  département  à  cette  époque.  £lle  ne  pouvait 
être  moindre. 


CHAPITRE  III. 

GIVILISATlOlf,    XOBUllS  ET  COUTUMES. 


J^ai  remarqué ,  dans  le  récit  de  la  guerre  des  Helvètes 
contre  César,  les  deux  phrases  suivantes:  JEdui.,.  oppUla 
expttgnari  non  debuerint.  Amhari,,,  non  facile  aéoppi' 
dis  vim  hoslium  prohiber e,  «  Les  Ëdues...  ne  s'étaient  pas 
attendus  à  être  assiégés  dans  leurs  villes.  Les  Ambares... 
purent  avec  peine  défendre  leurs  villes  contre  l'ennemi.  » 
Ces  deux  phrases  prouvent  que  les  babitans  du  départe- 
ment savaient  déjà  bâtir  des  villes,  les  fortifier,  et  se  mettre 
à  l'abri  d'attaques  faites  par  des  guerriers  mal  disciplinés. 
Le  département  étant  alors  divisé  entre  plusieurs  peuplades 
indépendantes ,  le  nombre  des  villes  et  des  bourgs  fortifiés 
y  devait  être,  suivant  l'usage,  beaucoup  plus  considérable 
que  si  tout  ce  pays  n'eût  été  habité  que  par  un  seul  peuple. 
Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  le  mode  de  construction 
de  ces  villes,  ni  sur  l'état  des  arts  et  de  la  civilisation  de 
leurs  babitans. 

Les  historiens  du  département  n'ont  laissé  aucun  do- 
cument sur  la  forme  du  gouvernement  des  peuplades 
gauloises  qui  l'habitaient  alors,  ni  sur  leurs  mœurs.  On 
peut  conjecturer  que  cette  forme  de  gouvernement  et  ces 
mœurs  étaient  analogues  à  celles  des  peuples  voisins.  U 
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est  donc  probable  qae  le  département  était  divisé  en  petites 
républiques  dont  chacune  avait  son  chef  militaire  ^  ses  lois 
et  une  administration  particulière. 

Chorier  (dans  son  Histoire  du  Dauphiné,  livre  II ,  pag, 
85  à  122)  décrit  très-longuement  les  mœurs  des  Allobroges« 
Les  mœurs  des  Edues  sont  aussi  décrites  dans  l'Abrégé  de 
l'Histoire  de  Bourgogne  (  tome  P%  pag.  i  à  25).  Les  mœurs 
des  Sébusiens,  Ambares  ou  Ambrons^  Séquanes  et*  Hel- 
vètes qui  occupaient  le  reste  du  département^  devaient 
avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  que  ces  his- 
toriens ont  décrites.  Tous  les  historiens  modernes ,  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  ancienne  de  la  France  9  ont  décrit  les 
mœurs  des  Gaulois  aussi  exactement  qu'ils  l'ont  pu  ;  j'y 
renvoie  le  lecteur. 


CHAPITRE  IV. 


DSS  MONUXERS  ET  ÉDIFICES  FAITS  DANS  LE  DiPÀETEMENT  DE  l'aIN 

PAR  LES   GAULOIS. 


Ces  ouvrages  sont  de  plusieurs  espèces  :  lés  poypes  dans 
la  plaine ,  les  pierres  isolées  et  les  ouvrages  en  pierre. 

ARTICLE   FREIUER. 

Des  Poypes. 

On  appelle  poypes ,  dans  le  département^  des  monticules 
en  terre  ;  dont  la  plupart  étaient  environnés  de  fossés:  leur 
origine  est  inconnue;  on  l'a  attribuée  aux  Gaulois 5  parce 
que  les  premiers  monumens  de  tous  les  anciens  peuples 
ont  été  des  monticules  de  terre  ^  ou  des  amas  de  pierres 
brutes.  Il  est  possible  qu'au  commencement  du  moyen-âge, 
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quelques-unes  de  ces  poypes  aient  été  constroites  pour  eu 
faire  la  batse  d'une  forteresse.  Il  y  avait  des  poypes  dans 
les  communes  de  Meyzériat^  Chaveyriat  9  Buellas,  Polliat, 
Saint-André-de-Corcy,  Yillars,  Saint-Cyr,  Neuviile-les- 
Dames 5  Sures  ^  Moutfalcon  ,  Illiat,  T Abergeqient ^  etc.; 
plusieurs  de  ces  poypes  existent  encore.  Le  château  de 
Yillars  était  bâti  sur  une  poype. 

M.  Riboud  a  cru  reconnaître  une  poype  5  ou  au  moins 
une  castramétation  romaine  ^  dans  un  monticule  qui  est 
situé  dans  le  hameau  de  Crépignat,  dépendant  de  la  com- 
mune de  Viriat.  Il  en  donne  la  description  dans  un  m^- 
moire  inséré  à  la  suite  de  l'Annuaire  du  département  de 
l'Ain  pour  l'année  182^7.  Si  M.  Riboud  avait  consulté  avec 
attention  la  grande  carte  du  département  ^  par  Seguin  5  il 
aurait  reconnu  dans  ce  monticule  les  ruines  du  château  da 
Rost  ou  du  Roux  9  dont  Guîchenon  fait  mention  à  la  page  98 
de  la  deuxième  partie  de  son  Histoire.  La  poype  qui  était 
dans  la  commune  de  Buellas  était  entourée  de  fossés  et  au 
milieu  d'un  grand  pré.  Le  propriétaire  de  cette  poype  l'a 
fait  détruire  ;  les  ouvriers  y  ont  trouvé  des  débris  de  tuiles 
et  quelques  fragmens  de  marmites ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
avait  été  habitée.  Les  habitans  du  pays  disaient  que  des  fées 
faisaient  leur  demeure  sur  cette  poype ^  qu'elles  allaient  à 
ta  messe  à  l'église  y  et  qu'on  reconnaissait  dans  les  chene- 
vières  la  trace  de  leur  sentier  de  messe  ;  le  chanvre  y  était 
jaune. 

On  a  inséré  5  dans  la  11*  livraison  de  l'Album  de  l'Ain , 
un  dessin  de  la  poype  de  Saint- André  de-Corcy;  elle  avait 
été  surmontée  d'une  tour  en  briques. 

ARTICLE    II. 

Pierres  plantées ,  haches,  médailies,  roches  coupées. 

Il  y  a  dans  la  commune  de  Simandre  deux  pieiTcs  plan- 
tées, placées  à  quelqucjs  pas  l'une  de  l'autre.  Une  de  ce^ 
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deux  pierres  a  été  renversée  et  brisée  ;  Pautre  est  encore 
debout  et  a  environ  4  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol. 
On  a  prouvé,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  celtique  > 
(pie  ces  pierres  étaient  des  monumens  druidiques. 

On  a  souvent  trouvé  des  pierres  taillées  en  forme  de  coin 
aigu;  elles  sont  ordinairement  en  jaspe  vert.  Elles  servaient 
de  haches  dans  les  premiers  temps. 

M.  Chappuys  avait  trouvé  plus  de  ao  médailles  celtiques. 
On  peut 5  sans  invraisemblance,  mettre  dans  le  nombre 
des  ouvrages  faits  par  les  Gaulois ,  l'escarpement  d'un  ro- 
cher qui  a  été  coupé  et  piqué  grossièrement  à  la  pointe , 
entre  Argis  et  Saint-Rambert.  Ce  travail  aurait  été  accom- 
pagné d'une  inscription ,  s'il  avait  été  fait  par  les  Romains. 
La  communication  entre  les  vallées  qui  environnent  la  ville 
de  Belley  et  la  vallée  de  Saiht-Rambett  et  le  Bas-Bugey , 
aurait  été  impossible,  si  cette  coupure  n'eût  été  faite  par 
les  premiers  peuples  qui  ont  habité  cette  portion  du  dé- 
partement» 

ARTICLE   III. 

De  f  enceinte  faite  avec  des  pierrailles  sur  ta  roche  de 
Cuir  on,  à  Varient  de  Ceyzériat, 

M.  Delandine  a  fait  une  dissertation  (Lyon,  1780,  chez 
Lefaucheux  )  sur  une  enceinte  construite  avec  des  pierres 
brutes,  au  S.-E.  de  la  roche  de  Cuiron ,  située  à  un  quart 
de  lieue  à  l'Ë.  de  Ceyzériat.  Cette  enceinte  est  divisée  en 
trois  parties  :  la  première ,  de  forme  triangulaire ,  a  36o 
pas  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  ses  deux  autres  côtés 
ont  chacun  environ  000  pas  de  long.  Un  rocher  à  pic  la 
borne  d'un  côté.  Des  fossés  et  des  remparts  en  pierres  et 
en  gazons  séparent  cette  enceinte  des  deux  autres  qui  sont 
plus  étendues.  Celles-ci  contiennent  des  tas  de  pierres  dis- 
posés en  lignes  parallèles.  Chaque  tas  est  à  une  distance 
de  20  pieds  de  ses  voisins.  M.  Delandine  croit  avec  raison , 
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d'après  le  silence  de  César  ^  qu'aucun  de  ses  lieutenans' 
n'est  venu  camper  sur  cette  montagne.  Il  observe  que  ce 
lieu  aurait  été  mal  choisi  pour  y  placer  une  station  mili- 
taire ^  parce  qu'on  y  aurait  été  éloigné  du  passage  naturel 
de  Ul  vallée  de  la  Reyssouze  à  celle  du  Suran.  Il  aurait, 
en  outre ,  fallu  aller  chercher  l'eau  à  une  grande  distance  5; 
si  un  corps  d'armée  était  venu  stationner  sur  cette  mon-* 
tagne.  M.  Delandine  attribue  cet  ouvrage  aux  Gaulois  »  et 
il  conjecture  que  ces  enceintes  avaient  servi  aux  assemblées 
des  druides. 

M.  Riboud  a  inséré ,  à  la  suite  de  l'Annuaire  du  dépar-» 
tement  de  l'Ain  pour  l'année  1824  ^  un  mémoire  sur  ces 
enceintes  en  pierrailles.  Je  vais  en  transcrire  quelques 
phrases. 

«  On  rencontre  au  sommet  du  Revermont,  à  l'orient  de 
Ceyzériat^  un  plateau  insensiblement  incliné  au  N.5  et 
terminé  à  l'O.  par  les  bancs  de  roches  calcaires^  coupées 
à  pic ,  qui  forment  la  crête  du  Revermont.  Sur  ce  plateau 
sont  disposés  des  retranchemens  faits  en  pierres  brutes , 
couverts  de  gazons.  Leur  base  est  actuellement  de  7  à  8 
mètres,  et  leur  élévation  verticale  est  d'environ  2  mètres, 
ce  qui  suppose  qu'ils  en  avaient  au  moins  Z  dans  le  prin- 
cipe ,  si  on  veut  tenir  compte  de  l'abaissement  produit 
par  les  orages,  les  pluies  et  le  piétinement  des  bestiaux 
pendant  dix-neuf  siècles.  Ces  retranchemens  sont  bordés 
par  des  petits  vallons  extérieurs  ou  par  des  restes  de  fossés. 
Ils  sont  divisés  en  deux  portions ,  séparées  par  un  retran- 
chement ou  levée  en  pierrailles,  comme  l'enceinte  exté- 
rieure. 

»  L'ua  de  ces  retranchemens  part  d'une  des  extrémités 
de  la  roche  escarpée ,  et  se  prolonge  à  environ  210  toises , 
en  suivant  les  contours  d'un  vallon  extérieur;  à  104  toises 
le  long  de  cette  roche  escarpée ,  commence  l'autre  retran- 
chement qui  va  de  l'O.  à  l'£.  se  réunir  au  premier.  L'espace 
renfermé  dans  ces  lignes  forme  un  triangle  irrégulier.  La 
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coape  verticale  de  la  roche  en  forme  le  côté  occidental;  ie 
côté  N.-E.  a  146  toises  de  long ,  et  le  côté  méridional  1 13 
toises. 

»£n  dehors  de  cette  enceinte 5  il  y  en  a  une  seconde, 
mais  ouverte  du  côté  du  midi ,  parce  que  le  fossé  qui  là 
fermait  est  à  peu  prés  comblé.  On  pénètre  dans  ces  en- 
ceintes par  trois  entrées  qui  sont  les  anciens  émplacemens 
des  portes  ;  on  y  distingue  encore  les  paremens  des  murs 
latéraux  quî^  en  cet  endroit  9  soutiennent  la  coupe  des  re- 
tranchemenis.  Outre  ces  parties  très-distinctes  de  ces  ou- 
vrages f  il  en  existe  d^autres  au  -  dessous  et  à  l'occident  de 
la  roche  de  Cuiron.  Il  y  a  sur  le  flanc  O.  de  celte  partie 
de  la  montagne  plusieurs  coteaux  dont  les  sommets  forment 
autant  de  plateaux  ^  sur  lesquels  on  distingue  des  vestiges 
de  travaux  qui  semblent  prouver  que  des  corps  avancés  y 
ont  campé ,  et  qu'ils  protégeaient  la  station  principale 
placée  au  sommet  de  la  roche  de  Cuiron.  Ces  coteaux 
s'appellent  Mont-Juli^  Molon,  etc.  9  vis-à-vis  Treconnaz. 

»0n  remiarque  dans  l'intérieur  de  ces  derniers  retran- 
chemensun  grand  nombre  de  cônes  formés  avec  des  pierres 
brutes;  leur  diamètre  moyen  à  leur  base  est  d'enviroà 
3  mètres  ;  leur  élévation  est  de  2  mètres,  lia  sont  espacés 
de  10  mètres  environ  et  disposés  en  lignes  régulières.  Il  est 
probable  qu'on  n'a  eu  d'autre  intention,  en  faisant  ces 
cônes,  que  de  débarrasser  le  terrain  des  pierrailles  qui  le 
recouvraient.  » 

M.  Riboud  disserte  ensuite  longuement  pour  prouver 
que  cet  ouvrage  fut  construit  par  Titus  Labiénus ,  lieute- 
nant de  César,  et  qu'il  quitta  les  environs  de  Genève  pour 
venir  camper  sur  cette  montagne  pour  s'opposer  au  passage 
des  Helvètes.  Cette  conjecture  improbable ,  est  formelle- 
ment contredite  par  le  récit  de  César.  Ces  cônes  de  pier- 
railles et  ces  enceintes  peuvent  avoir  été  faits ,  soit  pour 
cultiver  plus  facilement  cet  espace  de  terrain ,  soit  pour 
servir  de  retraite  aux  habitans  du  pays^  au  milieu  des  forêts 
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dont  il  était  autrefois  couvert.  Les  invasions  fréquentes  te 
peuples  du  nord,  les  pestes  fréquentes,  obligeaient  souvent 
les  anciens  peuples  à  quitter  leurs  demeures  ordinaires,  et 
i  se  réfugier  sur  les  parties  les  moins  accessibles  .et  les  plus 
élevées  de  leur  pays.  U  vaut  mieux  avouer  notre  ignorance 
(xmiplète  sur  l'origine  de  ces  ouvrages  que  de  hasarder 
d'autres  conjectures. 

ARTICLE  ly. 

Sur  f  édifiée  goûtais  qui  a  éU  fait  avant  la  forteruu 
romaine  qui  iUnninait  ia  vitte  de  Bourg. 

Si  on  se  reporte,  par  la  pensée,  aux  temps  anciens 
antérieurs  à  l'établissement  des  Gaulois  dans  le  départe- 
mont ,  on  peut  se  représenter  toute  la  partie  basse  de  la 
Yttle  de  Bourg)  occupée  alors  par  un  marais  formé  par  la 
fonoontre  de  la  Re^'ssouie  et  du  petit  ruisseau  app^  le 
Ctao;  il  y  avait  à  roccident  de  la  jonction  du  €ône  et  de 
la  Reyssoiute  ime  colUne  plus  élevée  que  le  plateau  dont 
oUe  ùiX  partie  ;  depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  hommes 
travaillent  à  la  rabaisser  au  niveau  de  ce  fdatean.  A  l'oc- 
cident de  cette  colline  «  le  sol  s^abaisse ,  devient  maréca- 
geux >  et  devait  alors  être  une  foret  inaccessible,  depuis  le 
bois  de  la  Chanihière  jusqu'à  Meynriat,  sur  une  longueur 
de  ia»ooo  lUtHres  environ*  l>ès4ois,  ceux  des  premiers  ha- 
kitan:»  du  pay$  qui  arrivaient  en  cet  endroit  du  nord  de  la 
l^laine  de  la  Bresse  et  du  revers  occidental  du  Jura,  pour 
•e  rendes  au  confluent  du  Rlitee  et  de  la  Saône ,  eurent 
le  t'Uoix  de  deux  rhemins;  Tua*  qui  était  le  |dus  long, 
devail  c^Mo^im^  le  rev^^c$  occidental  du  Juia  jusqu'à  la  jonc- 
lion  du  S^uraii  avee  la  rtvi^ve  d^Jkin  ,  et  continuer  ensuite 
le  Km^  «Vmi  iH4«siiux%  à l\»ccideiit  de  celte  rivière,  jusqu'au 
fHMUI^H^I  d^  deux  fleuvie^ 

I^^AUlre  cheiMiii  ëtail  plu»  court  :  on  devait  traverser  la 
pMne  %  îMfixt^  j^  U  Kn^x^ssiMuae  par  le  plaleau  de  Challes» 


SOA  IB  DirÂETBMBRT  DiB  l'aIR.  4^ 

el  traverser  celle  pelile  rivière  en  £ace  dn  plaleaii  sur  le* 
^piel  l'église  de  Brou  est  bâtie ,  ensuite  traverser  la  plaine 
argilo-siliceuse  de  la  Dombes^  en  suivant  à  peu  près  le 
chemin  que  nous  appelons  la  route  de  Yiliars. 

Ce  chemin  fut  croîâé  par  plusieurs  autres  qui  »  partant 
de  diflférens  points  de  la  Saône ,  se  réunirent ,  en  cet  en- 
droit^ en  un  seul  qui  allait  se  perdre  dans  les  montagnes  du 
Haut-Bugey.  La  réunion  et  la  croisée  de  ces  chemins  durent 
déterminer  la  formation  d'une  ville  qui  devait  être  placée 
entre  le  Cône  et  la  Reyssouze. 

Mais  5  en  raison  de  l'élévation  de  la  colline  située  à  l'oc- 
cident du  Cône,  il  dut  s'y  former  un  autre  groupe  d'habi- 
tations, et  les  édifices  consacrés  à  la  défense  du  pays  furent 
toujours  placés  sur  cette  colline  ou  aux  environs.  Les 
Romains  bâtirent  une  forteresse  sur  son  point  le  plus  élevé. 
H.  Riboud  a  démontré ,  dans  deux  bons  Mémoires  insérés 
à  la  suite  des  Annuaires  du  département  pour  les  années 
1818  et  18199  que  les  Romains,  pressés  d'achever  rapide- 
ment cette  forteresse,  y  employèrent  près  de  trois  cents 
gros  blocs  de  pierre  grossièrement  taillés,  percés  de  trous 
et  de  rainures  qui  indiquaient  que  ces  blocs  de  pierre 
avaient  eu  une  destination  antérieure  qui  est  restée  in- 
connue. Il  a  démontré  que  ces  blocs  de  pierre  avaient  été 
extraits  de  la  montagne  de  Jasseron.  Le  peuple  qui  les  a 
extraits,  transportés,  taillés  et  liés  ensemble  par  des  te- 
nons en  fer  ou  en  autre  métal ,  devait  être  déjà  civilisé  el 
avoir  quelque  connaissance  des  arts  industriels.  Pour  éviter 
des  répétitions,  je  renvoie  la  description  de  ces  blocs  à 
celle  de  la  forteresse  romaine  dans  laquelle  ils  furent. em- 
ployés. 

Quoique  l'existence  de  ces  blocs  et  les  réflexions  ci-dessus 
prouvent  que  la  ville  de  Bourg  devait  exister  avant  l'entrée 
des  Romains  dans  les  Gaules,  et  être  contemporaine  de 
Mâcon  et  de  Châlou ,  villes  nommées  par  César,  les  histo* 
riens  ne  nous  ont  laissé  aucun  renseignement  sur  l'état 
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primitif  de  cette  ville ,  ni  sur  sun  nom  celtique  9  ni  sur  son 
nom  romain.  Tous  les  écrivains  des  XYP  et  XYII*  siècfei 
lui  ont  donné  le  nom  de  Forum  Segusianorum  ;  ils  n'a- 
vaient aucune  preuve  de  cette  assertion  qui  faisait  dé  cette 
ville  la  capitale  des  Sébusiens. 


CHAPITRE  V. 


DU  I.ANGAGB  DES  GAULOIS  QUI  ONT  HABITE  LE  DEPARTEMENT  AVANT 

SA  CONQUÊTE  PAB  LES  BOUAINS. 


n  s'est  conservé  dans  le  département  une  autre  espèce 
de  vestige  du  peuple  gaulois ,  plus  durable  que  leurs  édi- 
fices et  leurs  villes 5  ce  sont  quelques  noms  de  bourgs  et  de 
villages  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  mêmes  que  dans 
les  temps  les  plus  reculés  ;  ce  sont  des  noms  de  famille  y 
des  noms  de  choses  qui  se  sont  également  conservés  j  malgré 
les  variations  continuelles  du  langage. 

Un  auteur  très-moderne ,  M.  Bacon-Tacon  (Recherches 
sur  les  origines  celtiques,  1798)  a  fait  un  livre  presqu'en- 
tièrement  consacré  à  ce  sujet.  Cet  ouvrage  a  été,  avec 
quelque  raison ,  tourné  en  ridicule  par  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé.  Cet  auteur  a  posé  en  principe  que  chaque 
syllabe  des  noms  de  beaucoup  de  bourgs  et  de  villages 
avait  une  signîRcation  particulière,  tirée  de  la  religion 
et  de  la  langue  des  Gaulois  ;  il  a  même  appliqué  cette  in- 
terprétation à  des  noms  de  famille.  S'il  n'avait  énoncé  son 
opinion  que  sous  forme  dubitative  ,  s'il  n'avait  fait  qu'une 
application  modérée  de  ses  conjectures ,  son  livre  n'aurait 
pas  excité  une  improbation  générale.  Je  ne  peux  me  dis- 
penser de  faire  connaitre  les  mots  pour  lesquels  ses  inter- 
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prétalions  m'ont  paru  probables.  Ces  mots  sont  en  très-petit 
nrombre. 

Les  mots  Ambérieux  (soit  en  Bagey^  soit  en  Dombes)  » 
Ambronay,  Ambutrix,  Amareins>  fiirieux,  Bereins»  rap->. 
pellent  le  nom  des  Am/brona  ou  Atnhares,  qui  ont  occupé 
la  partie  du  département  oii  ces  bourgs  et  villages  sont 
placés. 

Les  mots  Erénod,  Bregnier,  Brénaz,  Brens,  Brainat,  le 

nom  latin  de  Briord,  Bredorium,  sont  des  noms  de  bourgs 

et  de  villages  situés  dans  le  Bugey,  et  ont  de  l'analogie  avec 

le  mot  Bren,  Brennus,  qui  fut  donné  à  plusieurs  chefs 

gaulois  plutôt  comme  nom  de  dignité  que  nom  propre.  Il 

est  dès-lors  probable  que  ces  bourgs  et  villages ,  ainsi  que 

les  précédens ,  ont  conservé  les  noms  qu'ils  avaient  dans 

Vantiquité  la  plus  reculée. 

M.  Bacon-Tacon  dit  que  le  mot  Balme  signiflait,  dans 
la  langue  gauloise  9  bord  ou  rocher  coupé  à  pic.  Tous  les 
auteurs  qui  ont  étudié  la  langue  celtique  donnent  à  ce  mot 
la  même  signification.  Les  cultivateurs  donnent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Baime  à  toute  pente  escarpée.  Ce 
mot  a  été  aussi  le  nom  de  quelques  familles  nobles  9  et  est 
encore  celui  de  plusieurs  familles  de  cultivateurs.  Plusieurs 
fUlages ,  plusieurs  passages  situés  dans  les  montagnes  de 
la  Suisse  9  du  Dauphiné  et  du  département  de  l'Ain ,  ont 
conservé  ce  nom. 

M.  Bacon-Tacon  prétend,  ainsi  que  d'autres  érudîts^ 
qoe  l'Hercule  gaulois  était  appelé  Og ,  que  le  Mercure 
gaulois  était  appelé  Mi,  que  le  Mercure  romain  était  ap- 
pelé Es  ou  Esiis,  Partout  où  il  rencontre  ces  syllabes  dans 
des  noms  d'hommes  ou  de  lieux  habités  9  il  y  reconnaît 
alors  9  et  à  tort  9  le  nom  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
divinités.  Je  ne  citerai  plus  qu'une  de  ses  analogies.  Il 
prétend  que  le  mot  {façon  signifiait  porc  ou  coction  dans 
la  langue  gauloise.  Je  suis  obligé  de  reconnaître  la  vérité 
de  son  assertion  9  ayant  trouvé  plusieurs  fois  dans  des 
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comptes  de  ménage  du  XIY*  siècle  le  mot  éacon  employé 
pour  désigner  un  cochon  gras. 

PellouUer,  dans  son  Histoire  des  Celtes  (  Paris  ^  1741  > 
tome  1*9  page  164  )  »  dit  qu'il  n*y  a  qu'un  très-petit  nonrine 
de  mots  de  notre  langue  qui  dérivent  de  la  langue  celti- 
que* Tels  sont  ceux-ci  :  corné,  qui  signifle  vallée;  na$U» 
qui  signifie  ruisseau;  tnag,  ville  ou  réunion  d'habitations; 
Inrig,  pont  ou  passage  de  rivière;  dur,  porte  ou  entrée; 
dun,  colline  ou  hauteiur;  g  au,  canton;  reieh,  provimoe; 
tond,  pays,  contrée.  U  dit  que  les  mots  isamador,  et- 
Mtrndor,  signifient  prarte  de  fer;  alors  isamodurum  aura 
été  te  même  mot  avec  une  terminaison  latine.  Je  o'ai 
trouvé  dans  son  ouvrage  aucun  autre  renseignement  sur 
le  département. 

U  y  a  peu  d'années,  un  Anglais,  appelé  Edwards 9  a 
essaya  de  classer  les  peuples  actuels  d'après  les  physiono- 
mies les  plus  dominantes  dans  chaque  race.  Il  a  reconnu  9 
en  paœant  dans  la  partie  orientale  de  la  France  9  qae  la 
race  qui  l'occupe  a  encore  dans  les  traits  de  sa  figure  tons 
les  caractères  des  Gaels»  une  des  deux  races  qui  ont  pri* 
mitivement  habité  les  Gaules.  Il  résulte  de  son  observation  9 
que  les  malheurs  qui  ont  pu  peser  sur  le  département 
pendant  dix-neuf  à  vingt  siècles ,  n'ont  pas  éteint  la  race 
gauloise  ou  galliqoe  qui  l'habitait  alors. 

J'indique  ici  un  projet  de  travail  qui  ne  serait  pas  inutile 
pour  l'histoire  ancienne  du  département  ;  il  faudrait  copier 
tous  les  noms  qui  sont  gravés  dans  la  carte  du  département 
par  Séguin.  On  en  ferait  d'abord  une  table  générale  al« 
phabétique  ;  on  classerait  ensuite  ces  noms  j  savoir  : 

i"*  classe.  Noms  d'origine  gauloise; 

a*      •»      Noms  gaulois  douteux; 

3*      •»      Noms  romains; 

4*       *—      Noms  franco  ; 

5*      «-      Noms  français  dérivés  de  noms  propres  ; 
.  G*      ^—     Noms  dérivés  d'autres  langues. 
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Ce  travail  fastidieux  pourrait  jeter  quelque  jour  sur  ce 
sujet.  Il  faut  faire  attention  que  depuis  le  XYIP  siècle  > 
beaucoup  de  noms  anciens  des  hameaux  et  métairies  ont 
été  remplacés^  lorsqu'ib  ont  été  vendus^  par  les  noms  des 

« 

vendeurs  9  ce  qui  contribuera  à  rendre  incertains  quelques- 
uns  des  résultats  du  classement  ci-dessus  proposé. 
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LIVRE  IV. 


KEGHEKGHES  SUR  l'hISTOIRB  DU  DéPÂRTRMENT  DE  l'aIN^ 
FENDANT    LE    TEMPS    OU   IL   FIT   PARTIE   DE   l'eMPIBE     ^ 
ROMAIN.  i 


le 


CHAPITRE  PREMIER.  i, 

k 


DB  l'Établissement  des  bomains  dans  le  DépABTEMENT  de  l'aii. 


i 

1 


Le  commencement  de  l'établissement  des  Romains  dans 
le  département  5  date  de  l'époque  de  l'asservissement  com- 
plet des  Allobroges  ;  mais  la  domination  des  Romains  sur 
tout  le  département  ne  commença  que  le  jour  oh  César 
passa  le  Rhône  pour  aller  à  la  poursuite  des  Helvètes.  En 
protégeant  les  Ségusiens^  Ambares  et  Edues  qui  occupaient 
le  midi  et  l'O.  du  département,  il  dut  acquérir  sur  ses  fai- 
bles protégés  des  droits  équivalens  à  ceux  d'un  vainqueur. 

Lorsque  César  eut  défait  Arioviste  et  eut  délivré  les  Se'- 
quanes  de  ce  qu'il  appelle  sa  tyrannie ,  cette  victoire  lui 
donna  aussi  une  grande  autorité  sur  les  portions  N.  et  £. 
du  département.  Les  débris  des  Helvètes^  dont  quelques 
familles  retournèrent  dans  le  pays  de  Gex,  durent  obéir 
aux  Romains,  qui  étaient  depuis  long-temps  maîtres  de 
Genève.  Nous  manquons  de  renseignemens  qui  puissent 
nous  faire  connaître  par  quelles  transitions  les  diverses 
peuplades  qui  habitaient  le  département ,  d'alliées  des 
Romains ,  devinrent  leurs  sujettes. 

Les  Commentaires  de  César  ne  me  fourniront  que  quel- 
ques légers  indices  à  ce  sujet.  Je  vais  transcrire  les  dernières 
ligues  du  livre  T'. 
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«César 5  après  avoir,  dans  un  seul  été,  terminé  deux 
grandes  guerres ,  conduisit  son  année  en  quartier  d'hiver 
chez  les  Séquanes ,  attendu  que  la  saison  était  très-avancée. 
Il  confîa  le  commandement  de  son  armée  à  Labiénus.  Il 
partit  ensuite  pour  la  Gaule  citérieure,  pour  y  tenir  les 
états  ou  grandes  assemblées.  » 

On  voit,  d'après  ce  passage  des  Commentaires,  que  le 
département  se  trouvant  alors  complètement  environné 
de  sujets  ou  d'alliés  des  Romains;  qu'une  grande  partie 
des  habitans ,  tels  que  ceux  qui  dépendaient  des  Séquanes 
et  des  Edues,  étant  eux-mêmes  devenus  alliés  des  Romains , 
il  est  probable  que  les  Ségusieus  et  les  Ambares  imitèrent 
la  condescendance  de  leurs  voisins,  et  que  les  Romains 
durent  y  établir  des  postes  militaires  pour  la  sûreté  de  leurs 
communications  et  durent  y  faire  reconnaître  leur  autorité. 
Elle  n'y  fut  d'abord  établie  qu'imparfaitement,  car  ces  peu- 
ples participèrent  à  la  révolte  générale  des  Gaules,  dirigée 
par  Yercingintorix.  On  lit  en  effet ,  au  milieu  du  livre  VII 
des  Commentaires  : 

«  Après  avoir  fait  ces  choses ,  il  (Yercingintorix)  ordonna 
aux  Edues  et  aux  Ségusiens  qui  touchent  notre  province , 
de  lui  fournir  10,000  hommes  de  pied;  il  leur  donna  pour 
chef  le  frère  d'Eporedorix ,  et  il  lui  ordonna  de  commencer 
la  guerre  contre  les  Âllobroges.  » 

Ainsi ,  les  peuples  de  la  Savoie ,  du  Danphiné  et  de  la 
partie  méridionale  du  Bugey,  durent  être  exposés  aux 
incursions  des  Ambares,  Ségusiens,  Séquanes  et  Edues ^ 
révoltés  ou  plutôt  soulevés  contre  les  Romains. 

César  dit  plus  loin ,  dans  le  même  livre  : 

«  Ils  ordonnent  aux  Edues  et  à  leurs  cliens  ,  aux  Ségu- 
siens ,   aux  Ambivarètes ,  Aulerques  et  Brannovices ,  de 

fournir  55,ooo  hommes ;  aux  Sénonois,  Séquanes,  Bi- 

turiges,  Xantons ,  Ruthincs  et  Carnutes,  de  fournir  12,000 
hommes.  » 

Tel  fut  le  contingent  fourni  par  ces  peuples  dans  les 


48  AËCfiEUCËtô  filâTORtQuCA 

a^OfOOO  guerriers  qui  essayèrent  infruétuensement  de  dé* 
livrer  Vercingîntorix,  assiégé  dans  Alise. 

Cette  guerre  fut  le  dernier  effort  des  Gaulois  pour  défendre 
leur  liberté  contre  César. 

A  la  fin  de  ce  livre  Y II  ^  César  dit  9  en  se  nommant  à  la 
troisième  personne  : 

«  Il  ordonna  à  Titus  Labiénus  d'aller  occtiper  le  pays 
des  Séquanes  avec  deux  légion^  et  de  la  cavalerie.  »     • 

Ce  passage  indique  la  soumission  du  pays  ;  il  démiODtre 
qu'il  est  impossible  que  Labiénus  5  avec  deux  légions  et  dô 
la  cavalerie  9  ait  eu  la  pensée  d'aller  se  camper  au  sommet 
du  Mont-Juli)  éloigné  également  de  l'eau  et  des  fourrages 
nécos8aii*cs  a  un  corps  d'armée  nombreux,  destiné  à  s'éta- 
blir au  moins  pendant  une  année  dans  le  même  lien. 

Enfln  y  la  soumission  complète  du  département  est  encore 
indiquée  par  ces  derniers  mots  du  livre  VII  : 

«  Il  (  César  )  ordonna  à  Quintus  TuUius  Cicéron  et  à  P. 
Sulpicius,  d'aller  à  Mâcon  et  à  Châlon,  villes  des  Eduesy 
situées  sur  le  bord  de  la  Saône ,  et  d'y  rassembler  les  blés 
nécessaires  pour  son  armée.  Pour  lui,  il  alla  résider  l'hiver 
&  Autun.  » 

Les  villes  de  Mâcon  et  de  Châlon  étaient  donc  déjà  asset 
importantes ,  puisque  César  donne  à  chacune  d'elles  un  chef 
militaire.  Leur  nom  actuel  est  presque  le  même  qu'elles 
avaient  alors.  Le  pays  qui  les  entourait  était  déjà,  conmie 
il  l'est  aujourd'hui,  cullivé ,  et  produisait  beaucoup  de  blé. 
Il  est  probable ,  d'après  l'existence  bien  constatée  de  ces 
deux  villes,  que  toutes  les  petites  villes  ou  gros  honi^  âa 
département  existaient  déjà,  sauf  quelques  exceptions; 
elles  étaient  moins  peuplées  et  environnées  de  grandes  fo- 
rêts ,  attendu  que  la  population  du  département  était  au 
plus  le  tiers  de  celle  qui  l'occupe  actuellement. 

Je  n'ai  point  parlé  jusqu'à  présent  d'un  fait  qui  a  exercé 
la  plume  de  beaucoup  d'écrivains.  On  trouve  dans  la  plaine 
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à  ^occident  d'Ambrouay,  les  vestiges  d'un  camp,  appelé 
Fort»Sarrazin,  Il  y  a  aussi ,  non  loin  de  l'Albarine ,  près 
de  la  commune  de  Château -Gaillard,  des  ruines  d'une 
eastramétation.  Ces  écrivains,  empressés  de  trouver  un 
général  romain  à  qui  attribuer  la  construction  de  ces  camps 
ou  forteresses ,  en  ont  fait  honneur  à  Sergius  Galba ,  un  des 
lieutenans  de  César.  En  l'an  54  avant  J.-C. ,  Sergius  Galba 
occupait  une  partie  du  Valais  avec  la  12*  légion;  les  habi- 
tans  du  pays  l'assiégèrent  dans  son  camp  près  de  Martigny. 
Après  avoir  couru  de  grands  dangers,  il  s'échappa  de  leurs 
mains ,  ainsi  que  sa  légion.  César  dit  positivement  : 

«Galba reprend  le  chemin  de  la  province,  et,  sans 

qu^aucun  ennemi  l'arrête  ou  retarde  sa  marche,  il  ramène 
sa  légion ,  saine  et  sauve ,  chez  les  Nantuates ,  et  de  là  chez 
les  AUobroges ,  où  elle  hiverna.  » 

Ce  texte  est  clair:  il  prouve  que  Galba  ne  voulut  pas 
hiverner  hors  de  la  province,  mot  souvent  employé  par 
César  pour  désigner  le  pays  des  AUobroges  soumis  depuis 
plusieurs  années.  Si  Galba  fût  venu  camper  dans  le  Bas- 
Bugey,  il  se  serait  trouvé  sur  le  territoire  des  Ambares, 
entouré  des  montagnards  Séquanes  et  des  Ségusieds;  ce 
poste  était,  en  outre,  inal  choisi  pour  tirer  du  pays  des 
AUobroges ,  c'est-à-dire  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné ,  tout 
ce  qui  lui  manquait  après  sa  retraite  précipitée  du  Valais. 

M.  Riboud'a  longuement  disserté,  dans  l'Annuaire  de 
l'Ain  pour  1824  >  sur  ce  camp  dont  Gabriel  Siméou  a  donné 
ou  plutôt  inventé  un  dessin.  De  Veyle  parle  aussi  de  ces 
d«ux camps;  il  en  indique  encore  un  autre  entre  le  Pont- 
d'Ain  et  Oussiat ,  enfin  un  quatrième,  appelé  le  Sarrazinet, 
situé  sur  le  chemin  de  Longcharap  à  Bourg. 
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CHAPITRE  IL 

■I8T0IBB  BU  DÉPARTEMENT  DE  l'aiH  SOUS  LA  DOMINATION  âOMAIHI, 
DEPUIS  l'an  4^  AVANT  J.-G.  JUSQU'a  l'AN  I99  DE  NOTAB  EEE. 


Après  avoir  conquis  les  Gaules^  César  les  divisa  en  trois 
gouvernemens principaux;  le  département  de  l'Ain  fit  partie 
de  la  Gaule  celtique.  Il  accorda  le  droit  italique  à  cette 
portion  de  la  Gaule  ;  alors  ses  habitans  ne  durent  payer  que 
les  mêmes  tributs  qui  étaient  imposés  aux  peuples  de  l'I- 
talie 9  et  ils  furent  gouvernés  par  les  mêmes  lois. 

Saint-Jullien  de  Ballenre  dit,  page  160,  qu'une  des  pertes 
les  plus  grandes  que  les  Romains  firent  éprouver  aux  Gau- 
lois 9  fut  la  suppression  ou  l'incendie  de  leurs  chroniques  9 
annales  et  papiers  d'actes  publics.  Ce  n'est  là  qu'une  cod- 
jecture  ;  il  ne  cite  aucun  fait ,  même  indirect ,  à  son  appât. 
Il  est  plus  probable  que  les  Romains  5  apportant  aux  Gau- 
lois »  imparfaitement  civilisés,  les  arts  et  les  sciences,  alors 
chei  eux  dans  un  grand  état  de  perfection  ,  la  conquête 
fut  un  bienfait  pour  le  département  qui  n'avait  dû  opposer 
qu'une  très-faible  résistance  aux  Romains. 

L'empereur  Auguste  changea  les  noms  et  la  division  des 
provinces  gauloises  ;  le  département  fit  partie  de  la  province 
appelée  Première  lyonnaise.  Cet  empereur  vint  séjourner 
pendant  deux  années  à  Lyon.  Nous  ignorons  quels  furent 
les  avantages  que  le  département  dut  retirer  du  séjour  de 
cet  empereur  dans  cette  ville  qui  était  devenue  la  capitale 
des  Gaules. 

M.  Agrippa,  sous  le  règne  d'Auguste,  fit  élever  des  voûtes 
en  certains  endroits ,  fit  creuser  le  rocher  dans  d'autres 
pour  amener  à  Groslée  les  belles  eaux  du  lac  qui  a  son 
bassiii  sur  la  montagne  de  ce  nom.  Il  fit  graver  une  iiis- 


Cription  >  sur  un  rocher  près  du  hameau  de  Voireppe^  pour 
conserver  les  noms  des  auteurs  de  ce  travail. 

Les  Romains  percèrent  la  montagne  qui  isépare  Briord 
de  Vérisîeu  9  pour  y  conduire  un  ruisseau  qui  coula  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  ce  passage.  Il  passe  aujourd'hui 
à  l'entrée  du  village  de  Serrières,  du  côté  du  midi  9  parce 

ê 

qu'un  éboulement  en  a  depuis  long-temps  bouché  l'issue 
et  l'a  forcé  de  se  creuser  un  autre  lit. 

Je  renvoie  à  un  autre  chapitre  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les 
monumeûs  et  édifices  construits  par  les  Romains  dans  le 
département. 

L'empereur  Caligula  vint  à  Lyon  vers  l'an  59  ;  il  se  fit 
apporter  les  registres  du  dénombrement  des  Gaules.  Il  or- 
donna le  massacre  des  citoyens  les  plus  opulens  pour  s'em- 
parer de  leurs  richesses.  On  ne  sait  si  le  département  perdit 
plusieurs  de  ses  habitans  par  suite  de  cette  proscription. 

Tacite  ^  dans  le  livre  I*'  de  son  Histoire  ^  décrit  les  ravages 
commis  chez  les  Séquanes ,  les  Edues  et  dans  la  ville  de 
Lyon  par  les  légions  romaines  qui  s'étaient  révoltées  en 
l'an  BS  de  notre  ère  9  plutôt  pour  avoir  un  prétexte  de  piller 
cette  partie  de  la  Gaule  que  pour  donner  un  successeur  à 
l'empereur  Galba. 

«  Les  Séquanes  et  les  £dues  suivaient  le  parti  de  Vindex, 
révolté  contre  Néron;  Virginius^  à  la  tête  des  légions  de 
Germanie ,  entra  dans  les  Gaules  5  assiégea  Besançon.  Les 
légions  et  les  Gaulois  se  battirent  ;  les  Gaulois  cédèrent  avec 
perte  de  20,000  hommes.  »  (  Supplément  du  livre  XYI  des 
Annales  de  Tacite.  )  .  . 

Dans  le  livre  I"  des  Histoires ,  Tacite  raconte  la  marche 
de  Fabius  Yalens,  depuis  Toul  jusqu'aux  Alpes;  il  marcha 
toujours  à  l'occident  de  la  Saône;  Cécina,  avec  une  autre 
armée,  partit  de  Baden  et  traversa  les  Alpes  penninespour 
arriver  en  Italie. 

Je  crois  que  le  département  a  été  épargné  dans  ces  deux 
guerres  civiles. 
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Vers  Fan  195  de  notre  ère,  saint  Irénée  avait  envoyé  troU 
de  ses  disciples  prêclier  l'évangile  à  Besançon.  Ils  durent 
traverser  le  département  et  essayer  d'y  faire  des  prosélytes. 
Il  est  probable  que  5  dès  cette  époque ,  plusieurs  de  nés 
pères  furent  convertis  au  christianisme  9  soit  par  saint  Iré- 
née 5  soit  par  d'autres  disciples  de  saint  Pothin,  premier 
évêque  de  Lyon.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  qui 
puisse  indiquer  comment  s'opéra,  dans  le  département, 
le  changement  de  la  langue  celtique  et  de  la  religion  drui- 
dique, contre  la  langue  romaine  et  le  polythéisme  grec^. 
De  même  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  détail  sur  les  per- 
sécutions que  les  premiers  chrétiens  ont  dû  souffrir  dans 
ce  département,  et  sur  une  foule  d'événemens  iutéressans^ 
suite  du  changement  de  religion  qui  s'y  est  lentement 
opéré,  depuis  le  IP  jusqu'au  Y*  siècle.  Saint-JuUien  de 
Balleure  dit  (  pages  SgS  à  5o5  )  qu'au  temps  d'Antoniaus 
Yérus,  empereur  (vers  l'an  162  de  notre  ère) ,  saint  Marcel 
et  saint  Yalérin  ayant  échappé  à  une  persécution  violente, 
suscitée  à  Lyon  contre  les  chrétiens,  ces  deux  saints  se 
réfugièrent  à  Mâcon,  et  de  là  à  Tournus  et  à  Ghâlon  où  ils 
commencèrent  à  convertir  les  habitans  au  christianisme. 
Des  choses  analogues  durent  arriver  à  Bourg  qui,  comme 
ces  villes,  a  eu  ses  premiers  martyrs  dont  Dieu  seul  sait 
les  noms. 

Yers  l'an  171,  l'empereur  Marc-Aurèle  fut  obligé  de 
réprimer  un  soulèvement  des  Séquanes.  Les  historiens  ne 
s'expliquent  pas  davantage  sur  les  causes  de  cette  guerre 
et  sur  son  issue. 
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CHAPITRE  III. 

DÉFAITE  b'aLBIN  PAR  l'e^FEBEUB  SEPTIME  SBVÈBB,  BNTBB  TBivOVX 

ET  MONTI.UBL. 


En  l'an  197,  la  plaine  située  entre  Trévoux  et  Montluel 
devint  le  principal  champ  de  bataille  de  la  guerre  qu'Albin 
et  Septime  Sévère  se  faisaient  alors  pour  la  possession  de 
Tcmpire  romain.  Albin  y  perdit  l'empire  et  la  vie  dans  une 
suite  de  combats,  dont  le  point  principal  est  déterminé 
par  le  nom  de  Montribloud  {Mons  Terribilis)  ^  qui  est 
depuis  resté  à  une  colline  sur  laquelle  a  été  bâti,  dans  le 
moyen-âge ,  le  château  qui  porte  encore  ce  nom.  Il  est  à 
deux  lieues  S.-E.  de  Trévoux.  Les  débris  d'armes  qui  ont 
souvent  été  trouvés  aux  environs  de  ce  château ,  ont  con- 
firme cette  dénomination. 

Je  dois  dire  que  Chorier,  historien  Dauphinois,  dit 
qu'Albin  fut  vaincu  dans  un  premier  combat  près  de  Tré- 
voux, qu'il  repoussa  ensuite  Sévère  près  de  Lyon,  qu'Albin 
ayant  accepté  imprudemment  une  bataille  générale ,  fut 
défait  par  Sévère  dans  la  plaine  de  Saint -Fonts,  entre  Lyon 
et  Vienne.  Je  crois  que  la  partialité  que  Chorier  ne  dissi- 
mule pas  en  faveur  de  son  pays ,  lui  a  fait,  en  cet  endroit 
de  son  Histoire,  altérer  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. 

Cette  bataille  est  le  fait  historique  le  plus  important  dont 
le  département  de  l'Ain  ait  été  le  théâtre.  Elle  a  été, 
en  i855,  le  sujet  de  deux  dissertations,  Tune  de  M.  Pic, 
insérée  dans  V Athénée  de  Lyon, 

L'antre  a  été  faite  par  des  membres  de  la  Société  de 
Trévoux,  en  réponse  à  diverses  questions  du  ministre 
de  la  guerre.  Les  auteurs  de  ces  dissertations  ont  très- 
bien  compris,    d'après  le  texte    des  anciens  historiens. 
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que  ce  champ  de  bataille  avait  occnpé  un  canton  de  pla- 
sieurs  lieues  d'étendue  9  attendu  qu'il  fallait  un  grand  es- 
pace pour  faire  mouvoir  deux  grandes  armées  également 
disciplinées.  J'ai  cru  apercevoir  quelques  obscurités  9  quel- 
ques lacunes  dans  le  récit  des  auteurs  de  ces  dissertations; 
cela  m'a  déterminé  à  consulter  le  texte  des  auteurs  qui  ont 
les  premiers  écrit  l'Histoire  de  l'empereur  Sévère  et  de  son 
compétiteur. 

Ces  auteurs  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est 
Dion  Cassius,  écrivain  contemporain,  ou  plutôt  Xipbilioy 
son  abréviateur;  quoique  ce  dernier  ait  omis  plusieurs 
circonstances  importantes  de  cette  guerre,  c'est  lui  qui 
nous  en  a  encore  transmis  le  plus.  Je  me  suis  servi  de 
l'édition  d'Henri  Etienne,  i568,  avec  la  traduction  latine 
en  regard.  Le  second  est  Hérodien  qui,  comme  Dion,  avait 
écrit  en  grec;  je  me  suis  servi  de  la  traduction  latine  faite 
par  Ange  Politien.  Son  récit  est  moins  circonstancié  que 
celui  de  Xiphilin.  Le  troisième  est  /Elius  Spartianus;  son 
récit,  trës-incomplct ,  nous  apprend  cependant  trois  cir- 
constances importantes  de  cette  guerre.  Jules  Gapitolin  et 
Aurélius  Victor  ne  disent  que  quelques  mots  sur  cet  évé- 
nement important. 

On  peut  consulter  tous  ces  auteurs  dans  le  Recueil  de 
tous  les  historiens  latins,  imprimé  en  1626,  à  Orléans, 
par  P.  et  J.  Chouct. 

J'ai  consulté  la  vie  de  Septime  Sévère,  insérée  dans  le 
tome  X  de  Plutarque  (édition  de  Cussac,  1802).  Tout  ce 
qui  y  est  raconté  sur  cette  bataille  est  une  compilation  de 
Xiphilin  et  d'Hërodien  ;  l'auteur  y  a  ajouté  quelques  cir- 
constances inexactes, 

Septime  Sévère  avait  deux  concurrens  à  l'empire  :  l'un 
Pcsccuuiiis  Niger,  auquel  il  déclara  immédiatement  la 
guerre,  vX  qu*il  défit  en  11)5;  l'autre  Albijius,  gouver- 
neur de  la  Uix'tugne ,  avec  lequel  Sévère  vécut  d'abord  ei^ 
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bonne  inlellig;ence  ;  il  lui  conféra  même  le  lilre  de  César» 
lui  laissant  entrevoir  qu'il  le  désignerait  pour  son  succès- 
senr.  Mais  Sévère  ayant  vaincu  Niger,  poursuivit  les  restes 
de  son  parti ,  et  les  assiégea  dans  Bysance  ;  alors  il  envoya 
en  Bretagne  des  émissaires  pour  tuer  ou  empoisonner  Al- 
bin. Celui-  ci  s'en  défia ,  fit  périr  ces  émissaires^  et  fut  obligé 
de  se  faire  nommer  empereur  par  ses  troupes  pour  mieux 
défendre  sa  vie  contre  son  ennemi.  Alors  Sévère  déclara 
Albin  ennemi  de  l'empire ,  ainsi  que  ceux  qui  lui  avaient 
éerit  pouc  l'encourager  dans  sou  entreprise* 

En  ce  temps-là,  probablement  en  l'an  iq6,  un  nommé 
Numericu ,  grammairien ,  qui  enseignait  à  lire  aux  enfans» 
sortit  de  Rome,  on  ne  sait  par  quel  motif,  et  vint  dans  la 
Gaule.  Il  dit  qu'il  était  un  sénateur  envoyé  par  Sévère  pour 
lever  une  armée ,  et  a  l'aide  de  cette  fraude ,  il  leva  quel- 
ques troupes  avec  lesquelles  il  défit  des  cavaliers  du  parti 
d'Albin.  Il  continua  cette  guerre  avec  vigueur  pour  Sévère* 
Celui-ci  ayant  appris  tout  ce  que  Numerien  faisait  pour 
lui,  et  le  croyant  réellement  membre  du  sénat,  lui  écrivit 
pour  le  remercier  de  son  zèle  pour  sa  cause  ,  et  lui  donna 
d'amples  pouvoirs  pour  lever  en  sa  faveur  une  plus  forte 
armée.  Numerien  ayant  augmenté  le  nombre  de  ses  troupes» 
et  les  ayant  employées  avec  une  grande  intelligence ,  en- 
voya à  Sévère  une  somme  de  700,000  aurei  ou  pièces  d'or» 
11,900,000  fr. ,  provenant  des  contributions  qu'il  avait  le- 
vées au  nom  de  l'empereur.  Il  se  rendit  ensuite  vers  Sévère 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  victoires;  il  ne  lui  cacha 
point  ce  qu'il  était ,  ni  ce  qu'il  avait  fait  ;  il  ne  lui  demanda 
point  de  l'admettre  au  rang  des  sénateurs,  et  quoiqu'il  eilt 
pu  obtenir  de  l'empereur  de  grands  honneurs  et  de  grandes 
richesses,  il  se  contenta  de  peu  de  chose  que  Sévère  lui 
offrit  tout  de  suite ,  et  finit  ses  jours  dans  une  maison  de 
campagne.  Xiphilin  qui  raconte  cette  histoire,  ne  dit  point 
dans  quelle  partie  de  la  Gaule  Numerien  combattit  contre 
les  partisans  d'Albin, 
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Dès  que  Sévère  eut  déclaré  Albin  ennemi  public  >  aind 
que  ses  partisans  ^  son  armée  fit  retentir  l'air  d'acclama* 
tiens  en  faveur  de  cet  empereur^  et  de  souhaits  pour  sa 
prospérité ,  ce  qui  le  confirma  dans  l'espérance  de  réussir 
dans  son  entreprise;  il  accorda  d'amples  largesses  à  ses 
soldats,  et  il  les  conduisit  tout  de  suite  contre  Albin.  H 
donna  avis  de  cette  résolution  au  corps  d'armée  qui  assié- 
geait la  ville  de  Bysancc ,  dans  laquelle  s'étaient  enfermés 
quelques  chefs  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Niger. 

Pendant  cette  marche  contre  Albin ,  il  donna  le  titre  de 
César  à  Bassianus,  son  fils  aine;  avec  le  nom  d'Aarélios 
Antoninus.  Cette  cérémonie  fut  faite  dans  une  ville  ap- 
pelée Viniinantium  (  aujourd'hui  Yi  -  Palanka ,  sur  le 
Danube,  à  i5  lieues  à  l'orient  de  Belgrade).  Dès  le  com- 
mencement de  cette  guerre ,  plusieurs  des  chefii  de  Sévère 
furent  vaincus  par  les  Albiniens.  Alors ,  inquiet  sur  le  succès 
de  son  entreprise,  il  consulta  les  augures  pannoniens,  qai 
lui  répondirent  que  son  adversaire  ne  tomberait  point  vivant 
en  son  pouvoir,  qu'il  ne  s'échapperait  point,  mais  qu'il 
périrait  près  de  l'eau.  Ensuite  beaucoup  de  partisans  d'Albin 
vinrent  se  soumettre  à  Sévère  ;  plusieurs  autres  chefs  dé- 
voués à  Albin  furent  pris  et  punis  par  Sévère.  Sévère  envoya 
des  ordres  à  ceux  qui  lui  étaient  dévoués  d'occuper  les 
défilés  des  Alpes  et  les  entrées  de  l'Italie  ;  il  continua  en- 
suite sa  marche  sans  prendre  aucun  repos ,  même  les  jours 
de  fête,  ne  craignant  aucune  espèce  de  fatigues,  suppor- 
tant les  grands  froids  aussi  bien  qu'il  avait  supporté  des 
^ïhaleurs  excessives.  Souvent  il  gravissait,  tête  nue,  des 
montagnes  très-élevées  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux,  cl 
pendant  que  le  ciel  versait  la  neige  à  gros  fiocons,  il  ex- 
hortait ses  soldats  à  supporter  avec  patience  et  gaité  les 
rigueurs  de  la  saison.  Alors,  tous  furent  encouragés,  non 
par  crainte,  ni  par  esprit  d'obéissance ,  mais  par  l'émula- 
tion et  par  le  désir  d'imiter  l'exemple  donné  par  le  prince. 

Aucun  des  trois  historiens  qui  me  fournissent  les  m^té- 


SUE   LB   DBPAATEMgNT  DB  L'aIN.  5y 

riaux  de  cette  naixatioo ,  ne  nous  a  donné  l'itinéraice  de 
Septime  SéTère  et  de  son  armée;  mais  j'ai  dû  regarder 
comme  certain^  d'après  les  faits  précités  et  ceux  que  je  vaia 
rapporter  9  que  Sévère  >  après  son  départ  du  siège  de  Bj^ 
sance^  traversa  la  Thrace,  les  deux  Mœsics,  la  Pannonie» 
la  Korique  et  la  Vindelicie ,  et  qu'il  entra  dans  les  Gaulea 
en  traversant  le  mont  Jura;  en  un  mot»  qu'au  lieu  de 
traverser  les  Alpes  en  ligne  droite  »  depuis  Bysance  jusqu'à 
Lyon ,  il  les  tourna  en  passant  au  N.  de  ces  montagnes. 

Cependant  >  lorsque  les  nouvelles  de  la  marche  rapide 
de  Sévère  furent  parvenues  à  Albin ,  il  fut  saisi  d'un  grand 
étonnement,  et  renonçant  au  repos  et  aux  plaisirs  auxquels 
il  s'était  livré,  il  quitta  tout  de  suite  la  Bretagne»  et  vint 
avec  son  armée  asseoir  son  camp  à  l'extrémité  opposée  des 
Gaules.  Il  envoya  des  lettres  aux  gouverneurs  des  provinces 
voisines  pour  leur  ordonner  avec  instance  de  fournir  de 
l'argent  et  des  vivres  à  ses  troupes.  Ceux  -  ci ,  après  avoir 
reçu  ces  ordres ,  comprirent  la  position  dangereuse  où  ils 
se  trouvaient  »  sûrs  qu'ils  étaient  d'être  punis  de  mort  à  la 
fin  de  cette  guerre  9  si  elle  n'était  pas  heureuse  pour  Albin. 
Les  uns  refusèrent,  d'autres  obéirent.  Ceux  qui  refusèrent 
d'obéir  à  ces  ordres»  agirent  avec  plus  de  bonheur  que  de 
prudence,  et  s'échappèrent  sains  et  saufs  des  suites  de 
cette  guerre.  Les  hasards  de  la  fortune  les  servit  noueux  que 
les  meilleurs  conseils. 

Dès  que  l'armée  de  Sévère  fut  arrivée  dans  les  Gaules  , 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  combats  entre  ses  troupes  et 
celles  d'Albin  ;  l'avantage  fut  tantôt  pour  l'un,  tantôt  pour 
l'autre  des  deux  compétiteurs  à  l'empire.  Cependant  Spar- 
tien  dit  que  Sévère  fut  vainqueur  dans  un  combat  impor- 
tant qui  eut  lieu  près  de  Touruus.  Enfin  tout  se  disposa 
pour  une  bataille  générale  près  de  Lyon ,  ville  grande  et 
opulente. 

Il  y  avait  des  deux  côtés  i5o,ooo  combattans.  Chacun* 
des  deux  chefs  était  à  la  tête  de  son  armée,  convaincu 
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qtte  sa  vie  étail  attachée  aa  succès  de  cette  bataille.  Albin 
était  sapérienr  à  Sévère  par  sa  naissance  et  païf  son  ios- 
troction.  Son  rival  le  surpassait  par  sa  science  dans  Fart 
de  la  guerre  et  dans  la  conduite  d'une  armée.  Les  légions 
britanniques  d'Albin  ne  cédaient  point  en  courage  et  en 
avidité  pour  le  carnage  aux  légions  ill3^iennes  qui  étaient 
l'élite  de  l'armée  de  Sévère. 

Dans  le  premier  choc  qui  commença  cette  bataille  ^ 
Albin  vainquit  Lupus,  un  des  chefe  de  l'armée  de  Sévère  ; 
<^lui-ci  y  fut  tué  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  soldats. 
Mais  les  événemens  du  reste  de  la  bataille  furent  plus  in- 
certains,  car  les  troupes  de  l'aile  gauche  d'Albin*  foMil 
d'abord  défaites  et  mises  en  fuite.  Les  soldats  de  Sévère  les 
poursuivirent  avec  acharnement,  et  commencèrent  à  pâler 
leur  camp.  Biais  Albin  avait  fait  pratiquer  devant  l'aile 
droite  de  son  armée  un  grand  nombre  de  fosses  lég&*enient 
recouvertes;  ses  soldats,  placés  derrière,  se  contentaient 
de  lancer  des  traits  de  loin  ,  s'avançaient  en  feignant  une 
grande  crainte,  et  reculaient  tout  de  suite,  afin  d'attirer 
l'ennemi  à  leur  poursuite.  Cette  manœuvre  leur  réussit. 
En  effet  les  Sévérieus,  furieux  de  n'éprouver  que  des  petites 
attaques  de  leurs  ennemis,  les  méprisant  parce  qu'ils  s'en- 
fuyaient ,  s'élancèrent  à  leur  poursuite ,  croyant  traverser 
facilement  le  vallon  qui  séparait  les  deux  armées ,  et  s'en- 
gagèrent dans  un  combat  qui  devint  très-dangereux  pour 
eux;  car  les  premiers  qui  s'avancèrent  sur  ce  qui  recouvrait 
ces  fosses,  y  tombèrent,  ainsi  que  ceux  qui  les  suivaient; 
une  partie  de  ces  derniers  reculèrent  effrayés  et  en  désordre  ; 
ils  le  communiquent  à  ceux  qui  étaient  derrière  eux  ,  et 
toute  cette  partie  de  l'armée  ne  fut  bientôt  qu'une  masse 
confuse  de  combattans.  U  y  eut  alors  un  grand  massacre 
d'hommes  et  de  chevaux  tombés  dans  ces  fosses;  en  outre, 
ceux  qui  les  avaient  dépassées  tombaient  percés  de  ooops 
de  traits  et  de  flèches. 

Sévère  ayant  vu  ce  désastre^  accourut  au  secoues  de  ses 
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soldats  avec  ses  cohortes  prétoriennes;  il  y  réossit  si  peu 
qu'il  y  perdit  une  partie  de  ses  prëtariens»  et  lui->même  > 
ayant  eu  son  cheval  tué,  courut  un  très-grand  danger; 
on  le  crut  mort  d*un  coup  de  balle  de  plomb.  Dès  qu'il  vit 
s'enfuir  tous  ceux  qui  l'entouraient,  il  ôta  son  manteau 
impérial  pour  n'être  pas  reconnu  par  les  ennemis,  il  cou- 
rut l'épée  à  la  main  après  les  fuyards,  les  conjura  de 
retourner  au  combat,  leur  reprochant  la  honte  de  leur 
fuite ,  leur  rappelant  leur  affection  pour  lui  et  leur  pro-> 
mettant  de  mourir  avec  eux. 

Alors,  à  la  voix  de  Sévère,  beaucoup  s'arrêtèrent  et 
retournèrent  au  combat ,  mais  ils  prirent  pour  des  soldats 
d'Albin  ceux  qui  continuaient  à  fuir  et  ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  D'un  autre  côté ,  les  légions  britanniques 
se  croyant  sûres  de  la  victoire,  continuaient  leur  poursuite 
avec  des  cris  de  joie ,  lorsqu'un  événement  imprévu  chan- 
gea la  fortune  des  combattans. 

Dès  le  premier  choc  entre  les  deux  armées ,  un  corps  de 
troupe  au  service  d'Albin  avait  volontairement  plié  et  avait 
paru  vouloir  rester  neutre;  Hérodien  le  désigne  ainsi: 
vaientissimorum  exercituum. 

Un  corps  considérable  de  cavalerie  commandé  par  Lœtus 
s'était  tenu  immobile  tant  que  le  combat  fut  égal;  ce  chef 
espéra  que  des  deux  compétiteurs  à  l'empire,  l'un  ou  peut- 
être  tous  les  deux  périraient  dans  le  combat,  et  qu'alors 
les  soldats  des  deux  partis  se  réuniraient  pour  le  saluer 
empereur.  Il  ne  s'engagea  dans  le  combat  que  lorsqu'on 
lui  eut,  par  erreur,  annoncé  la  défaite  et  la  mort  de  Sé- 
vère. Dès  que  Lœtus  eut  commencé  à  combattre ,  les  Sé- 
vériens  reprirent  courage  ;  Sévère  se  fit  remonter  à  cheval 
et  reprit  son  manteau  de  pourpre.  Les  Albiniens  qui,  se 
croyant  vainqueurs ,  avaient  rompu  leurs  rangs  à  la  pour- 
suite de  leurs  ennemis  furent  attaqués  par  des  troupes 
fraîches ,  ils  résistèrent  un  moment ,  finirent  par  tourner 
le  dos  et  furent  mis  en  pleine  déroute ,  et  les  Sévcriens  les 
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poursuivant  à  leur  tour,  en  firent  uo  grand  carnage  et 
arrivèrent  jusqu'à  la  ville  de  Lyon. 

Les  armées  romaines  éprouvèrent  une  perte  immense 
dans  cette  bataille ,  où  il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts 
des  deux  côtés.  Une  partie  de  ceux  qui  tombèrent  dans  les 
fosses  y  mourut  étouffée  9  sans  avoir  reçu  de  blessures;  ks 
les  vainqueurs 9  eux-mêmes,  furent  dans  une  grande  déso- 
lation lorsqu'ils  virent  ce  champ  de  bataille  couvert  d'armes 
abandonnées  et  dispersées ,  d'hommes  et  de  chevaux  morts; 
il  y  eut  tant  de  sang  répandu ,  que  les  eaux  des  ruisseaux 
voisins  en  furent  rougies. 

La  ville  de  Lyon  fut  tout  de  suite  pillée  et  brûlée  à  la 
suite  de  cette  bataille,  qui  fut  livrée  le  18  février. 

Albin  s'était  retiré  dans  un  palais  près  du  Rhône  ;  il  se 
donna  la  mort  dès  qu'il  s'aperçut  que  les  ennemis  en  occip 
paient  les  issues.  On  apporta  à  Sévère  le  corps  de  son  rival 
qui  avait  encore  un  reste  de  vie ,  il  ne  put  contenir  sa 
joie  en  le  voyant  en  cette  état,  il  lui  fit  passer  son  cheval 
sur  le  corps,  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tête  pour  l'en- 
voyer à  Rome ,  et  fit  connaître ,  par  cette  action ,  avec  quelle 
fureur  il  écraserait  ses  ennemis,  n'ayant  plus  aucune 
crainte  des  revers  de  la  fortune. 

Il  fit  jeter  le  corps  d'Albin  dans  le  Rhône ,  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  enfans  ;  il  fit  mourir  une  quantité  innombra^ 
ble  des  partisans  d'Albin ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
beaucoup  d'hommes  des  plus  considérés  dans  la  ville,  ainsi 
que  beaucoup  de  femmes  d'une  haute  condition.  Il  s'em- 
para de  leurs  biens,  les  fit  vendre  et  grossit  ainsi  son  trésor 
de  leurs  dépouilles.  Deux  des  historiens,  que  j'ai  pris  ponr 
guide ,  déclarent  qu'ils  ne  parlent  point  d'après  ce  que 
Sévère  a  écrit,  mais  qu'ils  rapportent  ce  qui  a  été  fait,  ne 
voulant  point  flatter. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  verbeuscment  déerites  dans  la 
narration.de  ces  historiens,  qui  ont  omis  de  nous  dire,  ce 
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qal  était  le  plus  nécessaire  dans  ce  récit,  la  position  des 
deux  armées.  J'ai  dit  que  les  auteurs  des  deux  dissertations > 
M.  Pic  et  la  Société  de  Trévoux,  ont  très-bien  jugé  l'éten- 
due de  ce  champ  de  bataille  et  son  emplacement.  Les 
noms  de  plusieurs  communes  de  ce  canton  ont  aidé  à  le 
reconnaître.  Montlucl,  Mons  Lupeiii,  conserve  encore 
le  nom  de  Lupus ,  ce  chef  de  Sévère  qui  y  fut  défait  par 
l'aile    droite    d'Albin.    Montribloud ,   Mons   Terribilis , 
château  situé   entre  Saint-Ândré-de-Corcy,   Mionnay  et 
Givrieux ,  indique ,  tant  par  son  nom  que  par  des  débris 
d'armures  et  des  ossemens  trouvés  souvent  dans  les  envi- 
rops ,  qu'en  cet  endroit  le  combat  fut  le  plus  acharné  ;  le 
nom  de  Givrieux,  Severiacutn ,  indique  par  son  nom, 
sinon  le  camp  de  Sévère ,  au  moins  le  poste  que  cet  em- 
pereur avait  choisi.  Il  n'est  resté  aucun  vestige  des  fosses 
dans  lesquelles  périt  une  partie  de  l'armée  de  Sévère  ;  un 
passage  de  Xiphilin  nous  apprend  qu'au  midi  des  fosses  il 
y  avait  un  vallon ,  au-delà  duquel  le  principal  corps  d'armée 
d'Albin  s'était  placé.  Or,  ce  vallon  est  probablement  celui 
dans  lequel  coule  le  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la 
Saône  à  Neuville ,  et  le  centre  de  l'armée  d'Albin  aura  été 
placé  entre  Mionnay  et  Montanai.  Enfin  les  ruisseaux  que 
Xiphilia  dit  avoir  été  teints  du  sang  des  hommes  tués  dans 
cette  plaine  sont  probablement  les  trois  petits  ruisseaux 
qui  se  jettent  dans  la  Saùpe  l'un  à  Neuville,  les  deux 
autres  non  loin  de  Genay  et  de  Massieux.  Albin ,  dans  sa 
fuite,  dut  traverser  le  Rhône  non  loin  de  Miribel,  abandon- 
nant la  ville  de  Lyon  à  sa  malheureuse  destinée.  M.  Pic, 
dans  sa  dissertation,  dit  qu'on  a  trouvé,  il  y  a  peu  de 
temps,  à  Mésieux,  dans  le  département  de  l'Isère,  un 
tase  enfoui  contenant  une  certaine  quantité  de  monnaies 
d'or ,  neuves ,  à  l'eiligie  d'Albin  ;   il  conjecture  qu'elles 
furent  enfouies  en  cet  endroit  par  un  chef  de  quelques 
débris  de  cette  armée.  Le  nom  d'Arbigny ,  village  dans  le 
département,  à  une  lieue  au-dessus  de  Pontdevaux,  celui 
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d'Albigny,  petit  village  dans  le  département  du  Rbôné^ 
vU'k'Viê  Neuville  5  indiquent  deux  canaps  d'Albin  ^  dans  le 
cours  de  celte  guerre. 

On  voit  d'après  la  narration  de  cette  bataille  que  la 
plaine  du  département  fut  d'abord  occupée  entièrement 
par  l'armée  d'Albin ,  que  refoulée  par  celle  de  Sévère  qui 
Arrivait  par  les  vallées  de  la  Haute- Saône  et  du  Doubs,  elle 
•e  prépara  le  champ  de  bataille  entre  Trévoux  et  Montlael;    : 
que  9  remplacée  par  l'armée  de  Sévère,  celui-ci  dut  faire   i 
d'autant  plus  de  mal  aux  habitans  de  cette  plaine»  qa'ils   ij 
durent»  &  l'exemple  des  Lyonnais»  porter  leur  affection   i 
•ur  Albin  »  et  partager  ensuite  les  proscriptions  nées  des   f 
vengeances  et  de  l'avidité  de  Sévère.  I 


CHAPITRE  lY. 
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Il  Y  «ul«  en  :ioa*  une  grande  persécution»  à  Lyon» 
tiMiIrt'  lr$  chrétiens^  D^ins  une  ancienne  épîtaphe  »  en  veis 
hhNiin»»  râpporhfe  fKir  de  Colonial  «  dans  son  histoire  de 
l^m  %  il  e$l  dit  que  i^i.ooo  fidèles  furent  martyrisés  dans 
e^lle  |%^r$^ml(vm  «  qui  cul  Ueti  neuf  ans  avant  la  mort  de 
IV%W|H"wur  S^\^ife* 

t'4i  X"^  %  IViMpe«vur  ilMitsIattlin  «  venant  des  bords  da  . 
HkU%  *x^v  5^>«  ^rw^%  .jurrnji  gi  CWIKmi.  t  embarqua  ses 
ltv^\|K^  ^r  U  SavV  e  <t  k:^  tit  ctMKluire  par  ean  jusqu'à 
à<*?^  r^  ?Cvs^ .  W  IxiNHd  )l4(t«r«v^  Cul  ilefùl  a  Aipiilée»  en 
ll*»^;  i^  ^p^*J^.A  W*  4l|f<T!.  et  twil  ^  lelvçier  a  Lyon  ;  les 
^K^NifNK^  tJkr  IV^mpttuK^  Ci^tfcjlnmct  IV  fMVMhvesl»  k  dé- 
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Vers  Tan  357  >  Barbatlon ,  général  romain  j  fut  envoyé 
près  de  Baie  avec  25^000  hommes  pour  s'opposer  aux 
incursions  des  Allemands.  Cette  armée  fut  divisée  en  deux 
camps  9  pour  prendre  les  Allemands  entre  deux  armées  9 
danscfe»  passages  étroits  ,  s'ils  s'avançaient  pour  piller  les 
Gaules.  Mais  les  Allemands  se  glissèrent  rapidement  entre 
ces  deux  camps  9  surprirent  la  ville  de  Lyon  et  la  pillèrent. 
Julien  9  alors  César 9  envoya  des  troupes  à  leur  poursuite; 
ceux  que  ces  troupes  rencontrèrent  furent  battus  et  on  leur 
reprit  leur  butin.  Mais  ceux  qui  passèrent  devant  les 
troupes  de  Barbation  n'en  éprouvèrent  aucun  dommage. 
-Je  soupçonne  que  ces  passages  étroits  désignés  dans  Am- 
mien-Marcellin  9  qui  nous  a  transmis  ces  faitS9  étaient  les 
défilés  des  monts  Jura  9  et  que  le  département  de  l'Ain  fut 
traversé ,  non  sans  dommage  9  par  ces  Allemands  tant  à  leur 
venue  que  pendant  leur  retraite. 

Le  P.  Juénin,  dans  ses  Tablettes  chronologiques 9  et 
de  Yeyle  9  avaient  pris  note  de  ces  faits  qui  leur  avaient 
paru  9  ainsi  qu'à  moi ,  donner  des  indices  de  la  situation 
du  département  à  cette  époque. 

Le  a5  août  3859  le  tyran  Maxime  fit  tuer  l'empereur 
Gratien  9  à  Lyon  9  par  Andragathe  un  de  ses  complices. 
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LIVRE  IV. 


POPULATION,  CIVILISATION,  MOEURS,  COUTUMES,  BELIGION, 
LANGUE  ET  MONUMENS  DES  HABITANS  DU  DEPARTEMENT 
DE  l'aiN  pendant  QU'iLS  FURENT  SOUMIS  A  l'eMPIM 
ROMAIN. 


Il  ne  s'est  conservé  presqu'aucun  souvenir  des  événe- 
mens  politiques  qui  ont  eu  lieu  dans  le  département,  pen- 
dant le  temps  qu'il  a  été  soumis  aux  Romains  ;  mais  il 
nous  est  resté  des  vestiges  de  leur  influence  sur  la  langue, 
la  religion  et  les  usages  du  peuple  qui  a  habité  le  dépar- 
tement. Les  Romains  y  établirent  plusieurs  colonies;  il 
paraîtrait  même  que  les  anciens  habitans  du  pays  furent 
anéantis  et  remplacés  par  les  Romains;  je*  croirais  volon- 
tiers plutôt  que  les  Gaulois  adoptèrent  des  noms  romains 
en  changeant  de  langage  et  de  religion.  Nous  n'avons 
aucune  donnée  qui  puisse  faire  connaître  si  la  population 
du  pays  avait  augmenté  pendant  plus  de  quatre  siècles 
passés  sous  la  domination  romaine.  Nous  n'avons  sur  les 
mœurs,  coutumes  et  religion  qu'ils  donnèrent  au  pays,  que 
deux  espèces  de  renseignemens ,  les  traces  de  leur  langage 
et  les  inscriptions  qu'ils  ont  mises  sur  leurs  monumens. 
Quant  à  ceux-ci  ils  ont  presque  tous  complètement  disparu; 
je  consacrerai  cependant  un  chapitre  à  la  description  de 
leurs  derniers  débris. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  TRACES  DB  LA   LANGUE  ROMAIirB   DANS  LE  LANGAGE   ET  DANS 
LES   KOXS  DES  VILLES   ET   DES  HÀBItANS   DU   DEPARTEMENT. 


ARTICLE   PREBIIEB. 

Langage. 

Le  patois  bressan  est  un  mélange  de  celtique,  de  latin 
et  d'italien  ;  le  celtique  s'y  remarque  très-peu ,  l'italien  s'y 
montre  assez  souvent  et  la  langue  latine  en  constitue  le 
fond.  Un  des  caractères  distinctifs  du  patois  de  la  Bresse 
est  le  retour  très-fréquent  de  la  terminaison  0  prononcé 
grave  et  très-allongé ,  qui  se  retrouve  presque  toujours 
pour  son  final ,  à  l'infinitif  et  au  participe  de  la  première 
conjugaison.  Cette  terminaison  se  change  en  A  long  et 
ouvert  dans  le  patois  du  Bugey ,  précisément  dans  les  mêmes 
modes. 'Le  dialecte  de  cette  partie  du  département  a  con« 
serve  un  plus  grand  nombre  de  mots  latins  et  italiens  que 
le  bressan.  L'auteur  de  la  Statistique  du  département  à 
qoi  j'emprunte  ces  observations  (pages  de  3 18  à  5a  1)  place 
à  la  suite  une  traduction  5  faite  dans  ce  patois  5  de  la  para- 
bole de  l'enfant  prodigue.  L'auteur  de  cette  traduction  y 
a  employé  trop  de  mots  français.  Le  patois  bressan  est 
moins  intelligible  ;  on  peut  comparer  cette  traduction  aux 
Noëls  bressans  qui  ont  été  faits  au  commencement  du  der^ 
oier  siècle.  Il  y  a  encore  en  Bresse  un  certain  nombre  de 
familles  de  cultivateurs ,  dont  les  noms  indiquent  une  ori- 
gine romaine  et  sont  un  témoignage  de  l'antiquité  de  leurs 
familles ,  et  de  leur  attachement  pour  le  sol  sur  lequel  elles 
sont  nées. 

Lorsque  je  ferai  connaître  l'histoire  du  département  au 
temps  du  moyen-âge ,  j'aurai  souvent  occasion  de  transcrire 
5 
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cles  pièces  écrites  dans  le  langage  de  ce  temps  reculé  ;  elles 
conservent,  en  général ,  mieux  que  le  patois  actuel , 
l'empreinte  de  la  langue  romaine. 

ARTICLE  II. 

Des  traces  de  ta  tangue  romaine  dans  tes  noms  des  villes 

et  vittageh  du  département. 

En  examinant  avec  soin  la  liste  alphabétique  des  noms 
des  communes  du  département  9  on  y  reconnaît  un  certain 
nombre  de  noms  qui  sont  évidemment  romains  5  d'autres 
qui  ont  une  terminaison  latine  altérée ,  mais  dont  les 
premières  syllabes  ne  paraissent  pas  appartenir  à  cette 
tangue. 

v*  CLissE.  —  Noms  évidemment  tatins'. 

.  Ameyzieu,  Arbignieu^  Arbigny,  Cessy^  Ceyzériat^  Ceyzé- 
rieu,  Champagne  9  Champdor,  Civrieux,  Coligny,  Curciaty 
Curtafond,  Lagnieu,  Flaxieu,  Gelignieux^  Injoux,  Ize- 
paave^Izieu,  Martignat,  Meyzériat,  Miribel,  Misérieuxi 
Montagnat,  Montagnieu,  Montanay,  Monthieu,  Montluely 
Montracol,  Montréal ,  Montrevel,  Montmerle ,  Pirajoiix, 
PoUiat,  PoUieux,  PoulHat^Pouilly,  PoulieuyRomanèche^ 
Romans,  Rufiieu,  Talissieu,  Thézilieu,  Yiriat^  Yirieu. 

OBSERVATIONS   SUR    CES   !f0HS. 

Je  ferai  voir  dans  l'article  suivant  qu'Ameyzieu  dérive 
d'Anmiatiacus ,  nom  d'un  Romain  qui  avait  des  possessions 
dans  ce  canton.  Arbigny,  Arbignieu  sont  évidemment  le 
même  mot  qn^AtHniacum,  Cessy  dérive  de  Sissus>  nom 
d'un  affranchi  romain.  Ceyzériat,  Ceyzérieu  sont  le  mot 
Cc^ariacum,  qui  indique ,  non  un  village  fondé  par  Jules 
César ,  mais  un  bourg  rural ,  une  villa  possédée  par  on 
César  9  nom  commun  à  tous  les  empereurs  romains  ;  ces 
villes  faisaient  partie  du  domaine  impérial.  La  commune 
de  Saint-Denis 9  près  Bourg,  était ,  il  y  a  deux  siècles ^ 
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appelée  Géseriat»  ainsi  qu'une  partie  de  son  territoire. 
Civrieux  dérive  de  Severiacutn ,  et  indique  ou  un  camp 
de  Sévère  ou  un  domaine  qu'il  s'était  approprié.  Dans 
d'anciens  terriers ,  tout  le  territoire  au  midi  de  la  route  de 
Bourg  à  Ghâtillon  à  l'endroit  où  elle  traverse  le  vallon  du 
Yieujon ,  à  o>8  myriamëtres  de  Bourg ,  est  appelé  cr 
Sivriat ,  nom  dérivé  également  de  Severiacutn.  Coligny 
dérive  de  Cotoniacum.  Curciat^  Curtafond,  ce  dernier 
mot  signifie 9  fontaine  de  Curtius.  Il  y  a  dans  cette  com- 
mune et  dans  les  communes  environnantes  une  famille  de 
cultivateurs  appelée  Curt,  nom  également  dérivé  de  Cur- 
Huê.  Flaxieu  dérive  de  Flaccus.  Izeuave  (an  XVII*  siècle 
on  prononçait  et  on  écrivait  Isinave)  ;  ce  mot»  entièrement 
latin  9  signifie  vaisseau  (tisis.  J'ai  donné  l'étymologie  de 
Montluel»  dérivant  de  Mons  Lupetti.  Montracol,  appelé 
Mons  Raculfi  ,  dans  quelques  titres  du  moyen-âge ,  parait 
dérivé  de  MiMS  Hereuiis.  Pirajoux  est  appelé»  dans  les 
anciens  titres»  Petrajovis,  PoUiatet  les  quatre  motssuivans 
ne  sont  autre  chose  que  le  mot  AppoUiacum  altéré.  11 
est  probable  que  le  temple  de  ces  villages  était  dédié  à 
Apollon.  L'origine  de  Romanèche»  Romans»  est  évidente. 
Rafiieu  dérîVe  de  Rufus.  Talissieu  est  comme  Ameyzieu» 
le  nom  du  propriétaire  de  ce  village  au  temps  des  Romains. 

2*  CLASSE.  —  Noms  qui  ont  une  terminaison  latine  altérée. 

Âttignat»  Bélignat»  Béligneux»  Béreyziat»  Bouligneux» 
Briord».(6n  latin»  Bredoria)  ,  Buellas  (anciennement 
Budetlis)y  Champfromier,  Chaveyriat  (en  latin  »  Cat;a-^ 
riacutn),  Chemillieu»  Cize»  Cuzieu»  Druilliat»  Fitîgnicu» 
Genouilleux»  Geovreis8iat»Germagnat.  Groissiat»Hostias, 
lUiat»  Innimond»  Jayat»  Joyeux»  Jujurieux»  Lalleyriat» 
Lent»  Lochieu»  Lompnas»  Lompues»  Lompnieu»  Luthé- 
sieu»  Magnieu»  Maillât»  Malafretas  (en  latin»  Mons  Fir- 
nUtatis) ,  Manziat»  Marignieu»  Marlieux»  Marsonnas» 
Massicux»  Uassignieu»  Meillonnas»  Méptllat»   Hérignat» 
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Messim}',  Meximieux^  Oncieu,  Ordoonas,  Parcieux5  Pé- 
ronoâs,  Peyrieux,  Peyzieuz ,  Poizat^  Poocin,  Pressiat, 
Proalîeu,  Pogieu^  Revonoas,  Rignat^  Rignîeuz,  Rillieax^ 
Sëillounas  ,  Servignat ,  Songiea  ,  Sulignat  ,  Surjoux , 
Sulrieu,  Torcieu ,  Tossiat,  Toussieu,  Versailleux,  Yeyziat, 
Yirigoin,  Yologoat,  Yancia. 

J'ai  compris  tous  ces  noms  dans  cette  classe  principale- 
ment à  cause  de  leurs  terminaisons  en  ta  et  ieu  ,  reste  ou 
altération  de  la  terminaison  latine  iacum.  qui  leur  était 
autrefois  commune  ;  elle  a  même  entièrement  été  supprimée 
dans  quelques-uns  d'entre  eux. 

Bacon-Tacon  a  longuement  disserté  sur  ces. noms  de 
Yillage  dérivés  du  latin  ;  il  est  possible  que  plusieurs  de  ces 
noms  soient  d'origine  celtique,  et  que  les  Romains  se 
soient  contentés  d'en  modifier  la  dernière  syllabe.  Je  ne 
citerai  qu'un  petit  nombre  des  conjectures  de  Bacon-Tacon  : 

Hettn,  hertn,  mots  dérivés  d'Hermès,  nom  grec  du  dieu 
Mercure. 

Boit  s  poli,  reste  du  nom  d'Apollon. 

Cer,  reste  du  nom  de  Cérès,  d'où  il  conclut  ainsi: 
Cer-don ,  Ceresis-dunum ,  colline  de  Gérés;  mettant  ainsi 
deux  langues  à  l'étyraologie  de  ce  mot. 

La  commune  d'Oyonnax  est  environnée  par  un  ruisseau 
appelé  Cersouille  ;  il  le  transforme  ainsi  :  CerS' ouille, 
cers-oviie,  circuenS'Ovitc, 

Il  observe  à  l'occasion  des  mots  lojoux,  Monjoux,  Sur- 
joux 5  que  81  jou  dérive  dejov ,  abréviation  de  Jupiter,  ces 
trois  noms  sont  romains. 

ARTICLE    III. 

Noms  propres  contenus  dans  les  irucripiions  faites  par 
les  Romains,  pendant  le  temps  qu*ils  ont  gouverné 
te  département. 

Je  donne  dans  cet  article  une  copie  d'un  grand  nombre 
d'inscriptions  I  presque  toutes  tumulaires.  Je  les  ai  copiées 
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dans  le  manuscrit  de  l'abbé  de  Veyle ,  qui  avait  £ait  un 
voyage  dans  tout  le  département  pour  vérifier  et  corriger 
toutes  celles  que  Guichenon  avait  inséréesdans  son  ouvrage. 
L'abbé  de  Yeyle  a  écrit  en  1720  9  et  déjà  plusieurs  des 
inscriptions  ,  rapportées  par  Guicbenon  ^  n'existaient  plus. 
L'abbé  de  Yeyle  avait  inséré  dans  son  manuscrit  quelques 
inscriptions  faites  aux  V,  YI*  et  YII*  siècles  par  des  cbré« 
tiens;  je  les  rapporterai  à  leur  date.  Je  ne  peux  me  dispenser 
de  mi'aider  des  complications .  données  par  M.  le  comte  de 
Moyria- Mailla  dans  l'ouyrage  qu'il  a  publié  en  iS56  sur  les 
monumcns  romains  du  département  de  l'Ain  ;  je  suis  aussi 
obligé  d'emprunter  à  MM.  de'  Saint-Didier,  Belloc  et  autres, 
quelques  lignes  pour  compléter  mes  remarques  sur  ces 
inscriptions.  Je  les  prie  de  regarder  ces  emprunts  comme 
un  hommage  rendu  à  leurs  connaissances. 

Toutes  ces  inscriptions  prouvent  d'abord  que  le  po- 
lythéisme grec  et  romain  avait,  au  moins  pendant  quatre 
siècles,  remplacé,  dans  le  département,  la  religion  des 
Druides. 

L'abbé  de  Yeyle  a  joint  dans  son  manuscrit  à  chacune 
de  ces  inscriptions  un  dessin  grossier  de  U  sculpture  des 
pierres  sur  lesquelles  elles  ont  été  gravées;  j'ai  copié  ces 
dessins;  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  reproduire,  malgré 
lear  imperfection. 

Yoici  une  liste  alphabétique  des  noms  propres  qui  font 
partie  de  ces  inscriptions; 

Apronius ,  Auianus ,  Attius,  Jttitius,  Antistio , 
Miiano ,  Antistius ,  Atticus ,  jElianus,  Ammiolœ^ 
J grippa ,  Arratianus ,  Attici,  Agrippiani,  Avita, 
Àminianus  9  ApHcus,  Amandus,  Audlitts. 

Biilonis ,  Bitiicœ^  Bitrius  9  Betiinus. 

Catidius  ,  Cœsiccia  ,  Cœsia  ,  Claudia  Atiiciliœ , 
Camilla,  Camilia  Atlica,  Cupidiciana,  Coinaccii, 
Clodius,   Cassiua ,   Catutits,  Ctaudius,   Cospellius , 
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Cantius,  Commoday  Civitis ,  Caiia,  CarHnuSs  Caius, 
Cogilacia. 

Decmius  9  Decmiola,  Donniw,  Domiiius, 

Eutacius. 

Flavi. 

Gemeiiinus,  Gratianus ,  Gratus,  Ganitus. 

Hiiario.  ' 

Julius,  Julia  Avita,  Januaris^  JanuaHa. 

Lipica,  Lucioiœ,  Lœiini^  Leontiu9  »  Lœiinius  ,  Lu- 
canus,  LucioiuSs  Ludliœ,  Lucius,  LaurcBs  Lieiria, 
LauHnas  Lœttis. 

MatvssiuSs  Martini ^  Maria,  Martius»  Marcetiiani, 
Marcellinœ  y  Maiernius ,  Marina  ^  MarcuSs  Maximvi, 
MaritumtLS,  Matiniius,  Martia,  Modestia»  Mardana, 

Nonianus, 

Paulis  Paiernitis,  Pontiamis,  Puppius,  PiUvt, 
Paternianus ,  Pupus. 

Quirino . 

Rufitts ,  Ruffiana,  Ruslicœ,  Rufinus,  Reùricidi, 
Rottatius,  Rusticia,  Ruffina,  Ruffianus,  Ruffia. 

Severianus  ,  Severus ,  Straionis ,  Saturnintis ,  Sève- 
rinuss  Sextitius  Beitinus,  Secctitius,  Simpitiion,  Sissi, 
Satvianus ,  Soiius ,  Sacrotena,  SeçctUia,  Silenius , 
Sepia, 

Terentius,  Terentianus,  Titioiœ,  Tiherio,  TtUetus, 
Tatusso,  Talhius,  Tapurius. 

Varias,  Vaientinus,  Faterius,  Victorino ,  Vitullo, 
Vitutiinvs ,  Vateriana,  Vateriœ,  F  crus,  Feratus, 
Vinvsiila ,  Finusiiii,  Fictoriamus,  Fixiilia. 

On  ne  trouve  aucun  nom  gaulois  dans  ces  inscriptions. 
Les  riches  familles  gauloises  avaient-elles  disparu  ?  avaient- 
elles  refusé  d'adopter  les  usages  des  vainqueurs?  ou  plutôt 
avaient- elles  changé  leurs  noms  gaulois  contre  des  noms 
romains  en  adoptant  des  mœurs  ^  une  religion  et  une  langue 
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nouvelles?  On  pourrait  encore  trouver  des  noms  gaulois 
dans  des  familles  de  cultivateurs.  L'harmonie  et  la  douceur 
de  ces  noms  romains  sont  frappantes ,  si  on  les  compare 
à  nos  noms  durs ,  dans  lesquels  les  voyelles  nasales  abon- 
dent. 

J'ai  rencontré  deux  fois  le  mot  Falerius  dans  ces  ins- 
criptions. Ce  mot  était  le  nom  d'une  famille  allobroge 
très-puissante.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  joué  un  rôle 
dans  l'histoire  des  empereurs  romains  (on  peut  lire  dans 
Ghorier  l'histoire  de  Yalerius  Asiaticus,  l'un  d'entre  eux). 
Une  des  inscriptions  où  ce  nom  est  placé  a  paru ,  à  Gui- 
chenon  et  à  d'autres  historiens ^  une  preuve  de  l'antiquité 
de  la  ville  de  Seyssel. 

Cette  conjecture  est  fausse  ^  parce  que  l'inscription  dont 
le  mot  Sissi  faire  partie  était  primitivement  placée  dans 
le  village  appelé  Cessy^  dans  le  pays  de  Gcx.  Celle  qui 
contient  le  mot  Jmmatiacuê  était  à  Ameyzieu;  celle  qui 
contient  le  mot  Billionis  était  à  Billiat;  celle  qui  contient 
le  mot  Taluêso  était  à  Talissicu;  celle  qui  contient  le  mot 
Donnius  était  à  Yon. 

De  Yeyle  a  conclu  de  cette  ressemblance  de  ces  noms 
d'hommes  avec  ceux  de  ces  villages ,  que  ces  villages 
n'étaient  alors  que  de  grandes  propriétés  appartenant  à 
ceux  qui  sont  nommés  dans  ces  inscriptions ,  et  cultivés 
par  leurs  esclaves  sous  la  direction  et  la  régie  des  affranchis 
de  ces  grands  propriétaires.  Alors,  comme  aujourd'hui 5 
dans  certaines  circonstances,  une  propriété  recevait  le 
nom  de  celui  qui  l'avait  vendue  ou  d'un  de  ceux  à  qui  elle 
avait  précédement  appartenu. 

Au  temps  des  Gaulois,  des  Romains  et  même  plus  tard, 
les  communes  rurales  n'existaient  point,  ou,  pour  mieux 
dire,  n'avaient  point  l'existence  civile  et  politique  qu'elles 
ont  actuellement. 
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CHAPITRE  m. 

DESmSGRIPTIOlXS  BOMAINBS  EXTRAITES  DES  REGUBIIS  DE  GUICHEHOW; 
DE  DE  VETIE^  BRUAlfT  ET  DE  H.  LE  COMTE  DE  HOTRIA. 


J'empruDlerai  le  plus  souvent  à  de  Yeyle  le  texte  des 
commentaires  sur  ces  inscriptions. 

ARTICLE   PKEMIEK. 

Bresse* 

On  pçut  dire  que  la  Bresse  est  presqu'entièrement  dé- 
pourvue d'antiquités.  La  rareté  des  pierres  dans  ce  pays, 
qui  n'est  qu'une  longue  plaine^  a  été  la  cause  de  la  rareté 
de  ses  inscriptions  et  des  autres  monumens  antiques  9  et 
par  la  même  raison  y  toutes  les  pierres  des  anciens  monu- 
mens ont  été  employées  dans  les  fondations  et  murs  des 
édifices  ^  soit  bruts  ^  soit  après  avoir  été  retaillés. 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Remi-du-Mont ,  paroisse 
à  une  demi-lieue  de  Coligny,  un  fragment  d'inscription 
sur  une  pierre  blanche  de  plus  d'un  pied  de  large;  elle 
servait,  au  temps  de  De  Vcyle,  de  banc  dans  le  chœur  de 
cette  église. 

DEO 

MERC  .  ET  .  A 

POL  .  S  .  L  .  MAX 

Il  y  avait  au-dessous  de  ces  trois  lignes  quelques  indices 
d'une  quatrième  ligne.  De  Yeyle  conclut  de  l'existence  de 
cette  pierre  votive  faite  par  ordre  de  Lucius  Maximus, 
qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  temple  dcdié  à  Mercure  et 
à  Apollon  ;  il  observe  que  cette  consécration  d'un  temple  à 
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Leux  divinités  est  contraire  à  l'ancienne  théologie  des 
loniains5  et  que  la  forme  irrégulière  de  plusieurs  lettres 
iidique  que  cette  inscription  est  du  temps  de  la  décadence 
le  l'empire. 

N-»  II. 

Il  y  avait  au  temps  de  Guiclienon  ^  sur  un  des  jambages 
d'une  porte  d'une  maison ,  située  à  Bourg ,  dans  la  rue  qui 
va  du  puits  de  Bourgmayer  aux  Lices  (ce  puits  est  remplacé 
par  une  pompe)  ,  un  fragment  d'inscription  que  de  Veyle 
et  M.  de  Moyria  ont  copié  ainsi  que  Guichenon: 

L.  DECMIVS  DECEMBRICVS  FRATER  GERMA 
NVS  ET  DECMIA  DECMIOLA  SOROR  GER 
MANA  POSVERVNT. 

Je  l'ai  lue  de  la  même  manière  que  de  Veyle.  Les  ca- 
ractères de  cette  inscriptions  sont  beaux  et  paraissent  être 
du  premier  siècle  de  l'empire.  Cette  pierre  sépulcrale  était 
gravée  en  mémoire  d'un  frère  ou  d'une  sœur  germaine  de 
Lucius  Decmius  Decembricus  et  de  Decmîa  Decmiola. 

(Voyez  Guichenon ,  page  6;  M.  de  Moyria,  page  7.) 

N*  III. 

De  Veyle  a  vu  à  l'extrémité  de  la  rue  Teynîère,  contre  la 
porte  de  l'ancienne  clôture  de  la  ville  un  reste  de  mot  gravé 
sur  un  très-gros  bloc  de  pierre  en  lettres  oncialés  de  dix 
pouces  de  hauteur  : 

lANUS 

Le  T  n'est  pas  entier.  De  Veyle  croyait  qu'on  trouverait 
le  reste  de  ce  mot  sur  une  autre  pierre  de  cette  porte, 
ayant  la  même  forme  et  la  même  couleur  que  la  première. 
Ce  bloc  est  à  présent  à  la  porte  de  la  salle  de  physique  du 
collège.  De  Veyle  croit  que  ce  fragment  a  donné  son  nom 
à  la  rue  Teynière.  Fustailler  et  d'autres  après  lui ,  ont  dit 
que  ce  mot  était  l'ancien  nom  de  la  ville  de  Bourg.  M.  de 
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Moyria  dit  qu'on  doit  lire  fanum,  ce  qai  indique  le  fron- 
tispice d'un  petit  temple. 

N»  IV. 

En  1795 ,  on  trouva  dans  un  jardin  situé  près  de  Bonrgi 
à  trois  cents  pas  au  nord  de  l'église  de  Brou ,  une  pierre  da 
genre  des  stéatites^  ayant  la  forme  d'une  tablette  de  deux 
pouces  de  long,  quatorze  lignes  de  large  et  six  lignes  d'é- 
paisseur. On  avait  gravé  en  relief  sur  chacune  des  deux 
tranches  longitudinales  une  inscription  en  caractères  ro- 
mains ;  chacune  de  ces  inscriptions  avait  deux  lignes.  Toid 
leur  copie  telle  que  M.  Belloc  les  a  lues.  (Voir  son  mémoire 
lu^  en  février  i8349  à  la  Société  d'Emulation  de  Bourg.) 

MARITUMI  EVODES  0 
POBALSAMATVM  AD  ASPR 

MARITVMI  COLA  EGYP 
TIAC  OPOBALS  AD  CL.M. 

M.  Belloc  a  prouvé  que  ces  deux  inscriptions  avaient 
servi  pour  étiqueter  des  vases  contenant  des  onguens  pour 
les  maladies  des  yeux. 

M.  Riboud  avait  aussi  fait  un  mémoire  pour  interpréter 
ces  inscriptions;  mais  il  les  avait  mal  lues  et  mal  inter- 
prétées malgré  les  observations  de  M.  JMongez^  membre 
de  l'Institut  ^  qui  avait  émis  une  opinion  analogue  à  celle 
de  M.  Belloc  ;  M.  de  Moyria  est  aussi  du  même  avis  que  ces 
derniers.  (Page  6.) 

N«  V, 

On  trouve  9  à  Chânes  (on  Charnoz) ,  en  sortant  du  Lyon- 
nais, une  auge  en  pierre  qui  a  été  autrefois  un  tombeau; 
on  y  lit  ce  fragment  d'inscription  : 

L.  DOMITIVS  PONTIANVS 

L.  DDD 
SPP. 
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M.  de  Moyria  rinterprèle  ainsi: 

c  Ce  tombeau  a  été  érigé  par  L.  DomitiiM  Poiitianiu;  le 
lien  de  la  sépulture  a  été  accordé  par  un  décret  des  déçu* 
rions  ;  Domitins  avait  fait  tous  les  frais  de  ce  monument. 
LocuB  dattis  decreto  decurionum,  sua  pecuniâ  posuit.  • 

N«  VI. 

An  temps  de  Guichenon  et  de  De  Yeyle  ^  il  y  avait  an 
côté  oriental  de  l'église  paroissiale  de  Meximieux  une  pierre 
enchâssée  dans  le  mur  ;  on  y  avait  gravé  l'inscription 
suivante  : 

TIB  CLAVD  QVIR 

COINNACI  ATTICI 

AGRIPPIANI 

PRAEF.  FABR. 

ET  CLAVD  ATTICILIAE  FIUAE. 

(Voyez  Guichenon ,  page  6  ;  M.  de  Moyria ^  page  a.) 
Cette  inscription  est  actuellement  à  la  porte  de  l'église 
du  petit  séminaire.  De  Veyle  observe  que  le  caractère  de 
lettres  de  l'inscription  est  dégénéré  ;  M.  de  Moyria  voit  dans 
le  travail  de  cette  inscription  un  commencement  de  déca- 
dence qui  appartient  à  la  fin  du  II*  siècle.  Il  supplée  ainsi 
à  cette  inscription  qui  est  incomplète  : 

Diis  maniffus 

et  memoriœ  œternœ 

Tiberii  Claudii  Quirinâ  (sous-entendu  tribu) 

Coinnaci  Atticilii 

Jggrippiani  , 

Prœfecti  fabrorum 

Et  Claudiœ  Attidlice  filiœ. 

Il  la  traduit  ainsi  : 

«  Aux  Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Tiberius  Claudius 
Coiuuacus  Atticilius  Agrippianus^   de  la  tribu  Quirina^ 
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.commandant  d'ouvriers  militaires;  et  àx^lle  de  Claa^a 
Attieilia ,  «a  fille.  » 

La  multiplicité  des  noms  donnés  à  ce  commandant  indi- 
que que  cette  inscription  est  postérieure  au  premier  âècle 
de  l'ère  chrétienne.  La  tribu  Quirina  était  la  trente-cin* 
quième.  M.  de  Moyria  explique  ensuite  les  motifs  qui  lui 
ont  fait  traduire  les  mots  prœf.  fair.  par  cette  périphrase: 
commandant  d'ouvriers  militaires.  Il  observe  que  Claudia 
Âtticilia  était  fille  unique ,  puisqu'on  lui  donne  le  nom  de 
la  race  5  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  elle  avait  eu  desCrèrei 

ou  des  sœurs. 

ARTICLE  II. 

Des  inscriptions  qui  existent  ou  existaient  dans  te  Bugey* 

N«  YII. 

L'inscription  suivante,  donnée  par  Guichenon,  page 9, 

a  été  encore  vue  par  de  Yeyle,  à  Belley,  dans  l'église  de 

Saint-Laurent 5  près  des  fonts  baptismaux;  elle  y  servait 

de  piscine. 

BUTRl  DEVM 

ET  ATÏIN 

CVPIDINES 

II  APRONIVS 

CEWELLINVS 

TES  LEG 

Vie   B  ...  L 

HER.   PON. 

CVR. 

De  Yeyle  observe  que  sa  coiistructiou  grammaticale  était 
irrégulière  9  et  qu'elle  était  sculptée  incorrectement.  Il  la 
lit  ainsi  : 

Matri  deum  et  Attini  cupidincs  duos  Apronivs  Ge^ 
meiiinus  teslainento  iegavit  vicesianam  hellicensu 
hœredes  ponendum  curaverunt. 
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AL  de  Moyria  l'interprète  différemmenl  : 

Apronitis  Gemellinus,  officier  du  mot  (P ordre  de  ta 
sixième  légion  dite  victorieuse,  avait  fait  don  au  temple 
de  Cyhèle  et  d'Attys  de  deux  amours  porte- flam,6eaux. 
BeiL,..,  son  héritier,  a  pris  soin  de  les  faire  placer. 

N»  vm. 

Celle-ci  5  donnée  par  Guichenon^  page  9,  par  M.  de 
Moyria 5  page  4^9  ^  ^1^  vue  par  de  Yeyle^  dans  le  palais 
épiscopal  de  Belley.  Elle  servait  de  base  à  un  des  piliers  de 
bois  qui  soutenaient  la  salle  de  ce  palais. 

MATRI  DEV 

TALBIVS  ATTIVS  ARAM 

CREPIDINES  COLVMNAS 

TECTVM  PROI....I  OFI.... 

M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Taléius  Atlius  a  fait  faire  à  ses  frais  V autel  du  temple 
de  Cyhèle  et  ttAttys,  les  colonnes  et  leurs  ornemens, 
aiîisi  que  toute  la  toiture. 

L'interprétation  donnée  par  de  Yeyle  diffère  peu  de  cette 
traduction. 

N«  IX.      . 

On  voit  à  Belley,  dans  l'ancien  cloître  de  l'église  de 
Saint-Laurent ,  sur  un  reste  de  frise  de  six  pieds  de  long 
et  d'un  pied  de  large,  un  beau  fragment  qui  a  fait  partie 
d'un  monument  sépulcral  considérable.  On  ne  lit  plus 
aujourd'hui  que  la  fin  de  l'inscription  : 

EX  TESTAMEN 
TO  FACI 

Ces  lettres ,  qui  ont  4  pouces  6  lignes  de  haut,  sont  bien 
^l  tracées  et  doivent  avoir  été  faites  pendant  le  V  siècle. 
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Guichenon»  page  9^  de  Veyie^  M.  de  Moyria,  lui  suppléent   li 

ainsi  :  ih 

Ex  testamento  faciendum  curaviU  .^ 

GuicheDon  a  douné,  page  9,  l'inscription  suivante;  de 
Yeyle  qui  l'a  lue,  dit:  L'inscription,  suivante  est  sur  la 
surface  inférieure  de  la  pierre  de  l'autel  de  la  chapelle  de 
Saint-Antoine,  en  sorte  qu'il  faut  se  glisser  sous  l'aatel 
pour  pouvoir  la  lire  ;  M.  de  Moyria  n'a  pu  la  lire ,  parce 
qu'aujourd'hui  l'autel  est  revêtu  en  bois. 

D  M 

ET.  M.  AETERNAE 

M  ANTISTIO 

AELIANO 

IVLIA  AVITA 

CONIVX 

ET  ANTISTI.  ATTI 

CVS  ET  AELIANE 

P   PATRI 

P.  G.  ET  SUB  A.  D. 

De  Veyle  l'interprète  ainsi  :  ^ 

«  Cette  inscription  nous  apprend  que  Julia  Avita ,  femme 
de  M.  Antistius  ^Elianus,  Antistius  Atticus  et  iEliana  ses  4 
enfans,  lui  ont  fait  faire  un  tombeau,  l'ont  dédié,  soosU  i 
hache ,  aux  Dieux  mânes.  »  * 

De  Veyle  fait  ici  une  longue  dissertation  pour  essayer 
d'expliquer  ces  mots  :  Sub  ascia  dedicavit, 

N«  XI. 

Celle-ci,  donnée  par  Guichenon,  page  9,  par  M.  de 
Moyria,  page  2 1,  est  aussi  rapportée  par  de  Veyle  qui  l'a  vue 
au-dessus  de  la  porte  de  la  salle  à  manger  de  la  maison  du 
doyen  du  chapitre  de  Belley  ;  elle  est  à  présent  dans  ^ 
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jardin  du  collège.  Les  lettres  de  cette  inscription  ont  un 
pouce  de  hauteur^  sont  très-bien  exécutées  ;  ce  qui  reporte 
cette  in^ription  au  I*  siècle. 

D 

MEMORIAE 
AETERNAE 
MARCELLINAE 
PVPII  FILIAE 
SEXTILIVS 
BELLINVS 
CONIVGI  IN 
COMPARABI 
LI  FACIEND 
VM  CVRAVIT 
ET  SVB  ASCIA 
DEDICAVIT 

M.  de  Moyria  dit  que  VM.,  qui  devrait  être  à  droite , 

aa-dessus  de  Tinscription 5  est  effacée;  de  Yeyle  dit  que 

puisque  cette  lettre  manque  5  il  y  avait  à  côté  et  à  droite 

de  cette   inscription  une  autre  inscription  sur  laquelle 

cette  lettre  était  gravée.  M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette 

inscription  : 

Jux  Dieux  mânes  I 

4  ^  mémoire  éternelle  de  Marcellina,  fille  de  Pupiusl 

SeoBtiiius  BeUintiS  a  pris  soin  de  faire  élever  ce  monu-' 

ment  à  sa  femme  incomparai^le  et  l'a  dédié  sous  Vascia. 

M.  de  Moyria  rapporte,  pages  2a  à  24»  toutes  les  opinions 
des  érndits  sur  cette  diabolique  formule,  mais  il  n'en 
adopte  aucune. 

CONJECTURE   SUR  LA   FORMULE  SUB  ASCIA   DEDICAriT, 

Si  les  érudits  avaient  adopté  une  opinion  sur  le  sens  de 
celte  formule ,  je  ne  me  serais  pas  permis  de  donner  la 
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mienne;  mais  puisque  ce  problême  d'archéologie  n'est  pas 
encore  résolu^  je  vais  en  hasarder  une  solution. 

Collet  a  dit,  dans  ses  Commentaires. sur  les  statuts  de 
Savoie ,  que  le  mot  suhhastation  avait  été  donné  à  Facte 
de  vendre  une  propriété  par  expropriation  forcée ,  et  à  toute 
la  procédure  qui  en  était  la  suite,  parce  que  cette  vente 
était  faite  sous  la  protection  de  la  force  publique  qui  y  était 
représentée  par  un  licteur  ou  soldat  armé  d'une  pique, 
hasta*  Dès-lors ,  ce  licteur  et  sa  pique  étaient  devenus  le 
symbole  de  cette  espèce  de  vente,  et  pour  en  abréger  la 
désignation ,  on  s'était  contenté  du  seul  mot  suhhastatio, 
vente  sous  la  pique  ;  ce  mot  avait  été  francisé  et  s'était 
conservé  dans  les  formules  de  notre  procédure  jusqu'à 
la  révolution. 

La  formule  sub  asdâ  dedi'cavit  n'aurait-elle  pas  une 
origine  analogue?  Nous  avons,  dans  notre  religion,  un 
homme  chargé  de  la  police  et  du  maintien  de  l'ordre  dans 
toutes  ses  cérémonies  :  cet  homme  est  ai*mé  d'une  halle- 
barde ;  par  une  raison  bizarre ,  nous  le  nommons  suisse. 

Les  Romains  devaient  employer  dans  l'accomplissement 
de  leurs  cérémonies  religieuses,  dans  la  consécration  de 
leurs  tombeaux,  un  agent  qui  devait  avoir  des  fonctions 
analogues  ù  celles  du  suisse  de  nos  églises.  Uasniâ  pouvait 
être  l'instrument  dont  il  était  armé,  et  le  signe  de  ses 
fonctions  ;  dès-lors ,  par  un  latinisme  analogue  à  celui  de 
l'expression  suif  hasUt,  on  écrivit  suh  asdâ  dedicavU» 
pour  expliquer  brièvement  que  le  tombeau  désigné  dans 
l'inscription  gravée  sur  une  de  ses  faces,  avait  été  consacré 
avec  toutes  les  cérémonies  d'usage  qui ,  alors ,  étaient  tel- 
lement connues  de  tout  le  monde ,  que  ce  seul  mot  suffisait 
pour  en  rappeler  la  mémoire. 
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N«    XII. 

M.  de  Moyria  a  vu  au  jardin  du  collège  de  Belley  le 
fragment  suivant  ;  il  l'a  donné ,  page  a 5  : 

....  IVRINCO 

....  vni  VIR 

DVOB 

...... TRO 

Les  lettres  ont  deux  pouces  de  hauteur.  Ce  fragment  est 
trop  incomplet  ;  M.  de  Moyria  n'a  pas  osé  le  restituer. 

N*  XIII. 

La  suivante  était  dans  l'église  de  Belley,  au  temps  de 
GuichenoD  ;  il  l'a  donnée ,  page  9  ;  M.  de  Moyria,  page  4a  ' 

D  M 

PATERNIVS  RVFINVS 
PIENTISSI         PRIMO 
FRATRI  PONENDVM  CVAVIT 

De  Yeyle  lit  Curaviu 

Ce  fragment  est  du  temps  de  la  décadence  de  l'art. 

N*  XIV. 

Guichenon  a  publié  l'inscription  suivante,  page  9;  de 

Yeyle  l'a  donnée  aussi  ;  je  la  copie  telle  que  de  Yeyle  l'a 

écrite  :  -  .  / 

D  M 

YALERIANA 

YALERIAE  FILIAE 

CARISSIMAE 

.  «  ■  ■  • . .   .  •  . 

Ainsi  la  OQrrection  que  M.  de  Moyria  propose,  page  44 > 
^'inscription  donnée  par  Guichenon,  est  juste. 

N"  XY. 

Guichenon,  qui  donne  la  suivante,  page  9,  l'avait  lue  à 

Uporte  de  la  Rate^  à  Belley.  Soixante-douze  ans  après,  cUe 

6 
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était  si  effacée  5  qae  de  Yeyle  n'a  pu  la  déchiffrer.  Je 
le  texte  de  Gaichenou  : 

D  M 

MEMORIAE  AETERNAE 
ATTILIVS         VI 
TTH        AN        HONESTAE 
MISSIONIS  LEGATO 
O        V         X 
MI 

oxxxxxra 

DEDICARVNT 

M.  de  Moyria  regrette  beaucoup  que  cette  insci 
soH  incomplète.  «  Il  est  probable  5  dit-il  ^  qu'Attilins 
ce  monument  avait  été  élevé  ^  était  un  des  quatre 
du  proconsul  résidant  à  Lyon^  qui  commandait  la  prc 

N*  XVI. 

Guichenon  avait  vu  la  suivante  à  l'évêché  de  Belle 
n'existait  déjà  plus  lorsque  de  Veyle  vînt  pour  relire 
qu'on  avait  envoyées  à  Guichenon  ^  qui  l'a  donnée  p 

M 

VINVSILLA 

VINVSILLI 

N*  XVII. 

Le  P.  Genan ,  capucin,  dit^  daùs  sa  Description  du 
faite  en  i65o,  avoir  vu  sur  une  porte  de  la  ville  de  ] 
appelée  Porte  de  V  Arc,  ces  restes  d'inscription ,  d*ui 

VAET         SABI 
NI  ET  MAX 

et  de  l'autre  :  YR.  10  .  M. 
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N°  XVIII. 

M .  de  Moyria  a  vu  à  Belley ,  près  du  portail  de  TégUse , 
un  petit  cippe  sur  lequel  on  Ut  : 

VIATTAE  BAS 

SALVIAN   PILLVS 

CONIVGI  SANC 

ÏISSIMAE  P.C. 

M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

Saivianus  Piltus  a  pris  soin  d'élever  ce  monument  à 
ja  trè^'Ver tueuse  fem,me  Viatta  Bassia. 

N«  XIX. 

M.  de  Moyria  a  trouvé  dans  la  salle  de  physique  du  col* 
lége  de  Belley^  un  petit  autel  qui  n'a  que  quinze  pouces 
de  haut;  sur  une  de  ses  faces  est  l'inscription  suivante ^ 
dont  les  lettres  n'ont  que  quatre  lignes  de  liûuteur  et  sont 
mal  faites  : 

MERCVRE     S 

SEXTILIVS 

COSPELLIVS 

DE  SVO  DONA 
VIT 

Y.   d.   Là»  ni. 

m.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

Sextiiitis  Cospelius  a  consacré  de  ses  deniers  cet  autel 
^Mercure,  pour  V accomplissement  d'un  vœu  dont  il  se 
iiière  volontiers  et  ajuste  titre.  (  Page  47-  ) 

N«  XX. 

riuichenon^  page  7',  l'abbé  de  Veyle,  et  M.  de  Moyria, 
P^e  69,  ont  tous  les  trois  vu  et  lu  de  la  même  manière 
^'inscription  suivante  qui*  est  à  Séyssel,  engagée  dans  le 
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mur  de  Téglise  paroissiale  ^  en  dehors  du  sanctuaire  9  à  un 

angle  : 

DEO  VINTIO 

POLLVCI 

CN.  TERENTIVS 

BILLIONIS  FILIVS 

TERENTIANVS 

EX  VOTO 

De  Veyle  dit  qu'il  est  diflicile  d'expliquer  le  mot  vintio, 
épithète  de  Pottuci  ;  il  fait  remarquer  une  transposition 
de  mots ,  et  il  observe  que  le  graveur  aurait  dû  écrire  Cn» 
Terentius  Terentianus  Billionis  fitius. 

M.  de  Moyria  observe  que  les  lettres^  qui  ont  deux  pouces 
un  quart  de  haut,  sont  d'un  beau  caractère.  Il  traduit 
ainsi  : 

Cndus  Terentius  Terentianus ,  fils  de  Bitiio,  a  cati' 
sacré  cet  autel  à  Poilux  de  Vence,  four  V  acquit  du  vœu 
qu'il  avait  fait. 

N»  XXI. 

La  suivante  a  été,  dit  de  Veyle,  trouvée  en  1720  à 
Seyssel,  dans  une  petite  rue  de  traverse,  près  de  la  rive 
occidentale  du  Rhône  : 

C.  CLODIV 
PRAEFECTV 

VRISDICV 
COS  III  SIB 

SECVNDIN 

De  Veyle  rétablit  ainsi  cette  inscription  : 

CAIUS  CLODILS  CRISPINIJS 

PR.€FECTUS  GALL  II  VIR 

JURIS  DICUNDI 

COS  m  SIBI  VIVO  ET 

SECUNDINAB  PONENDUM  CURAVIT 
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Il  dit  qu'il  a  ajouté  Galt  II  vir,  d'après  d'autres  ins- 
criptions du  pays  où  ce  consul  est  nommé.  Ce  Caius  Cris- 
pinus  fut  consul  les  années  108^  110  et  ii3  de  notre  ère. 
Alors  9  suivant  de  Veyle ,  cette  inscription  nous  apprend 
que  Caius  Crispînus ,  consul  pour  la  troisième  fois  et  gou- 
verneur de  cette  partie  de  la  Gaule ,  perdit  sa  femme  à 
Seyssel  f  où  il  lui  fit  élever  ce  monument* 

N'  XXII. 

M.  de  Moyria  a  vu,  dans  le  cimetière  de  Seyssel,  le 
fragment  suivant  d'une  inscription  qu'il  traduit  ainsi  : 

BONO 

REIP 

NATO 

Autel  dédié  à  notre  empereur  né  pour  te  tonheur  de 
f^  empire. 

Les  lettres  de  cet  autel  ont  près  de  trois  pouces  de  hau- 
teur, sont  très-espacées  et  très-mal  faites.  La  formule  de 
cette  dédicace  et  le  mauvais  travail  de  l'ouvrier  indiquent , 
selon  M.  de  Moyria ,  que  cet  autel  a  été  consacré  à  l'un  des 
empereurs  du  commencement  du  IV*  siècle. 

N'  XXIII. 

Guichenon  donne  l'inscription  suivante,  page  7  ;  de  Veyle 
Ta  copiée >  M.  de  Moyria  l'a  lue  avec  attention  :  je  donne 
cette  inscription  telle  qu'il  l'a  publiée ,  page  G5  ;  elle  est  à 
ÀDglefort,  à  droite,  à  l'entrée  du  chœur  de  l'église  : 

D         M         S  (  diis  nianibus  sacrum  ) . 

L  IVLIO  CINTONN  (  centonnario  ) . 

LVGDVNI  ANNO  (annorum). 

XXXII  DEF  Idefuncto). 
ET  AEL  LVCIOLAE 

MATRI  EIVS  L  IVL  MARTIVS 
FILIO  ET  CONIVGI 

ET  SIBI  VIVOS  {pour  vivo). 
P              C 
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M.  de  Moyria  dit  que  les  Centonnarii  étaient  une  cor- 
poration d'ouvriers  chargés  de  confectionner  pour  le  ma- 
tériel de  l'armée  tout  ce  qui  devait  être  fait  en  bois  et  en 
cuir. 

Voici  sa  traduction  : 

L.  Juiius  Martius  consacre  ce  monument  aux  Dieux 
mânes,  à  son  fiis  L.  Juiius  de  la  corporation  des  Ceit" 
tonnaires  de  Lyon,  m,ort  à  l'âge  de  trentC'deux  ans,  à 
sa  femme  jElia  Luciola,  m,ère  de  L,  Juiius,  et  à  lui* 
même. 

A  l'occasion  de  ce  mot  Luguduni,  de  Veyle  qui  le  croit 

d'origine  celtique ,  le  décompose  ainsi  :  Lugu,  corbeau; 

dun,  colline;  et  il  traduit:  Colline  du  Corbeau.  Dans 

quel  auteur  a-t-il  vu  la  signiAcation  qu'il  donne  au  mot 

Lugu  ? 

N'^  XXIV. 

Guichenon  donne,  page  7,  l'inscription  suivante;  de 
Veyle  la  donne  aussi;  M.  de  Moyria  a  rectifié  la  copie  de 
Guichenon  et  de  De  Veyle.  Cette  inscription  est  mal  exé- 
cutée et  parait  être  du  IV*  siècle. 

D  M 

SOLIO  MATINITI  F 
SOLLIA  VXOR 
H     P     O 

M.  de  Moyria  donne  la  signiAcation  des  trois  dernières 
lettres  de  cette  inscription  : 

Hïc  posita  ossa  (  sunt  sous-entendu  ) . 

Et  il  la  traduit  ainsi  : 

Aux  Dieux  m,ânes ,  à  Solius  fils  de  Matinitus,  paf^ 
les  soins  de  sa  fem,me  Sollia.  Ses  restes  reposent  ici. 

De  Veyle  prétend  que  les  trois  dernières  lettres  signifient  s 
Ilœres  patrono  optimo. 
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De  Veyle  a  va  à  Auglefort  d'autres  inscriptions  illisibles; 
sur  l'une  d'elles ,  il  y  a  deux  haches  funéraires  gravées  en 
regard  l'une  de  l'autre. 

N*  XXV. 

La  suivante  est  à  Anglefort,  à  un  des  angles  de  la  maison 
qui  est  au-dessoils  de  l'église. 

D  M 

M  M  MARITIMO 
MARINI  F 
AN  XXVIII         M 
H     P     C 

Guichenon  y  page  7,  de  Veyle  et  M.  de  Moyria  l'ont  lue 
de  même ,  excepté  que  Guichenon  a  pris  pour  un  O  un 
cœur  sculpté  entre  D  et  M. 

N«  XXVI. 

Au  temps  de  Guichenon ,  l'inscription  suivante  était  dans 
la  maison  ruinée  de  M.  de  Maillane;  en  1720,  de  Veyle 
l'avait  vue  dans  l'écluse  d'un  moulin.  Aujourd'hui  elle  est 
placée  dans  le  jardin  de  M.  Tissot^  prés  d'Anglefort. 


D 
BELLICAE  G 
RATIANI  FIL 
LVCIOLA 
NEPTIAE  PI 
ENTISSIM 
AE  DD  ET 
S        AD 


M 
MATVSSI 
ROTTALI 
MATVSSI 
VS  CANTI 
VS  FIL 
P  C 

S      A      D 

(Trois  cœurs  séparent 
les  initiales  qui  composeot 
ces  deux  lignes.  ) 
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Cette  double  inscription  pour  deux  familles  différentes^ 
sur  une  même  pierre  ^  est  remarquable. 

M.  de  Moyria  traduit  ainsi  ces  deux  inscriptions  : 

Luciota  a  fait  faire  à  ses  frais  ce  monument  pour  sa 
très'respectueuse  petite-flite  Bellica  »  fille  de  Gratianvs. 
Il  est  tiédie  sous  l'ascia, 

L.  Matussiu^  Cantius  a  fait  ériger  à  son  fils  Matttssiut 
Rottalus  ce  tombeau»  et  l'a  dédié  sous  l'ascia. 

W  XXVII. 

La  suivante  était  aussi  au  temps  de  Guichenon  dans  la 
maison  de  M.  de  Maillane,  au  temps  de  De  Voyle,  dans 
l'écluse  d'un  moulin  ;  elle  est  aujourd'hui  dans  le  jardin 
de  M.  Tissot.  De  Veyle  l'avait  lue  comme  M.  de  Uoyria. 

SAB  TOTILIAE  QV  .  .  . 

XIT  AN  XXXI  M  XI  D  .  .  . 
MATVSSIVS  CANTIVS 
CONIVGI  INCOMPARAB 
ILI  P.  C.  ET  S.  A.  D. 

M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Ludus  Matussius  Cantius  a  pris  soin  de  faire  élever 
ce  monument  à  son  incomparable  fem^me»  Satina  Ti- 
tiola,  qui  a  vécu  trente-et-un  ans  onze  m>ois,.,. 

Ce  tombeau  est  dédié  sous  Vascia. 

N'»  XXVUI. 

La  suivante  a  été  inconnue  à  Guichenon;  de  Veyle  qui 
l'avait  vue  à  Anglefort^  dit  ;  «  Au  coin  extérieur  d'une  cour, 
il  y  a  un  sépulcre  en  pierre  qui  avait  servi  long-temps  de 
bassin  et  est  à  présent  engagé  dans  les  fondations  du  mur.  > 
Il  n'en  avait  lu  qu'une  partie  et  l'avait  niâl  lue.  Je  donne  la 
version  de  !\1.  de  Moyria  9  qui  est  beaucoup  plus  complète 
et  plus  exacte. 
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D.  M 

ET  MEM 

AE.  AMINIANI.  VIC...  QV.... 
IT.  ANN.  XXXXV.  DIEB..  VII.. 
....  IC  CIVIS.  QVI  SCAP...  ÏRI...  VL..  P 

....  A.  SVA.  MORITVR 

....  NA.  ATTICIA  .  FILIA... 
PA  .  .  . 
P.  C.       S.  A.  D 

Voici  comment  M.  de  Moyria  y  supplée  : 

Diis  Maniifus  et  memoriœ  œiern œ  Aminiani 

Victorini  qui  viocit  annis  45  dieius  7 HIC  civis 

qui  Scaptiâ  tribu  procut  patriâ  suâ  moritur NA 

ATTICIA  FILIA  patri  ponendum  curavtt,  sub  asciâ 
dedicavit. 

Voici  la  traduction  : 

(I NA   Atticia  a  fait  ériger  ce  monument  aux 

Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  son  père  Aminianus  Vie- 
torinus  qui  a  vécu  quarante-cinq  ans  et  sept  jours.  Ce 
citoyen  qui  était  de  la  tribu  Scaptia ,  meurt  ici  loin  de  sa 
patrie.  Ce  monument  est  dédié  sous  l'ascia.  » 

N'»  XXIX. 

Guichenon  a  donnée  page  8^  cette  inscription  double 
que  de  Veyle  a  vue  à  Ameyzieu  dans  la  chapelle  de  M.  de  la 
Velière. 

M.  de  Moyria  ne  l'a  pas  publiée  dans  son  recueil. 

ON 


IS  FILIAE 
ATT  AN 
VS  E 
NON! 

ANVS 


ATTI 

VS  El  ou  ET 
NON! 
ANVS 
FlU.  P.  C 
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De  Veyle  dit  que  le  premier  mot  doit  être  Stratoniss 
nom  qu'on  retrouve  dans  une  inscription  suivante.  Le  mot 
Nonianus  paraît  y  être  répété. 

N«  XXX. 

De  Veyle  a  vu  à  la  porte  de  l'église  d'Ameyzîeu  le  frag- 
ment suivant  d'une  inscription  : 

M 
TITIOLE 
TITI  .  VIV 

N«  XXXI. 

De  Veyle  a  vu  1^  suivante  engagée  dans  le  jambage  d'un 
portail^  à  Ameyzieu  : 

D  M 

AETIANO 

DVLCISSI 

MO  N 

AN  X III 

AETIOLVS 
ET  CASSIA 
HAERED 

P  C 

(Hache  figurée.) 

Les  deux  premières  lettres  sont  gravées  dans  un  ornement 
qui  surmonte  ce  cîppe.  Les  lettres  P.  C.  sont  gravées  dans 
la  frise  au-dessous  du  dernier  mot,  et  la  hache  est  sculplce 
dans  la  plinthe  du  bas  du  cippe. 

N»  XXXII. 

La  suivante,  donnée  par  Guicheuon,  page  7,  était  au- 
trefois à  Ameyzieu.  De  Veyle  l'a  vue  à  Talissieu  ou  Talussieu, 
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dans  le  cimetière  ;  elle  y  servait  de  pierre  tumulaire  aux 
curés  de  cette  paroisse.  M.  de  Moyria  l'a  vue  au  jardin  du 
collège  de  Belley. 

De  Veyle  et  M.  de  Moyria  ont  également  remarqué  des 
irrégularités  dans  l'orthographe  et  dans  la  gravure  de  celte 
inscription  ;  ils  s'accordent  à  dire  que  Flavius  Strato  était 
un  des  principaux  propriétaires,  à  Ameyzieu,  dont  le  nom 
latin  était  Ammatiacum,  De  Yeylc  dit  que  ces  signes  en 
forme  de  cœur  qui  séparent  plusieurs  lettres  de  cette  ins- 
cription ,  représentent  des  feuilles  de  lierre.  La  partie  su- 
périeure de  cette  inscription  manque  actuellement.  Adroite 
était  la  figure  de  Vascia  ;  k  gauche ,  un  grand  A  gravé  eu 

double  trait. 

1 
D  Ci  M 

MAEMORIAE  ETERNAE 

VALENTINVS  ACTOR 

1 

FVNDI  (5  AMMATIACI 

B.  FE  AVI  û   STRATONIS 

QVI  VIXI  15  T  AN  XXXXI 

1 

SACROBENA  (5>    CONIVX 

ET  VALERIVS  FIL  E.... 
PONENDVM 
CVRAVERVNT. 

A  (Hache  figurée.) 

M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Aux  Dieux  mânes  ! 
A  ta  mémoire  éternelle  de  B.  Félix  Avitus  Strato^ 
^ui  a  vécu  quarante-un  ans  !  Ce  monument  lui  a  été 
ilevé  par  les  soins  de  Valentinus,  régisseur  de  ses  do* 
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maines  d*  Ameyzieu,  par  ceux  de  Sacrobéna,  sa  femme, 
et  de  son  fils  Vatérius. 

De  Veyle,  au  lieu  de  Fe  Avi,  a  lu  Flavi.  Il  croît  que 
ce  Strato  était  aussi  nommé  dans  l'inscription  N""  XXIX. 

N»  XXXIII. 

Guichenon  donne  cette  inscription  double  ^  page  8;  de 
Veyle  y  voit  l'origine  du  nom  actuel  des  villages  d^Yon  et 
de  Talissieu  ;  il  prétend  que  Don  est  l'ancien  nom  de  la 
commune  appelée  Yen.  M.  de  Moyria  l'a  lue  au  jardin  du 
collège  de  Belley,  telle  que  je  la  donne  ici;  j'y  joins  sa 
traduction. 


D  M 

TALVSSIO 

APRICO 

DONNIVS 

SEXTILIVS 

PATRI 

P.  P.  C. 


D  M. 

IICIRIAE 

SEXTILIAE 

DONNIVS 

SEXTILIVS 

MATRI 

PPC 


Ce  monument  double  a  été  élevé  à  ses  frais  f(iT 
Donnius  Sextilius ,  aux  mânes  de  son  père  Talussius 
Apricus  et  à  ceux  de  Lieirîa  Sextilia  sa  mère. 

Les  lettres  de  ces  inscriptions  sont  mal  tracées  et  ont 
très-peu  de  profondeur. 

N°   XXXIV. 

Guichenon  a  donné  la  suivante ,  page  8  ;  de  Veyle  l'a  vue  à 
Saint-Martin-de-Bavcl,  engagée  dans  un  mur  cnlre  l'église 
et  la  maison  curiale  ;  M.  de  Moyria  la  donne,  page  78, 
d'après  M.  de  Bruant.  Je  la  donne  telle  que  de  Veyle  Ta 
lue. 

D  M 

VERI  PAVLLI  FILI 

ET  CALISSI  .  VERI  FILI 
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De  Veyle  avait  vu  y  au  côté  occidental  de  cette  église , 
ae  grosse  masse  de  pierres  ayant  l'apparence  d'un  tom- 
iau  ;  une  autre  pierre  taillée  en  forme  de  fronton  ;  une 
itre^  sur  laquelle  on  avait  sculpté  un  croissant.  Il  dit 
l'on  avait  trouvé  beaucoup  de  tombes  dans  ce  village. 

N-  XXXV. 

Guiclienon  a  donné  la  suivante ,  page  8  ;  de  Yeyle  l'a  aussi 
innée ,  ainsi  que  M.  de  Moyria  :  les  deux  dernières  versions 
flfèrent  un  peu.  Je  donne  celle  de  M.  de  Moyria  à  côté  de 
lie  de  De  Veyle. 


D                     M 

MARCVS  0 

MARCVSO 

MARCELL  II  NIF 

MARCELLTANI  F 

SEVERIN S 

SEVERIANVS 

VIRI  FIL. 

SEVERI  FIL 

Il           P           C 

Il              P. 

A                       D 

D. 

M.  de  Mojrria  la  traduit  ainsi  : 

Severianus  3  fiis  de  Severus,  a  élevé  et  dédié  ce  mo- 
jiment  aux  Dieux  mânes  et  à  Marcusus ,  fits  de  Mar* 
itianus, 

N«  XXXVI, 

Guichenon  qui  a  donné  cette  inscription^  page  lo^  et  de 
3yle ,  l'ont  vue  à  Billieu ,  sur  la  foqtaîve  qi^i  est  à  côté  de 
%lise.  Ce  monument  avait  six  pieds  de  haut,  trois  pieds 
X  pouces  de  large.  Les  lettres  ont  deux  pouces  de  haut , 
mt  bien  travaillées.  Ce  monument  doit  être  du  II*  siècle, 
e  donne ,  comme  à  l'ordinaire ,  la  version  de  M.  de 
loyria. 
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M.  de  Moyria  la  restitue  ainsi  : 


NoMiNiBus  AuGusns 
Deo  Soli 

fro  salute 

C.  ÂMANDi  Bit 
RIO  Catido  sacerbote 

ET    AmANDI    MAJORIS 
FILII    E   JUSSn    (nUMINIS) 
ViCANI    VeN.... 

TONI    M  AGI 

..    N...S    OPTIMO   BENÈ   MEBENTl    PATBOITO. 


Il  la  traduit  ainsi  :  Les  hahitans  de,.,.,  ont  offert  ce  ta- 
crifice  à  nos  divinités  augustes  et  au  dieu  Soleii  pour  ia 
santé  de  C.  Jinandus  et  pour  cette  de  son  fits  Amandus 
major,  suivant  C  ordre  divin  qu'ils  avaient  reçu, 

Bitrius  Catidus  a  rempti  tes  fonctions  de  sacrificateur. 

C'est  tihrement  et  ajuste  titre  que  (es  hahitans  de 

ont  acquitté  un  vœu  fait  pour  un  patron  si  hon  et  si 
méritant. 

N«   XLII. 

De  Veyle  avait  vu  la  suivante  à  la  porte  du  château  de 
Virieu-le-Grand  ;  Guichenon  l'a  donnée  9  page  2;  M.  de 
Moyria  l'a  lue  comme  il  suit  dans  le  jardin  du  collège  de 
Belley  où  elle  est  à  présent  : 

D.  M 

ET  QVIETI  ETERNAE 
REBRICIDI  VIXILLIE 
FEMINE  INCOMPA 
RABILE  QVE  VEXIT 
SINE  CVÏVSQVAM 
ANLMI  LESIONE 
CAMILLA  MARIA 
ET  MARTIVS  SATVRNI 
MATRI  KARISSIM...  p.  c 

ET       S.       A      D. 
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la  traduit  ainsi  : 

ux  Dieux  mânes  et  au  repos  éternel  de  Retricidia 
illia,  femme  ineomparaéte ,  qui  conserva  toute  sa 
tne  parfaite  égalité  de  caractère  ! 
nmilla  Martia  et  Martius  Satumius  ont  pris  soin 
ver  ce  monument  à  la  plus  chère  des  mères  j  et  de 
\dier  sous  Tascia. 

;  cippe  à  quatre  pieds  six  pouces  de  hauteur  sur  deux 
s  six  pouces  de  largeur.  Les  nombreuses  incorrections 
inscription  et  le  travail  de  l'ouvrier  font  présumer 
lie  est  du  milieu  du  III*  siècle. 

W  XLIII- 


.  de  Moyria  a  lu  cette 

inscription  dans  le  jardin  du 

ge  de  Belley  : 

D          Ml 

i>    V  " 

CAESIC 

GRVFI 

CIAE 

EVTAC 

lANV 

II  HEDE 

ÂRIAE 

CI  CAE 

VIVAE 

SIGCIA 

SIBI 

lANVA 

FECIT 

RIA  HA 

SYB  AD 

RITO  SVO 

I 


1 
P     ^    G 


e  cippe  a  six  pieds  de  haut^  trois  pieds  six  pouces  de 
e.  Il  parait  être  du  III*  siècle.  Le  sens  de  cette  double 
ription  est,  suivant  H.  de  Moyria ,  que  : 

œsiccia  Januaria  a  pris  soin  de  faire  élever  ce  cippe 

7 
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aux  Dieux  mânes  et  à  G.  Rufus  Eutacius,  médecin, 
son  mari,  et  qu'elle  le  destine  aussi  pour  elle. 

N'»  XLIV. 

M.  de  Moyria  a  lu^  dans  le  même  jardin ^  le  fragment 

suivant  : 

.  .  .  AMMIÂE 

.  .  .  AMMIOLAE 

.  .  .  ILIVS  FIL  E  .  .  . 

Ce  fragment  est  du  II*  siècle. 

N»  XLV. 

De  Veyle  avait  vu  la  suivante  à  Ambléon ,  dans  l'église  ^ 
auprès  des  fonts  baptismaux  ;  elle  est  gravée  sur  un  autel 
carré  9  dont  la  face  supérieure  était  creusée  comme  dans 
tous  les  autels  anciens  ;  il  servait  de  piscine  dans  cette 
église.  M.  de  Moyria  a  retrouvé  cet  autel  à  la  sous-préfec- 
ture de  Belley.  Il  lit  ainsi  cette  inscription  : 

D  BLANDE 
CAESIA  RV 
FINA  PRO  SA 
LVTE  BELLI 
RVFIANI  FIL 
EX        V 

M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Cœsia  Ruffina  a  consacré  cet  autel  à  ta  ifienveitiantc 
déesse  à  laquelle  elle  avait  fait  un  vœu  -pour  la  santé 
de  son  fils  Deltinus  Rufjflanus* 

N»  XLVI. 

Voici  rinscriptîon  du  monument  appelé  împropremeni^ 
le  Lit  du  Roi,  Guicbcnon  ,  page  12,  et  de  Veyle,  l'avaient 
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a  dans  un  pré  à  une  demi-lieue  de  Belley,  au  bord  du 
hemin  de  Belley  à  Seyssel.  Ce  monument  est  une  pierre 
e  huit  pieds  de  long ,  quatre  de  large  et  deux  de  haut.  On 
vait  commencé  à  creuser  le  dessus  en  deux  cases  pour 
ecevoir  deux  corps,  d'un  mari  et  d'une  femme.  La  partie 
upérieure  du  tombeau  manque.  En  1794  9  les  habitans  de 
lavours  transportèrent  ce  tombeau  qui  n'a  jamais  servi , 
t  le  firent  creuser  pour  recevoir  l'eau  de  leur  fontaine, 
«s  lettres  de  l'inscription  sont  d'un  bon  style  et  désignent 
iU  ciseau  du  IP  siècle.  Il  y  a  à  droite  et  à  gauche  de 
inscription  deux  cartouches  qui  portent  les  lettres  -D.  M. 
I.  de  Saint-Didier  a  donné  une  vue  de  ce  monument , 
ilanche  4^  de  son  Itinéraire  en  Bngey. 

COMMO  LV  ANTIQVAE 

SILANIVS  LVCIOLVS 
D  11 

CONIVGI  GARISSIMAE 

ET 

SIBI  VIVO  PONEND 

VM  CVRAVIT 

Siianitis  Ludoius  a  pris  soin  de  consacrer  de  son 
vivant  aux  Dieux  mânes  ce  monument  qu*il  destine  à 
m  femme  très  ^  chérie  Commoda  Luciola  Antiqua  et  à 
lui-même. 

N*  XLVIL 

M.  de  Moyria  a  lu,  sur  un  mur  de  la  grande  tour  du 
château  de  Lavours,  l'inscription  suivante  : 

ATTIANO 

ATTILIO 

ATTIANVS 

FIL     PON 

ENDVM 

CVRAVIT. 
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Il  traduit  : 

Attianus  a  fait  élever  ce  monument  à  $on  fils  Attianus 
Attillius, 

Les  lettres  de  ce  monument  paraissent  avoir  été  tracées 
au  III*  siècle. 

N»  XLVIIL 

Il  y  avait  9  dit  de  Yeyle^  à  Gelignieux,  dans  un  pré  dé- 
pendant de  la  cure  9  un  monument  de  quatorze  pieds  en 
carrée  de  huit  pieds  de  haut,  surmonté  par  une  corniche 
et  par  une  pyramide  quadrangulaire.  Les  pierres  de  ce 
tombeau  étaient  unies  par  des  crampons  de  fer  scellés  avec 
du  plomb.  On  entrait  dans  ce  tombeau  par  une  ouverture 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  et  plusieurs  personnes  pouvaient 
se  tenir  à  l'aise  dans  son  intérieur.  Il  y  avait  deux  inscrip- 
tions  sur  ce  monument,  qui  fut  détruit  en  1700  par  un 
curé  qui  l'employa  à  paver  son  église.  De  Veyle  déplore 
amèrement  la  perte  de  ce  tombeau.  Il  y  avait  deux  ins- 
criptions sur  le  soubassement.  Guichenon  les  a  données  > 
pages  10  et  1 1  ;  il  les  a  données  presqu'entières  toutes  les 
deux.  De  Veyle  en  a  copié  une  qu'il  a  vue  encore  toute 
entière  ;  l'autre  inscription  avait  été  piquée  et  cassée  pour 
en  faire  une  piscine;  il  n'a  pu  en  copier  qu'un  coin.  11 
prétend  que  Guichenon  a  donné  une  figure  inexacte  de  la 
forme  de  cette  seconde  inscription.  M.  de  Moyria  a  copié 
ces  deux  inscriptions  et  en  a  fait  une  seule  ;  il  ne  l'a  pas 
traduite ,  se  méfiant  de  l'inexactitude  de  Guichenon.  Je 
vais  copier  l'inscription  telle  que  M.  de  Moyria  l'a  donnée^ 
d'après  Guichenon,  pages  10  et  11  ;  je  donnerai  ensuite 
la  copie  et  les  conjectures  de  De  Veyle. 
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MEMORIAE 

Â£T£RNA£ 

RVFIVS  CATVLVS 

CVRATOR  NRVII  VIVVS 

SIBI  ET  RVFFUNO  ERVF  PVPAE 

ETRVFIAE  SAGIRIATAE  FIL  DEFVNCTAE  ANNOR  XXII 

AEDICIAiVi  CVfti  VINEA  ET  MVRIS  AD  OPVS 

CONSVMMANDVMETTVTELAMEIVSETADADCENAM 

O&tNIBVS  RI  CONTIS  PONENDAM  XI  FIN  PERPET 

SICYTI  ET  RVDECAM  I  O  CONSVMIATVR  HOC  OPVS 

SVB  ASGU  EST 

HAEC  O.  S.  L.  H.  N.  8. 

M.  de  Moyria  n'a  fait  qu'une  inscription  des  deux  por- 
tions que  Guiçhenon  et  de  Veyle  ont  séparées  ^  comme  cela 
était  sur  le  monument. 

Voici  la  copie  faite  par  de  Veyle  ; 


dA«*iV  I       >-É  «.  /       . 

LVS  CVRATOR  ,  ^f  ^"'*''^  ^T""  ^''''"' 

VIVVS  SIBI  ET  ^r  ^J,"^""'"''  ^  ""^  ™"^^*" 

RVN         p^gjdermscnption. 

ET  RVFIAE  SaCTRATAE  FIL  DEFVNCTAE  ANNOR 

XXII  AEDICLAM  CVlM  VINIA  ET  MVRIS  AD  OPVS 

CONSVMMANDVM  ET  TVTELAM  EIVS  ET  AD  CENAM 

OMNIBVSTRICONTIS  PONENDAM  -X-I-f  IN  PERRET 

SICVTI  ET  RVDECA  MTO  CONSVMATVR  HOC  OPVS 

SVB  ASCIA  EST  HAEC  O.  S.  L.  H.  N.  G.  S. 

De  Veyle  observe  que  Mto  est  l'abrégé  de  Monumento  ; 
que  le  mot  Rvileca  indique  une  vigne  négligée  ;  que  les 
trois  lettres  que  j'ai  figurées  et  que  Guiçhenon  a  désignées 
par  ^  i  F^  désignent  une  somme  d'argent  ;  que  la  première 
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signifie  io>  là  seconde  i^  ce  qui  fait  ii  ;  que  la  troisième 
est  la  lettre  L  renversée  ^  et  que  le  tout  signifie  onze  livres 
d'argent.  Il  se  demande  quels  étaient  les  trois  chefs  ou 
magistrats  désignés  par  le  mot  Triconti;  il  se  demande, 
à  Toccasion  des  mots  ad  tvteiam  dus,  comment  se  faisait 
la  garde  de  ce  monument.  Il  explique  ainsi  les  lettres  hœc 
O.  S,  L,  H.  N»  G,  S,  :  Hœc  omnia  soivit  tibenter  hœres 
nepoti  gratiosissime  sepuita.  Et  il  donne  le  sens  de  cette 
inscription ,  en  disant  que  ce  tombeau  fut  fait  par  Rufius 
Catuius  pour  tes  siens  ^  et  surtout  pour  Ru  fia,  sa  mère, 
qui  avait  fait  une  donation  pour  la  construction  du 
tombeau,  pour  sa  garde  et  pour  un  repas  qui  devait  it 
donner  à  perpétuité. 

N-  XXIX. 

M.  de  Moyria  a  lu  au-dessous  d'un  contrefort  de  l'église 
de  Saint-Benoit ,  le  fragment  suivant  : 

VALE  .... 
RIÀE  SEPIAE 
CASSIVS  CIVILIS 
IVGI  OPTIMAE 

POSVIT 

Il  le  traduit  ainsi  : 

Cassius  Civilis  a  fait  élever  ce  monument  à  son  ex- 
cellente femme  f^aleria  Sepia, 

>•  L. 

Guichenon,  page  ii,  et  M.  de  Moyria,  page  49 9  ^^^ 
donné  comme  deux  fragmens  d'inscriptions  différentes  > 
les  deux  fragmens  que  de  Yeyle  prétend  appartenir  à  la 
même  inscription.  Ils  font  partie  du  portail  de  l'église  de 
Saint-Benoit  de  Seyssieu ,  et  étaient  primitivement  placés 
dans  la  frise  d*un  eutablemeni  d'ordre  ionique  ;  de  Yeyle  en 
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donna  le  profil ,  et  il  dit  que  cet  entablement  devait  faire 
partie  d'un  tombeau  magnifique.  Les  lettres  ont  plus  de  six 
pouces  de  hauteur.  Voici  ces  fragmens  : 

RVSTICIAE  LVCILIAE  L  CASSIVS  GRATIANVS 

Lucius  Cassius  Gratianus  a  fait  élever  ce  monument 
à  Rustida  Luciiia. 

N»  LI. 

Guickenon  donne  ^  page  1 2  »  les  restes  informes  de 
riuscription  suivante.  Je  réunis  ensemble  les  copies  don- 
nées par  de  Veyle  et  M.  de  Moyria,  de  ce  fragment  qui  est 
aujourd'hui  9  comme  il  était  en  1720,  dans  un  angle  de 
mur  d'une  maison  d'un  particulier,  à  Saint- Benoit  de 

Seyssieu. 

V IIV 

VSONE 

R  AVG 

ME  T.  P.  R.  I 

ET  S.  A.  D. 

N»  LU. 

La  restauration  et  l'explication  de  celle  qu'on  va  lire 
appartiennent  entièrement  à  M.  de  Moyria. 

On  voit  9  dit-il ,  à  Groslée ,  sur  un  rocher  qui  est  à  gauche 
du  ruisseau  de  Varèpe,  une  inscriptfon  qu'il  a  débarrassée 
des  pierres  et  de  la  terre  qui  la  masquaient. 

11  faut^  dit- il,  pour  comprendre  le  sens  de  cette  ins- 
cription ,  savoir  1°  que  le  petit  lac  de  Crolel,  qui  est  à  plus 
de  cinq  cents  mètres  de  distance  de  ce  rocher,  fournit  en 
grande  partie  les  eaux  de  ce  ruisseau  ;  2"  qu'une  coupure 
a  été  faite  à  ce  lac  pour  en  détourner  les  eaux  ;  que  ces  eaux 
s'engouffrent  dans  un  aqueduc  souterrain  ;  4**  qu'elles  ne 
reparaissent  qu'à  trois  cents  mètres  de  distance ,  forment 
à  leur  sortie  une  cascade  trës-élevée,  et  arrivent  par  une 
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pente  rapide  au  village,  où  on  reconnaît  différens  canani 
qui  la  distribuaient.  Voici  cette  inscription  qui  a  été  des- 
tinée à  conserver  le  nom  de  ceux  qui  ont  fait  et  dirigé  cet 
ouvrage  : 

A  AGRI  MON  .  •  .  . 

US  UIA  DED  .... 

L  UARIUS  LUCANUS 

AQUAM 

PERDUXIT 

M.  de  Moyria  la  restitue  ainsi  : 

A.  Agrippa  Monte  perfosso  aquis  tacus  viam  dediu 
L.  Varius  Lucanus  aquamperduxit. 

«  A.  Agrippa  a  fait  percer  la  montagne  pour  amener  les 
eaux  du  lac  ;  L.  Varius  Lucanus  les  a  dirigées.  » 

N«  LUI. 

A  Briord,  ou  Saint- André  de  Briord,  M.  de  Moyria  a  lu 
sur  le  seuil  du  presbytère  : 

MV.  ou  NV.  VALERIA  FIL. 

N*  LIV. 

De  Veyle  n'a  pu  retrouver  l'inscription  suivante  que 
Guichenon  a  donnée  y  page  lo  : 

D.  T.  MATERNI  HILARIA  N.  T.  D....  M. 

£ 

NATO  ANNOR  XLII  M.  V.  D.  XVIII 

MATERNIUS  HAERES  POS. 

De  Veyle  et  M.  de  Moyria  croient  qu'elle  a  été  mal  copiée. 

N*  LV. 

La  suivante  était  dans  l'église ,  au-devant  du  grand- 
autel;  de  Veyle  en  avait  vu  les  restes  sous  la  balustrade: 
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€tifiant  une  ligne  du  texte  de  Guichenon ,  d'après  le 
lent  donné  par  de  Veyle,  on  lit  : 

RAVDA  YIMIAE  ARIAE 

ANNVA  FIERINT  ET  PR 


SVB  ASC.  DEDIC. 


voit  que  l'âvant-dernière  ligne  était  complètement 

le. 

N-  LVI. 

Lchenon  a  donné  la  suivante ^  page  lo;  M.  de  Moyria, 
57  ;  de  Yeyle  l'a  encore  vue  au  château  de  Briord  où 
itait.  Elle  a  été  transportée  à  Vérisieu  dans  un  mur 
maison  de  M.  Guillet. 

IN  HONOREM 
DOMVS  DIVINAE 
DEO  MERCVRIO 
DEO     PROSCAENIVM  OM     ^^^^ 
NI  IMPENDIO  SVO 
CAMVLIA  ATTICA 
D.  D. 

de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

rnulia  Attica  a  fait  faire,  en  l*  honneur  de  ta  maison 
e  et  du  dieu  Mercure,  te  proscenium  (V avant- 
)  du  théâtre,  entièrement  à  ses  frais,  et  en  a  fait 
'.  ta  ville, 

N*»  LVII. 

chenon,  page  10,  et  de  Veyle,  ont  vu  la  suivante  au 
m  de  Briord.  Ce  dernier  a  donné  le  dessin  du  cippc 
juel  elle  était  gravée.  Elle  n'existe  plus.  Il  y  a  quelque 
ince  dans  leurs  deux  copies. 
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Voici  celle  de  Guichenon  : 

D  M 

ET  MEMORIAE 

AETERNAE 

CAMPANAE 

CAMVLIAE 

ATTICAE 
CATIA  HAERES 
P  C 

Voici  celle  de  De  Veyle  : 

D  M 

ET  MEMORIE 
AETERNE  CAM 
PANE  CAMVL 
ATI     CATIA  HE 
RES 
P  C. 

M.  de  Moyria  et  de  Veyle  traduisent  ainsi  : 

Aux Dieuxmânes et  à  lamé'inoire éternelle deCampanA 
Camulia  Attica,  par  les  soins  de  son  héritière  Catia. 

Cette  inscription  est  probablement  Pépitaphe  de  celle 
qui  avait  fait  construire  le  proscenium  du  tliéâtre  de  Biiord. 

De  Veyle  avait  trouvé  à  Briord  cinq  autres  inscriptions; 
mais  comme  elles  n'ont  été  écrites  que  postérieurement  à 
la  domination  des  Romains  dans  le  département ,  je  les 
donnerai  dans  une  autre  partie  de  mon  ouvrage. 

N«  LVIII. 

De  Veyle  a  vu  à  Serrières,  près  de  Briord,  dans  le  mur 

de  la  face  de  l'église,  un  fragment  d'inscription ,  en  grandes 

lettres  : 

./lEMORIAE  A. 
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N*»  LIX. 

Guîchenon ,  page  lo,  a  indiqué  deux  fragmens  d'ins- 
cription existans  à  Lagnieu.  De  Veyle  les  avait  vus,  et  a 
ailirmé  que  c'étaient  deux  fragmens  d'une  même  pierre  et 
qu'ils  ne  font  qu'un  seul  mot  : 

Q.  SVLPILIANVS 

M.  de  Moyria  qui  les  a  vus  aussi,  lit  autrement:  Q. 
SVLPI.  sur  une  des  pierres,  et  AELIANVS  sur  l'autre.  Ces 
fragmens  sont  en  grandes  lettres. 

N*  LX. 

M.  de  Moyria  a  lu  l'inscription  suivante  à  Saint-Vulbas, 
sur  un  cippc  de  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur  : 

D  IVl 

ET  MAEMORIAE  AETER 
NAE  AVCILIO  LVCANO  PR 

AECONI  CIVI  QVI  TRI 

ET  MODESTIAE  MARCIA 
NAE  CONIVX  SIBI  VIV. 
MODESTIVS  AVCILI.  . 
ET  MODESTIA  MARCIA  CONI 
VGI  ET  PATRI  INCOMPAR 
ABILI  POSVERVNT. 

Il  la  restitue  ainsi  : 

Diis  manihus  et  memoriœ  œternœ,  Aucilio  Lucano 
firœconi  civi  Quirinâ  tritû,  et  Modestiœ  Marcianœ 
conjugi  y  sibi  vivœ ,  Modestius  Aucitius  et  Modeslia 
Marciana  conjugi  et  patri  incomparahili  posuerunt. 

Il  la  traduit  ainsi  : 

«  Ce  tombeau  est  consacré  aux  Dieux  mânes  et  à  la 
mémoire  éternelle  d'Aucilius  Lucanus ,  crieur  public ,  ci- 
toyen de  la  tribu  Quirina,  par  les  soins  de  Modeslia  Mar- 
ciana, sa  femme  ^  et  par  ceux  de  Modestius  Aucilius,  son 
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fils  9  qui  ont  élevé  ce  monument  à  un  époux  et  à  un  père 
incomparable  ;   Modestla   Blarciana  se  consacre  aussi  ce    ^ 
monument  à  elle-même.  »  ^ 

Ce  cippe  est  du  IIP  siècle. 

N"  LXI. 

M.  de  Moyria  a  vu,  dans  la  partie  intérieure  de  Téglise 
de  Saint-Vulbas,  cette  inscription  : 

BORMANAE 
AVG  SACR 

CARRI 
ARRATIANVS 

Elle  indique  la  consécration  d'un  autel ,  par  un  sacrifice 
à  la  déesse  Bormana,  par  Carrinus  Arratiauus. 

M.  de  Moyria  pense  que  ce  mot  Bormana  était  uo  ^ 
surnom  donné  à  une  divinité  connue  (ou  qualification 
topique). 

N«  LXII. 

M.  Chapuis  avait ,  si  je  ne  me  trompe  y  trouvé  à  Arandas 
un  petit  autel  qu'il  a  donné  à  la  Société  d'Emulation  de 
Bourg.  Il  y  a  sur  cet  autel  une  inscription  qui  parait  être 
du  commencement  du  II*  siècle. 

M.  de  Moyria  la  lit  et  la  traduit  ainsi  : 

DEO  APOt 
P.  C  PVPVS 
V.  S.  L.  M. 

P.  C,  Pupus  a  consacré  cet  autel  à  Apollon ^  de  son 
plein  gré  et  ajuste  titre  ^  pour  l'acquit  du  vœu  qu'il  /«* 
avait  fait. 

N«  LXIIL 

L'inscription  suivante  est  dans  le  jardin  du  collège  de? 
Beliey  ;  elle  est  sur  un  autel  de  cinq  pieds  et  demi  de  haut 
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qui  était  dans  le  cimetière  de  Briord.  Il  y  a  sur  la  face 
sapéricure  de  cet  autel  deux  fosses  de  dix  pouces  de  pro- 
fondeur. Cet  autel  parait  être  du  II*  siècle. 
M.  de  Moyria  la  lit  et  la  traduit  ainsi  : 

IIERCVRIO  AVG 

SACRVM 
EX  STIPE 

Autel  consacré  à  Mercure  Augnste,  à  l'aide  de  dons 

volontaires. 

!U.  de  Moyria  dit  que  cet  autel  devait  appartenir  au 
temple  de  Mercure  qui  existait  à  Briord. 

N«  LXIV. 

Le  fragment  suivant  existe  au  jardin  du  collège  de  Belley. 
M.  de  Moyria  ne  sait  d'où  il  vient. 

....  IVRINCO 
....  VIII  VIR 

DVOB 

TRO 

N«  LXV. 

Guîchenon  donne  l'inscription  suivante  ^  page  8  ;  de  Yeyle 
et  M.  de  Moyria  l'ont  vue  5  comme  lui  5  à  Âmbronay,  dans 
la  partie  de  l'ancien  cloître  du  monastère  qui  joint  l'église. 

ET  MEMORIAE  AETER 
NAE  LAETINI  VERI  Q 
VI  ET  LEONTIVS  QVI 
D  VIXIT  ANNOS  XVIII  M 
M  III  DIES  XV  LAETIN 
IVS  LAETVS  PATER  F 
ILIO  DVLCISSIMO  SV 
B  ASCIA  DEDICAVIT 


IIO  lECHEACHES   HlSIOftlQClS 

M*  de  Moyria  la  tradoît  ainsi  : 

Lœtiniuê  Lœtus  a  élevé  ce  numument  aux  Dieux  mâtut 
et  à  la  mémoire  éternelle  de  son  très-cher  fils  Lœtinim 
FertiS,  qui  Rappelait  aussi  Leontius,  et  qui  a  vécu  i8 
ans  5  mois  et  \5  jours.  Ce  tombeau  est  dédié  sous  Vasda. 

ARTICLE   lU* 

Haut-Bugey. 

W  LXVI. 

M.  de  Moyria  â  vu  à  Chermines^  hameau  de  Matafelon, 
un  autel  engagé  dans  un  mur.  Cet  autel  provenait  des 
murs  du  vieux  château  de  Thoire.  On  lit  dessus  cette  ins- 
cription : 

MARTI 

C.  VER  AT.  GRATVS 

EX  VOTO 

Elle  est  du  IP  siècle ^  et  M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi: 

Caius  Veratus  Gratus  a  consacré  cet  autel  à  Maff 
pour  l'acquit  de  son  vœu. 

N^  LXVII, 

Guichcnon  a  donné  la  suivante ,  page  7  ;  de  Veyle  Tavail 
vue  dans  la  cour  du  presbytère  d'Izernore  ;  elle  y  est  encorCj 
et  M,  de  Moyria  Ta  lue  et  traduite  comme  il  suit  : 

RCVRIC 
ACRVM 
CIVS  TVTELLVS 
ET  SVI 
V.  S.  L,  M. 

Inclue  ThuUus  fi  Us  siens  ont  consacre,  librement 
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et  ajuste  titre,  cet  autel  à  Mercure  pour  C  accomplisse- 
ment d'un  vœu. 

N»  Lxvni. 

Guichenon  donne  ^  page  9,  cette  inscription  qu41  dit 
avoir  vue  à  Châtillon  >  de  -  Michaille  dans  la  maison  de 
Mornieu  ;  elle  n'existait  déjà  plus  au  temps  de  De  Veyie. 
M.  de  Moyria  l'a  aussi  vainement  cherchée  ;  il  croit  qu'elle 
était  à  Châtillon  en  Savoie. 

D 
MEMORIAE  AETERNAE 
VICTORINO  VITVLLO 
VETERANO  HONESTAE 
MISSIONIS  LEGATO  VIII 
CIVI  SVM  LOCENENSI 
COGITACIA  CVPIDICIANA 
CONIVX  ET  VITVLLINVS 
FILIVS  P.  G.  SVB 

ASCIA  DEDICAVERVNT. 

N«  LXIX. 

Guichenon  dit  que  l'inscription  suivante  était  au  château 
de  Virieu-le-Grand  : 

CAMILLA  MARIA 
MARTIVS  SATVRNINVS 
MATRI  GHARISSIMAE 
PO  CV 

ET  S.  A.  D. 

M.  de  Moyria  dit  qu'à  la  première  ligne  il  y  avait  sûrc- 
i&ent  Martia»  et  la  troisième  ligne  carissimœ. 

N*-  LXX. 

M.  Bruant  a  fait  insérer  la  suivante  dans  le  Journal 
^'Agriculture,  année  1821  : 
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D.  M 

VERI  PAVILI  FILI 
ET  CAISSI  VERT  FILI 

M.  de  Moyria  afOrme  qu'elle  a  été  mal  lue. 

N'  LXXI. 

La  suivante  est  dans  le  même  Journal  ^  à  la  suite  de  c 
que  nous  venons  de  transcrire  : 

Q.  VERAI 

SACERI 

VRAIA  RE 

BRICA     CO 

CVRAVIT 

Même  observation  que  pour  la  précédente. 

N*  LXXII. 

La  suivante  est  sur  un  autel  aux  dieux  Gabires^  cons 
par  Gamulia  Attica^  probablement  la  même  qui  est  n 
mée  dans  deux  des  inscriptions  citées  plus  haut  : 

DIBVS  CABI 
CAMVLIA  AT 
TIGA  ARAM 
POSYIT. 

ARTICLE   IV. 

Gcx. 

N-  Lxxni. 

I>c  Verle  arail  tu  la  soîTante  â  Thoîiy,  sur  le  gi 
«Wmin  de  CoUon^xs  à  Gcx,  s^aTée  sur  on  cippe  : 
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D  M 

NE 
DEF  ANN 

AEDILI  A 

TVLLII  LA 

CNATO 
CINIV 
N  IVGI 
I  D  E 

N«  LXXIV. 

suivante  a  été  vue  par  de  Veyle^  engagée  dans  le  mur 
metiëre  de  Thoiry  :     . 


•  •  .  t 


AEDl 
VUS 

.  .  .'.'/.  '.  MIN 
COMPARABIU  PO 

NEND 

•  •  •  •  •  ,       • 

voit  que  ces  deux  inscriptions  ont  été  faites  pour  une 
3  famille  dont  le  nom  était  ^dilius. 

N«  LXXV. 

Qscription  suivante  était  5  au  temps  de  Gruter  et  de 
el  Siméon^  à  Yersoix;  elle  était  déjà  transportée  à 
ve  en  1720  : 

D.  VALERIO  ASIA 
TICI  LIBERT 
SISSI  Iiiiil  VIRO 
COL.  EQ 

EXT 

8 
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M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Monument  érigé  à  D.  VaUritts,  affranchi  iPJtialim 
SisHus,  et  sextutnvir  de  ta  colonie  équestre ^  suivant  U 
vœu  de  son  testament. 

N«  LXXVI. 

De  Veyle  et  M.  de  Moyria  donnent  la  suivante  d'après 
Spon^  qui  dit  qu'elle  était  à  Yersoix  : 

D  M 

L.  AVR.  RESPECTO  IVVENI 
ERVDITO  GAVSIDIGO 
BIS  CIVIS  VALENSE 
ET  EQVESTRE  DEFVNC 
TO  ANNOR  XVIÏI 
FILIO  PIENTISSIMO 
L.  AVRELIVS  RESPECTVS 
PATER  PONENDVM 
CVRAVIT, 

Yoicila  traduction  de  U.  de  Moyria  : 

Aux  Dieux  m.ânes ,  à  Ludus  Aureiius  Respectvi, 
savant  jeune  homm>e,  citoyen  du  Valais  et  de  la  cototM 
équestre^  qui  avait  déjà  plaidé  deux  fois.  H  est  mort  À 
Vâge  de  18  ans.  Ludus  Aureiius  Respectas  a  pris  $^* 
d'élever  ce  monument  à  son  très-respectueux  fils. 

N*»  LXXVII. 

De  Veyle  donne  à  la  suite  de  la  précédente ,  d'après SpoD< 
page  509 ,  l'inscription  suivante  qui  faisait  partie  d'une  co- 
lonne milliaire  ;  elle  fut  placée  sous  le  second  consulat  de 
l'empereur  Trajan,  et  elle  indiquait  une  distance  de  huit 
mille  pas  9  comptés  probablement  de  Genève  comme  poio^ 
de  départ.  Elle  était  déjà  elTacéc  en  1700  par  l'eau  du  lac 
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de  Genève^  sur  le  bord  duquel  on  l'avait  placée  après  Tavoir 
apportée  de  Yersoix. 

IMP,  CAES.  NERV. 
VLP.  TRAIAN.  AVG 
GERM.  PONT.  MAX. 
TRIBVN.  POT.  COS.  II 
M.  P.  VIII. 

N«  LXXVIII. 

M.  de  Moyria  a  lu  la  suivante  sur  un  rocher  de  la  rente 
de  Bons  à  Pugieu  ;  elle  est  placée  à  une  hauteur  de  douze 
pieds  environ.  Elle  nous  apprend  qu'au  temps  des  Romains 
ce  chemin  était  un  chemin  privé. 

IIII  VIA  PRIYATA 

Quatrième  chemin  privé, 

N«  LXXIX. 

De  Yeyle  place  à  la  fin  de  son  recueil  cette  inscription , 
qui  était  de  son  temps  engagée  dans  le  mur  de  l'église  de 
Laisi  en  Maçonnais;  le  haut  de  l'inscription  manque,  C'esl 
une  pierre  votive  d'un  soldat  de  la  8*  légion ,  qui  avait  fait 
cet  autel  pour  lui  et  pour  les  siens  par  suite  d'un  vœu. 

Cette  inscription  est  étrangère  à  notre  département;  mais 

Bile  est  peut-être  inédite ,  et  en  la  plaçant  ici ,  je  la  sauverai 

de  l'oubli. 

MILES  LEG 

VIII  AVG 

ALEXAN 

DRIANAE 

CANDID 

ATVS  DNI 

PRO  SE  ET 

SVIS  OM 

NIBVS  EX 

YOTO 
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N«  LXXX. 

Je  place  ici,  par  la, même  raisoii,  l'inscription  snivante 
qui  est  la  dernière  du  recueil  de  De  Veyle  : 

GERMINE  SVBLIMI  PROBA  NOMINE  MENTE  PROVATA 
QVAE  SVBITO  RAPTA  EST  HIC  TVMVLATA  lACET 
IN  QVA  QD  QVIT  HABENT  CVNCTORVM  VOTA  PARENTYM 
CONTVLERAT  TRIBVENS  OMNIA  PVLCHRA  DS 
HINC  MESTVS  PATER  EST  AVIAE  MATRI  Q  PERENNIS 
MESTITIA  HEV  FACINVS  CAVSA  PERIT  PIETAS 
ACCIPE  QVI  LACRIMIS  PERFVNDIS  IVGETER  ORA 
MORS  NIHIL  EST  VIT  A  M  RESPICE  PERPETVAM 
QVAE  VIXIT  ANNIS  V  MENSIS  VIIII 
OBIIT  SD  III  OCTOBRIS  PAVLINO  V.  K.  C. 

De  Veyle  dit  que  la  ville  d'Anse  appartenait  aux  Paulins 
issus  de  la  famille  Anicia,  et  que  les  Probus,  alliés  des 
Paulins,  étaient  venus  s'établir  à  Anse.  Cette  inscription 
était  près  de  la  petite  porte  de  l'église  de  cette  ville.  Elle 
était  environnée  d'ornemens  chargés  de  croix.  L'écriture 
et  quelques  mots  de  l'inscription  la  placent  au  temps  de 
Constantin.  Sous  son  règne  deux  Paulins  furent  consuls^ 
à  neuf  années  de  distance  entre  leurs  consulats. 


Les  quatre-vingts  inscriptions  que  je  viens  de  rassembler 
sont  presque  les  seules  traces  des  quinze  générations  qui 
se  sont  succédées  dans  le  département  pendant  qu'il  fut 
soumis  aux  Romains.  Ce  peuple  écrivait  beaucoup,  et  il 
devait  y  avoir  un  très-grand  nombre  d'inscriptions  sur  toute 
la  surface  du  département.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  leur 
destruction.  N'avous-nouspas,  il  y  a  peu  d'années,  détruit 
presque  toutes  celles  qui  couvraient  le  pavé  de  nos  églises? 
elles  auraient  été,  après  un^millier  d'années,  aussi  intéres- 
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santés  pour  la  postérité  9  que  les  fragmens  d'inscriptions 
^ae  je  viens  de  recopier.  La  ville  de  Bourg  n'a  fourni  que 
trois  inscriptions;  les  autres  appartiennent  presque  toutes 
à  la  partie  S.-E.  du  département,  précisément  à  celle  qui 
dépendait  du  peuple  allobroge ,  peuple  qui  fut  conquis  un 
demi-siècle  avant  les  Séquanes  et  les  Ségusiehs  leurs  voisins. 


CHAPITRE  lY. 


BES  BESTES  DBS  VILLES,    MONVMBNS  BT   jfcoiFlGBS  BOlUni    DARS 

LB   DÉPABTBMBNT  DE  l'AIN. 


Il  ne  reste  dans  le  département  que  des  fragmens  de  peu 
d'importance  des  monnmens  et  édifices  dont  les  Romains 
avaient  couvert  le  pays. 

Je  me  suis  servi ,  pour  la  rédaction  de  ce  chapitre  9  d'un 
article ,  très-bien  fait ,  dans  la  Statistique  du  département 
de  l'Aio  9  depuis  la  page  335  jusqu'à  la  page  56o.  Je  me  suis 
aussi  aidé  des  Mémoires  que  M.  Riboud  a  publiés  sur  le 
même  sujet ,  à  la  suite  de  plusieurs  Annuaires  du  départe- 
ment de  l'Ain.  J'ai  fait  divers  emprunts  à  d'autres  per- 
sonnes que  j'aurai  soin  de  nommer. 

PREMIER   ARTICLE. 

Des  restes  (t  édifices  et  ouvrages  romains  dans  Varron" 

dissement  de  Bourg. 

Ifote  sur  V emplacement  de  ta  ville  de  Bourg  au  temps 

des  Romains, 

Ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  a 
reconnu ,  au  midi  de  là  ville  de  Bourg  et  dans  les  environs 
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de  réglûe  de  Brou^  Texisteiiee  d'one  TUle  ancienne  (pi  * 
parati  avoir  été  la  proie  des  flanunes.  On  a  teouvé  sur 

cel  emplacemenl  an  grand  nombre  de  médailles  grillée»,  i 

boarsoniDées  et  à  demi-fondues,  une  certaine  quantité  i 
de  blé  noirci  et  cbarbonné.  La  couche   supérieure  du 
terrain  est,  dans  beaucoup  de  places^  calcinée  »  remplie 
de  cendres  et  de  scories.  On  a  reconnu  beaucoup  de  restes 

de  fondations  d'édidces,  et  des  débris  de  briques^  de  toiles  i 

romaines  et  de  poteries.  Il  parait  que  cette  ville  était  assez  i 

étendue  et  qu'elle  occupait  le  plateau  et  le  vallon  limités  à  i 

l'orient  par  la  Reyssouze ,  au  midi  par  la  forêt  de  Seillon  et  i 

le  pâturage,  actuellement  défriché ^  appelé  les  Yennes,  à  ij 

l'occident  par  le  petit  coteau  appelé  St-Roch ,  et  au  nord  i 

par  l'emplacement  actuel  de  la  ville  de  Bourg.  Il  est  proba-  ( 

ble  que  cet  emplacement  était  compris  dans  Fenceinte  de  ^ 

la  ville  romaine.  I 

On  y  a  retrouvé  des  fragmens  de  vases  antiques  d'an  bon  | 

travail ,  d'une  pâte  fine,  et  recouverts  d'un  vernis  excellent,  ^ 

des  ornemens  et  bas-reliefs  d'un  très-bon  goût  et  d'one  ^ 

exécution  délicate  ;  les  formes  des  vases  sont  aussi  variées  ^ 

qu'agréables  ;  il  y  en  a  qui  sont  d'une  poterie  extrêmement  ^ 

mince  et  légère  y  de  couleur  brune.  On  y  a  trouvé  des  urnes  i, 

et  lacrymatoires  en  terre  rouge  ou  blanche.  Le  cabinet  de  ^ 

M.  Riboud  doit  contenir  un  grand  nombre  de  ces  fragmens.  ^ 

En  creusant  une  cave ,  on  a  rencontré  un  pavé  en  corn-  ^ 

partimens;   il  a  été   détruit.  AUleurs,   des  fouilles  ont  ^ 

mis  à  jour  des  murs  enduits  avec  soin ,  un  caveau ,  des  ^ 

fragmens  de  marbres  et  de  corniches,  de  colonnes,  de  ^ 

vieilles  haches  et  des  débris  de  ferrailles.  En  d'autres  en-  , 
droits,  ou  a  reconnu  des  restes  de  puits,  ceux  d'un  four» 
un  bassin  bien  conservé  enduit  de  ciment,  des  tuyaux,  des 
grandes  briques  carrées  de  quatre  à  cinq  décimètres  de 
côté ,  posées  de  champ^  liées  entr'ellespar  un  mortier  recou- 
vert par  un  rang  horizontal  de  briques.  Les  grandes  tuiles  à 
roboft^  cloicnl  partout  dispersées  et,  &  la  Ou  du  siècle  der- 
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nier,  leurs  débris  étaient  eocore  si  nombreux  que  les  chemina 
en  étaient  couverts.  li  y  en  avait  de  triangulaires,  d'antres 
creusées  comme  des  gargouilles.  On  y  a  trouvé  des  moulins 
à  bras,  des  mortiers,  divers  ustensiles,  des  poids  en  terrt 
cuite,  des  statuettes  en  pierre,  en  bronze,  des  clefs  en 
bronze.  On  a  rencontré ,  dans  un  jardin ,  deux  rangs  de  puits 
peu  profonds,  d'un  mètre  de  diamètre,  placés  à  quatre 
métrés  de  distance  les  uns  des  autres.  Ces  puits  étaient 
construits  en  pierre ,  et  on  a  conjecturé,  diaprés  la  quantité 
de  blé  carbonisé  trouvée  dans  les  environs ,  que  ces  puits 
avaient  été  faits  pour  conserver  des  grains. 

On  à  encore  trouvé  dans  cette  enceinte  un  grand  nom* 
bre  de  médailles  romaines ,  dont  plusieurs  étaient  en  or. 

M.  Riboud,  dans  un  Mémoire  imprimé  à  la  suite  de 
PAnnuaire  de  l'Ain  pour  1824»  dit  qu'il  y  a,  au  midi  de 
la  ville  de  Bourg,  deux  fermes  dont  l'une  s'appelle  le 
Grand- Cuiron ,  l'autre  le  Petit->€uiron  ;  que  ces  deux 
termes  sont  situées  dans  l'emplacement  qu'occupait  la 
Ville  romaine  qui  fut  ruinée  et  incendiée;  que  le  jardin  et 
la  maison  du  Grand-Cuiron  étaient  environnés  de  restes 
4e  fossés  larges  et  profonds,  qui  sont  inutiles  à  cette  pro- 
priété et  qui  ont  dû  avoir  une  destination  antérieure  ;  que 
près  du  jardin ,  il  y  a  une  ancienne  chaussée  qui  n'a  pu 
être  celle  d'un  élang,  parce  qu'elle  est  dirigée  dans  le  sens 
de  la  pente  du  terrain ,  au  lieu  de  lui  être  perpendiculaire. 
Il  ajoute  que,  vers  l'an  1809  »  ^^  trouva  presqu'à  la  surface 
de  la  terre ,  sur  cette  chaussée  ,  une  multitude  de  petites 
médailles  ou  monnaies  en  argent,  de  la  largeur  de  nos 
centimes,  plus  épaisses,  mais  toutes  semblables  et  parfaite- 
ment frappées,  elles  étaient  de  la  colonie  de  Marseille. 
La  foule  s'y  porta  la  nuit  qui  suivit  cette  découverte ,  et 
plusieurs  des  particuliers  qui  participèrent  à  ce  pillage  en 
vendirent  aux  orfèvres  pour  trente  francs.  M.  Riboud  affirme 
qu'il  y  a  eu  en  cet  endroit  un  édifice  ou  établissement 
romain  ;  il  remarque  la  ressemblance  du  nom  de  ces  deux 
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fermes  avec  celui  de  la  roche  qui  domine  le  Revermont, 
appelée  Roehe-Guiron;  il  prétend  que  ce  nom  n'est  antre 
que  le  nom  jomain  Quirina  altéré.  Sa  conjecture  est  fortifiée 
par  deux  des  inscriptions  que  j'ai,  rapportées  ^  qui  prouvent 
que  des  Romains  de  la  tribu  Quirina  s'étaient  établis  dam 
le  département. 

V  On  a  trouvé  un  petit  taureau  de  bronze  et  beaaconp  de 
débris  de  tuiles  romaines  ^  au  lieu  appelé  la  Dîme  9  à 
l'orient  de  la  ville  de  Bourg. 

Les  rédacteurs  |de  la  Statistique  de  l'Ain ,  auxquels  j'ai 
emprunté  tout  ce  qui  précède,  ont  dit  que  l'église  deBrov 
étant  bâtie  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  la  ville 
romaine  ^  il  est  probable  qu'une  grande  partie  des  mona* 
mens  a  été  enlevée  lors  de  la  construction  de  cet  édifice^ 
que  leurs  matériaux  y  ont  été  employés ,  principalement 
dans  les  fondations.  Cette  conjecture  n'est  pas  assez  éteiir 
due.  Je  prouverai  dans  une  autre  partie  de  cette  Histoife 
que,  dès  les  premiers  temps  de  l'établissement  de  la  religiot 
chrétienne ,  une  église ,  dédiée  à  saint  Pierre  ,  fut  bâtie  en  cet 
endroit,  qu'elle  y  subsista  jusqu'en  i5oo,  environnée  des 
maisons  d'habitation  et  jardins  des  prêtres  qui  desservaient 
cette  église.  Dès  lors  l'ancienne  ville  dut  servir  de  carrière 
pour  ces  constructions.  En  outre ,  dans  le  moyen  âge ,  la 
nécessité  obligea  les  habitans  à  resserrer  leurs  maisooi 
autour  du  château  bâti  au  N.-O.  de  la  ville,  et  à  enlever 
tous  les  débris  de  la  ville  romaine  pour  construire  leurs 
maisons. 

S  n. 

Note  sur  ta  foruresse  romaine  ,  qui  fut  i?âtie  sur  te  point 
te  ptus  élevé  de  ta  vitte  de  Bourg, 

Lorsque  les  Romains  s'établirent  dans  la  ville  gauloise 
qui  existait  sur  l'emplacement  actuel  de  la  ville  de  Bourg, 
ils  y  trouvèrent  un  édifice  dont  nous  ignorons  la  forme  et 
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la  destination.  Parmi  les  matériaux  dont  il  était  composé, 
il  y  avait  près  de  3oo  blocs  de  pierre,  épais  de  seize  ponces 
à  deux  pieds,  d'environ  deux  pieds  et  demi  de  large  sur 
trois  à  quatre  pieds  de  long.  Ces  blocs  étaient  taillés  au 
marteau  sur  toutes  leurs  faces,  mais  on  n'y  reconnaissait 
aucune  trace  de  coups  de  ciseau. 

Chacun  d'eux  était  entaillé  par  des  rainures  et  trous 
pratiqués  pour  y  placer  des  crampons  ;  leur  nombre  variait 
de  huit  à  douze  sur  chaque  pierre.  Chaque  rainure  avait  six 
<Ki  neuf  pouces  de  longueur  et  quinze  lignes  de  largeur  et 
profondeur.  Elle  était  terminée  par  un  trou  de  cinq  pouces 
de  profondeur,  faisant  angle  droit  avec  elle.  Le  fond  de 
Ithaque  trou  était  creusé  en  retour  d'un  demi>pouce.  Des 
Iragmens  de  fer  et  de  plomb  trouvés  au  fond  de  ces  trous  » 
tint  prouvé. que,  dans  cet  édifice,  tous  ces  blocs  étaient 
liés  entre  eux  par  des  crampons  en  fer.  Plusieiu*s  de  ces 
blocs  avaient  une  de  leur  face  taillée  en  retraite ,  telle  quV)n 
le  fait  aujourd'hui  pour  y  placer  une  porte  ou  une  fenêtre. 
On  a  conservé  un  de  ces  blocs  qui  est  plaqué  contre  le  mur 
nord  de  la  terrasse  du  jardin  de  la  préfecture. 
'  Lorsque  les  Romains  voulurent  construire  une  forteresse 
sur  le  point  le  plus  élevé  de  cette  ville ,  ils  commencèrent 
par  asseoir,  sur  des  fondations  larges  et  profondes,  un  mur 
formant  un  carré  long  de  soixante-treize  pieds  de  côté  sur 
les  faces  E.  et  O. ,  et  de  soixante-deux  pieds  sur  les  faces  N. 
et  midik  Ce  mur,  épais  de  six  pieds  cinq  pouces,  fut  cons- 
truit en  moellons,  parfaitement  piqués  en  dehors  et  placés 
par  assises  régulières  ;  l'intérieur  du  mur  fut  construit  avec 
des  moellons  bruts,  noyés  avec  une  certaine  régularité 
dans  un  excellent  mortier. 

Ce  mur  qui  formait  le  soubassement  de  cette  forteresse 
n'avait  que  six  à  neuf  pieds  d'élévation  du  côté  du  N. ,  et 
environ  seize  pieds  à  l'E.  et  au  S.  Des  grosses  pierres,  liées 
entre  elles  par  des  crampons  en  fer ,  formaient  leç  quatre 
angles  de  cette  construction.  Cette  enceinte  de  murs  était 
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recoayerte  d'abord  par  un  cordon  de  pierres  de  taille,  ^ 
posées  dans  le  sens  de  leur  longueur  en  travers  du  mot  i 
qu'elles  recouvraient  en  entier.  Leur  longueur  était  de  sii  i 
pieds  cinq  pouces ,  leur  épaisseur  de  un  pied  trois  poooei  i 
et  leur  largeur  variait  de  trois  pieds  à  quatre  pieds  et  demi,     i 

Les  ouvriers  romains  placèrent  sur  ce  soubassement  one  , 
partie  des  blocs  de  pierre  que  j'ai  décrits  plus  haut;  ils  ne 
se  donnèrent  pas  la  peine  5  ou  n'eurent  pas  le  temps  é$  1 
les  travailler.  Ils  en  formèrent  tfente  piliers  ,  dont  huit  sur  1 
chacune  des  faces  E.  et  0.  du  soubasssment ,  et  les  quatorie  t 
autres  sur  les  faces  N.  et  S.  Vingt-quatre  de  ces  pilien  > 
avaient  quatre  pieds  cinq  pouces  sur  quatre  pieds  neuf  | 
pouces  de  côté ,  les  six  autres  avaient  environ  cinq  piedi  ij 
de  large  sur  quatre  pieds  et  demi  d'épaisseur.  Leur  espa*  i 
cernent  variait  de  deux  pieds  à  trois  pieds  et  demi  ;  les  phM  | 
espacés  étaient  sur  les  côtés  E.  et  O.  de  cette  constructioB*  il 
Ces  piliers  formaient  une  construction  irréguUère  d'a«  n 
tiioins  douze  pieds  de  haut;  on  ne  peut  assigner  leorhaii-  i| 
teur  précise  9  tous  ayant  été  plus  ou  moins  dégradés.  Ui  1 
vides  entre  ces  piliers  furent  remplis  par  une  maçonnerie  i| 
en  moellons.  Toute  cette  partie  de  l'édifice  portait  l'em*  t 
preinte  d'un  ouvrage  fait  à  la  hâte.  % 

Les  ouvriers  construisirent  dans  l'intérieur  de  cette  et'  ^ 
ceinte  un  bâtiment  carré  de  trente-six  pieds  trois  pouces  4e  ^ 
côté  ;  l'épaisseur  de  ces  murs  était  de  trois  pieds  dix  pouces  |. 
sur  les  faces  N. ,  O.  et  S. ,  et  de  quatre  pieds  dix  poneei  ^ 
sur  la  faceE.  Celle-ci  était  liée  avec  la  face  E.  de  l'encelnie  | 
formée  parles  trente  piliers,  par  quatre  murs  transversaoï.  ^ 
Tous  ces  murs  étaient  assis  très-profondément.  i. 

Enfin  l'espace  compris  entre  les  murs  de  ce  bâtiment  ^ 
intérieur  était  occupé,  d'abord  par  quatre  murs  de  deux  ^ 
pieds  dix  pouces  dVpaisseur  sur  dLx  pieds  de  haut.  Deul  , 
de  ces  murs  se  croisaient  à  angle  droit  et  divisaient  le  vide 
du  bâtiment  intérieur  en  quatre  carrés.  Les  deux  autfce 
murs  formaient  les  deux  diagonales  du  carré  principal  ^  eC 
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divisaient  les  quatre  petits  carrés  vides  en  huit  portions 
•triangulaires.  Ces  murs  n'étaient  pas  creusés  aussi  profon- 
.dément  que  les  murs  extérieurs  du  bâtiment  carré ,  ils 
laisaient  corps  avec  eux  et  leur  servaient  de  contrefort  pour 
résister  à  des  efforts  extérieurs.  Les  huit  petits  vides  trian- 
f;iilaires  furent  comblés  avec  de  la  terre. 

Les  constructions  qui  surmontaient  ces  murs  et  com- 
plèlaient  cette  importante  forteresse ,  ont  été  complètement 
détruites  et  remplacées  par  d'autres  à  une  époque  très- 
postérieure.  On  ne  peut  se  permettre  aucune  conjecture 
sur  la  forme  des  étages  supérieurs  de  cet  édifice. 
^  Cette  forteresse  était  environnée  d'un  fossé  de  vingt-quatre 
fieds  de  large,  revêtu  par  un  mur  très-solide.  Plusieurs 
murailles,  dont  on  a  reconnu  les  fondations,  venaient 
aboutir  au  mur  extérieur  de  ce  fossé  ;  cela  indique  l'exis- 
leace  de  bâtimens  dépendans  de  cette  forteresse. 

Les  eaux  nécessaires  à  sa  garnison  y  arrivaient  par  une 

suite  de  gargouilles,  formées  par  des  blocs  de  deux  pieds  six 

pouces  d'épaisseur,  quatre  pieds  de  large  et  de  cinq  à  huit 

pieds  de  long.  Les  deux  extrémités  et  le  dessus  des  gargouilles 

étaient  taillés  avec  soin  ;  le  dessous  et  un  des  longs  côtés 

avaient  été  laissés  bruts.  Le  canal  de  la  gargouille  n'était 

pas  placé  au  milieu  du  dessus,  mais  plus  près  dii  long 

côté  taillé  que  de  celui  qui  était  brut.  Cette  forme  indique 

que  la  partie  brute  de  la  moitié  de  la  longueur  de  ces  blocs 

était  destinée  à  faire  le  contrepoids  du  surplus,  que  la 

moitié  brute  était  engagée  dans  un  mur  et  que  l'autre 

moitié  formait  »  le  long  de  ce  mur ,  une  corniche  composée 

de  la  gargouille  et  de  son  bord  extérieur  taillé  d'équerre. 

Chacune  des  extrémités  de  ces  blocs  avait  une  rainure  demî- 

•  circulaire  de  douze  lignes  de  profondeur  et  dix-huit  lignes 

de  largeur;  cette  rainure  était  placée  à  deux  pouces  du 

bord  ou  coupe  du  canal  de  la  gargouille.  Lorsque  deux  gar- 

•fouilles  étaient  rapprochées  bout  à  bout,  il  résultait  de  ces 

deux  rainures  un  vide  demi  circulaire.  On  n'a  trouvé  dans 
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ces  rainures  aucun  vestige  de  plomb ,  de  ciment  ou  de 
bitume  ;  il  est  probable  que  ces  rainures  auront  été  remplies 
par  des  languettes  de  bois.  Deux  de  ces  blocs  étaient  recoa^ 
bés  à  angle  droit  9  mais  en  sens  contraire  9  ce  qui  indiquait  ' 
deux  coudes  dans  leur  direction.  Il  est  démontré  9  par  ' 
l'inspection  de  leur  situation  9  lorsqu'on  les  a  découferb 
dans  les  fouilles  faites  autour  de  cet  édifices  5  que  les  eaux 
qui  ont  dû  être  amenées  dans  cette  forteresse  par  ces  gar- 
gouilles 9  venaient  du  plateau  qui  est  à  l'occident  de  la  villei  ^ 
non  loin  de  la  pompe  Bourgmayer.  ^ 
On  ne  peut  savoir  à  quelle  époque  de  la  domination  T&-  ^ 
maine  cette  forteresse  fut  construite  ;  on  a  attribué  n  ' 
construction  à  César^  ainsi  que  celle  de  beaucoup  d'onvragn  f 
romains.  Mais  ce  grand  capitaine  ne  parle  9  dans  ses  €on-  ^ 
mentaires ,  qu'une  fois  de  son  passage  dans  le  départemeit  ^ 
pour  atteindre  et  défaire  l'arrière-gar  de  des  Helvètes.  Aucune  ^ 
autre  ligne  de  son  ouvrage  ne  laisse  entrevoir  qu'il  soit  rentri  " 

sur  notre  territoire  depuis  cette  expédition,  ^ 

l 

(Extrait  d*un  Rapport  fait  ci%  1817  par  une  commission ê»  . 
la  Société  d*EmuIaiion  de  Bourg,  et  de  deux  Mémoires  ai 
Mm  Riboud,  imprimés  à  la  suite  des  Annuaires  du  dépôt* 

tement  de  VAin^  années  1817  e^  1818.  )  ^ 

S  ni.  * 

M.  Riboud  avait  trouvé  à  Jasseron  des  médailles,  dei  \ 

grandes  urnes,  des  fragraens  de  vases  antiques.  Il  a  re-  ^ 

connu,  près  de  Ghavannes,  l'emplacement  d'une  fabrique  ^ 

de  tuiles  dites  romaines.  ^ 

On  a  trouvé  une  très-belle  clef  en  bronze  près  de  Mon-  ■! 

tagnat ,  des  médailles  romaines  à  Saint-Remi ,  près  de  ^ 

Bourg,  à  Lent  et  dans  d'autres  villages.  On  en  a  trouvé  ■ 

en  argent  et  en  bronze  en  creusant  le  canal  de  Pontde-  * 
vaux.  Dans  le  hameau  de  Champagne  dépendant  de  la 
commune  de  Viriat^  près  de  Bourg,  il  y  a  des  vestiges  de 
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murailles  anciennes ,  dont  l'une  avait  près  de  3oo  mètres  de 
long  et  était  coupée  à  angle  droit  par  plusieurs  autres; 
cette  disposition  indique  les  restes  d'une  rue  d'un  ancien 
village. 

On  a  reconnu ,  aux  environs  de  Ghiloup^  les  vestiges  d'un 
édifice  très-é tendu;  on  y  a  rencontré  des  carrelages >  des 
chambres  pavées;  dans  une  autre ,  le  carrelage  était  rem-^ 
placé  par  une  couche  de  ciment  très-épais,  au  milieu  de 
cette  pièce  était  une  grosse  pierre  carrée.  Des  débris  consi- 
dérables de  tuiles  romaines  accompagnaient  et  recouvraient 
ces  restes  de  constructions.  Le  rédacteur  de  la  Statistique 
de  l'Ain ,  auquel  j'ai  emprunté  ces  faits,  dit  que  la  tradition 
du  pays  avait  placé  en  cet  endroit  une  ancienne  abbaye. 
Aucun  historien  n'en  a  parlé ,  mais  il  est  prouvé  que  cet 
édifice  était  la  maison  principale  que  les  chevaliers,  appelés 
Templiers,  possédaient  dans  le  département. 

On  a  trouvé ,  à  Buelias ,  non  loin  du  moulin  de  la  Pou- 
drerie, des  grandes  tuiles  romaines,  entières,  quoique  peu 
coites,  elles  étaient  presqu'à  la  surface  de  la  terre,  à  côté 
de  fondations  de  murs  peu  épais  construits  en  cailloux.  On 
a  trouvé  f  au  même  endroit ,  des  briques  de  formes  trapé- 
zoides,  arrondies  au  plus  grand  des  petits  côtés;  elles 
devaient  avoir  fait  partie  de  colonnes  construites  en  briques. 
J'ai  souvent  ramassé ,  dans  un  champ  de  cette  commune  j 
des  fragmens  de  tuiles  romaines.  Mais  je  sais  que  sur  ce 
champ  qui  a  conservé  le  nom  de  Champ-de-la-Carronnière, 
il  y  avait  une  tuilerie  encore  en  activité  en  i65o.  Ce  fait, 
qooiqu'isolé ,  m'a  fait  soupçonner  que  l'usage  des  tuiles 
romaines  a  dû  se  conserver  pendant  plusieurs  siècles  après 
la  fin  de  la  domination  romaine.  J'ai  communiqué  cette 
opinion  à  quelques  personnes  instruites  qui  m'ont  déclaré 
la  partager;  une  d'elles  m'a  même  dit  avoir  vu  quelques 
toiles  de  cette  forme  sur  d'anciens  bâtimens. 


f 
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ARTICLE    II. 

Arrondissement  de  Nantua. 

Cet  arrondissement  n'est  pas  le  plus  riche  en  antiquités) 
mais  on  y  trouve  le  monument  le  plus  intéressant  de  ceux    "■ 
que  renferme  le  département;  |e  veux  parler  des  mines    ^ 
du  temple  d'Izemore.  > 

Izernore  était  déjà  une  ville  au  temps  des  Séquaneset  b 
des  Romains.  Elle  existait  encore  sous  les  premiers  rob  ^ 
bourguignons  ^  et  elle  était  assez  importante  puisqu'ils  y  fid*  i 
salent  battre  des  monnaies  dont  plusieurs  ont  été  décrites.  ^ 
Cette  ville  était  située  dans  une  belle  plaine  enviroimée  ^ 
de  montagnes  et  traversée  par  une  rivière  ;  elle  a  ,  conmie  i 
beaucoup  d'autres  situées  en  plaine ,  été  obligée  de  changer  p 
de  place 9  au  temps  du  moyen-âge  9  parce  que  son  enceinte 
n'offrait  aucune  sûreté  à  ses  habîtans.  Telle  a ,  peut-être^ 
été  l'unique  cause  de  sa  destruction.  On  peut  encore  re^ 
connaître  aujourd'hui  l'emplacement  qu'elle  occupait; 
du  moins,  on  le  pouvait  en  1785.  Des  levées  en  terre> 
disposées  régulièrement  9  indiquaient  la  place  des  murs  et 
des  fossés  qui  environnaient  cette  ville.  On  a  examiné  ces 
ruines  à  plusieurs  époques.  De  Veyle  les  avait  vues  avant 
1720  presque  dans  le  même  état  où  elles  se  sont  présentée» 
en  1784  et  1787  à  MM.  Prot,  Molinard  et  Riboud  qui  y 
firent  faire  des  fouilles.  Elles  furent  renouvelées  en  i8i5 
par  M.  d'Apvrieulx,  en  1825  par  M.  Reydellet.  Tous  ont 
décrit  les  ruines  d'un  temple  dont  trois  tronçons  de  colonnes 
sont  encore  debout;  enfin  M.  de  St-Didier  a,  en  i857> 
décrit  ces  ruines  avec  plus  de  précision  que  ses  devanet^< 

Toute  l'enceinte  de  cette  ville  était  remplie  de  traces 
d'édifices  et  de  souterrains,  de  fûts  9  de  tronçons  de  colonnes 
et  de  débris  de  leurs  chapiteaux.  Les  mieux  consenrés  ont   - 
été  transportés  à  Montréal.  On  y  a  reconnu  plusieurs  salles 
de  bains  ;  une  d'entr'cUes  était  entourée  de  gradins  de 
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marbre  blanc  et  pavée  de  même.  On  y  a  vu  des  four* 
neaux^  des  conduits ,  des  bassins,  des  ustensiles  en  terite  et 
en  bronze ,  des  plaques  et  masses  de  plomb  y  des  vases  an- 
tiques, des  urnes  et  des  lacrymatoires,  des  pierres  gravées  ; 
Dunod,  historien  franc-comtois,  dit  qu'on  y  avait  décou* 
vert  des  statues.  On  y  a  trouvé  aussi  un  si  grand  nombre  à% 
médailles  qu'une  seule  personne  en  avait  réuni  plus  de  mille. 
Des  ouvriers ,  en  plantant  des  palissades ,  ont  perdu  des 
leviers  en  fer  qui  leur  ont  échappé  des  mains  et  ont  disparu 
sous  des  voûtes.  On  a  examiné  ces  souterrains  qui  ont  paru 
être  des  égoûts  faits  avec  soin. 

En  1839,  on  a  donné  à  la  Société  d'Emulation  de  Bourg 
l'extrémité  (les  deux  dernières  phalanges)  d'un  doigt  de 
bronze ,  trouvé  dans  ces  ruines.  Ce  doigt ,  bien  sculpté , 
a  Appartenu  à  unç  statue  de  femme ,  de  grandeur  colossale. 
Ce  petit  fragment  est  un  témoignage  irrécusable  d'une 
certaine  magnificence  dans  la  décoration  du  temple  dont 
les  restes  subsistent  encore ,  car  rien  n'indique  l'existence 
d'on  autre  temple  dans  cette  enceinte. 

Les  ruines  du  temple  d'Izernore  ont  été  décrite  plusieurs 
(ms.  La  descriptioa  la  plus  complète  et  la  plus  exacte  de  ces 
minQS  a  été  faite  par  M.  H.  de  St-Didicr  dans  l'ouvrage 
ipi'il  a  publié  en  1837,  sous  le  titre  d'Essai  sur  le  temple 
Hntîqae  d'Izernore  en  Bugey.  Je  renvoie  à  sa  description 
ceqx  qui  désireraient  en  avoir  une  notion  oxacte.  Il  a 
essayé  de  deviner  la  forme  primitive  de  ce  temple.  Tous 
HYaîent  vu ,  avant  lui ,  que  sur  chacune  des  deux  faces 
internes  des  troisi  pilastres  qui  forment  ces  ruines  se  trouve 
engagée  >  à  moitié  à  peu  près,  une  colonne  d'un  diamètre 
on  peu  moins  grand  que  la  face  du  pilastre  ;  lui  seul  en  a 
conclu ,  avec  raison  ,  que  ces  colonnes  engagées  faisaient 
bcù  k  une  suite  de  colonnes  de  même  diamètre ,  placées 
sor  le  même  soubassement ,  et  remplissant  l'intervalle  qui 
existe  entre  ces  pilastres.  Les  bases  de  ces  colonnes  engagées, 
les  proportions  et  les  profils  des  moulures  du  soubassement. 
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les  fragmens  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe  y  tronm 
non  loio  de  là  ,  prouvent  que  <;es  cc^onnes  étaient  d'ordre 
corinthien.  Ces  données  ont  suffi  à  M.  de  SNDidier  pour 
refaire  le  plan  de  ce  temple  qui  avait  extériearement  58 
pieds  sur  68  pieds  5  pouces  ;  ayant  six  colonnes  de  face  sur 
huit  de  côté ,  non  compris  les  piliers  encore  sahsistans  qm 
étaient  placés  aux  quatre  angles  du  temple.  Au  milieo  était 
une  petite  enceinte  oblongue  de  Sg  pieds  de  long  sur  34  de 
large  9  au  fond  de  laquelle  il  a  supposé  que  la  statue  de  h 
déesse  du  temple  était  placée.  La  place  de  cet  autel  a  M 
indiquée  par  un  reste  de  massif  de  maçonnerie  auqod  on 
ne  peut  assigner  aucun  autre  emploi.  Cette  «conjecture 
ingénieuse  offre  une  grande  probabilité. 

Les  villages  voisins  d'Izemore  ont  aussi  présenté  qudçKS 
restes  d'antiquités  :  il  y  avait  à  Pérignat  le  rez->de-ch«iMée 
de  deux  maisons  et  une  chambre  entière  ,  des  soutemins 
et  des  caves  qui  paraissent  avoir  été  construits  par  les  Ro- 
mains; ils  ont  été  détruits  ou  comblés.  On  avait  tronié  i 
BlUiat,  prés  de  lUiatafclon^  un  autel  votif  dédié  à  Mars;- des 
anneaux  élastiques,  en  bronze ^  à  Groissiat;  beaucoup  de 
médailles  à  Dortan,  à  Lalleyriat ,  à  Oyonnaxet  à  Bellegarde. 
Lue  urne ,  trouvée  dans  celte  dernière  commune  ,  en  coo- 
tcuait  près  d'un  boisseau  de  toutes  grandeurs  en  argent  et 
en  bronze.  £n  creusant  les  fondations  du  nouveau  pont  de 
Bellegarde  ^  on  a  trouve  dans  un  trou  de  rocher  des  mé- 
dailles romaines ,  des  elcfs  et  divers  instrumens. 

On  a  trouvé  dans  la  foret  de  Sapey,  près  de  Labalme 
sur  Cerdon  ^  un  anneau  eu  cuivre  portant  une  inscriptios 
et  un  sceau  en  cuivre  sur  lequel  il  y  avait  aussi  une  ins- 
cription en  lettres  grecques.  A  Bouvens,  près  d'OyonnaXy 
une  petite  statue  en  bronze^  elle  a  été  trouvée  sur  une 
élévation  appelée  sur  Tama;  M.  Rouyer  a  fait  une  notice 
sur  cette  statuette. 


\ 
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ÀltTIGLE   m. 

ArrgndiMcment  de  Betley. 

Ses  ciaq  arrondissemens  dont  le  départcmeni  de  l'Ain 
Mt  composé^  celui  de  Belley  est  le  plas  riche  en  restes  de 
■oiininens  romains.  Le  nom  seul  de  Y alromey ,  donné  à 
me  des  vallées  de  cet  arrondissement ,  indique  que  les  Ro- 
aaios  7  firent  des  établissemens  considérables. 

On  voyait  dans  l'égiise-cathédrale  de  Belley  quatre  piliers 
D  marbre  ;  ib  provenaient  de  deux  colonnes  antiques  sciées 
»ar  le  milieu.  On  ne  sait  pas  dans  quel  édifice  romain  elles 
itaient  placées  antérieurement. 

On  a  trouvé  5  dans  le  jardin  de  TévÊcbé,  des  tronçons 
le  ccAonnes  de  trois  mètres  de  long,  des  fragmens  d'autel. 

L'église  de  Saint-Benoit-de-Seyssieu  parait  construite 
Hresqu'eatièrement  avec  des  débris  d'édifices  antiques. 

]1  y  a ,  à  Lutbésieu  y  des  restes  d'un  aqueduc. 
•  M»  de  Moyria  dit  que  les  Romains  avaient  une  fabrique 
l'armes  à  Artemare. 

l'ai  parlé  de  l'aqueduc  qui  existe  à  Groslée^  à  Toccasion 
le  rioaciiption  N<*  LU. 

On  a  trouvé  ^  à  Tenay^  près  de  St-4ïambett»  une  statue 
(^  ta  Fortune ,  en  bronze,  d'environ  o  m.  aa  de  haut  ;  elle 
it  d'an  beau  travail. 

On  a  trouvé  un  autel  et  des  médailles  romaines  à  Saint- 
Umbert. 

Il  y  avait  beaucoup  de  débris  antiques  à  Arandas. 

On  y  a  trouvé  l'autel  sur  lequel  est  gravée  l'inscription 
I*  LX.  M.  Ghapuis ,  antiquaire ,  avait  été  curé  dans  cette 
iMimune ,  et  j'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  pris  le  goût 
les  médailles  et  commencé  son  médailler,  par  suite  du 
irand  nombre  de  médailles  romaines  que  ses  paroissiens 
lai  iqqportaient  à  l'offrande. 
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On  avait  trouvé  ,  à  Virignin ,  sous  Pierre-Châtel  9  beau- 
coup de  médailles  et  une  mosaïque  qui  servait  de  pavé  à 
deux  chambres  de  8  à  9  mètres  de  long. 

Dans  les  environs  d'Argis ,  on  avait  reconnu  les  restes  de 
trois  fabriques  de  tuiles  romaines.  Au  hameau  de  Uarcil- 
Ken ,  une  chapelle  a  été  construite  en  entier  avec  des  piètres 
de  taille  percées  de  trous  carrés  »  qui  devaient  recevoir  des 
elcfs  ou  crampons  pour  les  lier. 

Mais  c'est  principalement  à  Yieu  et  à  Champagne  ^  dans 
le  Valromey ,  que  l'on  rencontre  une  plus  grande  rëanîoB 
de  débris  antiques  que  dans  tout  autre  commune  de  cet 
arrondissement.  De  toutes  parts,  hors  de  l'eneeinte  de  Viea^ 
on  voit  des  ruines  de  bâtimens ,  de  tombeaux  et  âû»  pierre» 
taillées  ;  on  y  rencontre  des  débris  de  tuiles  romaines^  et 
des  médailles  y  ont  été  trouvées  fréquemment  9  ainsi  que 
des  urnes.  On  a  souvent  trouvé  dans  ce  village  des  tron- 
çons de  colonnes  y  des  débris  de  chapitieaux  et  de  tom- 
beaux. Le  clocher  est  bâti  avec  des  débris  d'anciens  édifices. 
Il  est  soutenu  par  deux  colonnes  antiques  ;  ces  tronçonsde 
colonnes  ont  o  m.  ^5  de  diamètre  9  ce*  qui  indique  qu'ils 
ont  fait  partie  d'un  édifice  considérable. 

De  Yeyle  ajoute  :  Le  curé  de  cette  paroisse  avait  (vers 
Tan  1700)  ramassé  une  grande  quantité  de  médailles  de 
presque  tous  les  empereurs.  Une  partie  avait  passé  dans  le 
cabinet  de  H.  Coste,  président  du  sénat  de  Ghambéry;  le 
reste  qui  était  assez  considérable  fut  acheté ^  après  la  mort 
de  ce  curé  9  par  le  marquis  de  Rogemont,  grand  baiUi  du 
Bugcy.  De  Veyle  donne  les  profils  des  piédestaux  et. des  bases 
de  ces  colonnes;  c'est  la  base  attique,  employée  de  préfé- 
rence pour  l'ordre  ionique.  Il  y  avait  des  tûtes  de  boouf 
sculptées  aux  quatre  coins  du  socle  da  ces  bases. 

Vers  Tan  1700  9  on  découvrit  dans  un  verger  une.  cham- 
bre dont  le  soiis-picd  était  en  marbre  du  pays  ;  il  y  avait 
tout  autour  des  bancs  en  pierre  9  le  robinet  et  le  tuyau  de 
conduite  pour  amener  l'eau  dans  cette  chambre  de  bain  y 
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élaîent  encore.   Le  propiiétaire  fit  tout  détruîi*c  et  eu| 
beaucoup  de  peine  9  dit  de  Veyle  >  à  faire  ce  mal. 

Il  y  a^  dans  l'enclos  du  vieux  château  de  Rog^emont, 
neuf  tronçons  de  colonnes  >  des  débris  de  chapiteaux  et  de 
tombeaux. 

Mais  ce  qui  mérite  spécialement  l'attention  des  amateurs 
d'antiquités  5  c'est  l'aqueduc  souterrain  qui  aboutit  à  la 
fontaine  de  Yieu.  Il  y  fournit  l'eau  par  une  seule  branche 
qui  en  a  reçu  trois  k  une  certaine  distance.  L'une  part  de 
Champagne 9  l'autre  du  pied  de  la  montagne  au  nord-ouest^ 
la  dernière  vient  du  nord.  Cet  aqueduç^est  en  fortes  pierres 
piqqées  à  la  pointe  5  bien  posées  et  assorties.  Il  s'enfonce 
tjuelqnefois  jusqu'à  une  profondeur-  de  16  à  17  mètres; 
dans  d'autres  endroits  il  est  presqu'à  fleur  de  terre  ^  les 
pentes  du  terrain  supérieur  ne  correspondant  pas  avec 
celle  de  cet  aqueduc.  On  peut  y  descendre  par  des  soupi- 
raux. Il  a  deux  pieds  de  large  9  sa  hauteur  est  quelquefois 
^e  dix  pieds  ;  il  est  recouvert  en  pierres  plates  ;  il  s'élargit 
dans  deux  endroits  5  et  forme  alors  deux  saUes  circulaires 
garnies  de  bancs  taillés  dans  le  rocher  ;  il  y  a  une  espèce 
d'autel  aii  milieu  de  chacune  de  ces  salles.  De  distance  en 
distance  il  y  a  des  gargouilles;  dans  d'autres  endroits >  des 
orifices  garnis  de  têtes  de  pierre  fournissent  Teau  qui  s'en 
égoutte  par  de  petits  filets  ;  le  canal  n'est  pas  partout  cons- 
truit de  la  même  manière  ^  parce  que  d'autres  explorateurs 
l'ont  vu  taillé  dans  le  rocher  ^  et  les  eaux  suintant  le  long 
des  deux  côtés  de  ses  parois  ;  ces  eaux  sont  reçues  dans  une 
rigole  pratiquée  au  milieu  du  lit  du  canal.  Elles  arrivent 
par  cet  aqueduc  à  là  fontaine  d'où  elles  sortent  pai'  un  gros 
tuyau  de  terre  cuite  très-épais.  L'édifice  de  cette  fontaine 
est  en  forme  de  niche  ou  grotte,  dont  la  voûte  est  en  plein- 
€intre«  £lle  est  bâtie  avec  des  gros  blocs  de  pierre  de  taille. 
Ib  forment  extérieurement  des  gradins  sur  lesquels  on  peut 
monter.  On  peut  placer  des  vases  ou  autres  ornemens  sur 
la  totalité  de  cette  voûte.  Il  y  a  devant  cette  fontaine  un 
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d'un  couloir  assez  long ,  de  la  largeur  d'nti  mètre. 

De  Veyle  dit  que  le  village  de  Flaxieu  ou  Flaccieu  a  reçu 
pr(â>ablen>ent  son  nom  de  quelque  Roitoaia  appelé  Flaccn». 
Il  dit  qu'il  y  a  dans  ce  village  une  castramétation  aussi 
remarquable  que  celle  d'Ambrohày.  Elle  est  à  rextrémité 
orientale  de  Ce  vidage,  au  conmienfcement  des  prairies 
marécageuses  qui  s'étendent  fusqu'au  Rhône.  Là  partie  la 
plus  apparente  de  cette  castramétation  est  un  tertre  de  90 
à  25  pieds  d'élévation  et  de  160  pieds  de  diamètre. 

Je  termine  ce  dénombrement  des  antltqiûtés  de  l'artoo- 
dissement  de  Beliey ,  en  transcrivant  ce  que  M,  de  Moyria 
dit  du  village  de  Briord;  son  récit  est  plus  net  que  lesren- 
séignemefns  donnés  par  de  Veyle. 

m  Ce  beau  et  riche  village  que  baigne  le  Rhône  a  été  une 
ville  au  temps  de  la  domination  romaine  sur  les  Gaules. 
Un  temple ,  un  aqueduc  souterrain  tàiUé  dans  le  roc  9  au 
travers  d'une  colline,  sur  un  espace  de  phis  de  5oo  mètres,  un 
théâtre ,  des  vases,  des  ustensiles ,  des  tuiles,  des  tombeaux 
de  ces  maîtres  du  monde ,  couvrant  une  vaste  étendue  de 
terrain  depuis  la  colline  dont  nous  parlons  jusqu'au  fleuVe, 
attestent  clairement  que  Briord  a  été  bien  plus  considérable 
qu'il  ne  l'est  à  présent.  » 

ARTICLE   IV. 

Arrondissement  de  Trévoux. 

La  pierre  est  très-^rare  dans  l'arrondissement  de  Trévoux 
qui  ne  présente  aucune  carrière.  Les  moniuneus  romains 
ont  du  y  être  très- rares ,  et  ils  ont  dû  être  très  prompte- 
ment  détruits  parce  que  leurs  matériaux  étaient  très-utile» 
jMmr  de  nouvelles  constructions. 

On  y  a  trouvé  des  médailles  romaines  et ,  en tr 'autres  > 
une  belle  médaille  en  or  de  Constance  Chlore ,  trouvée  près 
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de  Tréifoux  en  i9a4*  £Ue  devint  la  propriété  de  M.  CbapuU, 
qui  la  céda  au  musée  impérial  qui  ne  l'avait  pas. 

Oo  a  sQuv^al  iTQuvé  deç  débris  de  tuiles  romaines  dans 
cet  arrondissenoient. 

Il  existe,  à  $9kîpt-Trivier-sur-Mpignans ,  sous  une  fontaine 
pablique»  un  tooibeaa  sip  tique  ;  l'inscription  est  peut-être 
eo^açéa  dans  le  mur.  Qn  9  |rouvé  des  tombeaux  romains 
à  Meximieux  ;  à  Ghâtillon-sur-Chalaronne  9  une  croix  est 
établie  sur  une  grosse  pierre  sur  laquelle  on  voit  une 
monlure  qui  fait  présumer  que  cette  pierre  a  fait  partie 
d'un  tombeau.  Il  y  a,  ou  plutôt  il  existait  à  Montmerle  une 
pierre  carrée ,  sculptée  9  portant  en  relief  une  tête  romaine^ 
{dus  un  chapiteau  et  uqe  pierre  tumulaire. 

Près  de  Montluel ,  à  l'endroit  où  on  croit  que  la  route 
romaine  se  divisait  en  deux ,  on  a  trouvé  des  tombeaux  en 
pierre ,  un  cercueil  en  plomb  et  deux  amphores  à  col  étroit 
qai  contenaient  des  restes  de  grands  oiseaux. 

On  ne  peut  aflirmer  si  les  tours  de  Miribel  5  Montluel , 
Pérouges  et  M.eximieux  ont  été  primitivement  construites 
par  les  Romains.  Elles  sont  carrées  9  très-petites  et  étaient 
Urès-élevées  ;  elles  pourraient  avoir  servi  de  fanaux  d'alanne 
>et  avoir  ^té  construites  au  moins  avant  le  moyen-âge. 

M.  Laurent  9  dans  son  Essai  historique  sur  Miribel,  attri- 
bue aux  Romains  des  chemins  souterrains  qui ,  commen- 
çant à  la  ville  de  Lyon  ,  remontaient  le  long  de  la  rive 
droite  du  Rhône  jusqu'à  Miribel  où  ils  étaient  placés  à  dix 
mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rhône.  Ces  chemins  sou- 
terrains continuaient  ensuite  le  long  du  coteau  depuis 
Mîribel  jusqu^au  château  de  Montluel.  Ils  étaient  formés 
par  trois  murs  parallèles  entre  eux,  celui  du  milieu  avait 
0  mètre  70  d'épaisseur  ;  la  largeur  de  chaque  chemin 
était  de  2  mètres 9  la  hauteur  de  a  mètres  76.  Ils  étaient 
couverts  par  des  voûtes  en  plein  -  cintre  construites  en 
moellons  et  en  béton.  On  avait  de  distance  en  dislance 
tait  des  retndtes  qiû  élargissaient  ces  chemins  5  probable- 
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ment  poar  faciliter  la  circulation  et  éviter  l'embarras  dés 
rencontres. 

M.  Laurent  croit ,  avec  raison  9  que  ces  chemins  doubles, 
pris  par  plusieurs  pour  des  aqueducs,  ont  été  faits  pour 
servir  de  communication  secrète  à  une  suite  de  forteresses 
qui  commençait  à  Lyon ,  continuait  sur  les  bords  du  Rhône, 
et  que  les  tours  de  Miribel  et  de  Montluel  faisaient  partie 
de  ces  forteresses. 

Quoique  l'opinion  de  M.  Laurent  soit  probable,  cepen- 
dant, comme  il  est  certain  qu'il  a  été  fait,  du  YP  au  X*  sièele, 
dans  le  S.-O.  de  la  France,  des  ouvrages  considérables  de 
cette  espèce ,  il  serait  possible  que  l'époque  de  la  construc- 
tion de  ces  chemins  fût  postérieure  à  la  domination  romaine. 

ARTICLE   Y. 

Arrondisssement  de  Geœ, 

De  Veylc  dit  qu'à  Thoiry ,  sur  le  grand  chemin  de  Col- 
longes  à  Gex ,  il  y  avait  un  reste  de  bâtiment  de  construction 
romaine.  C'était  un  bassin  enfoncé  d'un  pied  en  terre,  de 
vingt  pieds  de  long,  sept  de  large.  Il  était  enduit  intérieu- 
rement d'un  ciment  rougeâtre  qui  avait  conservé  une  grande 
dureté.  C'est  ce  qui  a  probablement  fait  croire  que  ce  reste 
de  construction  était  un  ouvrage  romain. 

ARTICLE  VI. 

Des  chemins  des  Romains  dans  ie  département. 

Une  voie  romaine  partant  de  Lyon ,  se  dirigeait  par  Miri- 
bel et  Montluel.  Là ,  elle  se  divisait  en  deux  ;  une  branche 
se  dirigeait  sur  le  bas  Bugey  et  traversait  la  rivière  d'Ain 
là  oii  est  Cbazcy,  ensuite  passait  par  Lagnieu,  Briord» 
Groslée ,  Belley  et  Seysscl,  où  elle  traversait  le  Rhône  pour 
continuer  sur  sa  rive  gauche  jusqu'à  Genève. 

L'autre  branche  se  dirigeait  de  Montluel  svir  Villars;  on 
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en  a  trouvé  des  restes  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres; 
iu  Plantay ,  elle  est  encore  appelée  dans  le  pays  chemin 
les  Romains.  De  Yillars  cette  route  se  dirigeait  sur  Tossiat^ 
Ceyzériat  et  Coligny^  en  s'écartant  peu  du  pied  de  la 
montagne  du  Eevermont. 

M.  de  Moyria  dit  qu'Izernore  dut  communiquer  avec 
le  premier  point  fortifié  de  la  Séquanie^  que  d'Izernore 
à  Vieu  et  de  Yieu  à  Belley,  il  devait  y  avoir  une  voie 
romaine;  Belley  étant  probablement  le  séjour  du  légat  de 
la  province  et  la  ville  la  plus  importante  du  département. 

M.  de  Moyria  observe  que  depuis  Saiut-Yulbas  jusqu'il 
Seyssel,  en  se  dirigeant  toujours  à  peu  près  sur  Belley ,  on 
trouve  presque  dans  chaque  village  des  preuves  du  séjour 
des  Romains ,  et  qu'il  faut  passer  le  Rhône  à  Seyssel  pour 
eu  rencontrer  sur  le  chemin  jusqu'à  Genève. 

De  Veyle  a  dessiné  grossièrement  les  profils  des  moulures 
de  onze  des  monumens  ou  tombeaux  qu'il  a  examinés.  On 
peut  cependant,  d'après  son  dessin,  refaire  ces  profils 
d'une  manière  correcte  ;  ils  sont  d'uu  très-bon  goût. 

Trois  d'entr'eux,  ceux  des  bases  des  colonnes  trouvées 
à  Yirieu-le-Grand ,  le  profil  d'un  entablement  à  Saint-Be- 
Qoit-de-Seyssieu ,  ceux  des  bases  des  colonnes  du  temple 
d'Izernore,  paraissent  apppartenir  à  l'ordre  corinthien. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  ne  reste  aucune  portion  des 
temples  antiques  dans  beaucoup  de  pays  qui  ont  été  occu- 
pés par  les  Romains.  Ces  temples  ne  pouvaient  contenir 
qu'un  très-petit  nombre  de  personnes;  leur  intérieur  n'é(ait 
presque  pas  éclairé.  Us  ne  pouvaient,  surtout  lorsqu'ils 
étaient  très-petits,  être  employés  par  les  chrétiens  pour  y 
exercer  leur  culte  ;  de  là  la  nécessité  de  les  détruire,  parce 
cja'on  ne  pouvait  leur  donner  une  destination  utile* 
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LIVRE  PREMIER. 

lERGHES  SUR  l'hISTOIRE  DU  DEPARTEMENT  DE  L*AIH , 

Epuis  l'invasion  des  bourguignons  jusqu'au  SACRI 

E   PEPIN-LE-BREF. 


CHAPITRE  PREMIER. 

•MINÀTION   D6S   ROIS   BOURGUIGITOKS   SUR   LE   DiPÀRTEHBHT* 


3S  Bourguignons  profitèrent  5  au  commencement  da 
ëclc  de  l'ère  chrétienne,  de  l'état  de  faiblesse  et  d'anar- 
dans  lequel  l'empire  romain  était  tombé.  Le  dernier 
de  l'an  4o8,  Gaudisèle  ou  Gundioch,  leur  roi  9  entra 
(  les  Gaules  à  la  tête  de  80,000  combattans,  traînant 
s  eux  le  reste  de  leur  nation.  Stilicho,  beau-père  de 
pereur  Honorius  9  l'avait  secrètement  engagé  à  tenter 
;  conquête.  Des  écrivains  ont  attribué  cette  invasion 
Alains,  aux  Vandales  et  aux  Suèves,  et  n'ont  placé 
asion  des  Bourguignons  qu'en  ^iZ. 
Q  l'an  411  ou  /|i5 ,  ce  même  Gaudisèle ,  roi  des  Bour- 
;nons ,  s'empara  de  la  partie  des  Gaules  comprise  entre 
Ihône ,  les  Alpes  et  la  Méditerranée.  La  Savoie  et  le 
artement  de  FAin  firent  partie  de  ce  royaume  ,  dont 
}  tard  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  augmentèrent 
endue.  Gaudisèle ,  que  M.  Weiss  appelle  Gundicairc , 
but  sa  résidence  principale  à  Genève.  Les  Bourguignons 
dent  une  peuplade  gauloise  expulsée  des  Gaules  par  les 
énemens  de  la  guerre.  (Voir  l'Art  de  vérifier  les  dates  5 
>me  X,  page  559;  l'Abrégé  de  l'histoire  de  Bourgogne, 
*  édilion ,  page  53 ,  et  autres  auteurs.  ) 
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On  a  conjecturé  que  ré^èché  qui ,  dès  les  premiers  temp 
de  la  propagation  de  la  r^igion  chiétieBiie  dans  les  Gauleiy 
fat  fondé  à  Yenne  ou  à  Nyon  dans  le  pays  de  Yaad ,  avait  éli 
traiiqyorté  à  Belley  avant  l'an  4i3.  Je  ne  traniacrirai  p«C| 
que  le  P.  Fodéré  a  dit  sur  Belley  dans  son  oaTrage  intîlnlé: 
Narration  historique  du  couvent  de  St-Fraoçoi3  p  impôpil 
à  Lyon  en  1G19;  c'est  une  suite  de  faussetés. 

Vers  l'an  4^0  9  le  patrice  Constance ,  général  de  l'eaf^ 
reur  Honoriiis,  At  avec  les  barbares  un  traité  par  letpA 
il  leur  cédait  les  deux  tiers  des  terres  des  proTinces  qiA 
avaient  conquises^  plus  un  tiers  des  serfs  oa  esclaves.  Ul 
rois  bourguignons  n'exécutèrent  pas  à  la  rigueur  ce  tnM 
qui  ruinait  les  habitans  des  pays  conquis.  Ils  se  conteall- 
rent ,  dans  quelques  endroits ,  d'exiger  un  droit  d'hospilfr* 
lité.  Les  Romains  et  les  Gaukns  (car  les  deus  pMpIfli 
n'étaient  pas  encore  complètement  mêlés)  furent 
d'entretenir  et  de  loger  un  certain  nombre  de  ees 
rans ,  qui  furent  appelés  hôtes  de  ceux  aux  dépens  desquill 
ils  vivaient. 

Chorier  9  ayant  lu  dans  les  anciennes  lois  bourguign 
que  le  mot  far  aman  y  signifiait  homme  libre  9  a  co, 
que  les  habitans  du  bourg  de  ce  nom,  près  de  la  côte  SaM 
André  (département  de  Tlsère)  9  eurent  le  bonheur  de  It 
pas  partager  leurs  terres  avec  les  Bourguignons.  Si  œltB  '■ 
conjecture  est  fondée ,  elle  peut  être  appliquée  à  un  villap 
du  même  nom ,  situé  dans  le  canton  de  Meximieux. 

En  4^4?  1^  général  romain  Aëtius  chassa  les  Bourguignon 
d'une  partie  de  leurs  conquêtes.  Gaudisèle,  leur  roi  9  fol 
tué  en  ^"56,  non  loin  du  Rhin  9  dans  une  bataille  cooliv 
Attila. 

Gundicaire  ou  Gundioch  9  son  fils  aîné,  revint  en  4V 
avec  ses  Bourguignons  dans  les  Gaules.  Il  reprit  les  pty 
conquis  par  son  père  ,  y  ajouta  la  Bourgogne ,  et  fit  de  k 
ville  de  Vienne  en  Dauphiné  la  capitale  de  son  empire* 
Gundicaire  avait  deux  frères,  Guudioch  et  Cbilpëric. 
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Sàînt-Julien  de  Balleure ,  de  Veyle  et  l68  auCettrs  de  l'Art 
^  vtériBer  les  dates  5  oAt  remarqué  la  différence  qui  exista 
^Mne  l'itiva^ien  des  Bourguignons  et  celle  des  autres  peu** 
lies  du  Nœrd  qui  i^avagèrent  l'empire  romain.  Ceux-ci  ne 
faisaient  leurs  iriruptions  que  pour  piHer.  Les  Bourguignons 
entrëreni  dans  les  provinces  orîeotales  des  Gaules  avec 
l'intention  de  s'y  établir.  Les  'Gaulois,  conquis  par  eux 9 
tes  reçureilt  eommô  des  défenseurs  contre  les  autres 
barbares. 

l  L'empereur  Valentinien  et  le  général  Aêtius  ne  pouvant 
faipnÏ9er  les  Bourguignons,  ifinircnt  par  légitimer  leurs 
iMK)tiête$5  en  supposant  que  cette  prise  de  possession  avait 
iflé.Caite  au  nom  de  l'iempire  et  de  l'empereur,  et  en  donnant 
pibs  titres  et  des  dignités  romaines  à  leurs  chefs.  Des  histo* 
lieas,  cités  par  de  Veyk,  ont  dit  que  les  Bourguignons 
Jblieiit  des  pfeuples  tranquilles  qui  aimaient  les  métiers  de 
(iiiarpentfer  et  de  taillandier. 

^.  UjD  acitetir  conteinporain  (Sidonius  ApoUinaris)  dit  de 

Mes  conqnérans  :  «  Ils  étaient  d'une  grande  taille ,  portaient 

Jbs  longs  cheveux  qu'ils  graissaient  avec  du  beurre  ;  leur 

JpÉprit  était  aussi  impoli  que  leur  extérieur  était  grossier  ; 

Hèhes  et  sans  cœur  dans  les  Iravaux  et  les  guerres  de  longtw 

«Née;  goemen  dan,  les  chocs  impi^us  et  dans  le.  com- 

Ifets  de  peu  durée  ;  moins  à  craindre  par  leur  valeur  que 

prieur  nombre  qui  faisait  leur  force  ;  aussi  fiers  et  superbes 

qœ  gourmands  ;  grands  causeurs  ;  désagréables  par  leur 

langage  dur;  insupportables  quand  Ils  chantaient;  ils  fai-* 

«aient  leurs  délices  de  l'ail  et  de  l'oignon.  » 

Ce  portrait  fait  par  un  des  vaincus  n'est  pas  flatté.  Un 
Bourguignon  lettré  aurait  pu  faire  une  réponse  piquante  à 
ces  injures.  J'ai  été  frappé  de  ces  mots  :  «  moins  à  craindre 
par  leur  valeur  que  par  leur  nombre.  »  Ce  dernier  mot  est 
lâi  indice  de  la  dépopulation  occasionnée  par  la  mauvaise 
administration  de  l'empire  romain. 
J'ai  transcrit  ce  passage  de  Sidonius  ApoUinaris ,  parce 
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que  ce  peuple  qui  conquit  alors  le  département  s'y  établit) 
et  que  ses  descendans  font  probablement  une  partie  de  la 
population  de  notre  pays.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  recon*  ' 
naiire  dans  les  noms  de  quelques  familles  une  origine  de 
cette  époque.  L'auteur  que  je  viens  de  citer  ajoute  quej  . 
lorsque  les  Bourguignons  s^e  furent  convertis  à  la  religion 
chrétienne  y  leurs  mœurs  s'adoucirent  beaucoup. 

Mézcrai  raconte  très-brièvement  l'histoire  des  Bourgoi' 
gnons ,  page  204  9  du  tome  I"  de  son  histoire  de  France*  1 
11  dit:  ' 

«  Les  Bourguignons  habitaient  un  canton  de  la  Germanie»  f 
Ils  occupaient  les  palatinats  de  Posnanie^  Gujavie  et  Man^  f 
vie 9  près  des  Huns,  leurs  ennemis ,  qui  leur  Arent  beaucoi^  1 
de  mal.  Les  Bourguignons  se  mirent  sous  la  protection  dJL' 
Dieu  des  chrétiens ,  se  convertirent  et  résistèrent  avecpMÉj 
de  courage  aux  Huns.  Les  Romains  avaient  donné  bA^ 
Bourguignons  la  Germanique  première  à  garder  conti£ 
d'autres  Barbares  ;  en  4^5 ,  ils  s'emparèrent  de  la  BelgiqiM^ 
première  ;  Aêtius  ,  général  romain  >  battit  Gundicalre ,  rdl- 
des  Bourguignons  9  le  soumit  ;  celui-ci  se  révolta  peu  apiM^ 
Aêtius  laissa  les  Huns  faire  5  en  4^6  5  la  guerre  à  Gùndk 
(^ire  qui  fut  tué  avec  20,000  des  siens.  Sept  ans  aptil^: 
Aêtius  transporta  les  restes  de  ces  peuples  dans  les  montÉt 
gnes  de  la  Savoie  et  aux  environs  de  Genève,  où  ils  r^oflj 
lulèrent  si  bien ,  qu'en  moins  de  vingt  ans  ils  se  firent  df 
nouveaux  rois ,  mais  d'une  autre  race  que  les  premieir» 
et  un  autre  royaume. »  -fj^ 

■  1' 
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CHAPITRE  U. 

I    DES    léCERBES    DE    QUELQUES    SAINTS    QUI    véCUAERT   À 
CETTE   EPOQUE  DAIVS    LE   DBPAETEMENT. 


ARTICLE   PREMIER. 

t  de  ia  légende  de  saint  Domitien,  insérée  dans 
Veuves  de  V histoire  du  Bugey  ,  par  Guichenoug 

228. 

l'Histoire  ecclésiastiqae  qui  nous  donne  dans  cette 
s  les  faits  les  plus  anciens  relatifs  à  l'histoire  des 
18  du  département;  la  légende  de  saint  Domitien 
enseignement  le  plus  ancien  qui  nous  ait  été  con- 
sn  voici  un  extrait  : 

itien  naquit  à  Rome^  sous  le  règne  de  l'empereur 
ace»  Philippe  et  Marcianilla,  ses  père  et  mère, 
conservé  la  foi  catholique  au  milieu  des  ariens 
environnaient;  ils  élevèrent  leur  fils  dans  les  écoles 
gués;  Philippe  fut  tué  par  les  ariens  et  sa  veuve 
t  peu  après.  Domitien  avait  environ  quinze  ans 
son  père  mourut. 

itien  hésita  alors  entre  deux  partis  ^  rester  dans  le 
oo  embrasser  l'état  monastique.  U  prit  conseil  d'un 
serviteurs,  qui  l'engagea  à  suivre  cette  dernière 
m.  Alors  il  vendit  son  patrimoine ^  en  distribua  le 
LUX  pauvres^  et  se  prépara  à  embrasser  la  vie 
tique. 

trouve  souvent  dans  les  vies  des  saints  cette  phrase  : 
na  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Je  serais  curieux  de 
^tre  le  mode  de  distribution  de  ces  biens.  Cette  ques- 
(ue  ie  me  fais  est  plus  complexe  qu'elle  ne  le  parait* 
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L'empereur  Constance  mourut  ;  Julien  lui  succéda;  il 
persécuta  les  moines.  Bomitien  avait  quitté  Rome  et  s'était 
embarqué  sur  un  navire  ;  mais  voulant  éviter  la  persécutioii 
qui  était  plus  violente  contre  les  moines  de  la  Thébaidc 
qu'ailleurs ,  au  lieu  de  se  diriger  vers  ce  pays,  il  se  fil 
débarquer  à  Marseille  où. il  demeura  quelque  temps  afei 
le  prêtre  Sylvain  ;  de  là,  il  alla  passer  un  an  dans  If 
monastère  de  Lerins ,  qui  était  dans  une  Ile  (  au  S.-O 
d'Antibcs,  département  du  Var),  en  compagnie  de  Yin* 
cent,  homme  très- instruit  ;  il  alla  ensuite  à  Arles  vÂ 
Févêque  Hiiaire.  Il  apprit  dans  cette  ville  la  mort  de  Jn 
lien ,  tué  dans  sa  guerre  contre  les  Perses.  L'évêque  Bilaîn 
l'ordonna  prêtre.  (  L'empereur  Julien  mourut  en  365;  c 
saint  Qilaire  fut  nommé  évêque  d'Arles  en  4^0 ,  âgé  de  S 
ans;  il  mourut  en  449*  ^^  copiste  peu  instruit  aura  intei 
calé  cette  phrase  dans  cette  légende.)  Domitien,  vonln 
se  faire  ermite,  vint  à  Lyon.  Saint  Eucber  qui  en  étâ 
évêque  (depuis  l'an  ^55  ),  lui  donna  une  table  avec  di 
reliques  de  saint  Ghrisantbe  et  de  saint  Darius  pour  dû 
sa  messe.  Domitîen  quitta  Lyon  et  alla  s'établir  dans  11 
endroit  appelé  Axantia  (probablement  Yancia,  à  in 
lieue  au  N.-O.  de  Miribel).  Il  y  bâtit  un  ermitage ,  et! 
consacra  à  saint  Christophe.  Il  lui  survint  des  disciple 
mais  les  visites  des  étrangers  étaient  trop  fréquentes*  U  d 
en  parler  à  saint  £ucher,  et  lui  dit  en  outre  que  Tel 
était  rare  en  cet  endroit.  Eucher  l'autorisa  à  quitter  0 
endroit  et  à  chercher  une  autre  retraite.  Il  partit  arec  « 
disciple  appelé  Modeste ,  passa  la  rivière  d'Ain ,  et  cherd 
une  retraite  dans  les  montagnes  à  l'orient;  ils  s'arrêtèiCI 
à  un  endroit  qui  avait  été  autrefois  habité  par  des  fan] 
monnayeurs,  près  d'une  fontaine  appelée  Brébonne.  n  al 
chercher  ses  disciples;  ils  bâtirent  deux  oratoires  dansa 
endroit;  ils  en  dédièrent  un  a  la  sainte  Vierge,  l*«ifre 
saint  Christophe.  Us  se  bâtirent  aussi  des  cellnles^  plM 
tarent  des  jardins  et  une  vigne ,  et  ils  commencèrent  ft  col 
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tiVer  la  terre  autour  d'eux.  Il  avait  alors  avec  lui  seize  moines 
et  quatre  maçons.  Les  vivres  devinrent  rares  dans  l'endroit  ; 
Domitien  monta  sur  son  âne  et  en  alla  chercher  à  Torcieu , 
village  à  une  lieue  de  distance.  Ses  vivres  étant  épuisés , 
il  retourna  en  demander  à  un  homme  noble  et  puissant 
appelé  LatinuS;  qui  demeurait  dans  un  lieu  appelé  Cato" 
niea.  Ce  Latinus  donna  son  nom  au  village  où  il  demeu- 
rait^  et  à  une  fontaine  qui  était  auprès.  (Ce  village  est 
anjoord'hui  appelé  Lagnieu.)  La  femme  de  Latinus  s'ap- 
pelait Syagria.  Domitien  se  présenta  à  lui  avec  son  âne,  et 
loi  demanda  à  acheter  des  vivres  pour  lui  et  pour  ses 
eompagnous  qui  bâtissaient  un  oratoire.  Latinus  lui  dit  : 
«  Comment  veux-tu  que  je  te  donne  du  blé  9  tu  ressembles 
plus  à  un  histrion  qu'à  un  serviteur  de  Dieu.»  Latinus 9 
^i  était  arien  9  lui  demanda  sa  profession  de  foi  ;  Domi- 
lieii  la  lui  récita  :  Latinus  lui  dit  que  sa  profession  de  foi 
(tait  fausse  9  et  il  refusa  de  faire  charger  du  blé  sur  son 
tne. 

■'  Il  y  avait  près  de  là  deux  anciens  temples  consacrés  à 
hipiter  et  à  Saturne  ;  les  hommes  qui  cultivaient  les  champs 
'tenaient  en  cachette  y  adorer  ces  dieux.  Domitien  répliqua  : 
^Si  ce  que  je  dis  est  vrai,  que  ces  temples  s'écroulent.  » 
•âlOTB  il  s'éleva  un  violent  orage ,  accompagné  de  tonnerre 
Nide  grêle;  les  temples  s'écroulèrent.  Latinus  se  réfugia 
ÉÊBOB  son  palais,  construit  avec  d'énormes  pierres  et  orné 
ie  marbre.  L'orage  fini,  il  envoya  savoir  ce  qu'était  devenu 
iomitieii  qu'il'croyait  tué.  On  le  trouva  sain  et  sauf.  La- 
%ÊiaB  se  repentit,  fit  ses  excuses  à  Domitien  de  l'avoir  traité 
jk  16a  ;  il  se  convertit,  lui  et  les  siens,  à  la  foi  catholique , 
ItU  donna  une  vigne  à  Domitien ,  par  un  acte  qui  est 
,  transcrit  dans  la  légende.   Domitien    retourna  vers  ses 
Mmpagnons,  qui  avaient  abandonné  leur  ouvrage  faute 
ie  vivres  et  avaient  commencé  à  se  disperser.  Il  les  réunit 
fc  nouveau ,  et  ils  achevèrent  leur  oratoire  que  saint  En- 
tier consacra.  Il  eut  jusqu'à  vingt-cinq  moines  ou  frères 
10 
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dans  son  monastère  ^  et  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dan» 
la  prière  et  le  jeûne. 

A  la  fin  de  la  légende  9  on  lit  ces  mots  : 

Hujus  sancti  meminU  P»  Benedictus  Gonon  Sehu* 
sianùa  Celestinus,  in  vitis  Patvum,  Occid.  ti6,  IV  ^t  tQvi 
iegendara  transcripsit,  sed  mutiiam. 

Je  ferai  beaucoup  d'observations  sur  cette  légende*  Celni 
qui  nous  l'a  conservée  reconnaît  qu'elle  est  mutilée ,  et 
sans  doute  il  a  jugé ,  comme  nous^  que  les  faits  prineipain 
de  la  légende  étaient  vrais ,  mais  qu'il  y  avait  des  lacunes 
et  des  altérations  faites  par  les  copistes. 

Saint  Domitien ,  réunissant  seize  moines,  quatre  maçons, 
pour  bâtir  un  monastère ,  une  église ,  et  former  un  établis- 
sement agricole ,  devait ,  après  avoir  fait  part  de  son  pairi* 
moine  aux  pauvres,  s'être  réservé  une  somme  sofiisante 
pour  acheter  son  terrain ,  bâtir,  défricher  et  payer  tousseï 
ouvriers  et  les  nourrir.  Lui  et  toute  sa  suite  étaient  dei 
cultivateurs  chrétiens  dont  le  chef  était  prêtre. 

Cette  histoire  de  son  entrevue  avec  Latinus  arriva  au 
moment  oii  le  paganisme  luttait  encore  contre  les  catho* 
liques  et  les  ariens  divisés  eux-mêmes  cnlr'eux.  Cette 
haine  entre  deux  branches  d'une  même  religion  n'en  était 
que  plus  violente;  remarquez  cette  demande  de  Latinus,. 
si  commune  au  temps  des  discordes  civiles  ou  religieuses: 
«  A  quel  parti  appartiens- tu  ?  récites-moi  ta  profession  de 
foi?» 

Dans  cette  légende,  la  rivière  d'Âlbarîne  est  appelée 
Alharona,  L'acte  de  donation  d'une  vigne  à  Domitien  par 
Latinus  est  daté  du  règne  de  Valentinien.  Il  y  a  eu  trois 
empereurs  de  ce  nom  ;  celui  qui  est  nommé  dans  cet  acte 
était  Valentinien  III,  mort  en  4^5. 

Le  village  d'Arandas  est  nommé  dans  cette  donation  ;  la 
ville  de  Belley  y  est  désignée  ainsi  :  Beiiicensis  castri.  Je 
crois  que  si  l'évêché  de  Belley  eût  alors  existé ,  cette  ville 
aurait  été  désignée  autrement. 
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Il  est  écrit  dans  la  copie  de  cet  acte  : 

Convocato  itaque  notario  ac  testions  continuo,,.  dux 

Latinus propriâ  manu sutscripsit,   Syagria 

eonjux  siiniliter,  Gonthado  genitoriéus  scnsit  et  suh- 
scripsit,  Deodatus  rogatus  signaviu 

Il  n'y  avait  pas  des  notaires  dans  le  sens  que  nous  at- 
tachons à  ce  mot  avant  le  XIY^  siècle  y  et  on  n'a  commencé 
i  signer  les  actes ^  comme  nous  le  faisons,  qu'à  la  fin  du 
XV^sîède. 

Mais  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  ceux  qui  écrivaient 
des  actes  étaient  appelés  notarii,  quoiqu'ils  ne  fussent 
revêtus  d'aucun  caractère  public ,  et  qu'ils  ne  fussent  que 
ce  que  nous  appelons  des  secrétaires,  et  les  parties  con- 
tractantes dans  un  acte  y  apposaient  leur  marque ,  leur 
monogramme ,  enfin  un  signe  que  chacune  d'elles  s'était 
habituée  à  tracer. 

AUTIGLE    II. 

Extrait  des  légendes  de  saint  Romain,  saint  Lupicin 

et  de  saint  Ogen. 

Saint  Romain  était  né  à  Izernore  ;  je  renvoie  le  lecteur 
k  rarticle  que  M.  Depery  lui  a  consacré  dans  son  Histoire 
hagiologique  du  diocèse  de  Belley,  tome  r%  page  21.  Saint 
Romain  ayaiât  passé  presque  foute  sa  vie  dans  le  Jura ,  son 
liistoire  ne  doit  pas  être  placée  dans  celle  de  notre  dépar- 
tement ;  il  mourut  en  460. 

L'article  que  M.  Depery  a  fait  pour  saint  Lupicin ,  frère 
iè  saint  Romain ,  dans  son  Histoire  bagiologique  du  diocèse 
île  Ëelley,  tome  I*%  page  52,  ne  contient  que  des  faits  re- 
latifs au  département  du  Jura.  Les  relations  de  ce  saint 
^ec  Chilpérîc,  roi  des  Bourguignons,  confirment  Fexac- 
ttude  de  l'époque  à  laquelle  sa  vie  a  été  indiquée ,  ainsi 
Çie  celle  de  la  date  de  sa  mort,  arrivée  en  ^So. 

M.  Depery  a,  dans  son  Histoire  hagiologîquc  du  diocèse 


CHAPITRE  III. 

SUITE   DE  li'HISTOIBE   DES  ROIS   BOURGUIGNONS. 


Gundicaire ,  roi  d'une  partie  des  pays  conquis  par  ks 
Bourguignons^  réunit  en  4^1  ses  guerriers  aux  armées  de» 
Romains  5  des  Francs  et  des  Yisigoths.  La  terreur  qu'inspi- 
rait Attila,  roi  des  Huns,  avait  été  la  cause  de  cette  al- 
liance entre  ces  peuples,  trop  faibles  chacun  pour  s'op- 
poser aux  ravages  de  ce  Barbare.  Ils  lui  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  entre  Châlons-sur-Marne  et  Troyes.  Il 
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de  Belley,  tome  I*",  page  58 ,  fait  un  article  sur  saint  Oyen 
(en  latin  Eugendus).  Ce  saint  naquit  en  4^0  près  d'Izer- 
nore  :  ses  parens  le  firent,  dès  l'âge  de  sept  ans^  élever  par 
saint  Romain  et  saint  Lupicin  qui  étaient  du  même  pays 
que  lui.  Saint  Oyen  mourut  en  5 10,  abbé  de  Condat,  dans 
le  Jura.  Il  a  passé  sa  vie  dans  le  département  de  ce  nom. 
J'ai  remarqué  que  son  monastère  manquant  de  sel^  il  avait 
envoyé,  dans  le  midi  de  la  France,  deux  de  ses  religieux 
pour  s'en  approvisionner,  et  qu'à  leur  retour  ils  s'arretèrest 
à  Poncin.  Les  salines  de  Lons-le-Saunier  n'étaient  dose 
pas  encore  découvertes  ? 

Puisque  ces  deux  religieux  s'arrêtèrent  à  Poncin,  U  de- 
vait déjà  exister  une  route  par  Gerdon  pour  communiquer 
avec  Izernore ,  praticable  au  moins  pour  les  cavaliers. 

Les  noms  de  saint  Romain ,  saint  Lupicin  et  saint  En- 
gend ,  indiquent  qu'ils  étaient  issus  de  parens  romains. 

J'ai ,  pour  ne  pas  trop  isoler  les  faits  de  cette  histoire  (fà 
ont  du  rapport  eutr'eux ,  légèrement  anticipé  sur  l'ordre 
chronologique ,  en  parlant  de  ces  trois  saints. 
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périt  18O9OOO  hommes  dans  cette  bataille;  Attila  fut 
Yaiocu.  M .  "Weiss  affirme  que  Gundicaire  y  fut  tué  :  les 
rédacteurs  de  l'Art  de  vérider  les  dates  le  font  vivre  jus- 
qu'en 476* 

Un  auteur  moderne  (  M.  Dufay,  Résumé  de  l'Histoire  de 
Bourgogne  5  page  20  ),  dit  :  u  Attila ,  affaibli ,  mais  non 
pas  abattu  par  sa  défaite  dans  la  plaine  de  Ghâlons^ 
marqua  sa  retraite  par  de  cruelles  représailles.  Il  se  di- 
rigea sur  l'Italie  en  traversant  la  Bourgogne  ;  il  livra 
aux  'flanmies  Besançon  ^  Châlon  -  sur  -  Saône  ^  Mâcon  et 
Lyon.  » 

Gulchenon  a  aussi  raconté  ces  désastres^  en  transcrivant 
le  passage  suivant 9  tiré  de  l'Histoire  d'Attila,  par  Olaus, 
évêque  de  Zagrab  :  Post  hoc,  Atlita,  trajecto  Rheno, 
parla  insigni  victoriœ ,  nxuttas  Setfuanorutn  et  Galiiœ 
munitas  urôes ,  opihus  viriùus  quœ  prœstanies,  inter 
^uas  Uxonium,  Vesontionem ,  Matiaconem,  Lugdu" 
num,  etc.,  funditus  evertit.  Le  département  de  l'Ain 
dut  souffrir  beaucoup  de  cette  dévastation  arrivée  en  4^3. 

Paradih  dit 5  page  67,  que  l'évêque  de  Lyon  et  une  partie 
3e  ses  habitans  s'étant  enfuis  de  cette  ville  à  rapproche  de 
l'armée  d'Attila ,  ce  Barbare  n'y  ayant  trouvé  prescpie  per- 
lonne ,  sa  fureur  fut  augmentée  ;  il  la  détruisit  entièrement 
^  la  brûla.  Sidonius  AppoUinaris  parle  aussi  de  la  destruc- 
tion de  cette  ville. 

Les  mots  cités  plus  haut,  trajecto  Rheno,  indiquent 
i|u* Attila  avait  été  repoussé  au-delà  du  Rhin. 

Mézerai,  tome  I*%  pages  219  à  222,  ne  parle  point  de 
l'invasion  d'Attila  dans  la  partie  orientale  des  Gaules.  Il  ne 
souipte  que  deux  incursions  faîtes  par  ce  roi  dans  le  midi 
le  l'Europe  :  la  première  ,  dans  les  Gaules  ;  elle  finit  par 
\e  siège  d'Orléans  et  par  la  défaite  d'Attila  dans  la  plaine 
le  Châlons;  la  seconde^  en  Italie,  dont  il  détruisit  les 
principales  villes ,  depuis  Aquilée  jusqu'à  Rome ,  qu'il 
épargna.  Il  est  vrai  que  JMlézerai  n'indique  point  la  route 
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qu'Attila  suivit  après  sa  défaite  dans  la  plaine  de  Cha- 
lous. 

C'est  à  l'invasion  d'Attila  qu'on  peut,  avec  probabilité, 
attribuer  la  ruine  et  l'incendie  de  la  forteresse  que  les 
Romains  avaient  bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  de  rem- 
placement actuel  de  la  ville  de  Bourg.  La  ville  qui  était 
bâtie  dans  la  plaine,  à  l'occident  de  l'église  de  Brou  et  sur 
l'emplacement  de  cette  église,  fut  aussi  ruinée. 

Il  résulte  d'un  rapport  fait  en  1816,  par  une  commissioo 
de  la  Société  d'Emulation  de  Bourg,  imprimé  dans  le 
Journal  de  cette  Société,  année  1817,  page  281  et  suiv.» 
que  tous  les  blocs  de  pierre  qui  formaient  les  piliers  de  la 
face  orientale  de  la  tour  qui  était  au  milieu  de  cette  for- 
teresse, étaient  calcinés  et  noircis;  il  y  avait  à  leur  base 
une  longue  traînée  de  scories  noires ,  de  débris  de  ebarbon 
et  de  bois  pourri.  Gela  indique  que  cet  édifice  avait  été 
attaqué  et  incendié  par  le  côté  du  levant. 

£n  outre ,  toutes  les  gargouilles  en  pierre  qui  amenaient 
l'eau  à  cette  forteresse  furent  trouvées  dressées  sur  ebamp; 
ce  qui  prouve  qu'une  force  majeure  les  avait  dérangées 
pour  empêcher  le  cours  de  l'eau  qu'elles  amenaient  à  la 
forteresse.  Ces  gargouilles  furent  recouvertes  de  terre  et 
oubliées  après  la  destruction  de  cette  forteresse.  On  ne  peut 
expliquer  l'oubli  de  ces  matériaux  qu'en  supposant  que 
cette  forteresse ,  après  sa  destruction ,  resta  long  -  temps 
dans  l'état  de  ruine  où  la  guerre  l'avait  mise.  Comme  elle 
appartenait  au  souverain  du  pays,  nul  ne  s'empara  de  ces 
matériaux,  et  on  nivela  le  terrain  par  dessus. 

Lorsqu'avant  le  XIX**  siècle  on  fouillait  le  sol  sur  lequel 
était  la  ville  romaine ,  à  l'occident  de  l'église  de  Brou,  on 
trouvait  dans  beaucoup  de  places  des  couches  de  cendres 
recouvertes  par  une  couche  de  débris  de  tuiles  romaines. 

11  y  avait  dans  le  cabinet  de  curiosités  de  M.  Riboud^ 
une  agrafe  on  grande  épingle  à  ressort,  de  foruic  romaine, 
dans  laquelle  était  engage  un  os  de  clavicule  liumaiuc. 
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M.  Biboud  pensait  que  cet  iudividu,  vêtu  d'une  tunique 
arrêtée  sous  le  col  par  cette  agrafe ,  fut  écrasé  par  la  chute 
du  toit  embrasé  de  sa  maison.  On  avait  trouvé  beaucoup 
de  blé  carbonisé  dans  cette  enceinte. 

Celte  ville  dut  être  surprise  avant  que  ses  habitans 
tt'eassent  pu  mettre  leurs  effets  à  L'abri  des  recherches  des 
vainqueurs^  car  tous  les  débris  dont  M.  Riboud  parle  dans 
ses  Mémoires  n'ont  été  recueillis  que  dans  le  siècle  der- 
nier ^  et  on  en  a  dû  enlever  beaucoup  plus  pendant  les 
treize  siècles  précédens.  Toutes  les  monnaies  étaient  ro« 
maines;  tous  les  débris  d'ustensiles  qui  ont  été  trouvés 
dans  cette  enceinte  avaient  des  formes  romaines;  plusieurs 
statuettes  qui  y  ont  été  trouvées  représentaient  des  divinités 
palenoGs  :  cela  assigne  évidemment  àxe  désastre  une  date 
antérieure  au  VI*  siècle  de  notre  ère. 

Lorsqu'on  a  déblayé ,  en  18169  l'intérieur  de  la  tour  de  la 
forteresse  romaine  dont  je  viens  de  parler^  on  a  trouvé  au 
pied  des  murs  une  couche  de  cendres  compactes ,  de  dix 
pieds  de  long  sur  près  de  trois  pieds  d'épaisseur.  On  a  cru 
que  ces  cendres  étaient  le  résultat  de  l'incendie  de  la  for- 
teresse ;  je  ne  le  pense  pas.  J'ai  plusieurs  fois  remarqué 
qu'on  a  trouvé  de  grandes  masses  de  cendres  dans  des 
édifices  anciens;  j'en  ai  moi-même  trouvé;  il  est  pro- 
bable qu'on  ne  connaissait  pas  alors  l'emploi  avantageux 
qu'on  pouTaît  faire  de  ces  cendres,  comme  amendement 
des  terres ,  et  que  soit  négligence ,  soit  manque  de  temps 
pour  s'en  débarrasser  en  les  jetant  hors  des  forteresses, 
on  les  entassait  dans  des  recoins. 

Dès  que  l'armée  d'Attila  eut  abandonné  le  département 
de  l'Ain  et  les  pays  en vironnans ,  les  Romains  et  les  Bonr- 
gaignons  se  disputèrent  de  nouveau  les  ruines  qu'Attila 
avait  faites.  £0  4^7 ,  te  roi  des  Bourguignons  prit  la  ville 
de  Lyon  sur  l'empereur  Majorien ,  et  la  pilla.  Cet  empe* 
reor  la  reprit  peu  de  temps  après. 

Voici  le  texte  de  Idézçrai  sur  cette  guerre  (page  a5o)  : 
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c  Lorsque  Majorien  fut  nommé  empereur  en  4^  9  ^iQ^ 
partie  des  Gaules  et  spécialement  la  Lyonnaise  première  ^ 
avec  sa  ville  capitale  ^  refusa  de  lui  obéir.  Gillon ,  autre- 
ment nommé  jEgidius^  grand-maitre  de  sa  milice  ^  réduisit 
en  4^7  la  Lyonnaise  à  force  d'armes^  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Lyon  qui  était  le  centre  de  cette  révolte^  et  il  y  nfiit  une 
grosse  garnison.  » 

Gunderic  la  reprit  une  seconde  fois  en  4^5  9  ainsi  que  la 
ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  établit  sa  résidence  prin- 
cipale à  Genève.  Ce  roi  partagea  en  4^6  les  terres  des  pays 
qu'il  avait  conquis^  entre  les  Bourguignons  qu'il  comman- 
dait  et  les  Romains  ou  Gaulois  qu'il  avait  vaincus  5  ou  pour 
parler  plus  clairement ,  il  prit  aux  vaincus  une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  donner  aux  vainqueurs.  Je  crois  que 
cette  spoliation  ne  fut  pas  générale. 

Il  y  eut  une  horrible  famine  en  472.  Saint  Patient^  ar- 
chevêque de  Lyon  y  fournit  du  blé ,  non-seulement  à  la  ville    ^ 
do  Lyon  >  mais  encore  à  d'autres  villes.  D'où  tirait-il  ce  blé? 

M.  Weiss  appelle  Gundioc  ce  roi  que  j'appelle  Gunderic;  ^ 
il  place  la  date  de  sa  mort  en  476  5  Guichcnon  en  472  9  l'Art  {| 
de  vérifîer  les  dates,  en  47^»  Gunderic  avait  deux  frères  ^ 
dont  il  avait  hérité. 

11  laissa  quatre  fils  qui  partagèrent  entr'eux  les  conquêtes 
faites  par  les  Bourguignons.  Ce  partage  inconsidéré  fut  la 
première  cause  du  peu  de  durée  de  la  monarchie  bourgui- 
gnonne. Ces  quatre  frères  étaient  Goudebaud ,  Godemar, 
Godegisèle  et  Chilpéric,,  qui  était  leur  aine  et  qui  conserva 
luio  suprômatio  plutôt  nominale  que  réelle  sur  ses  trois 
frères.  Spon  dit  que  Chilpéric  résidait  habituellement  à 
(•(Mu^vo  «  mais  qu*il  sVn  éloignait  quelquefois  pour  séjourner 
À  Lyon.  On  pourrait  conclure  de  là  que  le  département 
tUaît  «  au  moins  en  grande  partie  •  compris  dans  la  portioa 
do  rtnaume  échu  à  Chilpéric  dans  son  partage  avec  ses 
lVèn\H;  mais  ce  lait  est  contredit  par  d'autres  historiens» 
\|vii  dUcut  que  Goudcbaud  eut  •  |>our  sa  part  du  royaume 
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de  Bourgogne  5  les  pays  qui  formaient  sous  les  Romains  la 
proYince  appelée  Première  Lyonnaise. 

J'ai  été  fort  étonné ,  en  lisant  l'Histoire  de  France  par 
Mézerai^  de  n'y  trouver  que  quelques  mots  sur  les  premiers 
rois  bourguignons  ;  ce  n'est  qu'à  la  page  247  qu'il  com- 
mence à  leur  donner  une  place  dans  son  Histoire ,  en  ces 
termes  : 

c  Les  quatre  fils  de  Gondioch ,  aussi  bien  que  leur  père , 
tenaient  leur  état  des  Romains^  à  condition  de  service;  ils 
en  tenaient  aussi  l'administration  de  la  province  >  laquelle 
ils  gouvernaient  avec  le  conseil  des  évcques  du  pays.  Ils 
fîirent  assez  fidèles  aux  Romains,  tant  qu'il  resta  quelque 
image  de  l'empire ,  pour  ne  toucher  poiiit  à  leurs  terres  et 
pour  s'opposer  à  ceux  qui  voulaient  y  toucher;  mais  depuis 
qu'Orestes  eut  chassé  Nepos,  qu'Odoacre  eut  fait  mourir 
Orestes,  et  qu'il  n'y  eut  plus  d'espérance  de  rétablissement 
|K>ur  Nepos,  ils  crurent  qu'ils  pouvaient  secouer  tout-à-fait 
leur  joug  et  s'approprier  les  terres  qu'ils  avaient  en  garde  5 
puisqu'ils  ne  savaient  pour  qui  les  garder.  Alors  ils  divi- 
sèrent la  masse  de  ce  qu'ils  possédaient Tout  cela  en- 
semble comprenait  la  Lyonnaise  première,  la  Séquanaise, 
la  Viennoise  proprement  dite,  et  les  provinces  des  Alpes.  • 

Ceux  des  Bourguignons  qui  étaient  placés  chez  les  Ro- 
mains en  qualité  d'hôtes,  prétendirent  leur  enlever  une 
portion  de  leurs  terres  ;  ils  les  vexèrent  pour  les  faire  con- 
sentir à  cette  cession.  Mais  en  474  ^  Gondebaud  maintint 
les  Faramans  ou  Romains  dans  l'entière  possession  de  leurs 
terres.  Ce  roi  avait  dans  son  armée  un  grand  nombre  de 
soldats  gaulois  et  romains  ;  il  crut  devoir  les  ménager. 
(Voyez  Chorier,  tome  I",  pages  490  et  558.  ) 

Paradin  dit,  page  76 ,  sur  la  foi  de  Grégorius  Florcntius, 
page  63,  qu'en  47^5  l'empereur  Léon  I",  voulant  récom- 
penser l'archidiacre  de  Lyon ,  accorda,  à  sa  prière ,  cxcnip 
,  &on  de  tribut  à  tout  le  territoire,  jusquà  trois  miUi)#  dit 
^once  autour  de  Lyon.  Paradin  dit  que  cette  concCMlui» 
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est  l'origine  de  l'immunité  du  Franc-Lyonnais.  On  peut 
douter  de  ce  fait  :  comment  l'empereur  I«éon  pouvait-â 
donner  cette  exemption  dans  un  pays  qui  ne  lui  apparte- 
nait plus  depuis  dix  ans  ? 

Vers  l'an  477  5  Gondebaud  commenta  contre  Chilpërk 
et  Godomar^  deux  de  ses  frères ,  une  guerre  qui  Imtt  en  4^ 
par  la  mort  de  ces  derniers  5  de  leurs  femmes  et  de  leim 
enfans.  Deux  fîUes  de  Godomar  échappèrent  à  ces  maAa- 
cres.  Godegesile ,  le  dernier  des  frères  de  Gondebaud ,  aviâ 
été  son  allié.  Ils  devinrent  ennemis  lorsqu'il  fallut  partager    1 
les  provinces  qui  avaient  appartenu  à  Ghilpérîc.  En  l'iri   j 
5oo,  Godegesile  se  réunit  à  Clovis,  roi  des  Francs^  pour  1 
détrôner  son  frère.  Clovis  battit  Gondebaud ,  et  fit  un  trailé  1 
avantageux  avec  lui.  Peu  après,  Godegesile ,  mal  secoont  1 
par  le  roi  des  Francs ,  fut  assiégé  dans  la  ville  de  Yieme  ;j 
par  Gondebaud  >  et  il  y  périt.  1 

Mézerai  dit  (livre  YI,  page  i5),  que  Gondebaud  fit  en  « 
outre  tuer  tous  les  seigneurs  romains  et  boai^oignons  qoi  ^ 
avaient  été  du  conseil  de  Godegesile,  î 

J'ai  beaucoup  abrégé  le  récit  de  ces  guerres  entre  cet  ^ 
chefs  ou  rois  bourguignons  ;  il  n'y  a  aucun  fait,  dans  l'hi»^  ^ 
foire  de  ces  rois,  qui  soit,  même  indirectement,  relatifs  ^ 
département.  ^ 


CHAPITRE  IV. 


ta 


EXTRAITS   DE   Lk   LOI    GOMBETTE.  ta 


En  5oi,  Gondebaud  donna  aux  Bourguignons  et  aot 
Romains  qui  lui  étaient  soumis,  un  code  qui  tint  lieu  à 
ces  peuples  de  lois  civiles  et  criminelles.  Ce  roi  eut  ansn» 
en  faisant  ce  code,  l'intention  de  protéger  les  Romain^ 
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contre  l'avidité  des  Bourguignons.  Sigismond ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gondebaud,  ajouta  ^  en  5 18^  des  lois  à  celles 
que  son  père  avaient  faites.  Ce  code  fut  divisé  en  quatre-» 
vingt-neuf  titres  et  souscrit  par  trente-deux  comtes,  tant 
bourguignons  que  romains.  La  coopération  de  ces  derniers 
à  ces  lois^  prouve  que  les  Romains  étaient  admis  5  ausû 
bien  que  les  Bourguignons ,  à  occuper  les  premières  places 
dans  ce  royaume  ^  et  que  l'union  entre  les  deux  nations 
tendait  à  s'effectuer.  Ce  code  est  connu  sous  le  nom  de 
loi  Gombette ,  nom  qui  rappelle  celui  de  leur  auteur.  Le 
titre  XLIY  est  terminé  par  ces  mots  :  Dato  Amberiaco,  in 
eolloquios  suù  die  tertia  mensis  septemùris,  Aùieno^ 
n.  elar,  consuie.  Il  y  a  eu  deux  consuls  romains  appelés 
Abiénus^  l'un  en  5oi ,  l'autre  en  5iy ,  en  sorte  que  ces 
4teax  dates  s'adaptent  également  avec  les  dates  données 
par  ces  historiens  pour  la  rédaction  de  ce  titre. 

Deux  bourgs  ou  villages  situés  dans  le  département  de 
l'Ain  sont  appelés  Ambérieu.  L'un  est  clief-lieu  de  canton 
dans  l'arrondissement  de  Belley.  Les  historiens  ont  avancé  > 
sans  aucune  preuve ,  que  ce  code^  ou  au  moins  ce  44*  titre , 
«fait  été  rédigé  dans  un  château  appelé  Saint-Germaia 
tf  Anobérieu  situé  à  moins  de  deux  kilomètres  au  S*-E« 
d'Ambérieu.  Us  n'ont  pas  fait  attention  qu'il  est  probable 
que  ce  château ,  très-important  au  temps  du  moyen-âge , 
n'existait  pas  encore  au  YP  siècle. 

L'autre  village»  appelé  Ambérieu  en  Dombes,  est  situé 
dans  le  canton  de  Saint-Trivier-sur-Moignans.  Ce  village 
n'a  actuellement  d'autre  importance  quepar  cinq  foires  de 
chevaux.  Or  ^  si  on  fait  attention  que  les  assemblées  des  chefs 
bourguignons  et  francs  se  tenaient  toujours  dans  des  plaines, 
et  qu'elles  étaient  composées  de  réunions  nombreuses  de 
cavaliers 5  il  est  probable  que  le  titre  44  de  ces  lois  aura 
été  rédigé  pendant  une  assemblée  tenue  dans  ce  vUlage. 
U  y  a  aussi  à  l'occident  de  la  Saône  et  au  S.-E.  de  la  ville 
4' Anse  un  troisième  village  appelé  Ambérieu.  Cela  augmente 
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rihcertitude  où  nous  sommes  sur  la  position  du  lieu  appelé 
Ambarriacutn  dans  ces  lois. 

Ghorier^  dans  son  Histoire  du  Dauphiné,  a  transcrit 
quelques  fragmens  de  ces  lois;  j'en  ai  traduit  quelques-nns 
pour  donner  une  idée 9  quoiqu'imparfaite 5  de  la  situation 
des  peuples  soumis  aux  Bourguignons.  On  verra,  par  cet 
extrait,  combien  ,  depuis  412  jusqu'en  517,  les  ravages  des 
Huns  et  surtout  l'influence  de  la  domination  des  Bourgai- 
gnons  avaient  altéré  les  lois  et  la  '  civilisatioii  que  les 
Romains  avaient  apportées  dans  le  département* 

FRAGMENS   DBS   LOIS   GOMBETTES. 

«  L'amende  ou  indemnité  pour  le  meurtre  d'une  personne 
noble  sera  de  i5o  sols;  elle  sera  de  100  sols  pour  les  per- 
sonnes de  médiocre  condition  et  de  ^5  sols  pour  celai  de 
personnes  de  dernière  classe.  » 

Le  sotidus  ou  sol  était  une  monnaie  d'or;  j'essayerai 
plus  bas  d'en  déterminer  la  valeur. 

«Si  quelqu'un  donne  du  pain,  ou  montre  le  chemin ^ 
ou  aide  à  passer  une  rivière  à  un  fugitif,  soit  romain,  soit 
bourguignon ,  il  sera  obligé  de  le  représenter  s'il  le  savait 
fugitif.  S'il  ne  le  savait  pas ,  il  l'affirmera  par  serment,  et 
n'en  sera  point  alors  responsable.  » 

L'exécution  de  cet  article  devait  être  difficile  ;  le  protec- 
teur du  fugitif  était-il  obligé  d'indiquer  la  retraite  du  fugitif, 
ou  de  le  ramener  lui-même?  Le  législateur  avait  oublié  de  dire 
quelle  peine  encouraient  ceux  qui  protégeaient  les  fugitife. 

«  Si  on  achète  d'un  esclave ,  si  on  lui  vend,  ou  si  on  fait 
avec  lui  tout  autre  contrat  sans  en  avoir  obtenu  le  consen- 
tement de  son  maître  ,  soit  romain  ,  soit  bourguignon,  on 
perdra  le  prix  de  ce  qu'on  aura  donné.  Si  on  permet  à 
son  esclave  d'exercer  une  profession ,  on  est  responsable 
de  ses  actions  à  moins  qu'on  n'abandonne  son  esclave  à 
celui  qui  s'en  plaint.  » 
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«Les  esclaves  peuvent  être  affranchis.  Cet  acte  sera  fait 
par  une  déclaration  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  en  présence 
de  cinq  ou  de  sept  témoins  capables  de  signer  cet  acte 
d'affranchissement ,  ou  de  déposer  qu'il  a  été  fait.  » 

U  est  probable ,  d'après  cet  article ,  qu'il  n'y  avait  alors 
aucune  profession  équivalente  à  celle  de  notaire.  Le  mot 
eapahle  indique  ici  la  capacité  civile  i  et  le  législateur 
ne  fait  aucune  différence  entre  un  acte  écrit  et  signé  par 
les  témoins  et  l'affirmation  de  ces  témoins^  s'ils  n'ont  point 
dressé  acte  du  contrat  ou  acte  d'affranchissement.  Il  y  avait 
donc  déjà  peu  de  personnes  lettrées.  Le  vaol  signer  indique 
l'action  de  faire  une  marque  ou  d'apposer  un  sceau  sur 
l'acte  écrit.  L'usage  de  la  signature  ne  remonte  dans  nos 
pays  qu'au  XY*  siècle. 

a  Si  quelqu'un  réclame^  comme  étant  son  esclave^  celui 
on  celle  qui  aurait  joui  de  la  liberté  pendant  moins  de 
trente  ans  ^  le  maître  devra  faire  cette  réclamation  devant 
les  juges  qui  seront  obligés  de  l'examiner  avec  toute  leur 
attention ,  quand  même  l'esclave  n'aurait  trouvé  aucun 
défenseur.  » 

«Si  un  esclave  prétend  avoir  droit  à  la  liberté,  il  sera  lié 
et  exposé  sur  la  place  publique  ;  s'il  ne  se  présente  personne 
pour  prendre  sa  défense,  il  sera  rendu  à  son  maître;  on 
n'écoutera. pas  ses  raisons.» 

«  Si  un.  esclave  a  été  vendu  par  son  maître  dans  un  pays 
étranger,  et  s'il  revient  dans  le  pays  il  y  deviendra  libre; 
son  ancien  maître  ne  pourra  prétendre  sur  lui  que  le  droit 
de  patronage.  » 

On  voit,  par  ces  quatre  articles,  qu'il  y  avait  déjà  une 
tendance  à  l'affranchissement  des  esclaves. 

«Si  un  juif  frappe  un  chrétien  avec  la  main  ou  avec  le 
pied ,  avec  un  bâton ,  ou  avec  une  pierre ,  ou  s'il  le  prend 
aux  cheveux,  il  aura  le  poing  coupé.  Il  pourra  racheter  sa 
main  an  prix  de  75  sols  qui  seront  payés  à  Toffcnsé.  Il 
payera  en  outre  au  prince  une  amende  de  la  sols.  » 
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Ainsi  ces  Boui^uignons^  nouveaux  chrëtîens^  avaient 
déjà  appris  à  faire  peser  sur  les  juifs  là  malédiction  portée 
contre  eux.  Ce  prix  du  rachat  de  la  main  était  énorme. 
On  ne  l'aurait  pas  élevé  à  une  somme  aussi  forte^  si  les  juiCs 
n'eussent  été  alors  riches.  Chorier  n'a  transcrit  aucun  article 
qui  fut  relatif  à  la  peine  à  infliger  au  juif  qui  aurait  frappé  on 
paien.  N'y  avait- il  plus  de  ces  derniers  ? 

«  Si  un  juif  frappe  un  prêtre  ^  il  sera  puni  de  mort  et  ses 
biens  seront  confisqués.  »  Au  profit  de  qui  ? 

Une  religieuse^  qui  avait  deux  frères,  jouissait  de  l'usufruit 
de  ses  biens  paternels  et  maternels.  A  la  fin  de  cet  article ,  le 
souverain  limite  la  faculté  d'acquérir,  qui  était  tolérée  en 
faveur  du  clergé.  Il  y  a  dans  le  texte  de  cet  article  qui  est 
écrit  en  mauvais  latin  des  obscurités  qui  m'ont  empêché  de 
le  traduire  en  entier.  D'autres  articles  règlent  les  conven- 
tions relatives  aux  mariages.  Au  moment  du  contrat  de 
mariage  ,  le  mari  et  la  femme  s'achetaient  mutuellement. 
Le  prix  de  la  femme,  si  elle  était  d'une  condition  relevée, 
était  de  5oo  sols;  celui  du  mari  était  de  i5o.  Dès  que  ces 
deux  sommes  étaient  payées ,  les  deux  parties  ne  pouvaient 
plus  rompre  leur  engagement.  La  loi  prononçait  la  peine 
de  mort  contre  l'infracteur  de  cette  obligation. 

Si  un  Bourguignon  épousait  une  fille  sans  le  consente- 
ment de  son  père,  le  mari  payait  à  celui-ci  i5o  sols,  pins, 
au  souverain ,  une  amende  de  56  sols.  Si  le  père  était  on 
leude  (homme  d'une  classe  élevée  parmi  les  Romains), 
l'indemnité  qui  lui  était  due  n'était  que  de  45  sols,  et 
l'amende  due  au  roi  n'était  que  de  12  sols.  Ou  voit  par  là 
quelle  était  la  différence  que  les  conquérans  mettaient 
entre  eux  et  les  vaincus. 

«  Si  un  Bourguignon  ou  Romain  n'avait  point  de  forêt, 
il  pouvait  couper  dans  les  forêts  de  ses  voisins,  pour  son 
usage  seulement,  soit  du  bois  mort,  soit  des  arbres  qui  ne 
produisaient  point  de  fruit.  »  (Article  I"  du  titre  XXVIII.) 

On  doit  conclure  de  cet  article  que  le  pays  était  très-peu 
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peuplé  9  puisque  le  bois  n'avait  presqu'aucuoe  valeur. 
Quelles  étaient  les  espèces  d'arbres  comprises  sous  cette 
dénomination  ^  arbre  à  fruit  ? 

■  Si  quelqu'un  coupe  un  arbre  à  fruit  dans  la  forêt  de 
son  voisin  5  sans  sa  permission  ,  il  paiera  au  maître  de  la 
forêt  autant  de  sols  d'or  qu'il  lui  aura  coupé  d'arbres  k 
fruit.  Nous  ordonnons  que  la  même  amende  soit  payée  par 
celui  qui  aura  coupé  des  pins  ou  des  sapins  dans  la  forêt 
de  son  voisin. 

9  Si  c'est  un  esclave  qui  a  coupé  le  bois  indnement^  il 
sera  fustigé  et  son  maître  ne  sera  point  recherché.  » 

Collet  dit  (page  587  de  ses  Commentaires  sur  les  statuts 
de  Bresse)  que  dans  le  titre  4  de  cette  loi ,  les  esclaves  sont 
estimés  a5  sols,  les  meilleurs  chevaux  10  sols,  les  cavales 
3  sols 5  les  bœufs  2  sols,  une  vache ^  ou  un  porc^  ou  un 
mouton,  ou  une  ruche  d'abeilles,  1  sol;  une  chèvre  le  tiers 
d'on  sol  ou  une  tremisse. 

Ce  sol  était  le  sol  d'or.  Observons  que  les  améliorations 
des  races  par  leur  croisement  et  par  les  soins,  l'art  d'en- 
graisser les  bœufs  et  les  porcs,  ne  devaient  pas  exister  dans 
ces  temps  de  troubles  et  de  malheurs  continuels.  Observons 
que  des  forêts  immenses  et  leurs  clairières  favorisaient  la 
mullipiication  des  porcs  maigres  et  des  vaches,  et  jumens 
à^essphces  communes.  Or,  aujourd'hui  un  cheval  de  qualité 
médiocre  vaut  600  francs,  un  beau  bœuf  maigre  24^ francs, 
une  vache  d'espèce  ordinaire  120  francs  ;  or  120  francs  re- 
présentent aujourd'hui  six  hectolitres  de  froment  ;  le  sol  d'or 
avait  donc  à  peu  près  cette  valeur.  Les  moutons  sont  estimés 
tiès-cher  dans  ce  tarif,  ainsi  que  les  abeilles.  Les  moutons 
étaient  donc  rares  et  le  miel  très-  recherché,  car  il  devait 
être  conunun. 

Les  fragmens  de  ces  lois  suffisent  pour  faire  voir  l'inexpé- 
rience on  la  précipitation  de  leurs  rédacteurs.  On  n'a  point 
indiqué  les  dimensions  des  arbres  à  fruit,  ni  leurs  espèces; 
<>a  n'a  point  indiqué  les  dimensions  des  pins  et  des  sapins 
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qui  y  sont  nommés^  en  sorte  qu'on  ne  sait  pas  qneUe 
grosseur  devaient  avoir  ces  arbres^  pour  que  le  tort  .fait  à 
leur  maître  valût  la  peine  d'être  réparé.  Le  chêne,  le 
charme  ^  le  hêtre  et  d'autres  arbres  ne  sont  pas  nomma 
dans  ces  lois.  Cependant  un  beau  chêne  devait  valoir  plus 
qu'un  pin  du  même  âge.  Quelle  est  la  cause  de  cet  oubli? 
Gollut  a  donné  un  court  extrait  de  ces  lois,  page  223  de 
son  Histoire  de  la  Franche-Comté. 


CHAPITRE  V, 


\ 

I 


SUITE   DE  l'histoire   DU   ROYAUME    DE    BOURGOGNE.    —    SA  FH*     * 

i 


En  5 1 5,  le  consentement  de  Clovîs,  roi  des  Francs, M 
jugé  nécessaire  pour  autoriser  la  fondation  d'un  monastère  . 
à  Agaunum  (Saint-Maurice  en  Chablais).  Ce  roi ,  par  suite 
des  guerres  qu'il  avait  eues  contre  les  Boui^uignons ,  avait  ; 
acquis  une  suprématie  sur  les  pays  qu'il  avait  conquis,  et 
avait  réduit  Gondcbaud,  leur  roi,  à  être  en  quelque  sorte 
son  vassal. 

Dom  Plancher,  historien  de  la  Bourgogne ,  a  nié,  pent- 
ctre  à  tort,  cette  supériorité. 

Gondebaud  pour  assurer ,  après  sa  mort ,  la  royauté  i  ^ 
son  fils  aîné,  Sigismond,  le  fit  couronner  à  Genève  en  5i4«  ^ 
Ce  roi  mourut  en  5 16  ou  en  517.  ^ 

Il  se  tint,  en  5 17,  à  Épaune  (c'est  la  ville  appelée  ^ 
Etanna  dans  la  carte  de  l'empire  romain,  par  DanviOeî 
elle  s'appelle  aujourd'hui  Yen  ne) ,  un  concile  où  se  réuni-  '* 
rent  vingt-quatre  évêques ,  sujets  du  roi  de  Bourgogne.      > 

Les   actes  du  concile  d'Epaune  sont  imprimés  dans  la  * 
Collection  des  conciles ,  faite  par  les  jésuites  Labbe  et 
Cossart,  Paris,  1671,  tome  4»  pages  1,575  et  suivantes* 
Il  y  est  dit,  dans  les  notes,  que  ce  lien  fat  choisi  parce 
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quHl  était  sur  les  frontières  du  royaume  des  Bourguignons 
et  qu'il  était  situé  près  du  Rhône^  Ce  concile  fut  souscrit 
parles  évêques  de  Vienne ,  de  Lyon ^  de  Chalon-sur-Saône, 
de  Vaison^  de  Valence  (Segestericœ),  de  Grenoble,  de 
fiesançon ,  de  Langres,  d'Autun,  de  Martigny,  d'Yverdun , 
de  Saint- Jean  de  Maurienne,  de  Genève,  de  Bruck  (en 
Argovie) ,  de  Die ,  de  Carpentras ,  de  Gap ,  d'Orange 
(Tricastina),  de  Cavaillon,  de  Viviers,  d*Apt,  de  Nevers 
etd'Avenches  (en  Suisse). 

Je  ne  vois  point ,  dans  cette  liste  ,  les  noms  des  évêques 
de  Mâcon  et  de  Belley,  ni  ceux  d'aucun  prêtre  assistant 
pour  eux  à  ce  concile;  on  serait  autorisé  à  en  conclure 
que  ces  évêchés  n'existaient  pas  encore.  Je  citerai  quelques^ 
uns  des  quarante  canons  faits  dans  ce  concile,  comme 
lenseignemens  sur  les  mœurs  de  cette  époque. 

Le  quatrième  canon  défend  aux  évêques ,  aux  prêtres  et 
«ox  diacres  d'avoir  des  chiens  et  des  épervlers  pour  la 
chasse. 

Il  est  dit  dans  le  huitième  qu'il  est  injuste  que ,  lorsque 
les  moines  se  livrent  tous  les  jours  au  travail  de  l'agricul- 
iare,  leurs  esclaves  jouissent  du  repos  comme  s'ils  étaient 
libres. 

Dans  le  quinzième ,  il  est  défendu  aux  clercs  de  manger 
«fec  les  hérétiques ,  et  aux  clercs  et  aux  laïques  de  se 
■oailler  en  mangeant  avec  les  juifs. 

La  trente-deuxième  commence  ainsi  :  Reiicta  presiy* 
tari,  sive  diaconi,  si  cuicutnque  renupserits  eateniis 
nt  eeeUsiâ  petlatur,  donec  a  conjunctione  itticitd  sepor 


Il  y  eut,  la  même  année,  à  Lyon ,  un  synode  de  onze 
4e»évêques  présens  au  précédent  concile  ;  ceux  de  Châlons, 
de  Besançon  et  de  Genève  participèrent  à  ce  synode ,  ce 
ifoi  est  une  seconde  présomption  contre  l'existence  des 
i  irècbés  de  Mâcon  et  de  Belley  à  cette  époque. 
1    Les  enfans  de  Clovis  se  réunirent  pour  s'emparer  du 

\  ' 
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royaume  des  Bourguignons.  Sigismond,  successevr  de 
Gondebaud)  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Clodomir, 
l'un  des  rois  francs.  Il  périt  en  514^  ainsi  que  ses  enfans. 
Godemar  succéda  à  Sigismond ,  son  frère.  Les  enfans  de 
Clovis  continuèrent  la  guerre  contre  les  Bourg^iignons. 
Clodomir  9  un  des  rois  francs  ^  fut  tué  dans  une  bataille  qui 
fut  livrée  dans  un  lieu  appelé  Yezeronce  situé  entre  Tienne 
et  Belley.  Il  paraît,  malgré  l'assertion  des  historiens  francs, 
que  le  résultat  de  cette  bataille  fut  avantageux  aux  Bour- 
guignons qui  eurent  encore  quelques  années  de  paix. 

Yezeronce  est  un  petit  village  du  Dauphiné  à  une  lieoe 
et  quart  au  N.-O.  de  Saint-Chef.  Il  y  a,  dans  le  départe- 
ment,  au  N.  de  Seyssel ,  un  petit  ruisseau  appelé  Vezeronee. 

Les  rois  francs  9  Clotaire  et  Childebert,  recommencèrent 
la  guerre  contre  Godemar.  Ils  finirent  par  l'assiéger,  en 
553,  dans  la  ville  d'Autun.  Les  uns  ont  dit  qu'il  s'évada  de 
cette  place  »  s'enfuit  en  Espagne ,  d'où  il  passa  en  Afrique 
chez  les  Vandales.  D'autres ,  qu'il  fut  fait  prisonnier  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  enfermé  dans  une  forteresse.  Ce 
trait  d'humanité  n'est  guère  probable.  Il  est  certain  qu'en 
554  le  royaume  de  Bourgogne  était  irrévocablement  conquis 
par  les  rois  francs. 

J'ai  raconté  très-brièvement  l'histoire  des  rois  bourgui- 
gnons ,  parce  qu'elle  ne  contient  aucun  fait  particulier  au 
département  de  l'Ain. 

J'ai  consulté,  pour  l'histoire  de  ces  rois,  cinq  auteurs: 
Guichenon  ,  Dom  Plancher  ,  Garrcau ,  l'Art  de  vérifier 
les  dates  et  M.  Weiss.  Ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux 
sur  leurs  noms,  l'époque  de  leur  mort  et  sur  plusieurs  faits 
de  leur  histoire. 

M.  Delandine  a  dit ,  dans  un  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité, 
que  la  ville  de  Lyon  était ,  au  temps  des  Romains ,  entière- 
ment environnée  par  le  Rhône  et  la  Saône.  Cela  ne  peut 
s'entendre  que  de  la  partie  basse  de  cette  ville. 

«  Ce  ne  fut,  dit-il,  que  sous  la  domination  bourguignone 
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qae  les  Lyonnais,  pour  étendre  leur  cité  au  nord ,  comblè- 
rent un  vaste  canal  qui  unissait  ces  deux  rivières.  Us  for- 
mèrent ainsi  la  place  des  Terreaux ,  ainsi  appelée  du  nom 
des  anciens  fossés  qui  bordaient  ce  canal.  (Un  fossé  est 
encore  appelé ,  en  patois  bressan 5  terré.)  La  rue  des 
Edoisons  5  qui  en  est  voisine ,  a  pris  son  nom  des  écîluses 
qui  y  étaient  placées.  » 

Ce  fait 5  s'il  est  exact,  me  servira  plus  tard  à  retrouver  là 
limite  qui  fut,  en  cet  endroit,  tracée  entre  l'empire  et  le 
royaume ,  lors  du  partage  fait  en  845. 

Il  est,  cependant,  constant  qu'il  y  avait  des  constructions 
romaines  importantes  sur  la  pente  méridionale  du  coteau 
de  la  Croix-Rousses 


CHAPITRE  VI. 

LéCEimB   DE   SÀIMT   TEIVIBB, 


Saint  Trivier  naquit  en  Neustrie.  Son  goût  pour  la 
scditude  lui  fît  chercher  un  asile  dans  un  monastère ,  situé 
dans  un  des  faubourgs  de  Thérouanne.  Il  fut,  à  l'âge  de 
quarante  ans,  élevé  à  la  dignité  de  clerc  et  compté  au 
nombre  des  cénobites.  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  reve- 
nait d'une  guerre  en  Italie ,  laissa  ses  troupes  ravager  le 
nyamme  que  les  Francs  avaient  conquis  sur  les  Bourgui- 
gnons. Au  nombre  de  leurs  prisonniers  furent  deux  jeunes 
ttobies ,  appelés  Radignèse  et  Salsufur ,  dont  les  propriétés 
considérables  étaient  situées  sur  la  rive  orientale  de  la  Saône. 
Ces  deux  captifs  furent  conduits  en  Neustrie ,  près  de  Thé^ 
niaanne.  L'abbé  du  monastère ,  dans  lequel  était  saint  Tf  1^ 
^er ,  les  racheta.  Ils  promirent  à  saint  Trivier  le  tiers  Att 
leur  patrimoine  s'il  voulait  les  reconduire  dans  leur  pnjfit, 
i'abbé  consentit  à  le  leur  laisser  pour  guide.  Après  ttti  voy  m^o 
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long  et  pénible  ^  pendant  lequel  ils  s'égarèrent  dans  ooc 
forêt  pendant  trois  jours  5  ils  arrivèrent  dans  le  diocèse  de 
Lyon  et  enfin  dans  la  vilia  ou  bourg  qni  était  la  patrie  de 
ces  jeunes  gens.  (Ceci  dut  se  passer  entre  535  et  54o.} 
Radignèse  et  Salsufur  offrirent  à  saint  Trivîer  ce  qa'ib 
lui  avaient  promis;  il  refusa  et  se  contenta  d'une  cellule  et 
d'un  petit  jardin.  Ils  lui  confièrent  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux. Saint  Trivier  visitait  souvent  les  églises  voisines  et 
particulièrement  celle  de  Prpstiniacum  ou  Priêsiniœ»  H 
mourut  au  commencement  de  l'année  55o  et  fut  enterré 
dans  l'oratoire  qui  dépendait  de  son  habitation. 

(Extrait  de  l'Histoire  hagiologique  de  Belley^  par  M.  I>e- 
pery,  tome  I",  page  45.) 

Une  légende  de  ce  saint  est  imprimée  dans  le  recueil  des 
Bollandistes  (16  janvier)  ;  le  P.  Bullioud ^  jésuite^  a  inséré 
une  antre  vie  de  ce  saint  dans  ses  Mémoires  historique»^ 
Lyon  9  1647* 


CHAPITRE  VII. 


QUELQUES  KÉFLEXIOTVS  SVR  LA  SITUATION  DU  DÉPARTEMENT  PENDAUT 

LA  PÉAIODE  DE  4o8  A  534* 


Le  département  était ^  en  l\\2f  habité  par  un  peuple 
parlant  la  langue  des  Romains  9  et  ayant  adopté  ses  usages^ 
ses  mœurs  et  sa  religion.  J'aurais  dû  dire  ses  religions 9  car 
on  voit  par  le  nom  de  quelques  communes  que  le  culte  des 
divinités  égyptiennes  s'était  introduit  dans  le  département* 

Ses  habitans  avaient^  pendant  une  longue  suite  d'années^ 
du  prodter  des  prodiges  de  la  civilisation  romaine;  ils 
furent,  sous  ce  rapport,  favorisés  par  la  proximité  de  la 
ville  de  Lyon,  ville  très  opulente,  mais  alors  plus  occupée 
de  littérature  et  de  beaux  arts  que  de  commerce.  Les  effeli 
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4e  la  décadence  de  l'empire  romain  se  faisaient  sentir  dans 
le  département  par  le  poids  énorme  des  impositions  et  par 
quelques  incursions  de  Barbares  ^  lorsque  l'arrivée  des 
Bourg^oignons  vint,  en. 41^5  opérer  un  changement  total 
dans  le  pays.  Cependant  sa  ruine  était  déjà  commencée 
depuis  un  demi-sièdie. 

En  41^5  1^  population  toute  romaine  du  département 
devait  être  composée  d'un  certain  nombre  d'hommes  libres, 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  professions  9  et  d'un 
trës^grand  nombre  d'esclaves  auxquels  la  profession  des 
aitnes  était  interdite.  Les  Romains  ne  connaissaient  que 
d'une  manière  vague  la  géographie  du  nord  de  l'Europe  ; 
ils  ne  connaissaient  point  le  nombre  des  habitans  des  con* 
trées  septentrionales ,  dont  les  peuplades  composées  pres- 
qa'entièrement  de  guen'iers  libres  avaient  une  puissance 
supérieure  à  celle  de  la  population  romaine,  plus  nom^ 
breuse,  mais  énervée  par  le  luxe  et  par  l'oppression.  Les 
Romains  ne  connaissaient  point  le  service  régulier  des 
postes  ;  aussi  dans  ces  momens  de  décadence ,  leurs  belles 
routes  ne  furent  utiles  qu'à  leurs  ennemis.  Il  est  probable 
que  les  invasions  qui  désolèrent  le  département  pendant 
près  de  deux  siècles  ne  furent  pas  prévues,  et  que,  plus 
d'une  fois  les  habitans  furent  surpris  pas  l'ennemi  au  milieu 
de  leurs  fêtes. 

Nous  savons  quelles  étaient  les  suites  de  la  guerre  chez 
les  anciens;  elles  sont  encore  les  mêmes  chez  les  orientaux. 
La  résistance  des  nations  attaquées  était  désespérée ,  parce 
que  les  vaincus  n'avaient  d'autre  perspective  que  la  çiort  ou 
^esclavage.  A  chaque  invasion  des  barbares  une  partie  de 
la  population  était  détruite ,  une  autre  faisait  partie  du  butin 
et  était  vendue  au  loin  comme  esclave.  Le  département  de 
l'Ain  souffrit  moins  de  ces  désastres  que  d'autres  parties 
^  l'empire  romain ,  parce  que  les  Bourguignons,  qui  s'en 
emparèrent,  avaient  l'intention  de  s'y  établir.  Mais  ils  ne 
dadçnèrent  pas  adopter  les  mœurs  et  la  langue  des  vaincus, 
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et  Tcxislence  de  la  loi  Goinbette  prouve  qu'ils  loiposèrent 
leurs  coutumes  aux  vaincus.  Heureusement  ^  les  Bourgui* 
gnons  n'avaient  pas  un  système  religieux  bien  régulier  ;  ils 
embrassèrent  facilement  la  religion  chrétienne  9  ce  qui  les 
rendit  plus  humains  envers  leurs  sujets  que  d'autres  bar- 
bares. Il  est  probable  qu'une  partie  de  la  population  était 
çncore  païenne  lorsque  les  Bourguignons  vinrent  s'emparer 
du  département.  Nous  ignorons  les  détails  de  la  transition 
4u  polythéisme  au  christianisme  dans  notre  pays»  Quelques 
çirticles  des  lois  Gombettes  transcrits  plus  haut  prouvent 
que  ce  changement  de  religion  était  presque  complet  avant 
la  fin  de  la  domination  bourguignone. 
.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement  de  mœurs, 
de  religion  et  de  législation ,  effectué  dans  un  laps  de  cent 
vingt  années  5  durée  de  la  domination  bourguignone  9  que 
toute  trace  de  la  domination  romaine  eût  .disparu.  La 
langue  avait  encore  subi  peu  de  changemens^  l'inilueiiGe 
du  christianisme  tendait  à  la  maintenir.  Dans  les  monta- 
gnes f  dans  les  cantons  reculés  qui  furent  oubliés  par  les 
barbares,  beaucoup  d'édifices  durent  rester  intacts ,  ainsi 
que  les  meubles,  les  effets,  les  objets  d'arts,  choses  d'au- 
tant plus  précieuses  que  les  manufactures  devaient  être 
presque  toutes  détruites.  Les  guerres  durent  faire  disparaître 
beaucoup  de  familles  libres,  et  presque  toutes  les  familles 
riches,  premières  victimes  de  toute  révolution.  Mab  les 
esclaves  attachés  à  la  culture  des  terres  durent  tirer  leur 
salut  du  besoin  que  l'on  avait  d'eux ,  pour  continuer 
l'exploitation  des  propriétés  rurales.  Cela  est  prouvé  par 
les  noms  évidemment  romains  et  gaulois  de  plusieurs 
familles  de  cultivateurs  existant  encore  aujourd'hui  dans 
la  Bresse.  • 

.  Un  des  effets  les  plus  fâcheux  de  cette  révolution  dat 
être  la  privation  des  communications  avec  les  contrées 
voisines.  Avant  l'an  400,  toutes  les  parties  de  l'empire 
romain  Commerçaient  librement  entre  elles.  Peu  d'années 
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après>  elles  étaient  morcelées  en  nalions  ennemies  ;  ce 
changement  dut  paraître  bien  pénible  à  la  portion  tran- 
quille de  la  population ,  qui  ne  demande  qu'à  vivre  de  son 
commerce  et  de  son  travail. 


CHAPITRE  VUI. 


DOMINATION    DBS    ROIS    FEÀNCS    DE    LA    PBEMlisEB    RACE    SUR    LE 

DÉPARTEMERT   DE    l'aIN. 


Après  l'expulsion  du  dernier  roi  bourguignon ,  les  enfans 
de  Clovis  se  partagèrent  son  royaume.  Le  département  de 
l!Ain  fit  partie  des  provinces  échues  à  Childebert,  qui 
mourut  en  558.  Son  frère  Clotaire  lui  succéda;  il  mourut 
en  56 1  ou  562.  Ses  états  furent  partagés  entre  ses  quatre 
fils;  Contran,  l'un  d'eux,  eut  le  département  de  l'Ain 
dans  le  nombre  des  provinces  qui  lui  échurent  en  partage. 
Ce  prince  choisit  la  ville  de  Chalon-sur-Saône  pour  capi- 
tale de  son  royaume.  Il  fit  bâtir  le  monastère  de  Saint- 
Marcel  pour  des  religieux  de  l'ordre  de  S^aint-Benolt.  Il  y 
à,  en  Dombes,  dans  le  canton  de  Trévoux,  une  petite 
comnoLune  du  même  nom.  Des  historiens ,  en  faisant  men- 
tion de  cette  fondation,  ont  inséré  les  mots  de  saitus 
Brixius  (forêt  de  Bresse)  dans  la  désignation  du  pays  où 
cette  abbaye  fut  fondée ,  et  on  a  cru ,  d'après  eux ,  que 
cette  abbaye  avait  été  fondée  en  Dombes.  Mais  Saint- Julien 
de  Balleure  a  transcrit  la  charte  de  cette  fondation ,  page 
58a  de  son  ouvrage.  Les  mots  satlvs  Briodus  ne  s'y  trouvent 
pas.  Dans  cette  charte ,  le  roi  ordonne  la  construction  du 
monastère ,  répartit  entre  les  villages  voisins  l'ouvrage  de  la 
construction  des  diverses  portions  de  ce  monastère ,  et  il 
défend,  sous  peine  de  mort,  de  troubler  les  habitans  de 
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ces  villages  pendant  qa'ils  seraient  occupés  à  cet  ouvrage. 
Saint-Julien  remarque,  à  cette  occasion,  que  les  anciens 
rois  qui  fondaient  des  monastères  n'y  employaient  guères 
que  leur  autorité,  pour  enjoindre  à  leurs  sujets  de  les 
construire  à  leurs  frais.  Les  noms  des  villages  auxquels  on 
ordonna  de  bâtir  ce  monastère,  indiquent  qu'il  s'agit» 
dans  cette  charte,  de  Saint-Marcel  dans  le  Châlonnais. 

Dom  Plancher  place  la  date  de  cette  fondation  en  679. 

Il  y  eut  une  grande  mortalité  en  57 1 . 

Contran  adopta,  en  577,  Ghildebert,  un  de  ses  neveux, 
qui  lui  succéda  en  5g5.  Contran  fut  un  bon  prince  ;  ses 
mœurs  furent  pures.  Il  est  probable  que  ses  sujets  furent 
heureux. 

Childebert  mourut  en  596.  Ses  enfans  se  partagèrent 
ses  états.  Théodoric  ou  Thierry,  fils  cadet  de  Ghildebert, 
eut  le  département  de  l'Ain  dans  le  nombre  des  provinces 
qui  lui  échurent  en  partage.  Ce  prince  résidait  à  Chalon- 
sur-Saône. 

On  dit,  dans  la  légende  de  Saint- Trivier,  qu'en  608, 
Secundinus ,  évêque  de  Lyon  ,  consacra  une  chapelle  sur 
le  tombeau  de  ce  saint  et  que  dès  lors  le  bourg  où  il  était 
mort  prit  son  nom.  Cette  date  est  inexacte  ;  Secundinos 
mourut  en  6o3.  Théodoric  mourut  en  61 5.  La  reine 
Brunehaut  voulut  lui  donner  pour  successeur  Sigebert, 
âgé  de  12  ans,  petit-fils  de  ce  roi.  Clotaire  II,  roi  des- 
Francs,  forma  le  projet  de  s'emparer  des  provinces  qui 
devaient  appartenir  aux  enfans  de  Théodoric.  Après  quel- 
ques négociations  entre  les  partis,  il  y  eut  un  simulacre 
de  guerre.  L'armée  de  Clotaire  II  rencontra  celle  de  Sige- 
bert  près  de  Châlons-sur-Marne;  les  chefs  de  celle-ci  étaient 
gagnés  par  Clotaire  II;  ils  firent  reculer  leur  armée  jusques 
sur  les  bords  de  la  Saône.  Sigebert  trahi  et  livré  par  les 
siens  périt.  La  reine  Brunehaut  s'était  arrêtée  en  fuyant 
il  ans  le  village  d'Orbe  près  de  Cenève.  Elle  y  fut  trahie  et 
livrée  à  Clotaire  II  qui  la  fit  périr  en  61 3.  Quoique  le  dépa^ 
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liment  n'ait  point  été  nommé  pat  les  historiens  qui  ont 
lécrît  ces  guerres  civiles ,  il  dut  servir  de  passage  à  une 
partie  de  ces  armées  et  en  souffrir.  Glotaire  II  devint  alors 
le  souverain  du  département.  On  dit  qu'il  gouverna  avec 
équité,  n  mourut  en  628.  Dagobert  I"  lui  succéda  ;  en  653 , 
[1  donna  le  duché  de  Bourgogne  à  Glovis  II  ^  son  second 
Bis.  Le  département  de  l'Ain  fît  partie  de  ce  duché.  Dago- 
)ert  I*'  mourut  en  638  ;  le  royaume  des  Francs  fut  partagé 
;t  Clovis  II  eut  le  département  de  l'Ain  dans  sa  part, 
naocat  fut  maire  du  palais  sous  ce  roi.  Clovis  II  mourut 
in  655  ou  656. 

Clotaire  III ,  son  fîls  aîné  9  eut  le  département  de  l'Ain 
dans  le  partage  des  états  de  son  père.  Il  mourut  en  668  ou 
S69.  Ebroin,  maire  du  palais  5  voulut  mettre  sur  le  trône 
Thierry  le  plus  jeune  des  frères  de  Clotaire  III;  mais  la 
haine  que  les  grands  avaient  pour  ce  maire  fît  échouer 
leurs  projets.  Ils  mirent  9  en  place  de  Thierry  III,  qu'ils 
avaient  déposé  9  Childéric  II ,  roi  d'Austrasie ,  qui  fut  tué 
en  6;3.  Ebroin  remit  Thierry  III  sur  le  trône.  Pépin 
d'Héristal ,  maire  du  palais  d'Austrasie ,  lui  fît  la  guerre  et 
le  confîna  dans  son  palais  où  il  mourut  en  691.  Il  est 
inutile  >  pour  l'intelligence  de  l'histoire  de  ce  département, 
que  je  nomme  les  derniers  rois  mérovingiens.  Le  départe 
ment  obéit,  depuis  l'année  691 ,  aux  maires  du  palais, 
savoir:  Pépin,  mort  en  714*  Charles  Martel,  mort  en  741  > 
et  Pépin-le-Bref ,  qui  fat  nommé  roi  en  752. 

L'historien  Yignier,  qui  avait  copié  les  anciennes  chro- 
niques de  la  Bourgogne ,  dit  :  In  Viilariura  quondam 
pincipem  rehellem  (  quem  Ifurgundum  stispicor  )  , 
Childehertum  regem,  hoc  anno  709,  arma  movisse 
€hronicon  Ifenignianum  iestaiur.  Guichenon ,  qui  a 
transcrit  cette  phrase  de  Vignier,  page  597 ,  ajoute  ce  qui 
«lit:  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ce  seigneur  fut  de  la 
lûaison  de  Villars  en  Bresse ,  parce  que ,  bien  souvent,  dans 

^  anciennes  chroniques,  on  a  compris  la  Bresse  dans  la 
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Bourgogne  et  confondu  les  Bressans  avec  les  Bourguignons) 
à  cause  du  voisinage. 

En  722 ,  Ansemond ,  treizième  évêque  de  BeUey  >  consacra 
le  grand  autel  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  et  hait 
chapelles.  On  ignore  en  quel  temps  cette  église  fut  ccms- 
truite  et  si  la  consécration  de  ces  autels  fut  la  suite  d'une 
réparation  causée  9  soit  par  la  vétusté  de  cette  église,  oa 
après  une  destruction  9  suite  de  force  majeure. 

Le  département  de  l'Ain  a  été  gouverné  par  les  rois  franci 
de  la  première  race  et  par  les  maires  de  leur  palais  pendant 
218  ans  9  depuis  l'an  534  jusqu'en  7^^  9  époque  du  sacre 
de  Pépin-le-Bref  en  qualité  de  roi  des  Français. 


CHAPITRE  IX. 


NOTICES  SUR  LES  SAINTS   QUI  ONT  HONOBE  LE  DEPA.BTEMENT  8008 
LA    PBEMIEBB   BACE   DES   BOIS  FBANGS. 


ARTICLE    PREMIER. 

Notice  sur  saint  Didier, 

Saint  Didier  naquit  à  Autun ,  en  Bourgogne  9  sous  le 
règne  de  Childebert  I",  roi  de  France.  Il  fut  élevé  par 
saint  Namat,  évêque  de  Vienne,  dont  le  successeur  le  fit 
entrer  dans  le  clergé  de  son  église.  En  696,  le  clergé  et  le 
peuple  de  Vienne  le  choisirent  pour  évêque  de  cette  ville. 
Saint  Didier  ne  put  souffrir  les  désordres  qui  se  commet- 
taient sous  le  nom  ou  sous  l'autorité  de  la  reine  Brunehaut, 
qui  régnait  sous  le  nom  de  son  petit-fils  Thierry ,  roi  de 
Bourgogne  ;  il  la  reprit  hardiment  de  ces  désordres.  Cette 
reine  fit  tenir,  en  615,  un  concile  à  Châlou-sur-SaôQi^ 
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pour  y  déposer  saint  Didier  ;  il  fut  déposé  ^  et  la  reine  obtint 
de  son  petit-fils  un  ordre  pour  le  bannir  dans  une  île  appelée 
Levise.  Chorier  croit  que  c'était  Tile  Barbe.  Il  y  demeura 
depuis  6o5  jusqu'en  607.  Brunehaut  le  rappela  de  son  exil 
et  le  fit  rétablir  sur  son  siège.  Le  roi  Thierry  voulut  le 
consulter  sur  différentes  questions  de  morale  et  de  religion. 
Saint  Didier  quitta  son  siège  épiscopal  et  vint  à  la  cour  de 
ce  roi.  Les  réponses  que  saint  Didier  fit  à  ses  questions 
déplurent  à  la  reine  Brunehaut ,  qui  renvoya  cet  évêque 
dans  son  diocèse.  Un  certain  Arédius  conseilla  à  cette  reine 
Âe  le  faire  assassiner  en  chemin  ;  elle  ne  s'y  opposa  pas,  et 
Arédius  se  chargea  d'exécuter  le  crime  qu'il  avait  conseillé  ; 
aidé  de  trois  comtes  appelés  Belton,  Gozifroi  et  Éphane, 
il  chercha  querelle  aux  gens  de  la  suite  de  saint  Didier  dans 
un  village  de  la  Dombes,  appelé  alors  PHstiniacum»  Us 
tuèrent  le  saint  évêque.  à  coups  de  cailloux.  On  érigea  une 
chapelle  ou  église  sur  le  lieu  ou  le  crime  fut  conunis.  Le 
village  changea  de  nom  et  fut  appelé  depuis  Saint-Didier- 
de-Chalaronne. 

Les  4iistoriens  Frédegaire  et  Aymoin  ont  dit  que  saint 
Arige  (  Aridius  ) ,  évêque  de  Lyon ,  fut  au  nombre  des 
prélats  que  Brunehaut  trompa  pour  en  obtenir  la  con- 
damnation de  saint  Didier ,  et  qu'il  présida  le  concile  où 
ce  saint  fut  déposé.  M.  Depery,  dans  son  Histoire  hagiolo- 
gique  du  diocèse  de  Bellcy,  appelle  les  trois  assasinsBelfaud, 
Galifred  et  Belton,  il  dit  qu'ils  atteignirent  saint  Didier  à 
Gormoranche  où  ils  commencèrent  à  le  maltraiter  et  qu'ils 
l'achevèrent  à  Pristiniacum.  Il  y  a  5,5oo  toises  d'un  de 
ces  villages  à  l'autre. 

La  vie  de  saint  Didier  a  été  écrite  par  saint  Adon  9  évê- 
qae  de  Vienne.  L'auteur  de  l'Histoire  de  Dombes  place  ce 
meurtre  en  616 ,  le  P.  Juénin  en  6o3 ,  M.  Depery  le  23  mai 
608.  Cette  dernière  date  parait  la  plus  exacte  des  trois. 
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ARTICLE    II. 

Saint  Villehaud  ou  saint  Vuibas, 

Villcbaud  servit  dans  l'armée  du  roi  Dagobert  lorsqu'il 
alla  faire  la  guerre  aux  Gascons.  Il  fut  9  après  cette  guerre 9 
gouverneur  de  la  Bourgogne  transjurane  dont  le  départe- 
ment faisait  partie.  Villehaud  témoigna  de  la  répugnanee 
à  reconnaître  Flaocat  lorsque  celui-ci  fut  nommé  main 
du  palais  de  Bourgogne.  Flaocat  voulut  assassiner  Ville» 
baud,  lors  de  l'assemblée  des  seigneurs  dans  la  ville  de 
Châlon  -  sur  -  Saône  9  pendant  le  mois  de  mai  de  l'année 
642.  Enfin  ^  trompé  par  un  domestique  du  roi  Cloviii 
Villebaud  se  rendit  y  mal  accompagné?  à  la  cour  de  ee 
roi  ;  Flaocat  l'attaqua  près  d'Autun  avec  des  forces  supé- 
rieures à  son  escorte  5  et  il  le  tua.  Deux  évêques^  amif 
de  Villebaud  9  reprochèrent  sa  mort  à  Flaocat.  L'un  d'eux- 
lui  prédit  une  mort  prochaine  ^  et  Flaocat  mourut  sept  joms 
après.  Dès  lors^  Villebaud  fut  regardé  conune  un  martyr^ 
mort  pour  la  justice  ;  il  fut  mis  au  nombre  des  saints.  800 
nom  est  inscrit  dans  le  catalogue  des  Bollandistes  >  et  la 
paroisse  de  Saint-Vulbas^  située  sur  le  bord  du  Rhône  5  dans 
le  Bas-Bugey^  célèbre  sa  fête  le  10  mai.  Villebaud  fut  tué 
en  642. 

Les  continuateurs  anonymes  de  Frédegaire  ont  accusé 
Villebaud  de  quelques  violences  ;  mais  leurs  assertions  sont 
contredites  par  les  témoignages  de  saint  Éloi  et  saint  Ouen^ 
contemporains  de  Villebaud.  Villebaud  avait  le  titre  de 
patrice  et  est  le  premier  gouverneur  connu  du  départemeot 
de  l'Ain. 

Pour  compléter  l'histoire  de  saint  Vuibas  9  j'ai  transcrit 
de  la  Chronique  de  Savoie,  imprimée  à  Genève  en  1603, 
par  de  Tournes ,  une  autre  version  de  la  vie  de  ce  saint  : 
elle  est  écrite  en  ancien  français;  j'ai  change  quelques 
mots  pour  la  rendre  plus  intelligible. 
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«Et  parce  qu'U  fallait  pourvoir  au  gouvernement  du 
royaume  de  Bourgogne,  Clotaire,  roi  des  Gaules,  nomma 
pour  premier  et  principal  gouverneur  de  la  province  des 
iliobroges  (le  Dauphiné  et  la  Savoie) ,  un  sage  et  vertueux 
prince  du  pays  nommé  Albon.  Ce  gouverneur  voulut  ré- 
former plusieurs  abus;  il  fut  mis  à  mort  par  suite  d'une 
conspiration  de  quelques  grands  seigneurs  du  pays  qui  ne 
pouvaient  et  ne  voulaient  supporter  au-dessus  d'eux  une 
autre  puissance  que  celle  du  roi.  Après  la  mort  du  prince 
bXbon  ,  les  nobles  et  les  habitans  du  pays,  voulant  se  sous- 
Mire  à  Tobéissance  qu'ils  devaient  aux  rois  de  France , 
Aarent  un  grand  prince  nommé  Villebard ,  pour  être  leur 
■uigistrat  et  leur  gouverneur.  Le  roi  Clotaire  n'approuva 
pas  cette  élection ,  et  il  nomma  un  autre  gouverneur  appelé 
Floquet ,  lequel  se  mit  en  marche  avec  une  forte  armée , 
pour  prendre  possession  de  son  gouvernement.  Il  rencontra 
près  de  la  ville  d'Autun  le  prince  Villebard ,  qui  était  à  la 
tête  d'une  grosse  armée  composée  des  hommes  de  son  parti. 
Ges^eux  seigneurs  s'assignèrent  une  journée  pour  se  livrer 
bataille;  ils  combattirent  avec  une  telle  furie  que  tonte 
Farmée  de  Villebard  fut  défaite  ;  il  périt  dans  ce  combat. 
Roquet  demeura  duc  et  gouverneur  des  pays  des  Allobroges 
fie  pour  lors  on  nonamait  Bourguignons  transjurans.  Après 
la  mort  de  Floquet ,  qui  ne  survécut  guère  à  son  ennemi 
Vâlebard,  le  roi  Clotaire  donna  le  gouvernement  de  toute 
la  Bourgogne ,  tant  de  celle  qu'on  appelait  cisjurane  que 
transfurane,  à  un  prince  nommé  Vernaire,  auquel  succéda 
Mtt  fils  nommé  Godin,  qui  fut  gouverneur  pendant  treize 
ans.  Il  irrita  les  nobles  et  le  peuple  par  des  actes  indignes 
d'an  prince ,  et  leur  haine  devint  si  violente  qu'ils  le  tué- 
lent.  » 

La  mémoire  de  Villebard  s'est  conservée  dans  le  dépar- 
tement par  les  noms  de  La  Burbanche  (en  latin  Vulhaen- 
ûkie)  et  Saint-Vulbas,  deux  communes  du  département. 
^  peuple  l'a  honoré  comme  saint,  par  suite  de  Taffection 
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qu'il  avait  pour  ce  seigneur*  L'improbation  donnée  par  les 
évêques  à  la  mort  de  Yillebaud^  les  soulèvemens  des  peu- 
ples contre  Flaocat  ou  Floquet,  et  contre.  Godin ,  peuvent 
faire  conjecturer  que  la  domination  des  rois  francs  était 
très-dure  pour  la  Bourgogne  transjurane  5  dont  le  départe- 
ment faisait  partie. 

ARTICLE   III. 

Extrait  de  la  légende  de  saint  Amand, 

Saint  Amand  était  un  évêque  régîonnaire^  c*est*à-diie  ' 
destiné  à  annoncer  l'évangile  aux  nations  paûennes  ou  pea  - 
instruites  dans  la  religion  chrétienne.  Il  y  avait  consacré  \ 
une  grande  partie  de  sa  vie  ;  lassé  du  peu  de  succès  de  quel-  ^ 
ques  missions  qu'il  avait  entreprises  pour  convertir  dei  ^ 
païens  5  il  voulut  passer  la  fin  de  sa  vie  dans  une  retraite  9  e| 
il  vint,  dans  le  département 9  fonder ,  en  660,  l'abbaye  de 
Nantua. 

Guichenon  a  publié  la  légende  de  ce  saint ,  page  a  10  des   ^ 
Preuves  de  l'Histoire  du  Bngey  ;  j'en  ai  traduit  des  Cragmens 
qui  me  paraissent  utiles  pour  l'histoire  du  département* 

«  Saint  Amand  parcourut  les  frontières  des  royaumes  des 
Francs  pour  trouver  un  lieu  écarté ,  dans  lequel  il  lui  fat 
facile  de  consacrer  à  Dieu  le  reste  de  ses  jours.  Enfin  9  il 
arriva  dans  une  bourgade  (  civitatulam )  appelée  Oiin* 
dinse,  située  sur  les  frontières  de  la  province  lyonnaise. 
Cette  bourgade  était  entourée  de  tours  élevées  qui  9  posté- 
rieurement 9  furent  entièrement  rasées  par  les  Sarrazins» 
les  Vandales  et  les  Goths.  » 

Cette  bourgade  était  entourée  de  tours  élevées.  Était-ce  ' 
comme  place  frontière,  ou  par  suite  d'un  usage  général 
que  ce  petit  village  était  fortifié.  Cette  légende  a  donc  été 
faite  au  moins  quatre-vingts  ans  après  la  mort  de  saiot 
Amand,  puisqu'on  y  parle  de  la  destruction  de  ces  tours 
par  les  Sarrazins.  Il  peut  paraître  extraordinaire  de  voir 
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les  noms  des  Vandales  et  des  Goths  réunis  ici  à  celai  des 
maliométans.  Il  faut  se  rappeler  que  les  Vandales  avaient 
conquis  l'Afrique  auV'siècle,  que  les  Goths  avaient  conquis 
PEspagne,  que  les  Sarrazins  venaient  de  ces  deux  pays; 
alors  ceux  auxquels  ils  faisaient  la  guerre  avaient  pu  leur 
donner  ce  triple  nom. 

«  Au  nord  de  cette  bourgade,  il  y  avait  une  montagne 
appelée  Helnon;  elle  donnait  son  nom  à  tout  le  pays 
environnant.  Il  y  avait  ,  à  son  sommet ,  un  château 
remarquable ,  construit  avec  soin  en  pierres  de  taille  ;  il 
défendait  la  ville  et  ses  environs  qui  étaient  une  jolie  plaine 
dmée  de  prairies  et  de  bois,  arrosée  par^dcux  ruisseaux 
appelés  Onix  et  Lengis.  La  chasse  et  la  pêche  étaient 
fondantes  dans  cette  plaine.  Le  mont  Dunicus  l'entourait 
fkVL.  nord  et  semblait  lui  servir  de  défense.  » 

La  montagne  Helnon  était  donc  inférieure  au  mont 
Dunicus  et  moins  étendue  que  lui. 

«  Au-delà  était  une  colline  renfoncée ,  précédée  d'une 
^lée  dans  laquelle  serpentait  un  ruisseau  appelé  Merle, 
rdont  les  eaux  limpides,  divisées  en  deux  branches,  se 
Jetaient  dans  un  lac  situé  à  peu  de  distance ,  dans  lequel 
Jes  habitans  péchaient  une  grande  quantité  de  poissons. 
jCç  lac  était  dominé  par  les  sommets  de  trois  montagnes , 
«voir:  Dunicy  Ibic,  Heenc;  outre  cela,  il  sortait  des 
vochers  une  fontaine  très-saine  et  très-limpide,  dont  le 
Inmrg  a  retenu  le  nom.  Saint  Amand,  regardant  comme  une 
ftveur  de  Dieu  d'avoir  découvert  un  lieu  si  commode  pour 
ifj  établir,  se  hâta  de  retourner  au  pays  des  Francs  et....  » 

n  est  évident  que  le  mot  Nantuaciim^  Nantua,  a  été 
dérivé  du  mot  Nant ,  nom  de  cette  fontaine. 

€e  territoire  était  donc  hors  du  pays  appelé  alors  France, 

......  Et  alla  vers  le  roi  Childéric  lui  demander  cet  en- 
droit,  qui  était  très-convenable  pour  y  établir  un  couvent  de 
tnoincs  ;  car  ce  lieu  était  tellement  écarté  et  solitaire  qu'il 
n'était  visité  par  aucun  étranger,  excepté  par  les  chasseurs 
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auxquels  il  plaisait  beaucoup.  Ce  canton  n'était  habité 
que  par  un  petit  nombre  de  laboureurs  qui  avaient  cons- 
truit en  bois  une  église  en  l'honneur  de  l'apôtre  saint 
André.  Le  roi  accueillit  très-gracieusement  la  .demande 
de  saint  Amand^  et  le  roi  Ghildéric^  fils  de  Clovis  et  frère 
de  Théodoric  (  ou  Thierry  ) ,  lui  donna  le  canton  aj^idé 
Nantua,  qui  s'appelait  aussi  Helnon  comme  tout  le  pays 
environnant.  » 

Puisqu'il  y  avait  en  cet  endroit  quelques  habitans  et  une 
église  bâtie  en  bois,  il  y  avait  donc  déjà  à  Nantua  un. petit 
village  9  ce  qui  contredit  l'assertion  avancée  une  ligne  plus 
haut,  lorsqu'on  dît  de  ce  canton  que  ce  n'était  qu'une 
solitude  f  connue  seulement  des  chasseurs.  ChUdéric  II 
avait  dix-huit  ans  en  668  ;  ce  fut  donc  ou  Batilde ,  sa  mère, 
ou  le  maire  du  palais  d'Austrasie  qui  fit  cette  concession 
au  nom  du  roi,  qui  avait  alors  dix  ans.  Théodoric  ou  Thierry 
n'est  point  ici  appelé  roi  ;  il  ne  l'était  pas  encore. 

Le  roi  était  donc  propriétaire  de  toute  la  partie  inculte 
de  ce  territoire  ;  cela  confirme  ce  que  divers  auteurs  ont 
avancé  :  savoir ,  que  les  souverains  ou  chefs  étaient  pro- 
priétaires d'une  grande  partie  du  territoire  et  surtout  des 
portions  incultes  du  pays,  et  que  les  communes  n'en  ont 
joui  que  par  suite  de  leurs  concessions  successives. 

«  Saint  Amand  commença  aussitôt  à  bâtir  ce  monastère, 
non  pour  satisfaire  son  ambition,  mais  pour  le  salut  des 
âmes  de  son  prochain.  Or,  Mummole,  commandant  de  la 
susdite  ville  dHOrindinse»  vit  avec  beaucoup  de  chagrin 
que  ce  saint  homme  avait  obtenu  ce  lieu  du  roi.  Enflanuné 
par  les  torches  de  l'envie ,  il  essaya  de  faire  périr  l'homme 
de  Dieu,  etc.  » 

Je  sub  obligé  de  signaler  ici  une  erreur  de  Guichenon 
relativement  à  ce  Mummole.  Guichenon  a  traduit  le  mot, 
autistes f  par  le  mot  évêque.  Or,  j'ai  ouvert  le  Dictianna- 
rium  iatino-gallicum ,  de  Noël,  j'y  ai  trouvé,  page  7^: 
autistes ,  —  le  premier  ;  qui  conunande  ;  ce  n'est  que  le 
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Codex  juris  civiiis  qui  donne  à  ce  mot  la  signification 
d'évêque.  Il  est  improbable  qu'une  bourgade^  Civiiaiuia, 
fûlle  siège  d'un  évêché ;  si  Mummole  avait  été  un  évoque, 
il  aurait  été  le  protecteur  de  saint  Amand  ;  mais  la  haine 
de  Mummol^e,  chef  d'une  bourgade  fortifiée,  contre  un 
étranger  qui  arrivait,  muni  d'une  concession  du  prince , 
occuper  un  terrain  sur  lequel  il  se  conunettait  proba- 
Umnent  plus  d'une  usurpation,  était  une  chose  toute 
satorelie. 

Je  mte  suis  adressé  à  Mv  le  baron  de  Mornay  pour  savoir 
la  position  du  village  d'Orindinse  et  de  tous  les  lieux  nom- 
més dans  la  légende  de  saint  Amand.  Il  m'a  envoyé ,  en 
réponse  ^  un  petit  Mémoire  dans  lequel  il  a  discuté  avec 
«ne  grande  sagacité  la  position  de  tous  ces  lieux. 

Il  en  résulte  que  le  village  d^Orindiiue  était  placé  à 
1,200  mètres  au  S.-E.  de  Montréal,  que  ie  château  qui 
était  constcurt  sur  le  mont  Helnon  au  N.  d*Orindinse  a 
été  remplacé  par  le  château  de  Montréal,  dont  les  ruines 
«ifasÂstent  encore.  Le  mont  Helnon  a  changé  de  dénomi- 
nation; ses  sommités  s'appellent:  le  Mont  du  Château, 
bmleyssa,  Bretone,  le  Mont-Motan  et  la  Colonne. 

Le  ruisseau  appelé,  dans  la  légende,  Onix  est  actuelle- 
«lent  app^  Oignin  ;  le  ruisseau  appelé  Lingis  s'appelle 
«ijourd'hui  l'Ange.  Le  mont  Dttnicus  est  au  N.  du  lac  de 
llfuitaa ,  ses  sommités  s'appellent  à  présent  :  sur  Don ,  sur 
le  Mpnt^  sur  Landeron  ;  ainsi  la  première  a  presque  con- 
4wrré  le  nom  romain^ 

•  Le  ruisseau  appelé  Merle  dans  la  légende  est  appelé 
anjoard'hui  Merloz;  le  mont  liictis  est  appelé  aujourd'hui 
«Bont  de  Chamoise ,  et  le  mont  Heenc  est  appelé  aujour- 
d'hui Mont-d'Ain.  Ces  deux  montagnes  sont,  la  première, 
au  midi,  la  seconde,  au  S.-£.  de  Nantua. 

Enfin  la  fontaine  qui ,  selon  le  légendaire  ,  a  donné  son 
aom  au  bourg  de  Nantua,  s'appelle  la  Doy  ;  le  ruisseau 
^^Y  9  ovL  Nant-'Doy ,  qui  est  le  nom  du  ruisseau  qui  sort 
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de  celte  fontaine^  indiquent  l'origine  du  nom  actuel  delà 
ville  de  Nantua. 

M,  Depery^  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire 
bagiologique  de  Belley ,  a  paraphrasé  très-exactement  U 
partie  historique  de  cette  légende  (voyez  pages  de  76  à  79). 
L'auteur  de  cette  légende  a  cité  en  témoignage  im  prêtre 
nommé  Herchengisille  ;  mais  ce  témoignage  ii*est  relatif 
qu'à  un  miracle  fait  à  Beauvais  par  saint  Amaod ,  et  le 
témoin  ne  disant  pas  qu'il  l'a  vu^  son  témoignage,  quoique 
vrai  y  ne  donne  pas  la  date  précise  de  cette  légende. 

ARTICIE   IV. 

Extrait  de  ta  légende  de  saint  Raméeri. 

Le  principal  renseignement  qui  ait  été  conservé  sur  la 
vie  de  ce  saint  9  est  sa  légende  extraite  du  bréviaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Rambert  ;  elle  a  pour  titre  ces  mots: 
Incipit  passtQêancti  Ragneberti  tnartyrU,  Cette  légende 
nous  apprend  que  le  duc  Radbert,  prince  issu  de  la£amiUe 
royale  ^  et  gouverneur  des  provinces  situées  entre  la  Seioe 
et  la  Loire  ;  eut  un  fils  appelé  Ragnebert.  Il  fut  élevé  dans 
la  religion  chrétienne  par  Scholastique  et  Dominique ,  et 
apprit  d'eux  à  dissimuler  les  torts  des  méclians  et  à 
s'abtenir  de  leur  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ébroin.i  qui 
avait  été  maire  du  palais  sous  Clotaire  III  et  qui  se  perpétua 
dans  cette  charge  en  gouvernant  au  nom  de  Ciovis  III» 
persécuta  un  grand  nombre  d'évêques  et  plusieurs  princes 
de  la  famille  royale.  Ragnebert  fut  accusé  de  s'être  réuni  à 
Bodon  et  Uniscand ,  deux  grands  seigneurs  de  la  cour  o« 
palais  9  pour  faire  mourir  Ëbroin ,  sans  le  consentement  da 
roi.  Ragnebert  ne  voulut  pas  se  purger  de  cette  accusation^ 
1)1  la  démentir,  et  ce  ne  fut  que  par  suite  des  soUicitalioiis 
de  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen,  que  sa  mort  M 
différée;  on  le  donna  à  garder  à  un  homme  paissant» 
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nommé  Theudo£rëdc^  qui  l'exila  sur  les  confins  de  la 
Bourgogne^  au  lieu  d'exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu ,  de 
le  faire  mourir  secrètement.  Ebroiu  9  quelque  temps  après, 
envoya  deux  de  ses  sicajres  pour  tuer  Raguebert  ;  ils  se 
saisiiïeiit  de  lui ,  l'emmeaèrent  dans  un  désert,  sur  les 
tm$ûus  jdu  territoire  lyonnais,  près  du  Jura ,  et  arrivèrent 
«a  lien  appelé  Bééronue,  là  où  saint  Domitien  avait  cons- 
Irait  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint  Genès,  martyr. 
RagRciiert  leur  demanda  la  permission  d'aller  faire  ses 
demièros  prières  dans  l'église  ;  ils  la  lui  refusèrent,  et  le 
taèrent  pendant  la  nuit  du  i5  juin  680 ,  sur  la  pierre  où  il 
avait  crié.  Les  assassins  dirent  aux  cultivateurs  qui  dépen- 
daieat  de  l'oratoire  qu'il  y  avait ,  non  loin  de  là ,  le  corps 
d'un  honune  mort ,  et  ils  jes  engagèr,ent ,  moyennant  une 
récompense  >  à  lui  donner  la  sépulture.  Le  reste  de  la  lé- 
^nde  est  relatif  aux  miracles  qui  s'opérèrent  sur  le  tom- 
beau de  saint  Rambert,  et  à  l'affluence  des  pèlerins  à  ce 
tombeau ,  ce  qui  fit  changer  le  noio^  du  monastère  et  fut 
la  cause  de  la  formation  d'un  bourg  qui  a  pris  le  nom  de 
ce  saint. 

On  peut  consulter  sur  la  vie  de  ce  saint  l'article  que 
M«  Depery  lui  a  consacré  dans  son  Histoire  hagiologique 
dC'BeUey ,  «tome  1^',  page  ^9. 

£ttichenon  a  inséré  cette  légende  dans  les  Preuves  de 
asn  Histoire  du  Bi^gey,  page  s52. 11  dit  qu'André  Duchesnc 
Mi  racontée  différemment  dans  le  tome  I^  de  son  recueil 
iolitulé  :  HiêtoHœ  Francorum  êcriptorea  (sub  rege  J)a^ 

Sa  lisant  cette  légende,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir 
que  Ragnebevt  conq[iira  (  probablement  par  de  justes  mo- 
iSb)  ^wee  deux  autres  seigneu;*s,  contre  le  premier  ministre 
da  roi,  ^u'il  fut  condamné  à  mort,  et  que  l'exécution  de 
la  sentence  ne  fut  ordonnée  qu'après  cinq  années  d'exil  ; 
Vf»  -les  exécuteurs  de  cette  sentence  ne  croyaient  point 
^  des  ^issassins,  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce 
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mot  9  puisqu'ils  ne  se  cachèrent  point  de  ce  meurtre  et 
qu'ils  firent  ensevelir  l'homme  qu'ils  avaient  tué  :  ces  deux 
hommes  étaient  des  bourreaux. 

Les  condamnés  pour  délits  politiques ,  soit  chez  les 
Romains  d'autrefois  ^  soit  chez  les  Orientaux  de  nos  joan, 
étaient  et  sont  exécutés  aujourd'hui  par  des  hommes  ayant 
mission  de  saisir  les  condamnés  et  d'exécuter  la  sentence 
rendue  par  le  souverain. 

Guicbenon  dit  que  l'abhayé  de  Saint-RambeH  était  ap- 
pelée dans  les  anciens  titres  5  mona^terium  Sancti  RagrÀ" 
herti  Jurensis ,  parce  que  cette  abbaye  était  dans  ks 
montagnes  du  Jura.  Nous  avons  9  à  tort 9  restreint  l'accep- 
tion de  cette  dénomination.  On  regardait  avec  raison > 
autrefois ,  les  montagnes  du  département  de  Vhxa  comme 
une  continuation  du  mont  Jura. 


CHAPITRE  nt. 

DEVASTATION  DU   DéPAETEMERT   DE   l'aIN  FAR   LES  SARRASISS. 


J'ai  extrait  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  9  de  l'Histoire  de 
Provence  par  Nostradamus,  et  des  historiens  Paradin  et 
Dufay^  les  faits  contenus  dans  ce  chapitre.  Je  ne  citerai 
point  chacun  d'eux  pour  chaque  fait  9  voulant  éviter  des 
répétitions. 

Vers  l'an  7299  Othmau;  gouverneur  d'Espagne  pour  le 
calife  Hescham  9  envoya  en  France  une  armée  de  Sarrasins 
qui  prirent  d'assaut  la  ville  d'Arles  9  et  ravagèrent  les  coa- 
trées  voisines.  Peu  après  (en  7559  selon  Mézeray)  les 
Bourguignons  voulurent  résister  aux  prétentions  et  aox 
armes  de  Charles-Martel.  Leur  résistance  fut  inutile:  il 
défit  Gérard  de  Rossillon  9  comte  de  Bourgogne  9  et  prit  la 
ville  de  Lyon  qui  fut  dévastée  9  ainsi  que  le  Dauphiné  etl^ 
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Provence;  les  Bourguignons  furent  exclus  de  toutes  les 
magistratures  et  furent  traités  par  Charles-Martel  conune 
une  nation  ennemie  ;  il  partagea  leur  pays  entre  ses  che& 
les  plus  dévoués. 

£n  73c,  OLbah^  émir  nommé  par  le  calife  Hescham, 
envoya  d'autres  armées  qui  s'emparèrent  d'Avignon  par  la 
trahison  du  comte  de  Marseille.  Les  chefs  des  Bourguignons 
se  flattèrent  de  recouvrer  leur  indépendance  en  favorisant 
IHnvasion  des  Sarrasins*  Ceux-ci  traversèrent  le  Dauphiné; 
les  villes  de  Lyon ,  de  Mâcon  et  d'Auxerre ,  et  toute  la 
Bourgogne ,  furent  saccagées  par  AHin ,  chef  d'une  partie 
de  ces  Sarrasins.  La  ville  de  Sens  leur  résista,  et  ils  ne 
parent  la  dépasser.  Les  Sarrasins  brûlèrent  à  Lyon  les  églises 
d'Ainay^  de  Saint-Jean  et  l'abbaye  de  l'Ilc-Barbe  ;  ils  brû- 
lèrent il  Mâcon  l'église  de  Saint-Vincent. 

Charles-Martel  était  alors  occupé  à  la  conquête  de  la 
Frise:  il  revint  en  757,  fit  reculer  Altin,  le  poursuivit 
pendant  sa  retraite  9  Xîhâtia  les  Bourguignons  rebelles  y  re- 
prit la  ville  de  Lyon  et  presque  toutes  les  contrées  que  les 
Sarrasins  avaient  occupées.  Il  fit  beaucoup  de  mal  à  ces 
malheureuses  pravinces.  Il  y  a  dans  ces  historiens  des  dif- 
férences dans  les  dates  de  ces  guerres. 

n  est  probable  que  les  Sarrasins  ont  à  cette  époque 
ravagé  le  département  de  l'Ain.  On  a  attribué  à  cette  in- 
vasion Forlgine  des  habitans  de  Boz,  d'Uchisy  et  de  quel- 
ques communes  voisines,  sur  les  deux  rives  de  la  Saône  ; 
quelques  différences  dans  les  usages  des  habitans  de  ce 
canton  d'ayec  ceux  des  pays  environnaps,  ont  fait  faire 
cette  conjecture^ 

Une  colline  près  de  Montmerlc ,  est  appelée  côte  des 
Sarrasins,  Il  y  avait  dans  la  paroisse  de  Crottet ,  près  de 
Font-de-Veyle ,  une  espèce  de  chaussée  qui  était  appelée 
Etaurne  des  Sarrasins  ;  elle  servait  dans  le  siècle  dernier 
\  garantir  le  pays  des  inondations  de  la  Saône.  Il  y  a ,  à 
VO.  d'Ambronay^  à  deux  kilomètres  de  ce  bourgs  quelques 
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restes  d'une  enceinte  fortifiée  ;  la  traditioâ  lui  a  ètmné  k 
nom  de  Fort-Sarraéin,  et  6'est  sons  ce  nom  que  eette 
eticèinte  est  désignée  dslns  la  grande  carte  de  la  Bresse  el 
du  Bugey  par  Séguin. 

Il  y  a  Iprës  de  Lc^ngchàmp,  à  trois  kiibniêtires  titi  N.  du 
bburg  de  Lent,  des  restes  d'ouvrages  militaireà  qui  ont 
retenu  le  nom  de  Sarrasinet.  Noil  loin  de  ces  buYràgesi 
est  un  domaine  appelé  Monmouz;  ii  est  àitaé  ÉOt  nae 
hauteur.  Ce  dernier  mot  est  une  altération  des  mots  hrtiiist 
Mons  mortuorum. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  la  légende  de  saint  Amand, 
que  son  auteur  faisait  mention  des  ravages  des  Sarrasiiii 
dans  la  plaine  actuellement  appelée  plaine  dé  Mantrial, 
dans  le  flaut-Bugey. 

Il  est  dit^  dans  la  légende  du  fondateur  de  Tabbaye 
d'Ambronav  :  Uéi  renavata  qnœdarn  eéciesid  in  honiore 
Dei  geniiricis ,  otitn  constructa,  sed  à  pagdiiis  p(M 
modum  eversa  in  ipso  toco  aMàtiam  construwiu  Les 
Sarrasins  étaient  désignés  souvent  sous  le  nokn  de  pateiu. 

Tous  ces  indices  réunis  prouvent  que  le  département  eut 
sa  part  dans  les  désastres  occasionés  par  les  prenaières  in- 
cursions des  Sarrasins. 


CHAPITRE  X. 


RÉFLBXIONS   SUK   LA    SITUATION   DES   HABITA5S   I>T7   D^EPARTEMCin 
DE    L'AIN^   depuis   LES    ANNÉES   534  JVSQU'eN    762. 


Il  est  probable  qu'au  YIII*  siècle  de  notre  ère,  la  civili- 
sation apportée  par  les  Romains  aux  habitans  du  dépa^ 
tement  avait  disparu,  et  que  la  langue  romaine  ëtai^ 
<lé)à  très-altérée  par  le  jargon  des  Bourguignons  et  i^ 
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Francs^  et  que. cette  langue  n'avait  conservé  quelque  pu- 
reté que  dans  les  monastères.  Les  souvenirs  du  paganisme 
oe  devaient  pas  être  tous  anéantis ,  et  dans  un  temps  où 
l'instruction  était  si  rare,  les  habitans  des  campagnes  de- 
vaient encore  conserver  quelques  pratiques  superstitieuses 
du  polythéisme. 

La  tranquillité  du  département  dut  être  souvent  troublée 
par  suite  de  la  faiblesse  de  l'autorité  ou  de  sa  tyrannie  9 
depuis  l'année  628 ,  dès  le  conunencement  de  la  prépon- 
dérance des  maires  du  palais  qui,  peu  à  peu  ^supplantèrent 
les  rois.  Si ,  à  cette  cause  de  désordre ,  on  ajoute  les  maux 
produits  par  les  invasions  des  Sarrasins  et  par  leurs  adver- 
ssores;  si  on  y  ajoute  les  effets  de  la  lutte  du  christianisme 
contre  le  mahométisme  9  des  mœurs  européennes  contre  les 
moeurs  orientales  si  favorables  à  l'iomioralité ,  pendant 
les  invasions  de  ces  étrangers  auxquels  on  n'avait  pas  alors 
le  droit  de  donner  le  nom  de  Barbares;  on  aura  une  idée 
confuse  des  misères  que  dut  éprouver  le  département  pen-. 
dant  les  derniers  temps  des  rois  mérovingiens  9  et  sous  le 
gouvernement  de  Charles-Martel  et  de  Pepin-le-Bref.  Ces 
malheurs  durent  être  plus  grands  et  plus  irrémédiables  que 
ceux  qui  étaient  résultés  des  invasions  des  Bourguignons 
et  des  Huns. 

Je  ne  peux  rien  dire  sur  les  mœurs,  usages,  lois  civiles 
et  criminelles,  agriculture,  commerce  et  arts  des  habitans 
du  département  à  cette  époque.  Les  livres  n'ont  fourni 
aucun  renseignement  sur  ces  divers  points,  et  il  n'est  resté 
de  cette  époque  que  quelques  inscriptions  qui  feront  le 
sujet  du  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XI. 

QUELQUES   INSCRIPTIONS  EN  LANGUE  LATINE    FAITES   PENDANT  LE» 
DOMINATIONS  BOURGUIGRONE   ET  HiaOVlNGIENNE, 


N»  I". 


De  Yeyle  avait  copié  cette  inscription  au  château  de 
Saiut-André-de-Briord  ;  elle  a  été  séparée  du  tombeau 
dans  lequel  elle  avait  été  placée  9  on  la  voit  dans  la  sallç 
de  physique  du  collège  à  Belley.  Je  la  donne  telle  que  de 
Veylel'alue.  ' 

HIC  REQVIESCIT 
VIR  VENERABELIS  MANNE 
LEVBVSO  QVI  VIXIT  ANNIS  LX 
MENSIS  VI  DIES  XIII  IN  VMANE  I 

TATE  ET  BONETATE  MORI  * 

BVS  ET  CONVERSATIONE 
CLARVS  OBIIT  IN  PAGE  DIE 
III  IDVS  FEBRVARIAS  BOETIO 
VERO  CLARISSIMV  CONSVLE 
RELIQVIT  LIVERTVS  ID  EST 
SCVLPILIONE 
GERONTIVM 
BALDAREDVM 
LEVVERA 
ORO  VEIDA  ILDELONE 

Guiclienon  a  inséré  cette  inscription  ^  page  11  de  son    i 
ouvrage  ;  il  a  lu  différemment  que  de  Yeyle  ^  et  a  écrit  : 

Venerabiiis ;  H,  Ann,  6ev,  évso;  ann;  mens; 
talc  et  hotiiiate  ;  ctarissiino  ;  lihertis;  Sinpilioni 
L.  c.  V.  veva;  Oro.  vc.  i.  c/.  a,  IL  d,  c,  t.  o.  n.  c 
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M.  de  Moyria  a  aussi  copié  cette  inscription  ;  voici  les 
ifiërences  avec  de  Veyle  : 

Requiccit  venera6itis  Mannebevbvsf  ann; 
menses;  XI III  hvmanitate;  bonitaU;  Vetda; 

M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

«Ici  repose  le  respectable  Mannebeubus  qui  a  vécu 
)ixante  ans  six  mois  et  quatorze  jours.  Son  humanité , 
l  j>Dnté  f  la  pureté  de  ses  mœurs  et  l'agrément  de  sa 
onversation  en  firent  un  homme  distingué.  Il  mourut  en 
aix  le  troisième  jour  des  ides  de  février^  sous  le  consulat 
e  Boêtius  y  homme  très-illustre. 

»I1  avait  affranchi  Scupilio^  Gerontius^  Baldaredus, 
«euvera.  » 

M.  de  Moyria  soupçonne  que  la  dernière  ligne  cache 
me  formule  mystérieuse  faisant  connaître  que  Manne  - 
>eubas  avait  pratiqué  la  religion  chrétienne. 

Cette  inscription  est  encadrée  par  un  double  trait  dans 
equel  on  a  sculpté  une  guirlande  de  feuillages  et  des  co- 
lombes, symboles  du  christianisme. 

Boêce  fut  consul  en  4B6  et  en  5o8,  ce  qui  fixe  la  date  de 
cette  inscription. 


Les  pierres  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  quatre  ins- 
criptions suivantes  étaient  conservées  dans  les  archives  du 
château  de  Briord.  De  Veyle  les  avait  copiées  avec  soin  9  et 
^vait  reproduit  dans  sa  copie  toutes  les  fautes  et  les  abré- 
viations de  ces  inscriptions. 
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+  IN  HOC  TVMVLO  RIQVIISCVNT  BENE  MEMORIE 
RICVLFVS  ET  IVGALIS  SVA  GVNTELLO  QVI  FVERVIST 
INSIGNIS  MERITIS  IN  AMVRE  SEMPIR  AmCI  OMLNE 

VOS  ABSTVTI 
P ASSIINS  DVL€ISSIMI  APTL  LiVIRI  ONESTI  iVANSAC 

PECTVRE 
MENE  PIËVILETAS  EVRVM  AVDANDÂ  NEMIS  MIHANDA 

VOLON 
TAd  TRAN5ÎERVNT  AD  VERAM  RBMBANS  B  COftPVRR 

YITA 
QVËM  PaiE  VOflVM  CVM  LACRIMIS  TVMYt A  VERYNT 

DVLV 
RÉ  QV!  YIXERVNT  IN  PAGE  AN.     LXV     AE  etc. 
OBIERVNT  IN  DIE  SCI  MARTINI  IN 

La  copie  de  De  Veyle  est  ce  qu'on  â)>^ll6  une  cojpfie 
figurée  ;  il  y  à  coiisetvé  lei^  fautes  du  j^râtouir  el  let  faoto 
du  langage  :  fé  h'at  pu  reproduire  que  les  dernières.  U 
latin  de  cette  inscription  est-il  un  lutin  Corrompu  9  quoique 
déjà  devenu  Une  latïgUe  morte  >  OU  bien  est^il  Uii  exenqple 
de  la  langue  usuelle  d'alors?  Je  ne  peux  décider  cetu 
question. 

Saint  Martin  est  mort  en  l'an  400  ;  cette  inscription  est 
postérieure  à  sa  canonisation. 

Les  noms  propres  Riculfe  et  Guntello  ne  sont  plus  des 
noms  romains.  La  forme  des  lettres  commence  à  s'altérer» 
et  les  abréviations  3  en  usage  au  moyen-âge ,  commencent 
à  s'introduire  dans  cette  inscription.  La  forme  des  lellrcs 
Q,  G,  X,  est  une  preuve  de  l'altéralion  des  lettres 9  les 
lettres  doubles  ME,  AM,  AB,  TV,  VA,  TA,  NE,  AN,  MF, 
AV,  AE,  sont  des  essais  d'abréviations. 

L'orthographe  de  plusieurs  mots  est  altérée  ;  le  graveur 
a  écrit  riqviiscvnt ,  au  lieu  de  rcqvicscvnt ;  amvre,  an 
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ie  amore;  sempir  —  semper;  tiviri —  iiteri;  cor- 
—  corporef  dvlvre — àotore;  pectvre — pectare,  etc. 

N*  m. 

asoriptioQ  suivante  parait  du  même  temps  : 

C  TVMOLO 

REQYUSGIT  BENE  MORI  .  .  . 
DANANTA  ABSTVTA 
PAS8IINS  DVLGISSEAIA 
APTA  QVI  VIXIT 
IN  FACE  AN  •  .  .  XXY 
OBIIT  XV  KL 

IVNIAS m. 

tte  inscription  est  du  même  temps  et  du  même  style 
a  précédente. 

N»  IV. 

troisième  est  plus  importante  : 

*»  HÏC  REQVIISGIT  «ONE  ME 
MOREAE  IN  XPINO  GARVSVS 
PRBS  QVI  FVIT  AD  Dfel  OFFICtO 
PARATVS  VMANETAS  IN  EÔ  .  SA 
TES  LAVDANBA  AMÎGVS  OftNE 
BVS  QVI  VIXIT  IN  PAGE 
ANÎNVS  LXV  TRANSIET 
XV  KL  NOVEMBRIS  AN  XXXXVI 
ftlS  CLOTARIO  m 

te  inscription  est  l'épitaphe  d'un  prêtre  nommé  Ga- 
Le  mot  ocpino  signifie  christiano;  prés,  presinter, 
Glotaire  mourut  en  56i  ;  ainsi  cette  inscription  a  été 

m  55;. 
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N»  V. 

+  IN  GENIE  VIRTVTE  CLVIN8  ET  NVVELIS  ORTVM  OC 

CORT 
HOC  TVMVLO  XPINO  FELIX  PRBS  VIR  MAGNVS 
CLEMINX  AC  MENTE  BENEGNVS  ABSTVTVS  ARGYS 
DVLCISSIVNVS  ARTVS  ORDENE  QVE  RICTV  VITA 
COMETANTE  BEATA  GESISTI  SACRVM  PRBR  OEFICIO 
LVDALIS  T  SAPIENSIE  LEGIS  CONSILE  MAGNAS  DYIl 
FENE  RARES  OPIS  OMNIVM  POTINS  PASSINS 

COMPASCERE 
LITIS  ET  VERVIS  ANENVS  PAGE  FEKARE  FERVS  NON  ET 
NVVILIVR CRISCIT  EX  MVRE  RRENTVM  SPERNE  DISPB 
CTVS  SVBLECETAVET  ONOR  HINC  EGETVR  LONGA 

MERVIT 
SENE  CRIMINE  VITA  AT  TVM  PROPRIA  SEPE  LEVAYIT 
OPEM  VIXIT  IN  PAGE  AN.  LV  OBI  V  KL  SEPTEBRIS 
IND  III  HOC  ERGO  AMATVS  STVDVIT  CONSCRIVERE 
CARMIN  G  ANTESTETIS  EST  VESERONCIA  TVOS. 

Cette  épltaphe  du  prêtre  FélU  est  d'un  latin  plus  cor* 
rompu  que  les  précédentes. 

Il  est  probable  que  le  lieu  appelé  Veseroncia  dans  cette 
inscription 9  est  le  bourg  de  ce  nom,  dans  le  Dauphiné,  à 
une  lieue  et  quart  N.-E.  de  Saint-Chef.  11  y  a  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain  un  petit  ruis3eau  qui  porte  ce  nom  ;  il 
est  au  N.  de  Seyssel.  Le  village  de  Dorche  est  situé  sur  ce 
ruisseau.  Les  habitans  de  Doixhe  croyaient^  dans  le  siècle 
dernier,  par  suite  d'une  ancienne  tradition ,  que  leur  village 
avait  été  une  ville  autrefois.  Le  mot  Dorche  est  nouveau; 
quel  nom  ancien  aura-t-il  remplacé  ?  Peut-être  celui  que 
le  ruisseau  a  conservé.  ' 

Je  retrouve  dans  cette  inscription  le  mot  autistes  employa 
dans  le  même  sens  que  dans  la  légende  de  saint  Amand  : 
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Amatus  était  le  chef  de  Veseronce,  comme  Mummote 
était  le  chef  à^Orindinse. 

N«  VI. 

+  HIC  TVA  VENERABELIS  REQVICVNT  MEMBRA 
SEPVLCRO  QVI  FVIT INSIGNIS  MERITIS  VESERONCIA 
PRIOR  PRBR  OFFICIO  A.  TAREBVS  SAGRIS  PREUCTVS 

ADESIT 
VERMAGNVSACMENTEBENIGNVSABSTVTVSPASSIINS 
DVLCISSEMVS  APTVS  NON  TENO  VILIOR  CRISCIT  EX 

MVRE 
PARENTVM  CONSILI  MAGNAS  DVM  FENERARIS  OPIS 
RAPVIT  INVBDA  MÛRS  DE  CORPORE  VITA  HOC  ERGO 

FRATER 
PLENVS  A  MVRE  CVM  NIMIO  TVMVLAVIT  DVLVRE 

CVISIS 

TINTI  LA  GRE  ME  ET  CESINT  S FETVS  VIXIT  IN 

PAGE  AN  XXXXVIII  OBIIT  XVI  ......  ANO  •••.  E  RIGNO 

DAGOBERTI  RE  ....  VII 

La  date  de  cette  inscription  est  placée  par  de  Veyle  en 
632  ou  635.  Je  vais  transcrire  quelques-unes  de  ses  rcmar- 
fies  sur  ces  inscriptions.  Il  y  a^  selon  les  apparences 9 
<[iielques  fautes  dans  la  gravure  de  ces  inscriptions  ;  la 
langue  latine ,  déjà  défigurée  par  le  langage  de  cette  épo- 
que,  pouvait  encore  l'être  par  le  ciseau  d'un  graveur  igno- 
rant. Mais  tout  ce  qui  choque  n'est  pas  sa  faute ,  tel  que 
le  singulier  avec  des  pluriels ,  un  nojmbre  pour  un  autre , 
le  masculin  avec  le  féminin ,  et  les  temps  des  verbes  pris 
ksuns  pour  les  autres;  tout  cela  nous  reproduit  fidèlement 
la  langue  9  telle  qu'on  la  parlait.  Il  en  est  de  même  des 
lettres  changées^  telles  que  VE  pour  1'/^  le  F  pour  le  B 

et  pour  l'O.  Il  y  a  peut-être,  un  mot  omis  par  le  graveur; 

c*est  le  mot  remeans  «  av£tnt  les  mots  mors  de  corpore. 
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N»   VU. 

H.  de  Hoyria  a  inséré  dans  son  recueil  les  trois  inscrip- 
tions suivantes  ;  elles  sont  encore  à  Briord  ^  ches  H.  Be&ott 
Mille: 

HIC  hegfiescet 

IN  PACJB  BONÂE 

HEM0RI4E  A  BEN 

BJBBGA 

QVl  VIXJT  ANNOS 

XXVIIII 

OPIET  PÀC]B  YIJI 
KALENDAS  IIAIAS 
AYIENO  TEBO  GLA 
IWlSSISiO  ÇPN90LE 

||L  ^  Mj^yrii»  )a  trad^it  ainsi  ; 

Mrêpauenftaixs  Udêêimt  une  àonûral^Umfm^s 
A .  Renatus  Berga,  qui  a  vécu  ving  terwufanê,.  H  mff^ 

en  paix  le  8  des  calendes  de  mai,  sous  le  consulat  H" 
vienus,  4iomme  très-illustre. 

Le  nom  du  consul  Avienus  ou  Abienus^  place  la  date  de 
cette  inscription  en  5pi  ou  en  617;  plutôt  en  Soi. 

N-  VIII. 

X'inscription  s!;iivante  est  sur  la  même  pieire  que  b 
préoé<^nte  : 

HiC  REICQYIT 
^EYERTO  FOERO 
NO&imE  MANNONE 
PRO  REmERlTIONEM 
ANIMAS  SVAE. 

Elle  est  écrite  en  caractères  très-irrégulicrs. 
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N*  IX. 
La  troisième  C3t  sur  le  seuil  d'une  perte  : 

HIC  REQVIECIT  IN  PAGE 

BON  MEMORIAE 

IN  FOBERTAS  QVI  VIXIT 

ANNOS  XXXIII  OBIiT  IN  PA 

CE  PRIDE  IDOS  MAIAS 

AVIENO 

VERO  CLRSS  CONSOLE. 

M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Ici  repose  en  paix»  laissant  une  honorable  mémoire, 
•  iV.  Robert,  qui  a  vécu  trente-trois  ans.  Il  est  mort  la 
eille  des  ides  de  mai,  sous  te  consulat  d'Avienus,  per- 
onnage  très-illustre. 

Ces  neuf  inscriptions^  rassemblées  dans  un  seul  village 9 
le  confirment  dans  l'opinion  que  j'ai  déjà  avancée  ^  au 
iijet  de  l'époque  des  siècles  dits  de  barbarie. 

Puisque  l'usage  d'honorer  la  mémoire  des  morts  par  des 
iscriptions  s'était  conservé  ^  puisque  le  latin  était  encore 
a  langue  usuelle  pendant  les  VI*  et  Vil*  siècles  ^  les  con- 
[uêtes  des  Bourguignons  et  des  Francs  n'avaient  pas  produit 
les  effets  aussi  désastreux  que  nous  le  croyons.  L'époque 
lu  commencement  des  siècles  de  barbarie  doit  être  reculée 
lu  y Iir  siècle  ;  elle  fut  amenée  par  les  invasions  des  Sar- 
asins^  ensuite  par  le  partage  de  l'empire  de  Charlemagne^ 
es  ravages  des  Hongres  et  des  Normands  ^  et  complétée  par 
jharles-le-Chauve  et  ses  parens  ^  véritables  fondateurs  du 
égime  féodal. 

J'ai  placé  dans  ce  chapitre  les  derniers  renseignemens 
[ue  j'ai  trouvés  dans  de  Yeyle.  Ses  recherches  n'ont  pas 
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été  plus  loin  que  cette  époque.  Il  avait  bien  compris  com- 
ment on  devait  étudier  l'histoire  de  son  pays  ;  il  vivait  dans 
un  temps  où  une  multitude  de  choses  anciennes  existaient 
encore  ;  et  si  la  mort  n'avait  pas  interrompu  ses  travau; 
ils  nous  auraient  été  très-précieux. 


V 


LIVRE  II. 

►MINATION     DES     ROIS     DE     LA    SECONDE     RACE  ,     DITS 
CARLOVINGIENS,    SUR   LE    DÉPARTEMENT   DE    l'aIN. 


CHAPITRE  PREMIER. 

(ISTOIBE   DU    DÉPARTEMENT   SOUS   PEPIN-LE-BREF,   CHARLEMAGNE 

ET    LOUIS-LE-DÉBONNilRE. 


ARTICLE    PREMIER. 

Règne  de  Pépin- te-Bref. 

Siagrius,  troisième  abbé  de  Nantua,  assista  en  752  au  sacre 
Pepin-le-Bref.  Ce  roi  accorda  y  postérieurement  9  à  cet 
bé,  pour  son  monastère  9  l'exemption  de  toute  juridiction 
nilière  ;  c'est  ainsi  que  s'exprime  Guichenon  :  mais  on 
It)  en  lisant  avec  attention  la  charte  accordée  par  ce  ro 
reuves  de  l'Histoire  du  Bugey,  page  2i3)^  que  cette 
Dccssion  est  loin  d'être  aussi  étendue. 
Il  est  probable  que  d'autres  chefs  religieux  et  laïques  9 
il  commandaient  alors  dans  le  département  9  assistèrent 
ce  sacre  ;  leurs  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Pépin  était  9  dans  le  mois  de  mars  754»  à  Saint-Jean-de- 
aorienne  avec  une  armée 9  prêt  à  passer  les  Alpes  pour 
ttaquer  Astolphe  9  roi  des  Lombards. 
Pepin-le-Bref  mourut  en  768.  Ses  royaumes  furent  par- 
ages entre  ses  deux  enfans  :  Charlemagne ,  son  fils  aîné  , 
'Ut  les  provinces  septentrionales  ;  le  département  de  l'Ain 
i5 
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fut  compris  dans  le  royaume  de  Carloman  y  son  frère  cadet. 
Celui-ci  mourut  en  771  ou  772. 

ARTICLE   II. 

Vie  de  saint  Hippotj/te,  évêque  de  Belley ,  extraite  et 
V Histoire  hagiotogique  de  Bettey,  par  M.  Depery, 
tome  I*',  page  io3. 

Saint  Hippolyte  naquit  vers  l'an  6869  dans  la  Bourgogne 
transjurane.  Il  résolut  d'embrasser  l'état  religieux,  et  fut 
reçu  dans  le  monastère  de  Condat  (aujourd'hui  Saint- 
Claude  9  départenK3nt  du  Jura).  Il  fut  élevé  au  sacerdoce 
et  nommé  ensuite  abbé  de  ce  monastère ,  après  la  mort  àt 
saint  Aufrède,  son  quatorzième  abbé.  Ansemonde,  évêqw 
de  Belley,  étant  mort,  le  clergé  de  Belley  choisit  sain 
Hippolyte  pour  le  remplacer.  Les  moines  de  Condat  m 
cédèrent  leur  abbé  qu'à  condition  qu'il  continuerait  < 
gouverner  leur  monastère.  La  dignité  d'abbé  n'était  pa 
alors  incompatible  avec  celle  d'évêque.  Saint  Hipp<^ 
fut  sacré  évêque  de  Belley  vers  l'an  755.  Il  gouverna  oc 
évêché  jusqu'en  766 ,  au  plus  ;  car  il  assista  cette  année-] 
au  synode  d'Attigny,  et  il  n'y  prit  d'autre  titre  que  cell 
d'abbé  de  Condat  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'en  766  il  au 
abdiqué  l'épiscopat.  Il  mourut  le  20  novembre  769 ,  à» 
le  monastère  dont  il  était  abbé,  et  il  y  fut  enterré.  S< 
reliques  furent  dispersées  en  1795. 

L'exactitude  de  cette  notice  est  confirmée  par  celle  qu 
Guichenon  a  insérée,  d'après  les  Mémoires  manuscrits d 
P.  Chifllet,  page  20,  IP  parlie  de  son  Histoire  de  Bres 
et  de  Bugey.  Cependant,  il  est  dit  dans  le  cartulaire  é 
Saint-Claude  que  Guichenon  a  consulté ,  que  saint  Hippi 
lyte  conserva  l'évêché  de  Belley  jusqu'à  la  (in  de  sa  vie 
qu'il  vivait  encore  au  commencement  du  règne  de  Cbaril 
magne.  On  lit  aussi  dans  cet  article  que  le  roi  Pépin  ava 
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ionné  à  ce  monastère  une  métairie  (vittam),  et  lui  avait 
iccordé  le  droit  de  battre  monnaie. 

ARTICLE    III. 

RègTie  de  Charlemagne  sur  le  département. 

En  77a  Charlemagne^  après  la  mort  de  son  frère  Car- 
loman ,  s'empara  de  ses  états ,  au  préjudice  de  ses  neveux* 
Le  département  passa  alors  sous  sa  domination. 

En  773»  Charlemagne  tint  à  Genève  un  synode  ou  assem- 
blée générale  des  prélats  et  seigneurs  français.  Il  y  réunit 
aussi  son  armée ,  qu'il  divisa  en  deux  corps  ^  dont  l'un  était 
commandé  par  Bernard ,  son  oncle. 

Charlemagne  releva  de  ses  ruines  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe» 
gai  avait  été  brûlée  par  les  Sarrasins  ;  il  y  envoya  des  livres  > 
et  fieuoit  d'Aniane  y  lut  établi  abbé  pour  y  faire  fleurir  les 
lettres  et  y  rétablir  la  discipline.  Ce  prince  fit  rebâtir  l'église 
d&Saint- Vincent  de  Mâcon  ;  elle  avait  été  aussi  brûlée  par 
ïj»  Sarrasins.  J'ai  cité  ces  deux  faits  ^  quoiqu'ils  soient 
étrangers  au  département  ^  parce  qu'il  est  dès  lors  probable 
ftte  Charlemagne  accorda  aussi  des  secours  aux  habitans 
la  département  pour  les  aider  à  réparer  les  ravages  des 
hrrasins.  Cette  probabilité  se  change  en  certitude  par  une 
lettre. que  Leydrade^  qui  fut  sacré  archevêque  de  Lyon  en 
7999  écrivait  à  Charlemagne  dont  il  avait  été  bibliothé- 
caire. Dans  cette  lettre  ^  où  il  lui  rend  compte  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  dans  son  diocèse ^  il  lui  dit  qu'il  avait  restauré 
k  monastère  de  Saint-Rambert  où  vivaient  cinquante-six 
leligieux  dans  la  plus  parfaite  régularité .  (  Voyez  l'Histoire 
iuigiologique  de  Belley^  tome  I*%  page  99.  ) 

Le  grand  nombre  de  ces  religieux  dans  ce  monastère  est 
une  preuve  de  la  grande  économie  qui  présidait  à  leur 
manière  de  vivre  ;  on  sait  qu'alors  les  religieux  travaillaient 
la  terre. 

•  J'emprunte  à  Collet  l'alinéa  qui  suit  (  livre  III  ^  pages  55 
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et  56  ae  ses  Commentaires  sur  les  statuts  de  Bresse  );fy 
ai  rectifié  quelques  légères  inexactitudes  : 

c  Sous  Léon  l'Isaurique^  empereur  d'Orient  (depuis Tan 
717  jusqu'en  740  '  ^^  pape  (Grégoire  II  ou  Grégoire  III) 
défendit  qu'on  payât  les  contributions  à  cet  empereur,  et 
pour  soutenir  cette  entreprise  ^  les  successeurs  de  ce  paps 
rétablirent  l'empire  d'Occident  en  la  personne  de  Charfe- 
magne;  Pépin  ^  son  père  9  lui  avait  de  grandes  obligations 
pour  son  élévation  à  la  royauté.  C'est  Charlcnoragne  qui 
confirma  les  entreprises  des  papes ^  qui  leur  adjugea  ^  ainsi 
qu'aut  ecclésiastiques^  les  contributions  qu'ils  avaient  ôtées 
aux  empereurs  grecs  ;  elles  s'appelaient  dimes  (dccimœ)* 
Ces  donations  sont  confirmées  en  une  infinité  d'endroiB 
des  Capitulaires  qui  nous  restent.  On  y  voit  que  ces  dîmes 
sont  données  à  Dieu^  et  qu'ils  (les  ecclésiastiques)  les  loi 
paient  en  donnant  aux  pauvres  qui  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ  9  et  que  les  évêques  étaient  chargés  d'en  faire 
la  distribution.  Plusieurs  conciles  ^  notamment  celui  de 
Maîence  en  847  9  celui  de  Latran  en  11799  confirmèrent 
cette  origine  des  dîmes.  >» 

J'ai  cité  ce  passage  de  Collet ,  parce  que  le  mode  de  dis» 
trîbution  des  dixmes  ou  dîmes  entre  ceux  qui  en  ont  joui 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  a  été  l'occasion  de  beaa* 
coup  de  discussions  dans  le  département. 

Charlemagne  mourut  en  81 4* 

ARTICLE    IV. 

Règne  de  Louis-ie-Déhonnaire. 

Louis,  dit  le  Débonnaire,  succéda  à  l'emperenr  Charle* 
magne.  Dans  une  assemblée  que  cet  empereur  tint  à  Aix- 
la-Chapelle  (Guichenon  la  place  en  817)5  on  divisa  les 
monastères  en  deux  classes ,  ceux  qui  devaient  dona  U 
mititiain,  et  ceux  qui  devaient  dona  tantum  sine  milUiâ; 
l'abbaye  de  Nantua  fut  placée  dans  la  seconde  classe  >  et 
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fut  en  conséquence  exemptée  du  service  militaire ,  mais 
assujettie  à  l'impôt. 

£n  8199  l'empereur,  dans  une  assemblée  tenue  à  Aix- 
la-Chapelle ,  où  il  avait  réuni  les  grands  de  son  royaume^ 
nomma  des  légats  pour  gouverner  les  provinces  de  Lyon^ 
de  Vienne  et  de  la  Tarentaise.  A  cette  époque  le  départe- 
ment de  l'Ain  dépendait  en  grande  partie  de  la  province 
de  Lyon.  Ces  deux  légats  furent  Albéric  5  évêque  9  et  le 
comte  Richard. 

En  63O9  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  donna  la  sei- 
gneurie de  Baugé  (  actuellement  Bâgé  )  et  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  5  à  Wîgues  ou  Hugues  »  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  avait  reçus.  Hildebald,  évêque  de 
Hâcouy  ratifia  cette  cession  de  l'abbaye  de  Saint- Laurent. 
Bagues  prit  le  titre  de  marquis  de  Baugé.  Ce  titre  était 
alors  donné  aux  gouverneurs  des  Marches  ou  frontières 
qu'ils  devaient  défendre  contre  toute  invasion.  Cette  dignité 
n'était,  en  principe,  que  temporaire;  elle  devint  hérédi- 
taire, après  une  longue  possession,  par  suite  de  raffaiblis- 
sement  de  l'autorité  impériale.  Cet  Hugues  est  désigné  par 
Gnichenon  et  par  les  autres  historiens  du  département, 
comme  le  plus  ancien  des  sires  de  Baugé  qui  ont  été  pen- 
dant quatre  siècles  souverains  de  la  partie  N.-O.  du  dé- 
partement, ou  de  la  Bresse.  Cette  concession  est  le  plus 
ancien  document  qui  nous  soit  parvenu  relativement  à 
l'origine  du  régime  féodal  dans  le  département. 

Sur  une  des  faces  du  sceau  des  sires  de  Baugé ,  était 
représenté  un  homme  à  cheval ,  l'épée  nue  dans  la  main 
droite  et  le  bras  gauche  caché  par  un  bouclier.  Les  mots  : 
Sigillum  dominide  Baigiaco,  étaient  gravés  autour.  Sur 
le  revers  du  sceau,  était  sculpté  un  lion;  c'était  le  prin- 
cipal signe  des  armoiries  de  cette  famille  ;  on  lisait  autour 
ces  mots  :  Secretum  domini  de  Balgiaco.  Il  est  probable 
que  ce  sceau  ne  fut  en  usage  dans  celte  famille  que  plu- 
sieurs générations  après  ce  premier  marquis  de  Baugé. 
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Eh  85o^  les  intrigues  de  l'impératrice  Judith  détenni-  i 
nèrent  l'empei'eur  à  faire  un  apanage  à  Charles^  son  dei^  > 
nier  fils ,  au  préjudice  des  deux  autres  fils  qu'il  avait  d'an  | 
premier  lit.  Le  département  parait  avoir  été  compris  dans  ^ 
cet  apanage.  Cet  acte  occasiona  la  révolte  de  ces  dcnx  fils  ji 
du  premier  lit  contre  leur  père.  Ils  le  détrônèrent.  Des 
sujets  fidèles  prirent  les  armes  pour  remettre  l'empereur 
sur  le  trône.  Lothaire^  un  de  ses  fils  rebelles  5  en  revenant 
du  Dauphiné^  fit  la  guerre  à  Warin ,  comte  de  Châlonet 
de  Mâcon  V  et  abbé  de  Saint-Marcel  9  partisan  de  l'empe- 
reur. Lothaire  prit  en  854  i^  ville  de  Mâcon^  et  il  la  pilla; 
il  ravagea  les  environs  de  Châlon^  prit  cette  ville  après  cinq  if, 
jours  de  siège  ;  elle  fut  livrée  au  pillage  et  brûlée.  Gepen- 
lilités  furent  inutiles  ;  l'empereur  recouvra  sa  liberté  et 
son  autorité.  * 

En  835  9  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  tint  une  as-  'A 
semblée  des  grands  de  son  empire  dans  un  lieu  appdé  y 
Stramiacum  (Tramoyes).  Plusieurs  de  ses  fils  y  assistèrent* 
Oh  jugea  dans  cette  assemblée  Agobard^  archevêque 
Lyon ,  et  Barnard ,  archevêque  de  Vienne ,  qui  avaient  ' 
favorisé  la  rébellion  des  enfans  de  l'empereur.  Ces  arche- 
vêques furent  suspendus  de  leurs  fonctions  et  exilés.  La 
révolte  de  ces  deux  archevêques  doit  faire  présumer  qu'ib 
y  avaient  entraîné  leurs  diocèses.  Peu  après  ^  Barnard  obtint 
la  permission  de  revenir  dans  son  diocèse  ;  il  s'y  renferma 
dans  l'exercice  de  son  ministère.  Cet  archevêque  avait 
fondé  l'abbaye  d'Âmbronay;  je  donnerai  ^  dans  l'article 
suivant 9  un  abrégé  de  sa  vie. 

Plusieurs  écrivains  ont  dit  que  le  Stramiacum  qui  avait  , 
été  le  lieu  de  la  tenue  de  cette  assemblée  en  835  9  était  le 
petit  village  de  Tramoyes^  situé  à  une  lieue,  à  l'O.  de 
Montluel  ;  mais  il  est  bien  plus  probable  que  cette  assem- 
blée fut  tenue  dans  le  bourg  de  Tramoye ,  chef-lieu  de 
canton  dans  le  département  de  Saône- et -Loire ,  à  uu 
myriamètre  trois  quarts  de  Mâcon.  Des  restes  d'anciens 
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châteaux,  des  foires  considérables  qui  y  sont  établies,  sa 
position  élevée  et  cependant  d'un  facile  accès 9  tout  indique 
que  ce  bourg  a  eu  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  une 
importance  qui  a  pu  le  faire  choisir  pour  le  lieu  de  la  tenue 
de  cette  assemblée.  M.  Dufay  dit  9  dans  son  Abrégé  de 
THistoire  de  Bourgogne  :  «  L'assemblée  de  Louis-le-Débon- 
naire  fut  tenue  à  Tramoye,  dans  un  ancien  palais  des  rois 
de  Bourgogne  »  9  ce  qui  confirme  mon  opinion. 
Louis-le-Débonnaire  mourut  le  20  juin  840. 

ARTICLE  V. 

Vie  de  saint  Barnard,  fondateur  de  Vabbaye 

d'Améronay, 

J'ai  extrait  les  détails  qui  suivent  de  Guichenon ,  II*  par- 
tie,  Bugey,  page  5  9  et  de  rHistoiri3  hagiologiquc  de  M.  De 
pery,  pages  1 15  à  198. 

On  croit  que  Barnard  naquit  à  Izernore  en  778.  Son  père 
était  un  des  seigneurs  de  ce  pays  ;  sa  mère  s'appelait  Hé- 
liarde  :  Barnard  était  le  cadet  de  leurs  nombreux  enfans. 
A  l'âge  de  dix  ans^  ses  parens  l'envoyèrent  dans  une  école 
dirigée  par  de  saints  prêtres.  11  perdit  en  peu  de  temps  tous 
ses  frères;  son  père  et  sa  mère  le  rappelèrent  alors  auprès 
d'eux.  Ils  le  marièrent  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans.  L'année  suivante ,  en  797 ,  il  prit  du  service  dans 
Farmée  que  Charlemagne  avait  levée  pour  soumettre  les 
Saxons ,  et  il  fit  partie  de  l'expédition  que  le  duc  Trasicon 
fit  au-delà  de  TElbe.  Il  porta  les  armes  contre  les  Saxons 
pendant  sept  années ,  et  il  revenait  tous  les  hivers  dans  sa 
famille.  Le  père  et  la  mère  de  Barnard  moururent  dans  la 
même  année  ;  il  demanda  à  l'empereur  son  congé  ;  il  Tob- 
tlnt.  Il  commença  à  exécuter  le  projet  qu'il  méditait  depuis 
long  -  temps  de  vivre  dans  la  retraite.  Il  réussit  avec 
peine  à  faire  partager  ses  projets  à  sa  femme  ;  il  régla  ses 
affaires  domestiques ,  que  les  grands  biens  dont  il  avait 
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hérité  rendaient  importantes;  il  fonda  et  dota  un  hôpital, 
partit  pour  aller  chercher  un  lieu  convenable  et  s'y  re-     - 
tirer.  Il  s'arrêta  en  8o3  à  Ambronay^  où  il  y  avait  un     ^ 
monastère  dépendant  de  l'abbaye  de  Luxeuil ,  et  une  église    ^ 
dédiée  à  la  Vierge ,  qui  avait  été  détruite  par  les  païens.    <> 
Il  donna  une  partie  de  ses  biens  à  l'abbé  de  Luxeuil,  en    ii 
échange  de  ce  que  son  abbaye  possédait  à  Ambronay.  Il  y    i 
bâtit  un  monastère^  lui  assigna  des  revenus^  y  plaça  des  -p 
religieux  et  un  abbé ,  et  se  logea  près  du  monastère.  Peu    i 
après  9  il  engagea  sa  femme  et  ses  enfans  à  venir  s'établir  li 
dans  le  pays  ;  il  leur  fit  bâtir  une  maison  près  de  celle  qui   )t 
était  destinée  à  recevoir  les  étrangers  qui  venaient  demander   i 
l'hospitalité  aumonastère.  Ses  enfans  grandirent;  il  pourvut 
à  leur  établissement 9  et  du  consentement  de  leur  mère,  il 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  d'Ambronay.  Il  s'y  soumit  à  ^ 
tous  les  travaux  des  autres  religieux  ^  et  pour  s'en  délasser,   h 
il  cultivait  des  fleurs 9  façonnait  des  nattes  et  des  paniers,   I 
et  s'appliqua  à  l'étude  des  sciences ,  telles  qu'on  les  con-  ||j 
naissait  alors.  L'abbé  d'Ambronay  mourut  ;  Barnard  fat  ||| 
choisi  par  les  religieux  pour  lui  succéder.  Il  gouvernail  ce  ^ 
monastère  depuis  trois  ans  9  lorsque  sa  réputation  le  fit  élire  {} 
à  l'archevêché  de  Vienne  en  Dauphiné ,  vacant  par  la  mort  ^ 
de  Valfère  qui  occupait  ce  siège.  Barnard  avait  alors  trente*  t 
deux  ans.  Il  refusa.  Les  Viennois  écrivirent  à  Charlemagne  )[ 
pour  le  prier  d'appuyer  ce  choix  de  son  autorité  ;  il  résista   ,1 
à  l'ordre  que  l'empereur  lui  avait  fait  porter  par  un  oflicier.    • 
Alors  Charlemagne  se  servit  de  l'influence  du  pape  qiii^ 
par  une  lettre  extrêmement  pressante  9  détermina  Barnard 
à  accepter  cet  archevêché.  Il  fut  sacre  en  8 10  par  Lcydradc, 
archevêque  de    Lyon.   Il  exerça  ses  nouvelles   fonctions 
avec  sévérité  ;  il  défendit  aux  ecclésiastiques  les  jeux  de 
hasard ,  les  festins  fréquens  et  les  visites  suspectes.  11  or- 
donna aux  pasteurs  des  églises  de  faire  souvent  entr'eur 
des  conférences  sur  leurs  devoirs  ;  il  leur  ordonna  d'assister 
aux  synodes  (ju'il  tenait  régulièrement  toutes  les  années* 
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L'empereur  l'envoya  à  Rome  pour  les  affaires  de  l'Eglise. 

Il  assista  en  8i3  au  concile  d'Arles.  La  même  année  « 

Leydrade  ^  archevêque  de  Lyon ,  donna  sa  démission ,  et 

fit  sacrer  ;  par  fiàrnard^  Agobard,  chorévêque  de  Lyon, 

pour  le  remplacer.  Les  évêques  de  France  soutinrent  que 

cette  nomination  était  irréguliëre.  On  convoqua  un  concile 

à  Arles  pour  statuer  sur  cette  nomination.  Par  égard  pour 

Barnard  et  pour  Agobard,  on  confirma  la  nomination  de 

ce  dernier  ;  mais  le  concile  ordonna  9  qu'à  l'avenir,  il  n'y 

aurait  plus  de  chorévêques  dans  les  églises  de  France. 

Barnard,  Agobard et  Eaor,  aussi  évêque ,  firent  en  commun 

tiQ  livre  sur  les  superstitions  judaïques  ;  ils  l'adressèrent  à 

l'empereur  Louis-le-Débonnaire.  £n  829  et  83o,  il  assista 

«Uix  deux  conciles  qui  furent  tenus  à  Lyon.  Lorsque  Lothaire 

se  révolta  contre  l'empereur,  Barnard  favorisa  cette  révolte  9 

^  il  se  réunit  avec  le  pape  Grégoire  IV,  aussi  partisan  de 

-Iothaii*e.  Grégoire  fut  envoyé  par  les  trois  princes  dans  le 

<camp  de  leur  père ,  taudis  que  Barnard  traitait  avec  eux. 

-Cette  négociation  double  fut  interrompue  par  la  révolte  de 

Tarmée ,  qui  déposa  l'empereur  Louis  et  mît  Lothaire  à  sa 

place.  J'ai  dit,  dans  l'article  précédent,  la  condamnation 

4e  Barnard,  son  exil  et  son  rappel  dans  son  diocèse.  Il 

employa  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  l'abbaye  de  Romans  en 

Dauphiné  ;  il  y  mourut  le  â5  janvier  842. 

La  vie  la  plus  étendue  de  saint  Barnard  a  été  publiée 
-en  1722  par  le  jésuite  Ternal. 

Les  premiers  écrivains  qui  nous  ont  transmis  les  faits  de 
la  vie  de  plusieurs  des  saints  de  notre  pays,  nous  les  ont 
représentés  s'enfonçant  dans  des  déserts,  des  solitudes  :  ces 
expressions  sont  exagérées.  Saint  Amand,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Nantua,  trouva,  près  du  lac  de  ce  nom,  une 
église  bâtie  par  les  habitans  du  pays  ;  il  y  avait  donc  un 
\iUage  dans  cet  endroit.  Des  médailles  romaines  trouvées 
en  ^rand  nombre  à  Saint-Rambert  et  dans  les  environs , 
prouvent  que  cette  vallée  avait  été  habitée  par  les  Roniaius , 
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et  malgré  les  ravages  des  Barbares  ^  la  fertilité  de  ce  petit 
pays  avait  dû  y  conserver  des  habitans.  Saint  Barnard 
trouva  à  Ambronay  un  monastère  antérieur  au  sien ,  et 
une  église  ruinée  ;  la  ruine  de  cette  église  ne  prouve  pas 
que  ce  beau  pays  fût  devenu  un  désert. 


CHAPITRE  II. 

PARTAGE  DES  ISTATS  DE  LOUIS-IE-DÉBONNAIRE  ENTRE  SES  EHFÀIS. 


L'empereur  Louis- le -Débonnaire  avait  ^  peu  avant  sa 
mort;  compris  le  département  de  l'Ain  dans  les  provinces 
qui  devaient  appartenir  à  Charles  (celui  que  plus  tardoa 
appela  le  Chauve  ) ,  fils  de  l'impératrice  Judith  ,  sa  seconde 
femme.  Pépin ,  un  des  trois  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  première 
femme  ^  était  mort  en  838  ;  Lolhaire  9  Louis  9  ses  deux  frères 
germains,  et  Charles-lc-Chauve,  se  réunirent  pour  6ter 
aux  fils  de  Pépin  les  provinces  qui  leur  appartenaient  ;  ils 
se  querellèrent  ensuite  pour  se  les  partager.  Lotliaire  voulut 
retenir  ses  deux  frères  dans  sa  dépendance  ;  il  en  résulta 
une  guerre,  dont  l'issue  fut  la  bataille  de  Fontenai,  livrée 
le  25  juin  842;  cent  mille  Francs  ou  Germains  y  périrent. 
Les  trois  princes,  las  de  la  guerre,  firent  un  nouveau 
partage  de  l'empire  de  Cliarlemagne.  «  Us  s'abouchèrent 
dans  l'île  d'Ansile ,  que  la  Saône  fait  près  de  Mâcon ,  ac- 
compagnés chacun  de  quarante  seigneurs  ,  en  présence 
desquels  ils  convinrent  de  partager  toute  la  succession  de 
leur  père  en  trois  parties  égales  (non  compris  la  Bavière. 
la  Lombardie  et  l'Aquitaine  ) ,  et  que  les  quarante  députés 
de  chacun  d'eux  feraient  ce  partage.  Il  devait  se  faire  à 
Metz,  fut  renvoyé  à  Coblcntz,  et  terminé  a  Thionvillc  le 
16  mars  842  ,  ancien  style.  »  (Extrait  de  Mézcray,  livre X; 
page  529^.  ) 
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Par  suite  de  cet  important  traité  ^  Lothaire  eat  le  titre 
d'empereur;  toutes  les  provinces  situées  à  l'orient  de  la 
Saône  et,  après  sa  jonction  avec  le  Rhône,  toutes  celles 
qui  étaient  situées  à  l'orient  de  ce  fleuve,  furent  comprises 
dans  son  empire,  dont  l'Italie  et  d'autres  pays  faisaient 
aussi  partie.  Dès  lors  le  Dauphiné ,  la  Savoie ,  la  Franche- 
Comté  et  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  département 
de  l'Ain  obéirent  à  Lothaire. 

C'est  depuis  ce  partage  que  la  rive  orientale  de  la  Saône 
fut  appelée  côté  de  l'empire,  ou  à  ta  part  de  l'empire, 
st  que  la  rive  occidentale  de  la  Saône  fut  appelée  côté  du 
royaume,  ou  à  la  part  du  royaume.  Les  bateliers  de  la 
Saône  ont,  pendant  long- temps,  dit  :  bord  de  l'em>p%re, 
êord  du  royaume,  pour  désigner  la  rive  gauche  ou  la  rive 
droite  de  cette  rivière. 

Beaucoup  d'actes ,  que  je  ferai  connaître  dans  la  suite 
ie  cette  Histoire ,  prouvent  que  le  milieu  ou  plutôt  le  thaï- 
weg  de  la  Saône  fut  la  limite  du  royaume  et  de  l'empire 
iusqu'à  Lyon ,  et  que  le  cours  entier  du  Rhône ,  à  l'orient 
ie  cette  ville,  dépendait  de  l'empire. 

Ce  traité  de  843 ,  en  séparant  le  département  de  l'Ain 
ie  la  France ,  et  en  le  transformant  en  une  province  très- 
§loignée  du  centre  de  l'empire ,  en  prépara  la  destinée 
pendant  près  de  huit  siècles.  J'anticiperais  sur  le  récit 
de  l'histoire  de  ce  département,  si  je  déduisais  ici  les 
conséquences  avantageuses  ou  désavantageuses  de  ce  traité 
pour  ce  pays. 
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CHAPITRE  lU.  ^ 


DOMINATION  DES   EMPEREURS   D'ALLEMAGNE   CABLOVINGIEHS  SOI 


I 


LE   DÉPARTEMENT   DE   l'aiN. 


ARTICLE   PREMIER. 

Faits  divers. 

Il  parait  que  le  projet  de  partage,  commencé  en  ^t, 
avait  reçu  un  commencement  d'exécution  avant  le  traité 
.déOnitif  qui  partagea,  eu  843,  l'empire  de  Charlemagne; 
car,  en  cette  année  84a ,  l'empereur  Lothaire  céda  en  toute 
propriété,  à  Immon,  son  vassal,  \m  mas  endominiqnë, 
avec  une  chapelle,  le  tout  situé  dans  le  territoire  de  Biziat; 
deux  autres  mas  endominîqués ,  situés  entre  Luponas  et 
Yonnas,  avec  leurs  dépendances;  en  outre,  plusieurs  mai) 
dont  la  situation  n'est  pas  désignée,  avec  leurs  dépendaneei) 
c'est-à-dire  terres  cultivées  ou  incultes,  vignes,  prés,  bois, 
pâturages,  eaux,  cours  d*eaux,  moulins,  sorties  et  retours, 
avec  tous  les  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  eo 
dépendaient. 

Ces  mas  étaient  des  propriétés  de  franc-alleu,  dont  les 
possesseurs  ne  devaient  au  prince  que  la  fidélité,  c'est-à- 
dire  le  service  militaire.  Dans  ces  concessions,  le  souverain 
donnait  souvent  des  églises  et  des  chapelles  qui  existaient 
sur  la  propriété  ainsi  inféodée,  et  le  fcudataire  jouissait 
des  terres  et  des  dîmes  qui  dépendaient  de  ces  églises  et  de 
ces  chapelles. 

On  voit,  par  ce  titre,  que  les  cultivateurs  étaient  encore 
esclaves  comme  au  temps  des  Romains.  Le  mot  moulins 
( motcndines )  est  ici  mis  au  pluriel.  Ce  mot  désigne  pro- 
bablement des  moulins  à  bras,  meuble  alors  indispensable 
dans  chaque  habitation ,  et  non  pas  des  moulins  ou  usines 
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établis  sur  des  ruisseaux  ou  rivières  :  cette  dernière  espèce 
de  moulin  était  encore  très-rare.  Cette  charte  est  imprimée 
en  entier  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de  l'abbaye  de 
Tournus,  par  le  P.  Juénin,  page  90.  Il  y  est  dit  que  les 
mas  (mansos)  donnés  dans  cet  acte^  sont  situés  dans  le 
territoire  de  Lyon  (in  pago  Lugdunenseji  Biziat  y  est 
nommé  Buciacum  ;  Luponas,  Lupiniacum  ;  Yonnas, 
Viatcum.  L'empereur  avait  tracé  son  signe  au  bas  de  cette 
charte  9  qui  était  en  outre  revêtue  de  son  sceau ,  dont 
Tapposition  est  indiquée  comme  il  suit  :  Et  annuii  nostri 
impresêione  adsignari  jussimvs.  Le  secrétaire  ou  clerc 
éa  prince  datait  l'acte  et  y  attachait  le  sceau* 

Le  même  empereur  confirma  aux  religieux  de  l'abbaye 
4e  Nantua  le  privilège  d'élire  leur  abbé.  Il  leur  accorda , 
en  OQtre ,  Texemplion  de  tout  péage  sur  le  Rhône  et  sur 
la  Saône ,  pour  les  vivres  qu'ils  feraient  venir  pour  leur 
Mosommation.  Le  commerce  ne  se  faisait  donc  pas  alors 
eomme  aujourd'hui  9  puisque  les  religieux  de  cette  abbaye 
Paient  obligés  de  s'approvisionner  hors  du  département? 

Aujourd'hui  la  ville  de  Nantua  achète  les  blés  qui  lui 
sent  nécessaires  au  marché  de  Bourg. 

Ce  même  empereur^  sur  la  recommandation  de  Girard , 
comte  et  marquis  9  confirma  l'Eglise  de  Lyon  dans  la  pos- 
session du  patronage  et  des  dîmes  des  paroisses  de  Saint- 
Gervais ,  Saint-Didier  et  Lent.  Dans  cette  charte  »  Lothaire 
téàa  encore  à  cette  Eglise  quelques  autres  chapelles  situées 
dans  le  comté  de  Lyon.  Ce  comté  avait  à  peu  près  la  même 
âendue  que  le  diocèse  de  Lyon.  Cette  charte  suflirait, 
seule ,  pour  prouver  que  y  par  suite  du  partage  fait  en  845  f 
Tempereur  Lothaire  était  souverain  du  département,  et 
du  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône  qui  séparaient  son 
empire  du  royaume  de  France.  J'ai  copié  cet  extrait  dans 
l'ouvrage  de  Gacon.  Cet  auteur  n'en  donne  pas  la  date. 

Cependant  l'acte  suivant  contredit  les  précédens.  Charles- 

^«Chauve  céda^  en  847  9  à  Riculfe  9  son  fidèle  vassal ,  pour 
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en  jouir  à  titre  de  propriété  héréditaire,  quatre  coloniques 
(domaines  ou  métairies)  situés  à  Saint- Bénigne,  dansk 
pays  de  Lyon ,  et  quatre  autres  coloniques  situés  dans  le 
lieu  appelé  Vatlis  (aujourd'hui  Pont-de-Yaux).  Les  dé- 
pendances de  ces  coloniques  sont  désignées  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  la  cession  faite  par  Lothaire,  en  8425  a 
Immon.  Cet  acte  ne  peut  se  concilier  avec  les  précédensi 
qu'en  supposant  que  Charles- le-Cbauve  s'était  réservé  des 
propriétés  dans  les  pays  cédés  à  Lothaire* 

Cette  charte  est  en  entier  dans  les  Preuves  de  l'HistoIft 
de  l'abbaye  de  Tournus,  page  91.  Le  sceau  apposé  au  bat 
était  ovale  j  en  cire,  et  empreint  du  buste  du  prince,  aiec 
cette  légende  :  Karoius  gratin  cli  rex. 

L'empereur  Lothaire,  se  sentant  atteint  par  une  maladie 
grave,  partagea  ses  états  entre  ses  trois  enfans,  abdiqua  et 
mourut  six  mois  après,  le  28  septembre  855. 

Charles ,  dît  le  Jeune ,  un  de  ses  (ils,  eut  le  départemeat 
de  l'Ain  dans  le  nombre  des  provinces  qui  lui  échurent ea 
partage.  Lothaire,  duc  d'Austrasie,  un  de  ses  frères,  1» 
fit  la  guerre  et  lui  enleva  une  partie  de  ses  états.  Il  lui  en 
ïcslîtua,  peu  de  temps  après,  une  partie,  et  le  départe- 
ment, ou  le  diocèse  de  Belley ,  fut  compris  dans  cette 
restitution.  Charlcs-lc- Jeune  mourut  sans  enfans  en  863. 
Lothaire,  duc  d'Austrasie,  reprit  une  partie  des  états  de 
son  frère,  et  le  département  fit  une  seconde  fois  partie  de 
ses  conquêtes.  Lothaire  mourut,  sans  enfans  légitimes,  en 
870.  Charles-le-Chauve  profita  de  cette  mort  pour  agrandir 
son  royaume ,  et  la  possession  de  plusieurs  provinces  situées 
à  l'orient  de  la  Saône,  lui  fut  assurée  par  un  partage  fait 
en  870  à  Mersan-snr-la-Meuse.  Guichenon  dit,  dans  sod 
Histoire  manuscrite  de  Dombcs,  page  i5,  qu'il  eut  dans 
ce  partage  les  diocèses  de  Vienne,  de  Lyon,  de  Besançon,  etc. 
Le  prieuré  de  Villemotier  (ou  Ville-Moustier),  situé  dans 
le  canton  de  Trelfort,  existait  dès  Tan  858;  il  dépendait  de 
l'abbaye  de  St-Oycn-dc-Joux  (appelée  depuis  St-Claudc). 


t 
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En  8599   Aurélian ,  archidiacre  d'Autun^  fit  bâtir  un 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  5  dans  le  village  de 
Seyssieu  5  situé  près  du  Rhône  y  dans  le  canton  de  Lhuis. 
Il  dota  richement  ce  monastère.  Quand  l'église  fut  achevée  9 
il  y  fît  transférer  les  corps  de  saint  Florentin  et  de  saint 
Hilaire  qui  avaient  été  martyrisés  à  Autun  9  lors  de  l'inya-^ 
BÎon  de  Caraucius,  roi  des  Vandales.  L'empereur  Lothaire 
(c'est  le  duc  d'Austrasic  qui 9  depuis  peu  d'années 9  s'était 
emparé  du  département  au  préjudice  de  Charles-lC'Jeune, 
son  frère)  confîrma  cette  fondation 9  et  exempta  ce  mo- 
nastère de  tout  droit  de  péage  dans  son  empire.  On  ne  nous 
a  pas  dit  le  motif  qui  détermina  Aurélien  à  fonder  cette 
abbaye  dans  cet  endroit.  Trois  inscriptions,  romaines  9  dont 
l'une  était  gravée  sur  un  édifîce  dont  l'entablement  était 
d'ordre  ionique  9  indiquent  un  établissement  romain  con- 
sidérable dans  ce  village,  qui  pouvait  9  au  temps  d'Aùrélien  9 
avoir  conservé  une  partie  de  son  importance.   Aurélien 
devint  abbé  d'Ainay,  près  de  Lyon.  Le  nom  de  cet  abbé 
indique  qu'il  descendait  d'une  famille  romaine  échappée 
i  l'épée  des  Barbares. 

Guichenon  dit  (page  949  H*  partie 9  Bugey)  que  celte 
abbaye  9  ayant  été. ruinée  par  les  dévastations  des  nations 
étrangères  9  devint  un  simple  prieuré.  Il  ne  dit  pas  le  nom 
de  ces  nations. 

Hugues 9  marquis  de  Baugé9  mourut  en  867.  Fromond, 
son  fils  unique 9  lui  succéda.  Il  conserva  son  gouvernement 
au  milieu  du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne. 
.  Il  est  probable  que  déjà  les  gouvernemens  des  autres  par- 
ties du  département  étaient  héréditaires  9  et  que  le  régime 
l^odal  était  organisé  dans  le  département  comme  dans  le 
reste,  de  l'empire.  Ou  ne  nous  a  conservé  aucun  des  noms 
de  ces  gouverneurs9  seigneurs  ou  fondateurs  des  princi^ 
pautés  qui  se  formèrent  dans  le  déparlement. 

£n  8689  le  12  des  calendes  d'avril  9  20  avril  9  il  tomba 
une  grande  quantité  de  neige  en  Bourgogne >  et  il  y  eut 
cette  année-là  une  grande  famine. 


il 
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Entre  le&  années  870  et  8785  Louis  9  roi  d'Âquitaiàe, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Louis^le-Bè^e  9  fils  atné  de 
TçHipereur  Charles-le-Chauve ,  accorda  aux  religieùt  de 
l'abbaye  de  Nantua  le  droit  d'avoir  deux  bateaux  sur  le 
Rhône^  autant  sur  la  Saône ^  autant  sur  la  Loire,  sans 
payer  de  péage.  Cette  concession  était  analogue  à  celle  qâ 
leur  avait  été  faite  par  l'empereur  Lothaire^  qui  n'avaH 
pu  la  faire  que  pour  la  moitié  du  lit  de  la  Saône  et  di 
Rhône  5  pour  le  côté  de  l'empire.  Les  religieux  de  Nantna 
agirent  prudemment  en  demandant  cette  concession  pom 
le  côté  du  royaume.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  les 
usages  du  commerce  de  cette  époque  ^  pour  deviner  l'usage  ; 
que  les  religieux  de  Nantua  pouvaient  faire  de  deux  bateaux  ^ 
sur  la  Loire. 

En  875 ,  l'empereur  Charles-le-Chauve ,  avant  de  passer 
en  Italie ,  convoqua  à  Compiègne  une  assemblée  des  grands  ^ 
et  des  évêques  de  son  empire.  Il  s'y  fit  accorder  de  chaque  ^ 
mas  du  domaine  royale  un  soi  d'or;  de  chaque  mas  libre) 
quatre  deniers;  de  chaque  prêtre^  par  l'intermédiaire  des 

ARTICLE  II.  ^ 

11 

L'abbaye  de  Tournus  fut  fondée  le  19  mars  876,  par  ^ 
Geilon ,  noble  breton.  Charles-le-Chauve  lui  donna  la  ville  ^ 
de  Tournus  et  un  territoire  considérable  autour  de  celte  '<• 
ville.  Cette  abbaye  possédait  dans  le  département  de  l'Aii  1^ 
des  portions  de  villages,  entr'autres  celui  de  Biziat,  où  elle  F 
avait  des  propriétés  considérables.  L'abbé  de  ce  monastère 
nommait  les  curés  dans  les  paroisses  suivantes ,  situées  dao^ 
le  département:  Biziat,  Bâgé-le-Châtel,  Boz,  Sulignat» 
Brieune  9  Chevroux,  Lagenette>  Greziat^  Ccyzériat  oa 


évcques,  selon  leurs  facultés,  savoir,  du  plus  riche,  cinq 
sols  d'or,  du  plus  pauvre,  deux  deniers;  et  du  trésor  des 
églises,  a  proportion  de  leurs  richesses. 


Fondation  de  Vahhaye  de  Tournus, 
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Saint-Denis  près  Boarg,  Péronnas,  Saint-Ândré-le^Panoux^ 
iodlasy  Moncel  et  Montracol.  Ces  six  dernières  paroisses 
ont  contigaès  les  unes  aux  autres.  Ce  monastère  possédait 
es  terres  dans  chacune  de  ces  paroisses  ;  |e  ferai  voir  que 
lus  tard  les  seigneurs  donnaient  aux  monastères  des  dîmes 
;  des  fonds  territoriaux  ^  à  charge  d'envoyer  dans  ces  pa- 
lisses des  religieux  pour  y  faire  le  service  divin ,  et  que , 
ir  suite  des  changemens  survenus  dans  la  règle  des  mo- 
istères ,  les  abbés  se  contentèrent  de  nonuner  les  curés 

I  «es  paroisses* 

L'acte  de  fondation  de  cette  abbaye  est  imprimé  en  entier 

«M  l'ouvrage  de  Saint- JuUien  de  Balleure,  pages  609 

Su» 

On  y  voit  que  Geilo  était  abbé  d'un  monastère  dans  Ttle 

Hhé^  lequel  avait  été  ruiné  par  les  Normands.  Cet  abbé 
»it  parent  et  allié  des  principaux  officiers  de  Charles-le- 
lanve ,  et  c'est  par  leur  crédit  qu'il  obtint  de  cet  empe- 
ar  la  ville  de  Tournus.  Il  y  avait  auprès  de  cette  ville 
le  abbaye  appelée  Saint-Valérin  ;  eUe  prit  dès  lors  le  nom 

cette  ville» 

II  résulte  de  ce  texte  que  Gharle5«le-Chauve  donna  une 
•baye  9  que  la  ville  de  Tournus  en  dépendait  9  et  que 
;ilo  ne  fut  que  le  restaurateur  de  ce  monastère. 

La  donation  de  Biziat  est  écrite  en  ces  termes  :  Btuvia- 
itn  viitam  (qtuB  est  in  pago  LugdunenH)  quant  tenet 
xgelgarius  cutn  tnancipiis  et  omni  re  ad  se  pertinentes. 
Il  suit  de  là  que  le  village  de  Biziat  n'était  alors  qu'une 
étairie  cultivée  par  des  esclaves  sous  les  ordres  d'Ingel- 
Ire.  Comment  concilier  cela  avec  la  donation  faite  en  843 
tr  l'empereur  Lothaire,  d'un  mas  à  Biziat  5  avec  une 
lapelle ,  à  Immon ,  son  fidèle  ?  à  moins  que  cette  propriété  5 
•ar  une  cause  inconnue  aujourd'hui ,  ne  soit  rentrée  dans 
e  domaine  impérial, 
le  ne  transcris  pas  les  autres  donations  faites  dans  cet 
^Gte  par  cet  empereur  à  cette  abbaye  ;  elles  étaient  relatives 
14 
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à  des  propriétés  situées  liors  du  département  ;  je  me  borne 
à  copier  le  texte  des  privilèges  qu^il  accorda  à  celte  abbaye. 

No9  autein  prœcipimus  ut  nullus  nostrorum  vel  suc' 
cessor  nostroruni  cornes  aut  vice  cornes  ,  seu  vicaritit, 
aut  nnssus  discurrtns,.,  aut  mansionaticutn ,  aulpa- 
ratairij  aut  parafreduni  s  aut  euiogiaa  ps^sumani; 
nequé  jyi*césùmant  horum  quisquam  ah  eorwn  servis, 
eolonis  seu  Francis,  super  eorutn  terrant  commaran- 
tihus  exiger e,  in  puhticis  tnereatis»  sive  de  fratnm 
negociis,  sive  de  suis  toioneunis  aut  uiiafn  redhiUiM' 
nem,  seu  exactionenit  nequs  in  mari,  aut  Rhodano,  teu 
Sagona,  aut  Dûu,  vel  Ligeri  flutninihus  navigantiha,  : 
aut  Httoritus  commorantihus  requirere  audeats  <>«< 
prœsunfhatt  aut  novaticùm,  aut  cespitaiicutn  s  aut  sa-  . 
iutaticum,  aut  pûntalicunt,  neque  in  terra  rotalicum. 

Il  est  dit  dans  celte  charte ,  que  l'empereur  la  signa  de 
sa  propre  nlaiti.  Saint-Jullien  a  fait  gra?er  sur  la  marge 
de  son  livre  :  cette  signature  est  un  monogramme.  Cet 
acte  fut  scellé  avec  le  sceau  d'or  de  cet  empereur ,  et  foi  ' 
fait  à  Saint-Denis,  le  14  des  kalendcs  d'avril,  8'  indictioDr 
la  55*'  année  de  son  règne  et  la  6*  de  la  succession  du  roi  "^ 
Lothaire. 

On  peut  consulter  aussi  sur  cet  acte ,  l'Histoire  de  Tab- . 
baye  de  Tournus,  par  Juénin ,  page  4^. 

ARTICLE    III.  * 

Mort  de  V empereur  Charles- ie-Chauve ,  à  Brion,  prà , 

de  Nantua.  .^ 

l'empereur  Charles-le-Chauve  revenant,  en  877,  d'oK 
expédition  infructueuse  qu'il  venait  de  faire  eu  Italie} 
tomba  malade  en  route  5  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  te 
village  ou  château  de  Brion ,  près  de  Nantua ,  et  il  y  mounil* 

Il  fut  enterré  à  Nantua ,  au  côté  gauche  du  grand-autel 
de  l'église  de  l'abbaye,  par  les  soins  d'Helmédeus,  huitième 
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àbbé  de  ce  monastère.  Charles -le -Chauve  fit  don  à  ce 
monastère  des  quatre  évangiles  manuscrits^  de  deux  en- 
tiensoirs,  d*un  calice  en  argent 9  de  chandeliers,  et  des 
Yêtemens  et  ornemens  d'église. 

En  8789  ce  même  Helmédeus,  abbé  de  Nantua,  fit  écrire 
sur  le  mur  de  Téglise,  à  côté  du  tombeau  de  Charlcs-le- 
Chauve  5  et  au-dessous  de  cette  effigie ,  l'épitaphe  suivante 
qui  avait  été  conservée  dans  l'obituaire  de  cette  abbaye  : 

Hoc  Domini  Caroii  servantur  mevfibra  seputchro, 

Conspicuus  Romœ  qui  fuit  Itnperio, 

Dardanidcôque  simui  gentis,  non  sceptra  retinquens, 

Std  potins  placide  Régna  tenens  atia* 

EccUsiamque  pio  tenuit  moderamine  Christi, 

Sempcr  in  adversis  Tutor  et  Egregitts. 
Itatiam  pergens  feùrHus  corrumpitur  atris. 

Et  rediens  nostris  obiit  finihus. 
Quatn  Deus  excetsis  dignetur  jungere  turtnis, 

Snnctorumque  choHs  consociare  piis. 

Quinta  dies  mensis  lumen  cura  panderet  orii, 

Octobri  spatium  reddidit  iste  Deo. 

'  Cette  épitaphe  avait  résisté  pendant  plus  de  sept  siècles 
aux  accidens  qui  surviennent  souvent  aux  édifices ,  lors- 
qu'en  1697  elle  fut  effacée  par  des  maçons  qui  blanchis- 
saient l'intérieur  de  l'église. 

£n  885,  Gauthier,  abbé  de  Saint-Denis,  envoya  cher- 
cher les  restes  de  Charles-le-Chauve ,  et  il  les  fit  inhumer 
<à  Saint- Denis. 

'  Je  dois  dire  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  adopter, 
^tre  les  différentes  opinions  des  historiens  sur  le  lieu  de 
là  mort  de  Charles-le-Chauve,  celle  qui  le  place  au  château 
mi  bourg  de  Brion.  Fauchet,  dans  ses  Antiquités  gauloises, 
dit  que  cet  eimpereur  mourut  à  Brios,  que  son  corps  ne  put 
|»as  être  porté  à  Saint-Denis,  et  qu'il  fut  enterré  dans  un 
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monastère  diLLyonajai»^  appelé  NmUromifÊKnm  .h^Cïao^ 
niqae  de  Saint-Bénigiie.de  Dijon ,  ^ig^bn^^^^rnsflmatim 
Annales  de  France  âfi  Saint*Berlin  y  ont  dit  mm  ^  ca- 
pereur  mourut  en  un  monasière  appelé  iVaaIaiMsi.  U 
p.  Jiiénin^  danason  Hiatoirede TooMiiiSy  laeoftte aiMiilt 
mort  de  Charles -le -Chauve^  et  après  smàt  îHpvDéb 
château  de  Briord,  il  ajoute  en  note:  « oiii.i'pe>iiMin  à 
BrioB,  prés  de  Nantua.  »  U  s'était  probahkaDa«ii|!fa|pcM 
que  le  nom  latin  de  Briord  est  Bredatria,  mot  qui  rcuaiwnHn 
moin»à  Brion.que  jBrfOf. 

Si  Gharlea-le-Ghauve  était  tombé  malade  i  Briord,  wà 
doute  que  les  abbés  d'ionbronay,  dç  Saintr-Bamiiadetéi 
Saint-Benoit  de  Seyssieu ,  ne  fussent  ^eniia  lai  oMr  ki 
dernier»  secours  spirituels  et  tempoi«ls,  etoet-cmperev 
mourant  n'eût  pas  donné  sa  chapelle  A  i*^bé  de  Naatoii 
mais  à  l'un  de  ces  abbés*  Ces  évangiles»  ces  yesea  sacréi, 
ces  omemens  sacerdotaux^  faisaient  sopTent  partie  du  te* 
f  âge  des  princes  :  cela  s'appelait  la  chapelle;. et  on  Ut  ésai 
l'Histoire  de  Charlea-le-Ghauve^  que  parmi  lea  dquipsiei 
que  ses  fidèle»  serviteurs  lui  amenèrent  à  Troyea  en  84i' 
la  veille  de  Noél ,  sa  chapelle  figura  comme  une  partie  es- 
sentielle de  son  bagage.  Le  huitième  vers  de  Tépitaphefiaûte 
par  l'abbé  de  Nantua  prouve ,  d'une  manière  sans  réplique^ 
la  proximité  du  lieu  de  la  mort  de  Gharles-le» Chauve  9  de 
cette  abbaye  : 

Et  rediens  nostris  oinit  ifi  finibus. 

Ces  trois  mots  soulignés  désignent  la  frontière  du  terri- 
toire dépendant  de  l'abbaye  de  Nantua.  Or,  Briou  était n 
bien  sur  la  limite  de  ce  territoire,  que  quatre  siècles  après 
les  sires  de  Tboires  et  les  abbés  ou  prieurs  de  Nantua  le 
faisaient  la  guerre,  parce  que  ce  dernier  préteudait  qu'ooe 
partie  de  l'emplacement  sur  lequel  ce  château  était  cons- 
truit dépendait  du  territoire  de  son  monastère. 

Guichenon  a  dit,  dans  l'article  qu'il  a  fait  pour  donner 
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rhîstofre  de  ce  château  (IP  partie  y  Bugey,  page  t\i)  y 
qa'Etîenne  II  ^  sii^  de  Thoires,  fit  bâtir  ce  château.  Mais 
son  assertion  est  rectifiée  par  le  texte  même  de  la  charte 
des  franchises  de  ce  bourg  ;  il  y  est  dit  :  Stephanus ,  do^ 
mintis  de  Thoyri  et  de  Viliars ,  fundator  seu  reparato^ 
eastri  et  viiie  de  Briori.  Alors  ces  trois  mots  soulignés 
indiquent  une  réparation  si  considérable  qu'elle  équivalait 
à  une  construction  entière. 

L'antiquité  de  ce  village  et  château  est  prouvée  par  un 
acte  transcrit  ^  page  34  de  l'Histoire  des  sires  de  Coligny  » 
par  Dubouchet;  On  y  lit  qu'en  109O9  Brion  appartenait  aux 
sires  de  Colîgny. 

Plusieurs  historiens,  pour  abréger  leur  narration,  ont 
fait  mourir  Charles-le-Chauve  dans  un  village  au  pied  des 
Alpes  ;  mais  j'ai  aussi  lu,  à  la.  page  1'*  d'une  Notice  sur 
Brillât-Savarin ,  qui  est  en  tête  de  la  quatrième  édition 
de  la  Physiologie  du  goût,  que  la  ville  de  Belley  est  située 
au  pied  des  Alpes. 

ARTICLE    IV. 

Règne  de  Louis-te-Bègue,  fils  de  Charles-  le-Chauve, 

Le  P.  Juénîn  a  inséré ,  à  la  page  loa  des  Preuves  de  son 
Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus,  l'acte  de  la  donation  faite 
en  878,  par  Louis-le- Bègue,  à  cette  abbaye,  des  villes 
ou  villages  d'IXchisi  et  de  Louhans.  Dans  cet  acte  ,  Uchisi 
est  nommé  villam  Uicasiacus  ;  il  est  dit  que  ce  village  est 
situé  in  pago  Matisconensi  super  fluviutn  Sagonnatn , 
fX  que  son  église  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  ce  qui 
indique  une  église  très-apcienne.  Ce  nom  latin  Uicasiacus 
affaiblit  la  conjecture  de  M.  Riboud,  qui  a  cru  reconnaître 
un  nom  arabe  dans  le  mot  Uchisi. 

Dans  cet  acte ,  la  ville  de  Louhans  est  appelée  villam 
Lovingo,  et  il  y  est  dit  qu'elle  est  située  in  pago  Ltigdu- 
nensi,  super  fluvium  nomine  Salliatn  (c'est  la  Seille). 
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On  voit  par  là  qae  le  pagtts  Lugdunengis  s'étendait  dam 
la  plaine  bien  au-delà  du  département  de  TAin  ^  el  votm 
dépassait  la  Seille.  Postérieurement»  lorsqu'on  a  formé  Iç 
diocèse  de  Saint-Claude ,  on  a  distrait  Louhant  du  dîocèie 
de  Lyon. 

Louis -le  «Bègue  mourut  le  lo  avril  879.  Louis  m  fit 
Garloman  eurent  le  droit  de  se  partager  son  héritage  et  itl 
royaumes.  Le  département  de  l'Ain  dut  être  compris  im 
la  portion  qui  devait  échoir  à  Garloman  9  à  moins  qn^ 
n'eût  été  cédé  par  ces  deux  princes  à  l'empereur  Loois  <k 
Germanie;  mais  une  nouvelle  révolution  lui  donna  us 
autre  maître.  1 


CHAPITRE  IV. 


DOMINATION  DES  ROIS  d'arLES  ET  DE  PROVENCE  SUR  LE  DÉPÀITmiR 

DE  l'àIN. 


I 


ARTICLE   PREMIER. 

Usurpation  faite  par  Boson,  gouverneur  de  la  Provence. 

£d  879 ,  Boson  9  beau-frère  de  Gharles-le-Ghauve^  ponaié  a 
par  l'ambition  de  sa  femme  9  proHta  de  la  faiblesse  des  dent  ff 
rois  de  France ,  et  se  Ht  sacrer  roi  d'Arles  et  de  Provence»  « 
près  de  Vienne  ^  où  il  avait  convoqué  une  grande  assesi*  ■ 
blée  de  seigneurs ,  d'archevêques  et  d'évêques.  -• 

D.  Plancher  raconte  ainsi  cette  élection  dans  son  Bi^  a 
toire  de  Bourgogne.  Je  mêlerai  quelques  remarques  à  son  s 
récit. 

«  Ce  fut  au  mois  d'octobre  879 ,  que  six  archevêques  M 
dix-sept  évêqucs  se  réunirent  à  Mante  ou  Mantale^  f^ 
de  Vienne  ,  pour  donner  une  forme  régulière  à  cette  ubu** 
pution.  «Giiichenou  dit,  page  a6  de  la  P*  partie  de 
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Histoire ,  que  Maolale  ou  Alaptaillc  est  eu  Daupbiné,  dans 
no  endroit  trës*fertile  appelé  la  FaiadTfi.  Ce  bourg  existe 
encore,  à  une  demi-lieue  du  lUiône  et  cio^f  lieues  et  demie 
au  midi  de  Vienne. 

«  Voici    quel  en   fut   le   préteaUe.    Après  la  mort  de 
Charries  PS  roi  de  Provence  >  l'empereur  JLouis,  son  frère, 
«vait  suceédé  à  son  autorité  sur  celte  partie  de  ia  France. 
(  D.  Plancher  oublie  de  xlire  qu^  Gb^rles-le-Chauve  la  lui 
enleva.)  Après  la  mort  de  cet  empereur t  celte  province 
(  dont  Bosoo  était  gouverneur  ) ,  ou  plutôt  le  royaume  de 
Provence f  se  trouva  sans  cbef  (  il  y  en  avait  deux;  les  en* 
fans  de  Louis-le-Bëgqe.  ) ,  tant  était  grand  le  désordre  qui 
résultait  du  système  de  gouvernement  adopté  par  les  des- 
cendans  de  Charlemagne.  C'est  à  ces  provinces  abandon- 
nées que  ces  seigneurs  et  ces  évêques  voulurent  donner  un 
roi.  (  Tous  ces  évêques  n'étaient  point  sujets  de  ce  royaume. 
Les  archevêques  de  Besançon ,  de  Tarentaise ,  les  évêques 
de  Maurienne,  de  Lausanne  »  de  Grenoble,  de  Valence  ei 
de  Belley,  étaient  sujets  dans  la  partie  des  états  que  Charles- 
le-Chauve  avait  enlevée  en  870  au  duc  d'Àustrasie.  Les 
évêques  de  Châlon  9  de  Mâeon,  et  Aurélien  9  archevêque 
de  Lyon  9  étaient  sujets  du  roi  de  France.  )  Ces  évêques 
consultèrent  les  grands  du  royaume  de  Provence;  ils  dé- 
IHgnéreni  Boson  pour  roi  5  se  disant  mus  par  rin8|>iration 
de  Dieu.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Boson  9  lui  deman- 
dèrent des  assurances  d'un  bon  gouvernement  pour  ses 
suîets  et  d'attachepient  à  la  religion.  Boson  promit  hum- 
blement tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Les  évêques  et  les 
seigneurs  le  menèrent  à  l'église  :  on  l'y  proclama  roi  d'Arles 
et  de  Provence ,  et  on  dressa  acte  de  son  élection.  » 

Après  avoir  ainsi  raconté  cette  usurpation ,  D.  Plancher 

ajoute  :    a  Rien  de  plus  sage  9  de  plus  religieux  9  de  plus 

chrétien  et  de  plus  édifiant 9  de  part  et  d'autre,  que  cette 

élection  9  si  on  la  juge  d'après  l'acte  qui  en  fut  dressé.  Mais 

cet  acte  marque  ce  que  l'on  avait  dû  faire  et  non  ce  que 
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Ton  fit.  On  était  assemblé ,  les  ans  par  crainte ,  les  antres 
par  l'espérance;  il  fallait  agir  an  gré  du  prince  9  dont  la 
politique  était  de  paraître  chrétien,  humble  et  bienfai- 
sant. » 

J'aurais  désiré  lire  une  copie  entière  de  cet  acte ,  pèui 
y  voir  les  noms  des  chefe  laïques  qui  y  concoururent,  et 
savoir  si,  dans  leur  nombre,  il  y  en  avait  au  moins  un  qàl 
représentât  le  département;  D.  Plancher  ne  nomme  aucon 
des  chefs  laïques  qui  aidèrent  Boson  à  se  faire  roi,  et 
Nostradamus,  historien  de  la  Provence,  ne  nomme  qa» 
les  évêques  provençaux  qui  prirent  part  à  cette  élection. 

Sous  ce  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Provence ,  Boson  fut  le 
mattre,  autant  que  cela  se  pouvait  alors,  de  la  Franche- 
Comté,  d'une  partie  de  la  Bourgogne,  de  la  Bresse,  da 
Bugey ,  de  la  Savoie ,  du  Lyonnais ,  du  Dauphiné  et  d'ooe 
partie  de  la  Provence.  On  ne  peut  savoir  à  qui  appartenait 
alors  le  pays  de  Gex.  Par  cette  révolution ,  le  département 
fut  encore  une  fois,  et  pour  long- temps,  séparé  de  la 
Frarice. 

ARTICLE   II, 

Histoire  du  royaume  d'Arles  et  de  Provence. 

Je  suis  obligé,  dans  cet  article,  de  donner  un  abrégé 
de  l'histoire  de  ce  royaume  d'Arles,  pour  faire  au  moins 
connaître  le  nom  des  souverains  auxquels  la  Bresse,  le 
Bugey  et  le  pays  de  Gex  durent  obéir  depuis  l'année  879 
jusqu'en  93 1.  Les  rapports  politiques  de  ces  pays  avec  la 
France  cessèrent  dès  cette  époque. 

Les  deux  rois  de  France ,  Louis  et  Carloman  ,  levèrent, 
en  88a ,  une  armée  pour  punir  la  révolte  de  Boson  ;  ils 
entrèrent  en  Bourgogne,  et  reprirent  la  ville  de  Mâcon, 
dont  ils  donnèrent  le  gouvernement  à  Bernard,  surnommé 
Plante  velue,  11  fut  le  premier  comte  de  Mâcon ,  transmit 
son  gouvernement  et  ce  titre  à  ses  descendans  qui,  pendant 
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près  de  quatre  siècles ,  ont  eu  la  principale  autorité  dans 
cette  ville.  Ces  deux  rois  prirent  ensuite  la  ville  de  Vienne , 
capitale  du  nouveau  royaume  d*Arles.  Il  parait  que  les 
irruptions  des  Normands  empêchèrent  ces  deux  princes 
d'achever  de  soumettre  Boson  qui  reprit  Vienne.  Le  Ma- 
çonnais et  le  Cbâlonnais  restèrent  cependant  sous  la  dô- 
nination  française.  Il  me  parait  difficile  que  tous  les 
éfénemens  de  cette  guerre  se  soient  passés  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône  ;  pour  reprendre  la  ville  de  Vienne  9  les 
ifeuz  rois  durent  s'emparer  de  Lyon  9  et  dès  lors  le  dépars 
tement  dut  souffrir  des  diverses  chances  de  cette  guerre. 

Louis  III  et  Carloman  ^  rois  de  France ,  moururent  en 
885.  La  faiblesse  de  Charles -le -Gros,  leur  successeur, 
augmenta  le  désordre  dans  lequel  la  France  était  plongée. 
Ce  roi  laissa  à  Boson  la  plus  grande  partie  des  provinces 
dont  celui-ci  s'était  emparé  ;  il  se  contenta  d'un  vain 
iKMaounage  qui  légitima  la  révolte  du  nouveau  roi  d'Arles. 

En  888 ,  Rodolphe ,  ou  Rodolph  Guelf ,  dit  de  Street 
Lingtien,  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris,  s'empara  de 
tout  le  pays  situé  entre  les  Alpes  pennines  et  le  Jura.  Il  se 
fit  couronner  roi  à  Saint-Maurice  dans  le  Valais.  Le  pays 
de  Gex  et  l'extrémité  orientale  du  Haut-Bugey,  firent 
partie  du  nouveau  royaume  qui  prit  le  nom  de  Bourgogne 
Iransfurane. 

Boson ,  premier  roi  d'Arles  et  de  Provence ,  mourut  en 
891.  Louis,  son  fils,  se  fit  confirmer,  le  3  des  ides  de  jan- 
vier même  année,  dans  la  possession  de  son  royaume,  par 
les  évêques  et  les  grands  qu'il  avait  réunis  à  Valence.  Voici 
«omment  cet  acte  fut  préparé  :  l'archevêque  de  Vienne  alla 
i  Rome  représenter  que  depuis  la  mort  de  Charles-le-Gros 
tODt  ce  pays  était  sans  souverain ,  que  les  peuples  se  ré- 
voltaient ,  que  les  paiens  (  Sarrasins  )  ravageaient  tout  le 
pays.  On  avait  de  même  allégué  dans  le  procès-verbal  du 
couronnement  de  Boson,  la  nécessité  de  donner  aux  peuples 
^  chef  qui  les  gouvernât  et  qui  pût  les  défendre  contre 
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les  Normands  et  contre  les  Sarrasins.- Le  pape  écrivît  wi 
évêques  et  aux  archevêques  de  se  réunir  pour  élire  un  roii 
il  le  leur  désigna  dans  la  personne  de  Louis,  Als  deBosoDi 
en  rappelant  qu'il  était  petit- iils  de  l'empereur  Louis  11  j 
lequel  était  fus  de  l'empereur  Lothaire.  U  était  vrai  qn 
les  Normands  ravageaient  presque  toute  la  France  f  et  qw 
les  Sarrasins  étaient  établis  depuis  plus  d'iv)  siècle  daailif 
Alpes. 

Louis  ne  se  contenta  pas  du  royaume  de  Proveqce  0t  d| 
la  Bourgogne  cisjurane.  Il  voulut  s'emparer  du  royaupi 
de  Lombardie  dont  Bérenger  étaiJt  roi.  Après  une  guenf 
qui  dura  quatre  ans,  Louis  fut  fait  prisonnier  par  Bérenger 
qui  lui  fit  crever  les  yeux,  et  le  renvoya  dans  ses  éUl9» 
(  Cet  événement  eut  lieu  en  902  ou  909.  )  Le  royaume  de 
Provence  et  de  Bourgogne  cisjurane  fut  administré ,  jufiqu'i 
la  mOrt  de  Louis,  par  Hugues^  comte  de  Provence,  itfl 
de  Cliarlemagne  par  sa  mère.  Il  est  probable  que  ptsïiuâ 
la  régence  de  Hugues,  l'indépendance  des  vassaux  aog- 
menta» 

Rodolphe,  premier  roi  de  la  Bourgogne  transjuranef 
mourut  en  912;  Rodolphe  II,  ou  Raoul,  lui  succéda. 

Louis,  roi  de  Provence  et  de  la  Bourgogne  cisjurane  1 
mourut  en  924.  Les  grands  de  son  royaume  ne  voulnreot 
pas  reconnaître  pour  roi  Constantin ,  sou  fils  ;  ils  lui  iais* 
sèrent,  eu  95i,  la  principauté  de  Vienne.  Hugues,  comte 
de  Provence,  son  tuteur,  eut  une  partie  du  reste  de  soa 
royaume  qui  finit,  par  ce  morcellement,  cinquante-deitf 
ans  après  sa  création.  11  dut  y  avoir,  de  924  à  901 9  des 
négociations  et  des  guerres  qui  préparèrent  ce  résultai; 
mais  nous  en  ignorons  les  détails. 

£u  924  9  l^s  Hongres  qui  avaient  ravagé  la  Lombardie^ 
passèrent  les  Alpes  par  des  endroits  jugés  jusqu'alors  iiU' 
praticables,  et  ils  pénétrèrent  jusques  dans  le  Languedoc» 
malgré  les  efforts  de  Raoul ,  roi  de  la  Boiugogue  traus- 
jurane,  et  de  Hugues,  roi  d'Arles».  Ces  deux  rois  fiuirci^^ 
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par  taer  tons  ces  Barbares ,  déjà  décimés  par  la  faim  et 
par  la  dysseoterie. 

Il  est  probable  9  d'après  ce  qui  vient  d*etre  dit,  que 
pendant  la  durée  de  ce  royaume  d'Arles ,  le  département 
a  été  ravagé  à  la  fois  par  les  Hongres  et  par  les  Sarrasins. 
|I  est  prouvé  que  leur  première  jnyasioq  dans  les  Alpes 
ctôncida  avec  la  révolte  de  Boson ,  et  qu'avant  la  fin  du 
royaume  qu'il  avait  fondé,  les  Sarrasins  avaient  envahi  les 
Alpes  qui  séparent  la  Provence  et  le  Dauphiné  de  l'Italie , 
•ccnpé  la  vallée  de  Sose  et  la  Maurienne,  tous  les  passages 
4es  Alpes  et  ravagé  le  Valais.  On  peut  consulter  sur  ces 
Invasions  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  que  M.  Reynaud 
a  publié  en  i836  sur  ce  sujet.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  fait 
concernant  directement  le  département  de  l'Ain. 
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AVERnSSEMENT. 


1. 
I 


Quelques  observations  in*ont  été  faites  sur  plu- 
sieurs passages  du  premier  volume  de  ces  Recherches. 
On  m'a  invité  à  multiplier  les  extraits  de  chartes 
et  d'actes  inédits ,  à  copier  les  anciennes  chroniques 
du  département.  Je  me  conformerai  facilement  à 
la  première  partie  de  cette  invitation  ;  je  ne  le  peux 
pour  la  seconde ,    attendu  qu'il  n'existe  aucune 
chronique  ou  histoire  particulière  au  département 
avant  celle  de  Guichenon.  Ce  n'est  que  faute  de 
mieux  que  j'ai  fait,  pour  le  premier  volume  de  ces 
Recherches  9  des  emprunts  indirects  à  l'histoire  géné- 
rale, afin  de  suppléer  à  l'absence  de  faits  sur  l'his- 
toire du  département ,  et  pour  indiquer  au  moins 
les  noms  de  ceux  qui  l'ont  gouverné  :  je  suis  obligé 
de  faire,  dans  ce  volume,  des  emprunts  analogues 
aux  précédons.  Je  l'ai  fait  précéder  d'un  errata  et 
d'additions,  dont  plusieurs  m'ont  été  indiquées, 
soit  par  quelques  articles  de  journaux,  soit  par 
des  lettres  qui  m'ont  été  adressées. 


II  AVIATISSBMBNT. 

J*ai  dit 9  dans  rintroduction  du  premier  volume, 
que  j  espérais  que  sa  publication  me  permeUrait 
d'obtenir  avec  facilité  des  renseignemens  pour  com- 
pléter cet  ouvrage;  mon  espoir  n'a  point  été  trompé: 
plusieurs  personnes  ont  mis,  avec  une  grande  obli- 
geance, à  ma  disposition,  des  titres  et  des  papiers 
qui  m'ont  été  ou  me  seront  très-utiles. 
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ERRAT4  DU  PREMIER  VOLUME. 


itroductîon ,  page  xxi  :  Bonchu,  lisez  Bouchu. 

îge  8,  ligne  5  :  Romanèche;  redescendit.  Usez  Romanche; 
remonta. 

Ige  59^  ligne  22  :  après  le  mot  Lœtus ,  ajoutez  un  des 
chefs  de  Vannée  de  Sévère. 

ige  161 ,  ligne  4  •  Valence,  lisez  Sisteron 

ligne  7  :  d'Orange,  lisez  de  Saint- Pau i-Tr ois- 
Châteaux, 

îge  162,  ligne  3  :  Gj/ij  lisez  524. 

âge  211.  Un  homme  instruit  m'a  fait  les  observations 
suivantes  sur  cette  ëpitaphe  de  Charles>le- Chauve  :  il 
ne  faut  pas  de  virgule  après  Imperio  ;  il  ne  faut  pas  de 
majuscule  à  régna,  à  tutor  et  à  egregius.  Au  huitième 
vers^  le  mot  in  manque;  ce  vers  doit  être  écrit  ainsi  : 

Et  rediens  nostris  ohiit  in  finihus. 

Il  faut  lire  Quera,  au  lieu  de  Quara,  premier  mot  du 
vers  suivant.  Il  ne  faut  point  de  virgule  après  orhi  ;  mais 
il  en  faut  une  après  vnensis;  quintâ  doit  être  écrit  avec  un 
accent  circonflexe.  Il  faut  octohris  au  dernier  vers.  Cela 
fait  dix  fautes^  dont  la  5%  la  6*  et  la  lo*  doivent  m'être 
imputées;  les  autres^  à  Guichenon. 

âge  2i5^  ligne  6  :  ville,  lisez  villœ.  La  substitution  de 
l'e  à  Vœ  dans  ce  mot  n'a  point  élé^  de  ma  part^  la  suite 
d'un  oubli  ;  j'ai  écrit  ville,  parce  que  la  diphthongue  œ 
n'existe  dans  aucun  des  actes  manuscrits  que  j'ai  con- 
sultés, depuis  1100  jusqu'en  1600. 
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AU  PRBBnBIl  VOIiUMB, 


ET  OBSERVATIONS. 


Page  5  9  après  le  a*  alinéa.  —  Yoiai  un  extrait  d'une 
ssertation  faite  par  M.  l'abbé  Guiilon,  insérée  dans  les 
rchives  historiques  du  Rhône,  année  18289  pages  377 
297.  M.  Guillon  a  séjourné  dans  le  Milanais  depuis  180a 
squ'en  1814*  H  ^  reconnu  une  certaine  analogie  entre 
patois  milanais  et  le  patois  lyonnais.  Il  s'est  alors  rappelé 
t  axiome  de  Pelloutier  :  Le  jargon  ou  le  dialecte  d'un 
uple  est  le  monument  fondamental  de  son  ancienne 
stoire.  M.  Guillon  a  observé  que  les  ouvriers  de  la  ville 
!  Lyon  et  les  paysans  des  environs  comprenaient  le  jargon 
!s  artisans  et  des  ouvriers  venus  du  Milanais  ^  beaucoup 
ieux  que  les  habitans  des  autres  parties  de  la  France. 
Le  comte  Verri,  dans  son  Histoire  de  Milan,  a  dit  que 
ans  toute  la  Lombardie,  depuis  la  Sézia  jusqu'à  l'Adige» 
!  peuple  a 9  dans  son  langage,  des  mots  et  un  accent  tels 
ue  les  autres  Italiens  jugeraient  9  en  entendant  parler  les 
•ombards,  qu'ils  sont  Français  plutôt  qu'Italiens. 

Le  docteur  Lowter  a  reconnu  des  noms  Gaulois  dans 
>\usieurs  inscriptions  antiques  trouvées  dans  le  Milanais. 

Tout  le  mémoire  de  M.  Guillon  tend  à  prouver  qu'une 
partie  des  Gaulois  qui  allèrent  s'établir  en  Italie  sous  la 
conduite  de  Bellovèze,  était  originaire  des  pays  voisins  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 


VI  ADDlTIOZtS   AU    PREUIEA   VOLUME; 

Page  85  ligne  25.  —  M.  Leymarie  m'a  affirmé  qu'il 
aurait  été  très-difiicile  à  l'armée  d'Annibal^  de  pouvoir 
côtoyer  la  rive  gauche  du  Drac. 

Page  54 ,  ligne  30.  —  On  lit  dans  on  mémoire  inséré  dans  les 
jtrchives  histori^jues  du  département  du  Rhône  (  juin  1827,  pages 
139  à  145),  qu'Antoine  Gaevara^  é?éqae  de  Mondonedo ,  en  Es^a- 
gne  ,  a  complètement  inventé  ,  dans  la  vie  de  Septime-Sévère ,  toot 
ce  qu'il  y  dit  de  la  seconde  femme  de  Septime-Sévère.  Gaevaraa 
été  accusé  par  tous  les  critiques  d'avoir  souvent  altéré  la  vérité 
en  écrivant  la  vie  de  dix  des  empereurs  romains.  Amyot  a  eu  tort 
d'ajouter  le  travail  fait  par  Guevara  à  sa  traduction  de  Plotarqae. 

Page  63,  ligne  i6.  —  Mézcraî  raconte  ce  fait  avec  quel- 
ques circonstances  différentes;  il  dit  (tome  \"y  page  i3ij' 

«  On  avait  trouvé  bon ,  pour  resserrer  les  courses  des 
Allemands,  et  pour  les  prendi*e  comme  entre  deux  te- 
nailles, de  diviser  les  troupes  romaines  en  deux  partieSy 
dont  l'une  se  tiendrait  près  de  Reims  en  Champagne) 
l'autre,  un  peu  en  deçà  de  Baie.  Julien  (César)  et  Sévère 
commandaient  la  première  ,  et   Barbation ,  la   seconde. 
Un  gros  parti  d'Allemands  s'aventura  de  passer  entre  les 
deux  avec  une  hardiesse  incroyable,  et  traversant  la  Sé- 
quanoise,  donna  jusqu'à  Lyon,  lequel  même  il  eût  pris 
d'emblée,  si  on  n'eût  piomptcment  fermé  les  portes  et 
couru  à  la  défense  des  remparts.  Julien,  en  ayant  eu  avis, 
envoya  en  diligence  saisir  trois  passages  par  où  il  savait 
bien  qu'ils  devaient  s'en  retourner.  Ils  ne  manquèrent  pas 
en  effet  de  passer  à  deux  de  ces  endroits,  et  de  tomber 
dans  les  gardes  qu'il  y  avait  postées,  qui  les  assommèrent 
tous ,  et  recouvrèrent  entièrement  le  butin  qu'ils  emme- 
naient ;  mais  Barbation ,  par  jalousie  ou  par  lâcheté ,  les 
laissa  passer  auprès  du  poste  qu'il  gardait,  sans  se  remuer 
en  aucune  façon  ,  etc.  » 

Ces  Allemands,  arrclés  dans  If^ur  marche  par  la  ville  de 
Lyon,  diucnt  se  dédommager  d'avoir  manqué  la  prise  de 
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celte  ville ,  par  le  pillage  des  départemens  de  rAîn  et  du 
Jura ,  et  cette  ineursion  des  Allemands  doit  être  comptée 
au  nombre  des  désastres  que  le  départeatent  de  l'Ain  a 

supportés. 

Page  74*  —  M.  Chapuis  a  lu  rinscription  N*  Y,  comme 
il  sait  '. 

L.  DOMITIVS.  PONTIANVS.  D.  D.  D.  S.  P.  D. 

H  l'a  interprêtée  ainsi  : 

Lueius  Domitins  Pontianus  décréta  Dêcurionum  d€ 
sua  pecunia  dédit, 

(Extrait  du  Compte-rendu  des  travaux  de  ia  Société 
d* Emulation  de  V Ain,  du  i*'  septembre  1808  au 
i"  août  181 1 ,  page  77.  ) 

Page  aO.  —  M.  V.  F.  dit  qne  VAscia,  sculptée  sur  un  tombeau , 
iodiqaait  la  consécration  de  ce  monument,  sous  la  protection  des 
lois.  Cette  espèce  de  sceau  public ,  imprimé  à  la  tombe ,  était 
soamis  à  quelque  disposition  fiscale  de  Tétat ,  et  garantissait  au 
mort  et  à  sa  famille  un  appui  particulier  des  magistrats  centre 
<oote  tentative  de  profanation.  Il  observe  que  les  tombeaux  mar- 
foés  de  cette  empreinte  appartenaient  à  la  population  mobile  des 
emplejés  et  des  voyageurs ,  et  non  aux  babiians  du  pays. 

(Extrait  du  Conrriar  de  VAùiy  14  juillet  1838.) 

Page  86.  —  M.  Leymaric  a  répondu  à  ma  queslion  : 

«De  Veyle  n'a  fait  qne  copier  les  auteurs  anciens.  On 
lit  dans  le  XXII*  tome  de  Plutarque ,  édition  de  1805^ 
page  379  :  Ceux  de  Lyon  appelaient  un  corbeau  tugum , 
et  nommaient  la  montagne  dunum, ,  ou  lieu  cminent^ 
selon  que  Tescrit  Clitoplion ,  au  treizième  livre  des  Bâli' 
mens  des  villes. 

«Momorus appela  la  ville  Lugdun  ou  Lyon. 

«Menestrier,  Brosselte,  Colonia  et  Spon  avaient  aussi 
adopté  cette  étymologie.  » 
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Page  11 5.  —  M.  Lavigne,  sous-préfet  de  Belley,  a  pris 
Fempreinte  de  l'inscription  N**  LXXYIII.  H  dit,  pages 60 
et  61  de  son  Rapport  au  Ministre  de  V intérieur  sur  Us 
antiquités  du  Bugey^  qiie  plusieurs  des  lettres  de  cette 
inscription  sont  effacées,  que  l'espacement  de  celles  qui 
restent  est  trop  grand  pour  les  lettres  de  l'inscription ,  à 
elle  avait  été  telle  que  M.  de  Moyria  l'a  donnée;  mais  il 
n'ose  pas  essayer  de  deviner  les  lettres  qui  manquent. 

Page  129,  addition  après  la  ligne  25.  —  A  la  suite  de 
fouilles  faites  à  Saint  -  Rambert ,  on  a  trouvé ,  il  y  a  pea 
d'années ,  une  hache  en  bronze  qui  a  paru  celtique  ;  dei 
débris  de  poteries 9  d'amphores  et  de  tuiles  romaines;  des 
médailles ,  dont  quelques-unes  sont  du  Bas-Empire. 

M.  Leymarie,  qui  a  assisté  à  ces  fouilles ,  pense,  avec 
raison ,  que  ce  village  a  été  très-peuplé  sous  la  dominatioii 
romaine. 

Page  i32,  après  la  3o*  ligne.  —  M.  Pic  a  dit,  dans  son 
Mémoire  sur  V emplacement  ou  fut  livrée  la  haiaiiU 
entre  Sévère  et  Alhin,  qu'il  y  a  dans  le  domaine  de 
Roye,  près  de  Fontaine  (commune  actuellement  comprise 
dans  le  département  du  Rhône) ,  une  pierre  qui  fut  un 
autel  dédié  ^^ar  Pompéianus,  tribun  militaire,  aux  déesses 
Âusaniennes,  pour  le  salut  de  Sévère  et  de  ses  fils. 

Page  14^,  après  la  ligne  11.  —  La  puissance  de  Taria- 
nismc  fut  très -grande  à  Rome,  depuis  l'an  35o  jusqu'à 
Tan  557  ;  le  pape  Libère  fut  alors  exilé  de  Rome.  Dès  lors 
la  mort  de  Philippe,  père  de  Domilien,  a  dû  être  anté- 
rieure à  l'an  357  ;  la  naissance  de  Domilien  antérieure  à 
l'an  542  :  saint  Domiticn  vivait  encore  en  455  ;  donc  il  a 
vécu  plus  de  1 15  ans.  Aucun  auteur  n'a  fait  attention  à  cet 
exemple  de  longévité. 
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Page  I59y  apDès  la  ligne  31.  •-  Le  sol  d'or  des  rois  Bourgni- 
gaoos  était  le  même  que  celai  des  Romaios  :  il  pesait  8S  graÎDS 
f/3  d'or  ;  il  Talait  40  deniers  d'argent  fin.  Gbaq[ae  denier  d'argent 
pesait  21  grains.  La  livre  d'or  se  divisait  en  72  sols  ;  le  sol  en  40 
leniers.  Alors  cette  livre  pesait  6144  grains  ou  10  onces  2/3;  poids 
le  marc ,  et  elle  valait  60480  grains  d'argent  fin.  Le  rapport  de  la 
«leor  de  l'or  à  celle  de  l'argent  était  donc  presque  de  10  à  I| 
aadis  qa'aajonrd'hai  il  est  de  16  à  L 

(Extrait  du  tome  V  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  2*  partie.) 

Page  i68,  après  la  ligne  9.  *-  En  567,  Vincentius,  évêque 
Se  Belley,  assista  au  deuxième  concile  de  Lyon ,  ainsi  que 
ksévêques  de  Genève  ^  de  Châlon  et  de  Mâcon. 

Page  168 ,  après  la  ligne  13.  —  Une  église  dédire  à  saint  Pierre, 
constmité  par  saint  Anselme,  abbé  d'Aînay ,  fut  détruite  par  les 
Xombards  sous  le  règne  de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne  et  de  Lyon* 

{Annales  historù/ues  du  département  du  RJiône ,  décembre  1827, 
page  27.) 

Ce  fait  est  le  seul  indice  d'une  guerre  dont  les  historiens  n'ont 
]i«l  fait  mention. 

Le  cinquième  canon  du  premier  concile  de  Alâcpn  dé- 
Smdit  aux  clercs  de  porter  des  habits  de  même  espèce  et 
de  même  forme  de  ceux  des  séculiers;  il  leur  défendit 
aussi  de  porter  des  armes. 

{Collection  des  conciles,  par  le  P.  Labbe^  tome  V, 
page  967.) 

Page  1699  après  la  ligne  11.  —  Florentinus^  évêque  de 

Beiley^  assista  en  65o  au  concile  tenu  à  Chalon-sur-Saône ^ 

ainsi  que  les  évêques  de  Lyon,  de  Mâcon,  de  Genève  et  de 

Châlon. 

Il  est  dit,  dans  le  neuvième  canon  de  ce  concile  : 

«Les  chrétiens  feront  un  grand  acte  de  piété  et  de  reii* 

Çlon  en  relâchant  entièrement  les  liens  de  la  captivité.  Le 
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saint  synode  est  d'avis  9  en  conséquence  9  qu'aucun  esclate 
habitant  dans  le  royaume  du  roi  Clovis,  ne  soit  vendu  hors 
de  ce  territoire  y  et  que  les^  Juifs  ne  pourront  posséder 
aucun  esclave  chrétien.  » 

Il  est  dit^  dans  le  dix-neuvième  canon: 

«  Nous  déclarons  qu'il  est  très-indécent  d'entendre  ,  les 
jours  des  dédicaces  des  églises  9  ou  des  fêtes  des  martyrs^ 
des  chœurs  de  femmes  venir  chanter  des  chansons  hon- 
teuses et  obscènes,  tandis  qu'elles  devraient  prier  et  écouter 
les  clercs  chantant  des  psaumes.  Il  convient  que  les  prêtres 
chassent  ces  femmes  des  portes  et  des  environs  de  ces 
églises.  »  I 

(Extrait  du  tome  VI  de  la  Collection  des  Conciles,  du 
P.  Labbe^  pages  390  et  Sgi.) 
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Page  170,  après  la  ligne  2.  —  Yignier  et  Guicheoon 
parlent  d'une  guerre  qu'ils  croient  avoir  été  faite  en  Bresse 
et  en  Dombes,  en  709,  contre  un  prince  de  la  seigneurie 
de  Villars.  Ils  prétendent  que  ce  fut  le  roi  Childebert  qui 
la  fit.  Mais  outre  qu'il  n'était  pas  question  de  la  seigneurie 
de  Villars  en  ce  temps  là ,  il  est  plus  que  vraisemblable  que 
cette  guerre  fut  faite  en  Allemagne  contre  les  Suèves, 
d'autant  mieux  que  les  Chroniques  de  Dijon  (pag.  709), 
et  de  Bèze  (pag.  4^4  5  i^  Spicit.),  appellent  les  peuples 
que  Villars  commandait  :  Suvari  ou  Suvani. 

(  Extrait  du  manuscrit  de  Gacon  ,  pag.  718.  ) 

Page  171,   après  la  fin  de  la  Notice  sur  saint  Didier.  —  On  as-    , 
sembla  un  synode  à  Gbâion  pendant  la  huitième  année  du  règne   \ 
de  Tliéodoric;  on  y  déposa  Didier,  é\eque  de  Vienne,  et,  à  l'inf-   j 
tigation  de  Brunicliilde  (la  reine  Brunehaut)  et  d'Aridius,  évéqo* 
de  Lyon ,  on  nomma  Domnoliis  pour  le  remplacer  dans  son  évéche. 
Il  y  eut,  cette  année-là,   une  très  grande  écli[)se  de  soleil.  Didier 
fut  envoj'^é  en  exil  dans  une    certaine  île.  La  douzième   année  do 
règne  de  Théodoric  ,  par  le  conseil  d'Aridius,  évéque  de  Lyon,  et 
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arec  le  consentement  de  Bmnichilde,  Didier  sortit  de  son  eiil  et 
il  fat  ordonné  de  le  lapider  pendant  sa  route. 

(Eitrait  des  Actes  des  conciles  ^    recueillis  par  le  P.  Labbe, 
tome  V,  page  1612.) 

Le  P.  de  Golonia ,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon 
[tome  II,  page  42  et  suivantes)  ,  fait  tous  ses  eflforts  pour  disculper 
irige ,  évéque  de  Lyon,  d'avoir  contribué  à  la  déposition  et  à  la 
mort  de  saint  Didier»  évêque  de  Vienne.  Il  cite,  en  sa  faveur, 
Vdon ,  un  des  successeurs  de  saint  Didier,  dont  il  a  écrit  la  vie. 
[le  P.  de  Golonia  dit  que  Fredegaire  et  Aymoin,  son  copiste,  ont 
impaté  des  torts  à  Didier;  Severt ,  dans  son  Histoire  chronologique 
les  archevêques  de  Lyon^  n'ose  contredire  Fredegaire;  il  convient 
ijoe  Didier  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  son  zèle  pea  tolé- 
rant. Baillet  a  émis  la  même  opinion. 

Page  196,  après  la  24'  ligne.  —  En  8i3,  Charlemagne 
autorisa  les  évêqucs  de  la  province  lyonnaise  à  tenir  un 
concile  à  Chalon-sur-Saône.  Il  y  fut  décidé  que  les  culli- 
vatenrs-serfs  ne  seraient  plus  admis  à  être  moines ,  diacres 
DD  prêtres  (Article  12);  que  le  cens  annuel  de  12  ou  i4 
deniers  (environ  une  demi-once  d'argent)  que  les  prêtres 
payaient  dans  quelques  lieux  à  leur  évêque,  serait  aboli 
[Article  17);  que  les  mariages  contractés  légitimement 
Sitre  des  esclaves  appartenant  à  des  maîtres  dilTérens,  ne 
[loarraient  être  rompus  (Article  3o). 

(Extrait  du  tome  VU  de  la  Collection  des  conciles, 

du  P,  Labbe,  page  1270.) 

Page  199 ,  après  la  8*  ligne.  —  Frumold ,  fils  d'un  comte 
le  Genevois,  vivait  vers  l'an  840;  il  n'avait  pas  succédé  à 
on  père  parce  qu'alors  les  comtés  n'étaient  pas  cncoro 
léréditaires;  mais  il  en  avait  hérité  d'une  terre  qu'il  tenait 
în  bénéfice  de  l'empereur.  Frumold  ne  put  aller  rendre 
on  hommage  et  faire  le  service  militaire  auquel  il  était 
cnu,  attendu  qu'il  était  malade.  Il  était ,  dè.s-lors,  cxpow'i 
^perdre  son  bénéfice.  Eginhard,  celui  qui  avait  été  cliatl' 
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celier  de  Cbarlemagne  ,  écrivît  à  l'emperear  pour  obtenir 
que  Frumold  conservât  son  bénéfice  9  et  il  exposa  dans  deax 
lettres  (26'  et  27*  de  son  recueil)  que  Frumold  méritait 
cette  faveur  par  sa  justice ^  sa  sagesse  et  par  ses  vertus 
qui  le  faisaient  aimer  de  ses  voisins. 

(Extrait  de  Lévrier ,  tome  PS  pages  28  et  29.) 

Eginbard  mourut  en  859;  cette  date  fixe  à-peu-prii 
celle  de  l'existence  de  Frumold. 

Page  2069  après  la  ligne  12.  —  Cette  cbarte  de  84^  rap 
pose  que  Lotbaire  était  roi  de  France  ^  ce  qui  est  faux: 
elle  fut  rédigée  pendant  la  guerre  que  Lotbaire  faisait  i 
Cbarles-le-Cbauve  pour  le  détrôner;  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  se  donnât  ce  titre. 

(Remarque  de  Gacon^  page  718.) 

Page  206,  après  la  i3*  ligne.  —  Par  le  traité  d'Andelj 
passé  en  587  entre  les  rois  Contran  et  Cbildebert,  et  par  le 
partage  fait  en  806  par  Cbarlemagne  entre  ses  enfans, 
Charles  ,  Pepîii  et  Louis  ,  il  avait  été  statué  :  que  les  hom- 
mes de  chaque  roi  ne  pourraient  recevoir  des  bénéfices  f^t 
dans  le  royaume  de  leur  roi ,  et  que  l'on  conserverait  ses 
alleux  dans  quelque  royaume  que  ce  fût. 

Or,  les  coloniques  cédés  par  Cbarles-le-Cbauve  à  Rir 
culfe,  étaient  des  alleux  qu'il  avait  pu  garder  eu  84^. 

Page  206,  après  la  note  précédente.  —  Le  2  des  calendes 
de  mai  (3o  avril)  855,  le  pape  Léon  IV  écrivit  à  l'abbé 
d'Ambronay  et  à  ses  moines  une  lettre  dans  laquelle  il 
excommunie  ceux  qui  opprimeront  cette  abbaye.  Cette 
lettre  commence  par  ces  mots  : 

Léo  cpiscopus  ,  servus  servoruin  Dei  ,  Dudoni  ahbali^ 
inonastcrii  bcalœ  Mariœ,  ejusque  congregationi,  quod 
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€St  situm  in  toco  qui  dicitur  Amhroniacvs  in  archi 
prœsulatu  Lngdunensi, 

Voici  la  traduction  littérale  de  la  formule  d'excommu- 
nication : 

a  Si  quelque  clerc  ou  laïque  obtient  une  mauvaise  cou- 
tame  dans  tout  Phéritage  de  ce  monastère  9  sans  le  libre 
consentement  de  l'abbé  et  de  son  couvent,  qu'il  soit  séparé 
de  la  Jérusalem  céleste ,  et  lié  par  un  nœud  indissoluble 
aux  prisons  et  aux  peines  de  l'enfer,  et  qu'il  soit  réuni  aux 
blasphémateurs  et  exclu  de  l'héritage  céleste,  s^il  ne  se 
repent,  etc.  » 

Cette  lettre  existe  encore  dans  les  archives  de  la  préfcc- 
tare^  à  Bourg  ;  elle  est  écrite  sur  une  feuille  de  parchemin  ; 
les  lignes  ,  trës-espacées ,  ont  été  rayées  avec  une  pointe 
sèche:  on  ne  connaissait  pas  alors  l'usage  des  crayons , 
tnême  eu  plomb.  On  a  tracé  deux  monogrammes  au  bas 
de  la  lettre  ,  et  sa  date  est  placée  au-dessous,  et  il  y  est  dit 
que  Pierre,  diacre ,  bibliothécaire  et  chancelier  du  Saint- 
Siège,  a  écrit  cette  lettre. 

Page  ai5,  après  la  18*  ligne.  —  M.  D...  (page  19a  du 
Recueit  des  chroniques  sur  ie  département  de  V  Ain)  dit 
que  l'empereur  Charles-le-Chauve  se  sentant  mourir,  en- 
voya chercher  l'impératrice  eu  Maurienne  :  Misit  pro  Ri^ 
chitde  quœ  erat  apud  M oriennani,  11  cite  les  Annales  de 
saint  Bertin  et  Mabillon  pour  prouver  que  cet  empereur 
mourut  à  Àpvrieux,  village  situé  au  pied  du  Mont-Cenis. 
M.  D...  dit  que  ce  village  est  nommé  Aprios  ou  A  brios  dans 
les  anciennes  cosmographies.  L'évêque  de  Saiut-Jcan-de- 
Maurienne  a  écrit  en  faveur  de  cette  opinion  dans  une  note 
conununiquée  le  27  février  i855  à  la  Société  académique 
4e  Savoie.  Ce  petit  village  est  nommé  Ablièz  ou  Apviieux 
dans  une  vieille  carte  de  Savoie  réimprimée  en  174^  P^i^ 
le  géographe  Scnson.  Il  est  nommé  Abrièz  dans  la  carie  du 
duché  de  Savoie,  après  les  lettres  CC,  dans  la  première 
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partie  du  Théâtre  du  monde,  par  Blaeu^  Amsterdam, 
i558.  Si  les  deux  annalistes  cités  racontent  que  le  convoi 
de  cet  empereur  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Nantua^  à  cause 
de  l'embaumement  imparfait  de  son  corps  9  alors  l'épitaphe 
attribuée  à  l'abbé  Helmedeus  pourrait  être  apocryphe, 
surtout  s'il  est  prouvé  que  l'église  de  l'abbaye  de  Nantua 
fut  reconstruite  au  XIP  ou  au  XIIP  siècle^  et  l'opinion  qae 

j'ai  énoncée  serait  très-douteuse.  | 

1 
\ 

Page  216,  après  la  ligne  19.  —  Vers  l'an  876  ou  880, 
vivait  Ratbert  ^  le  plus  ancien  comte  de  Genevois ,  dout  le 

■ 

nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  I 

(Lévrier ,  page  3i.) 

Page  218 1  après  la  ligne  8.  —  D'autres  auteurs  ont  dit  qoe 
Boson  mourut  le  II  janvier  887,  et  que  Louis,  son  û\s,  passa 
après  sa  mort  à  la  cour  de  Charles -le-Gros  qui  l'adopta;  Charles- 1 
le-Gros  mourut  le  13  janvier  888  (V.  St.)  et  ce  ne  fut  qu'en  sep- 
tembre 890  que  Louis  se  fit  confirmer  dans  ses  possessions  parle 
synode  de  Valence.  (Voyez  dora  Bouquet^  IX  ^  page  315.) 

Page  218.  — -  J'ai  placé  la  première  irruption  des  Hongres  ea 
France,  à  l'année  924;  M.  de  Gingins-Lassaraz  la  place  en  944.0 
est  certain  qu'il  y  eut  une  première  incursion  des  Hongres  et 
Italie  l'an  899;  une  seconde  eut  lieu  en  906  ;  ils  sont  appelés  ane 
troisième  fois  en  Italie  par  Bérenger,  roi  ou  empereur  d'Italie. 
II  parait  que  leurs  irruptions  en  France  commencèrent  plus  tard. 
Cependant  le  président  Hénault  fait  mention  d'une  guerre  souteoae 
par  Raoul,  roi  de  France,  contre  les  Hongres,  avant  928. 
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LIVRE  PREMIER. 


PREMIERE    PERIODE    DU    BIOYEN-AGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

B   HISTORIQUE   DES   ANNEES   912    A   gZy.  RÉFLEXIONS   SUR 

TABLISSEMENT    DU     RÉGIME    FEODAL    DANS    LE    DÉPARTEMENT 

l'aIN. FRAGMENS  DE  CHARTES,  INSÉRÉS  DANS  CET  OUVRAGE^ 

JR    SUPPLÉER    AUX   DOGUMENS   HISTORIQUES    QUI    MANQUENT. 


ARTICLE    PREMIER. 

Partie  historique  de  912  à  957. 

»doIphc  II  y  roi  de  la  Bourgogne  transjuraue ,  fut 
eraîn  de  la  partie  orientale  du  département  de  l'Ain, 
is  l'an  912  jusqu'en  l'an  957.  Elle  est  appelée  par 
|ues  auteurs  Comitatus  waresino.  Le  reste  du  dë« 
iment  était  gouverné,  au  nom  de  Louis-I'Aveugle^ 
iugues,  comte  de  Vienne. 

uîs-P Aveugle ,  nommé  roi  et  empereur  dans  plusieurs 
tes,  mourut  vers  le  milieu  de  l'an  928  ,  et  non  en  924» 
ne  je  l'ai  écrit  dans  le  volume  précédent,  page  218. 
les,  comte  de  Vienne,  devint,  après  sa  mort,  souve- 
du  comté  de  Lyon ,  dont  la  portion  occidentale  du  dé- 
îment  faisait  partie.  La  circonscription  de  ce  comté  de 
y  avait  été  primitivement  la  même  que  celle  de  l'arche- 
é  de  Lyon.  Le  territoire  de  ce  comté  de  Lyon  était 
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divisé  y  au  X'  siècle,  en  un  certain  nombre  d'arrondissc- 
mcns  administratifs,  qui  sont  désignés  dans  les  actes  latins 
par  les  mots  génériques  de  tractus  ,  ager,  ou  vicaria, 
qui  correspondent  au  nom  plus  moderne  de  vigueric, 

M.  le  baron  Gingins  de  Lassaraz  a  donné  le  dénombre- 
ment de  ces  viguerics  ;  il  a  rencontré  les  noms  de  la  viguc- 
rie  de  Peyzieu  {agev  pisiacus),  de  la  vigueric  de  Valbonnc 
(vatlo  hono). 

Ces  vigueries  étaient  subdivisées  en  petits  fmages  ou 
quartiers. 

On  pourrait  inférer  de  quelques  chartes  des  rois  de 
France ,  qu'ils  conservèrent  un  reste  d'autorité  sur  quel- 
ques portions  de  territoire  situées  a  l'orient  de  la  Saôue. 
Ces  chartes  contiennent  des  ratifications  de  donations  an- 
ciennes de  biens  situés  près  des  frontières,  mais  ne  démon- 
trent point  un  droit  de  souveraineté  actuelle  sur  ces  do- 
maines. 

Hugues  9  roi  de  Provence,  était  aussi  roi  de  Lombaidie; 
il  s'était  rendu  odieux  aux  Italiens ,  et  ceux-ci  désiraient 
retourner  sous  la  domination  de  Rodolphe  II,  roi  de  la 
Bourgogne  transjurane,  qui  avait  régné  en  Italie  de  Tan 
922  à  926.  Ces  deux  rivaux  transigèrent,  et  Hugues  céda  à 
Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  tous  les 
états  qu'il  possédait  à  l'occident  des  Alpes,  à  condition 
que  felui-ci  renoncerait  à  toute  prétention  sur  l'Italie.  Ce 
traité  eut  lieu  en  955  ;  ainsi,  depuis  l'an  955  ,  tout  le  dé- 
partement de  l'Ain  fut  soumis  au  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane. 

Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  mourut 
le  11  juillet  957,  laissant  son  royaume  à  Conrad,  son  fils 
aine,  qui  fut  sacré  dans  l'église- cathédrale  de  Lausanne^ 
peu  de  jours  après  la  mort  de  son  père. 


SUft    lE    DEPARTEMENT    DE    l'aIX. 


ARTICLE   II. 


Réflexions  sur  V étahlisscment  du  régime  féodal  dans 

le  département  de  V  Ain. 

Rodolphe  II  et  Hugues,  qui  alors  étaient  souverains, 
l'un  de  la  partie  orientale  ,  l'autre  de  la  partie  occidentale 
du  département,  employèrent  pendant  plusieurs  années 
toute  leur  puissance ,  à  se  faire  la  guerre  pour  la  possession 
de  la  Lombardie.  Ils  durent  négliger  l'exercice  de  leur 
autorité  sur  les  gouverneurs  des  différentes  parties  du  dé- 
partement, ce  qui  dut  y  favoriser  rétablissement  du  régime 
féodal.  Quoiqu'alors  les  gouverneurs  des  villes  et  des  pro- 
vinces ne  fussent  pas  complètement  indépendans,  ils  agis- 
saient déjà  entr'eux  comme  autant  de  petits  souverains. 
L'histoire  des  sires  de  Baugé  nous  est  parvenue  beaucoup 
plus  complète  que  celle  de  leurs  contemporains,  et  elle 
nous  présente  cette  principauté  ou  sirerie  comme  entière- 
ment formée  au  milieu  du  X""  siècle.  Je  crois  que  les  autres 
familles  qui,  aux  XIP  et  XIIP  siècles,  égalaient  et  même 
stirpassaient  en  puissance  les  sires  de  Baugé,  étaient^  au 
X*  siècle  y  aussi  puissantes  qu'eux. 

M.  Riboud  a  fait  imprimer,  à  la  fin  de  l'année  1826, 
un  mémoire  sur  le  régime  féodal  dans  le  département.  Je 
vais  en  transcrire  quelques  passages  qui  portent  l'empreinte 
de  l'impartialité,  et  d'un  esprit  très- judicieux. 

«Les  successeurs  de  Charlemagne  n'héritèrent  pas  de 
son  génie ,  et  ils  ne  purent  tenir  les  rênes  du  gouvernement 
d'nne  main  ferme.  Bientôt  les  principaux  guerriers,  les 
gouverneurs  des  provinces  ^  possesseurs  de  vastes  terri- 
toires ,  profitant  des  guerres  que  les  enfans  de  Louis- le- 
Débonnaîre  se  firent  entr'eu;i:,  usurpèrent  insensiblement 
l'autorité  impériale.  Ces  seigneurs,  imitant  la  conduite 
^ue  leurs  souverains  avaient  eue  avec  eux,  pour  affermir 
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leur  puisfianec ,  distribuèrent  des  titres,  dos  Qofs  %i  des 
terres  aux  hommes  qui  étaient  en  état  de  les  servir,  de 
maintenir  et  d'augmenter  leurs  droits,  leur  autorité,  et 
de  les  aider  à  la  conservation  des  grandes  propriétés  dont 
ils  avaient  été  dotés ,  ou  dont  ils  s'étaient  investis  eux- 
mêmes.  Crs  concessions  furent  faites  sous  des  conditions 
de  services  militaires ,  de  redevances  et  de  reconnaissance 
de  l'autorité  seigneuriale.  Ces  concessionnaires  distribué* 
rent  à  leur  tour  des  avantages  analogues 9  en  terres  et  en 
hommes,  à  d'autres  tenanciers  plus  faibles  qu'eux.  Ces 
derniers  purent  encore  quelquefois  subdiviser  ces  conces- 
sions. De  cet  usage  durent  résulter  la  gradation  des  fiels 
par  échelon  ,  et  leur  multiplicité  ;  c'est  ainsi  que  s'intro- 
duisit la  féodalité. 

«  L'emphytéqte  et  le  colon  dépendaient  du  fief  simple; 
ce  fief  était  mouvant  lui-même  d'un  (ief  supérieur,  lequel 
relevait  lui-même  d'un  autre  qui  lui  était  supérieur.  Ce 
dernier  était  subordonné  au  seigneur  suzerain.  Primi- 
tivement) ces  derniers  étaient  les  empereurs  ou  rois  qui 
s'étaient  partagé  le  vaste  empire  de  Gharleniagne. 

a  Ces  fiefs  étaient  très-nombreux,  et  il  n'y  avait  presque 
pas  de  paroisse ,  village  ou  hameau  où  l'on  ne  rencontrât 
un  ou  plusieurs  fiefs,  ou  portions  de  fiefs.  Souvent  la  même 
parcelle  de  terre  était  mouvante  de  diverses  seigneuries 
ou  rentes.  Le  siège  ou  chef- lieu  de  chaque  seigneurie 
était,  selon  son  importance,  nommé  comté,  marquisat) 
baronnie,  et  avait  droit  de  justice  haute,  moyenne  oa 
basse,  dans  sa  seigneurie.  Dans  les  terriers  et  titres,  ce 
chef- lieu  était  appelé  château,  maison-forte,  tour,  poype^ 
rente ,  directe  ,  etc. 

«Le  nombre  des  fiefs  existans  dans  le  département  de 
l'Ain  était  de  plus  de  cinq  cents.  Il  était  difficile  de  faire 
ce  dénombrement  avec  exactitude ,  parce  qu'un  seul  sei- 
gneur en  possédait  souvent  un  grand  nombre,  dont  plu- 
sieurs n'étaient  que  des  terriers  de  r^tes  féodales,  etdoot 
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Beaucoup  avaient  des  rentes  éparpillées  dam  uu  grand 
nombre  de  paroisses. 

M.  Riboud  n'a  pas  dit  que  les  titres  et  (}ual|fica lions  étaleot 
frès*rares  pendant  le  moyen-âge;  presque  tons  les  nobles,  dans- 
les  titres  que  j'ai  lus ,  ne  prennent  que  la  qualité  de  seigneur , 
âominus.  Ce  n'est  qu'au  seizième  siècle  que  les  titres  des  nobles 
se  multiplièrent ,  précisément  lorsque  leur  puissance  commençait 
à  diminuer. 

.  M.  Riboud  a  omis  de  parler ,  dans  son  Mémoire ,  de  phisieûrs 
classes  de  la  société  qui  exisiaient  pendant  le  régime  féodal ,  en 
m^me  temps  que  les  seigneurs  et  leurs  serfs.  Tels  étaient  les  pro*- 
priétaires  libres  ou  possesseurs  de  francs-alleux,  les  bourgeois 
des  bourgs  et  des  villes;  beaucoup  de  professions  exercées  par  des 
hotmties  plus  ou  moins  libres ,  tels  que  les  artisans,  les  marchands , 
lès  clercs,  les  docteurs  ès-lois,  les  gens  de  Justice  des  rangs  iolé- 
riears  ;  cette  dernière  classe  était  très-n ombre ijise. 

«  Le  régime  féodal  ue  procura  pas  le  repos  et  le  bonheur 
aux  nations  qui  en  subirent  la  nécessité;  il  portait  en  lui- 
nêiike  de  nombreux  élémens  de  discorde;  les  rivalités 9  les 
passions  et  l'ambition  durent  faire  naitre  entre  les  seigneurs 
des  occasions  fréquentes  de  divisions  9  de  haines  et  de 
VCfttgeances.  Ils  furent  obligés  de  prévenir  les  entreprises 
ie  leurs  rivaux  en  construisant  des  châteaux  fortiûés.  Ces 
lyiteaux  devinrent  bientôt  le  but  des  petites  expéditions 
foe  les  seigneurs  faisaient  les  uns  contre  les  autres.  Ces 
petites  guerres  ;  non  seulement  trotiblaieht  la  tranquillité 
fc  la  contrée  ^  mais  encore  elles  opéraient  la  ruine  de  l'une 
des  parties  et  la  destruction  de  l'autre.  Au  signal  donné  par 
BD  seigneur 9  ses  vassaux  devaient  abandonner  la  culture 
de  leurs  champs,  accourir  en  armes 9  et  risquer  leur  vie 
pour  une  cause  qui  n'était  souvent  d'aucun  intérêt  pour 
ènx.  Souvent  la  forteresse  du  seigneur  qui  succombait  était 
démantelée  ou  rasée  ,  et  ses  vassaux  n'étaient  récompensés 
des  risques  qu'ils  avaient  courus  que  par  un  nouvel  appel 
pour  rétablir  par  leurs  mains  et  leurs  p§iues  gratuites  les 
dommages  qui  avaient  eu  lieu. 
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Je  prouverai,  dans  un  des  volumes  snivans,  que  le  nombre  des 
journées  de  service  militaire  et  des  corvées  était  limité;  que  les 
corvéables  étaient  nourris  ou  recevaient  une  indemnité  équivalente 
à  la  moitié  de  la  valeur  de  la  journée  de  travail.  En  outre,  les 
maçons  et  charpentiers  étaient  payés  au  moins  aussi  chèrement 
qu'aujourd'hui,  lorsque  les  seigneurs  les  employaient  à  ces  coos- 
truclions. 

«  Ces  petites  guerres ,  qui  se  renouvelaient  sans  cesse 
sur  tous  les  points  du  territoire  ,  étaient  plus  funestes  que 
ne  l'est  aujourd'hui  le  choc  des  troupes  régulières. 

Cette  observation  est  très-juste;  les  assaillans  venant  d'une  trés- 
petiie  distance,  toute  espèce  de  butin  leur  était  utile,  et  ils  enle- 
vaient tout  le  mobilier  du  vaincu;  de  plus,  s'il  avait  quelqaes 
propriétés ,  on  remmenait  prisonnier  pour  en  tirer  une  forte  rançon. 

«La  suite  ordinaire  de  ces  divisions  était ^  en  dernière 
analyse  ,  de  décimer  les  seigneurs  ^  de  dévaster  leurs  pro- 
priétés et  celles  de  leurs  vassaux,  et  d'exterminer  une 
partie  de  la  population  agricole.  Ces  habitudes  hostiles 
tendaient  à  affaiblir  le  système  féodal  et  à  en  préparer  la 
chute.  La  nécessité  où  se  trouvaient  les  seigneurs  de  munir 
à  grands  frais  leurs  châteaux  de  tous  les  moyens  de  résis- 
tance qui  étaient  en  leur  pouvoir,  contribua  beaucoup  à 
la  décadence  de  leurs  propriétaires  et  à  la  ruine  de  leurs 
habitations. 

«  Les  causes  de  discorde  et  de  guerre ,  si  souvent  al- 
lumées entre  les  seigneurs  jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle, 
ayant  cessé ,  la  tranquillité  et  la  prospérité  publique  y 
gagnèrent  beaucoup.  Si,  au  temps  actuel,  les  possesseurs 
de  ces  ruines  n'ont  plus  la  faculté  de  s'enlre-délruire  el  de 
dominer  sur  les  serfs,  ils  en  sont  honorablement  dédom- 
magés par  les  moyens  que  la  fortune  leur  a  conservés  pour 
faire  le  bien  dans  les  campagnes  où  leurs  aïeux  avaient 
des  droits  peu  compatibles  avec  la  civilisation  actuelle.  H 
leur  est  resté  le  plus  noble  de  leurs  antiques  droits,  celui 
d'Olrc  ks  appui:;  bieufoisans  de  leurs  tenanciers,  et  il  est 
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juste  de  reconiiaitre  qu'en  général  ils  en  nscnt  avec  une 
estimable  sollicitude  9  et  qu'elle  leur  assure  la  vraie  con^i* 
dération  et  la  reconnaissance  des  familles  qui  les  entourent. 
«La  diversité  des  droits  féodaux,  la  dilTicullé  d'en  dc« 
terminer  la  quotité,  engendraient  des  procès q^i  ruinaient 
souvent  les  deux  parties  par  les  longueurs  et  les  frais.  Les 
seigneurs,  pour  de  minimes  réclamations  de  cens  et  de 
servis,  étaient  poussés  par  leurs  agens  d'alfaires  à  des  luttes 
interminables.  Aussi,  plusieurs  parmi  eux  prévoyant  des 
changeraens ,  proposaient  des  atTranchissemens  de  ces 
redevances.  » 

J'ajoute  à  ce  fragment  quelques  phrases  extraites  d'un 
mémoire  de  M.  le  baron  F.  Gingins  de  Lassaraz,  sur 
l'administration  politique  du  Lyonnais  au  X'  siècle;  elles* 
donneront  une  idée  nette  de  l'organisation  de  la  société 
dans  notre  pays  à  cette  époque  : 

«  Les  concessions  des  bénéfices  devenus  héréditaires  de 
fait  sous  Charles  -  le  -  Chauve  ,  contenaient  défense  du 
souverain  à  ses  ofliciers  d'entrer  dans  le  terHtoire  inféod« 
pour  y  exercer  quelqu'acte  d'autorité  judiciaire  que  ee  fût, 
ou  pour  y  exiger  des  émolumens  de  justice.  De  là  l'origine 
des  justices  seigneuriales,  qui  s'étendirent  bientôt  au  do- 
maine temporel  des  églises,  et  même  aux  grandes  propriétés 
dont  les  possesseurs  aspirèrent  aux  mêmes  immunités, 
qu'ils  obtinrent  de  la  faveur  ou  de  la  faiblesse  des  rois, 
pour  leurs  domaines  matrimoniaux. 

«  Ces  privilèges  exemptaient  ceux  qui  en  étaient  investis, 
de  la  juridiction  du  comte  de  la  province,  Içur  conféraient 
Texercice  de  la  justice  dans  leurs  domaines,  et  en  faisaient 
des  seigneurs  immédiats  qui  ne  reconnaissaient  plus  d'autre 
supériorité  que  celle  du  souverain. 

«Dans  l'origine,  la  liberté  seule  constitua  le  droit  poli- 
tique et  civil,  puis  ces  droits  dépendirent  de  la  propriété, 
combinée  avec  la  liberté  personnelle  ;  mais  bientôt  la  petite 
propriété  se  mit  conditionnellement  sous  la  protection  de 
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la  grande  ;  elle  prit  en  tenure  les  terres  des  grands  posses- 
seurs ^  des  églises  9  des  monastères.  Le  nombre  des  hommes 
véritablement  libre»  ^  jouissant  de  la  plénitude  de  leurs 
droits  ;  qui  aux  YIII*  et  IX*  siècles  formaient  ^  surtout  dans 
la  Bourgogne  jurane^  la  masse  de  la  population  active, 
était  considérablement  réduite  au  X*  siècle.  Â  côté  de  cette 
classe  primitive  s'en  élevait  rapidement  une  autre  5  qui 
l'eut  bientôt  totalement  absorbée  ;  ce  fut  celle  des  vassaux, 
soit  détenteurs  temporaires  ou  héréditaires  et  conditionnels 
des  bénéfices  ^  qui  obligeaient  le  tenancier  à  la  féauté  et 
au  service  de  guerre  y  ou  simplement  à  quelque  prestation ^ 
soit  en  nature ,  soit  en  argent. 

«  Cette  nouvelle  classe  se  divisait  en  trois  catégories, 
principalement  déterminées  par  l'origine  de  la  tenure, 
savoir  :  i*"  les  vassaux  du  roi;  2*"  les  vassaux  du  comte,  et 
3*"  les  vassaux  des  églises. 

«  Le  petit  nombre  de  propriétaires  exempls  de  tout  vas- 
selage  qui  subsistaient  encore  dans  leur  liberté  originelle, 
se  trouvant  ainsi  isolés  au  milieu  des  vassaux  de  tonte 
classe 9  durent  forcément  rechercher  l'appui  des  hommes 
puissans;  ils  se  mirent  volontairement,  eux  et  leurs  terres 
patrimoniales,  qu'on  nommait  franc-alleu,  sous  le  pa- 
tronage conditionnel  de  quelque  seigneur. 

«  Mais  l'origine  particulière  de  ces  assiijetlissemens  vo- 
lontaires fut  bientôt  mise  en  oubli  ;  les  rapports  mensuels 
de  protection  et  de  clientclle  qu'ils  avaient  créés,  se  con* 
fondirent  avec  le  vasselage  ordinaire,  qui  donna  naissance 
au  régime  féodal ,  lequel  ne  fut  réellement  que  la  confir- 
mation légale  et  la  régularisation  d'un  ordre  de  choses 
préexistant ,  né  d'une  série  de  rapports  établis  progressi- 
vement par  l'empire  des  besoins  réciproques.  » 

On  peut  consulter  sur  l'organisation  du  régime  féodal ,  nn  ci- 
cellent  mémoire  inséré  dans  VArt  de  vérifier  les  dates,  2»  partie, 
tome  H,   page  106. 
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ARTICLE    III. 

Extraits  de  chartes  et  faits  divers. 

Gaillaume,  comte  d'Aquitaine,  avait  fondé,  en  910,  l'abbaye 
de  Gliiny.  Ingelberge  sa  femme,  qui  était  fille  de  Boson,  premier 
roi  d'Arles  et  de  Provence,  donna,  en  912  ou  en  917,  à  cette  ab- 
^*yc,  par  l'entremise  de  ses  aumôniers,  tout  ce  qu'elle  possédait 
dans  les  villages  de  Romans,  de  Gondeissiat,  Saint- André-d'Huiriat 
él 'plusieurs  autres  paroisses ,   avec  les  dépendances,    telles  que 
Tîgnes  ,  champs ,  prés,  eaux,  moulins ,  pâturages  ,  entrées  et  sorties, 
ce  que  l'on  a  possédé  et  non  possédé  et  qu'il  faut  rechercher,  ainsi 
que  les  esclaves  qui  en  dépendent ,  en  quelque  lien  qu'ils  habitent. 
Tous  les  objets  compris  dans  cette  donation  sont,  dans  cet  acte* 
déclarés  être  situés  dans  le  comté  de  Lyon.  Treize  seigneurs  fu- 
rent témoins  de  cette  donation  et  ils  en  signèrent  l'acte,  c'est-â- 
dîré  que  chacun  d'eux  y  apposa  sa  marque  ou  son  monogramme  ; 
Tasage  des  sceaux  n'existait  pas  encore  chez  les  petits  seigneurs  , 
et  fnsage  à^&  signatures  était  alors  inconnu.  {Grand  Cartulaire 
de  Cluny,  folio  3.) 

Vers  Tan  919,  Gérard,  évêque  de  Mâcon,  fit  la  guerre 
i  UupSkCSj  11*  sire  de  Baugé ,  qui  avait  succédé  à  Fromond, 
fdli  père.  Les  historiens  de  Mâcon,  Bugnion  et  Fnslailler, 
otol  écrit  qu'Hugues  II  s'était  emparé  du  bourg  dé  Saint- 
Laurent  ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ;  non  seule- 
ment Gérard  ne  put  recouvrer  ce  bourg,  mais  Hugues  lui 
0BAeva  d'autres  possessions.  Fustailler  a  oublié  que  luî- 
nl€iiie  a  écrit  que  l'empereur  Louîs-le- Débonnaire  avait 
iM'né  cetle  abbaye  à  Hugues ,  premier  sire  de  Baugé,  du 

fSôin'dentement  d'Hydebald ,  évêque  de  Mâcon. 

£a  926,  Hainulf,  comte  de  Mâcon,  jugea  un  procès  intenté 
enDtre  le»  pontonniers  de  Saint>Laurent,  qui  excédaient  leur  droit 
de  bac  pour  le  passage  de  la  Saône«  On  les  condamna  à  ne  rece- 
voir qu'un  demi-denier  par  charrue ,  au  lieu  d'un  denier  qu'ils 
demandaient.  (M.  Aubret,  page  109.) 

M.  Aubret  dît  :  Ce  passage  sur  le  pont  était  pcut-/ltrc  Interrompu 
par  des  causes  ^ue  nous  ignorons  ;  )e  crois  qu'il  n'v'lAll  pa*  encore 
cqnstrqit. 
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En  9'i7 ,  Gérard,  éve(|iie  de  IVlucuii ,  se  relira  à  Brou, 
près  do  Bourg;  il  y  bâtit  un  monastère  9  et  il  y  mourut  eu 
1)58. 

L'Eglise  a  mis  cet  éveque  au  nombre  de  ses  saints. 

Ce  fait  ne  nous  est  connu  que  par  le  passage  suivant  du 
manuscrit  de  Fustailler,  sur  l'histoire  de  Maçon  : 

Gcrardvs..,  Bernoneni  successorcni  desigiiartSy  Bromii 
saduin  pvopejam  oppiduin  cui  Burgo  nunc  nomen  est, 
eœnoùium  iniùi  conslruxit,  in  qno  usque  ad  viUc  cocituin 
picnlissime  vixit. 

Dans  la  première  page  de  son  manuscrit ,  il  dit  :  Burgi 
cui  Tano  olim  nomcn  fuit. 

C'est  d'après  ces  deux  passages,  dont  Guichenon  n'a  fait 
qu'une  seule  phrase  ,  que  plusieurs  écrivains  ont  prcteiula 
que  le  mot  TaïuiSi  gravé  en  grandes  lettres  romaines  sur 
un  bloc  de  pierre  qui  est  conservé  devant  la  porte  de  la 
salle  de  Physique  à  Bourg,  était  le  nom  romain  de  celte 
ville ,  et  non  une  fmale  d'un  mot. 

J'ai  cru,  pendant  long-temps,  que  l'emplacement  sur 
lequel  l'église  de  Brou  est  bâtie,  et  l'espace  qu'occupait  la 
ville  romaine,  qui  était  dans  la  plaine  à  l'occident  de  celle 
église,  avaient  été  tellement  abandonnés  après  les  ravages 
des  Barbares,  qu'aux  IX*  et  X*  siècles  tout  ce  territoire 
avait  été  recouvert  par  une  épaisse  foret.  Mais  le  mot 
satins  ^  dont  Fuslaillcr  s'est  ser\i  au  XVI'  siècle,  a,  selon 
Ducange  ,  plusieurs  significations,  et  les  mois  Broinii 
SdtUini  peuvent  être  également  interprétés  :  foret  de  Brou, 
territoire  de  Brou.  Je  préfère  la  dernière  iuterprétalion. 
L'église  paroissiale  de  la  ville  qui  a  fini  par  être  appelée 
Bourg,  était  primitivement  à  la  place  occupée  aujourdluii 
par  réglise  de  Brou.  Cette  église  était  sous  le  vocable  de 
Saint-Pierre,  comme  la  plus  ancienne  église  de  Borne, 
connue  les  plus  anciennes  églises  de  Genève  ,  de  Lyon,  de 
Miicon  ,  et  de  tant  d'autres  villes.  Cette  église  datait  donc 
de  rétablissement  du  christianisme  dans  cette  partie  d 
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département ,  et  son  exislcnce  prouv.e  que  la  ville  existait 

encore  autour  d'elle.  Ce  n'est  probablement  qu'à  l'époque 

oïl  les  guerres  survenues  entre  les  divers  cantons  et  entre 

les  nombreux  seigneurs  du  département^  forcèrent  les  ha- 

Mtans  d'un  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs  et  de  villages 

à  les  abandonner  et  à  se  réfugier  aux  pieds  des  murs  des 

châteaux  voisins,  que  ceux  qui  demeuraient  autour  de 

l'église  de  Brou  transportèrent  leurs  habitations  au  midi 

du  château   ancien  sur  l'emplacement  duquel  la  prison 

actuelle  de  la  ville  de  Bourg  est  bâtie.  L'église  paroissiale 

de  la  ville  resta  isolée  de  la  nouvelle  ville.  Ce  déplacement 

dut  commeucer  au  X'  siècle,  et  être  complet  au  XI*  siècle. 

Le  curé  Gacon  arait  pris  beaucoup  de  notes  sur  une  copie  faite 
avant  1600,  d*un  livre  appelé  le  Livre  enchaitié ^  qui  avait  appartenu 
au  chapitre  de  Saint- Vincent  de  Mâcon.  Ce  livre,  qui  avait  été 
détruit,  contenait  la  copie  de  tous  les  titres  originaux  de  cette  église. 
Je  transcrirai  quelques-unes  des  notes  de  Gacon. 

En  928,  Bernon,  évoque  de  Maçon,  et  Albéric,  comte  du  Ma- 
çonnais, et  son  fils  Léotald,  firent  des  échanges.  L'évêque  remit 
au  comte  la  terre  et  seigneurie  de  Cosconnat,  Téglise  qui  en  dé- 
pendait avec  les  appartenances ,  les  cens  et  coutumes  ;  il  y  ajouta 
le  village  de  Gonfrançon ,  l'église  et  les  biens  qui  en  dépendaient, 
ainsi  que  les   terres  que  l'église  possédait  à  Venicanda;  tous  ces 
objets  étaient  situés  au  pays  de  Lyou.  Gomme  les  biens  que  Tévê- 
que  cédait,  avaient  été  donnés  en  aumône  à  l'église  de  Mâcon  et 
par  là  in^n\e  sanctifiés  et  voués  au  seigneur ,  Léotald,  pour  les  pos~ 
séder  sans  tache  et  sans  péché ^  donna  à  cette  église  cinq  colonique* 
on  petits  domaines  qu'il  avait  dans  le  village  de  Mongoin,  ainsi 
que  leurs  appartenances  et  dépendances,' prés,  bois,  eaux,  avec 
les  esclaves  qai  habitaient  et  cultivaient  ces  domaines.  Montgoin 
est  situé  en  Dombes  ,  paroisse  de  Garneraus.  Gette  charte  est  datée 
de  la  quatrième  année  du  règne  de  Raoul,  roi  de  France.  Il  est  à  ' 
présumer    qu'elle  fut  écrite  à  Mâcon,  parce  qu'ordinairement  on 
rappelait  dans  les  actes  le  nom  du  souverain  du  lieu  on  Ton  sti- 
pulait. 

Beraud,  le  plus  ancien  des  sires  de  Beaujeu,  dont  le  nom  ««?  ««Il 
conservé  ,  vivait  en  930.  Ces  seigneurs  ne  tardèrent  pai  à  nu  ïU^\pe 
des  affaires  du  départeinent. 
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£n  950^  Albitins  ou  Albert,  deuxième  comte  de  Gene- 
vois, donna  à  AUanus,  abbé  de  Nantua  ,  le  village  de 
Saînt-Germain-de-Joux  cl  d'aulres  terres,  pour  en  jouir 
suivant  les  dispositions  de  la  loi  splique.  Cet  acte  est  im- 
primé ,  page  21 5  ,  dans  les  Preuves  de  CHisleire  du 
Bugcy,  par  Guielienon.  Il  nous  apprend  que  le  père  de  ce 
comte  s'appelait  Robert ,  et  sa  mère  Richikle  ;  que  l'église 
du  monastère  de  N  an  tua  était  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre.  Les  objets  donnés  dans  cet  acte  y  sont  déclarés  être 
situés  dans  le  pays  de  Lyon ,  et  dans  la  vallée  de  la  Loire. 
Voici  leur  dénombrement  :  le  lieu  ou  canton  appelé  A'cf^ 
inias ,  avec  les  églises  de  Saint-Cirice  et  de  Saint  Jean ,  et 
tout  ce  qu'il  possède  à  Echallon  et  à  Doniac ,  avec  l'église 
de  Saint-Germain  et  Romain,  avec  leurs  dépendances , 
excepté  les  esclaves  qui  y  habitent;  l'église  de  Saint-Martin 
d'Auxerre ,  avec  des  terres  endominiquées ,  la  villa  de  %i\* 
liac ,  les  montagnes  Tlioroastic  et  Chatoneri ,  la  villa  de 
Chîvilliac  et  la  montagne  Chanisi,  avec  les  forêts  qui  sont 
son  héritage  et  qui  lui  servaient  pour  la  chasse ,  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Michaille.  Le  comte  de  Genevois  se  réserve 
l'usufruit  des  choses  qu'il  donne  ^  tant  pour  lui  que  pour 
sa  femme  et  ses  enfans;  cependant  il  en  donne  tout  de 
suite  la  dîme  au  monastère;  il  stipule  en  faveur  de  ses 
héritiers  le  droite  de  retour  des  objets  qu'il  a  donnés,  si  un 
cvêque,  un  abbé  ou  un  comte  veut  les  enlever  à  l'abbaye 
de  Nantua.  £nfm  ,  Odda,  femme  du  comte,  déclare  que 
si  elle  survit  à  son  mari,  elle  se  retirera  du  monde  et  se 
fera  religieuse,  et  elle  consent  à  perdre  sou  usufruit  si  elle 
n'accomplit  pas  cette  condition. 

J'ai  traduit  littéralement  plusieurs  mots  que  j'ai  été 
étonné  de  rencontrer  dans  cet  acte. 

Le  hameau  de  Chillcy  à  l'occident  de  Saint-Cermain- 
de-Joux,  celui  de  Chevillard  au  midi  d'Echallon  ,  rappellent 
encore  des  noms  de  lieux  désignes  dans  cet  acte. 

On  ignore  les  motifs  de  cette  donation  ,  qui  serait  très- 
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cousidërable  aujourd'hui.  £11  voyant  le  comte  de  Genevois 
donner  une  vaste  étendue  de  territoire  et  de  forêts,  sans 
énoncer  aucune  réserve  de  droits  appartenant  à  des  tiers, 
je  me  suis  rappelé  l'opinion  de  quelques  écrivains,  qui  ont 
prétendu  <|u*après  la  chute  de  l'empire  romain  et  les  ravages 
des  Barbares,  tous  les  terrains  incultes,  toutes  les  forêts 
étaient  devenus  la  propriété  des  souverains  et  de  leurs 
grands  vassaux,  et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  leurs 
concessions  successives  et  à  mesure  que  les  contrées  se 
repeuplaient,  que  des  classes  d'hommes  nouvelles  avaient 
ipquis  des  droits  sur  ces  propriétés. 

Les  comtes  de  Genevois  ne  possédaient  pas  encore  le 
[lays  de  Gex. 

En  932  ,  Bernon  ,  évéque  de  Mâcon  ,  donna  au  nommé  Saliclier , 
le  la  Jamille  de  Saint -Vincent,  c'est-à-dire  un  descendant  d'un 
leè  bommes  ou  justiciables  de  cette  église,  un  colonique  avec  di- 
rers  fonds  situés  au  pays  lyonnais,  pour  en  jouir,  à  la  charge  de 
l«s  améliorer  et  de  payer  un  cens  de  quatre  deniers  par  an  à  ré- 
vise de  MÂcon  ;  il  fut  convenu  qu'après  la  mort  de  Salicher  et  de 
les  enfans,  ce  colonique  retournerait  à  l'église. 

C'était  un  bail  à  vie  pour  deux  générations.  Cette  espèce  de  con- 
trlit  était  alors  très  commune. 

.  En  934»  Hugues  et  son  fils  Lothaire,  rois  d'Italie,  don- 
nèrent à  Odon,  abbé  de  Cluny,  ce  qu'ils  possédaient  à 
Savignieu  et  Ambérieux-en-Dombes.  Ils  disent  dans  cette 
ekarte ,  que  les  objets  donnés  sont  situés  dans  le  pays  lyon- 
nais. Cette  donation  qu'ils  firent  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  et  de  celles  de  leurs  père  et  mère,  comprit  non  seu- 
seulement  les  églises  paroissiales  appelées  chapelles,  mais 
les  maisons,  terres,  prés,  bois,  etc.,  et  les  aidions  oti 
aldianos ,  espèces  de  serfs  sur  lesquels  on  retenait  des 
corvées.  Les  donateurs  se  réservèrent  six  hommes,  dont 
l'un  était  boulanger  et  les  cinq  autres  étaient  employés 
à  leur  service  en  Italie.  Ils  dirent  que  si  quelqu'un  con- 
trevenait à  leur  volonté  exprimée  dans  cette  charte,  il 
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payerait  5o  livres   d'or  à  leur  chambre  et  5o  livres  à 
l'abbaye  de  Cluny.  Les  deux  rois  mirent  leur  seing  à  celle 
charte  qu'ils  donnèrent  à  Pavie ,  en  Italie ,  et  ils  la  datèrent     * 
de  leur  règne  en  Italie,   (  Grand  Cartuiaire  de  Clnnrj, 
page  1 3.)  \ 

Cette  réserve  de  six  hommes  nés  dans  ces  deux  villages,    i 
nous  apprend  qu'ils  avaient  emmené ,  pour  faire  la  guerre 
en  Italie,  tous  les  hommes  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  l'abbé  de  Cluny  fut  obligé 
de  négocier  avec  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  qui  en 
était  devenu  détenteur,  pour  être  mis  en  possession  de  ces 
deux  villages  ;  et  dans  la  crainte  d'être  troublés  dans  leur 
jouissance  par  Rodolphe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  transja- 
rane,  dans  le  royaume  duquel  ces  biens  étaient  siluéS) 
cet  abbé  fit  confirmer  cette  donation  en  956,  par  le  pape 
Léon  VII,  (Guichenon,  Histoire  manuscrite  de  Domhei, 
page  20.) 

Le  vendredi  20  février  935 ,  £ldegarde,  veave  d'un  comte  nommé 
Ayrbert,  donna  à  l'église  de  Versoix  ,  au  pays  de  Gex ,  les  bieos 
qu'elle  y  possédait ,  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  roi  Rodolphe  et 
pour  son  mari.  (B/bl,  scbns. ,  cent.  1.,  cap.  32.) 

Guiclienon  avait  donné  à  cet  acte  la  date  de  la  vingt-quatrième  ^ 
année  du  roi  Rodolphe  III  ;  mais  Gacon  l'a  replacé  à  la  vingt-  -..^ 
quatrième  année  du  règne  de  Rodolphe  11,  parce  que  celte  année-  'je 
là,  le  20  février  fut  un  vendredi.  (  Gacon,  page  722.)  » 

Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  mourut 
le  1 1  juillet  937.  ■ 


: 


a 
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CHAPITRE  II. 

PREMIÈRE   PARTIE   DU  REGNE   DE   CONRAD,    DIT  LE   PACIFIQUE,    ROI 
DES    BOURGOGNES   CISJURANE    ET   TRANSJURANE. 


ARTICLE    PREMIER. 

Suite  des  extraits  des  Charles,  —  liavacjes  des  Hongres, 

Conrad  était  encore  enfant ,  lorsque  Rodolphe  II ,  son 
père ,  mourut.  Il  fut  élu,  proclamé  et  sacré  roi  dans  l'église 
cathédrale  de  Lausanne,  peu  de  jours  après  la  mort  de  son 
père.  Sa  tutelle  fut  d'abord  confiée  aux  seigneurs  Bour- 
guignons ;  bieniôt  l'empereur  Othon  I"  trouva  le  moyen 
l'attirer  le  jeune  Conrad  à  sa  cour,  et  il  l'y  retint  presque 
comme  prisonnier,  sous  prétexte  de  veiller  à  sou  éduca* 
Uon. 

La  reine  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  épousa  Hugues, 
roi  d'Italie;  mais  elle  continua  à  résider  dans  la  Bourgogne 
ÎQrane.  Ses  peuples  ont  conservé  long-temps  le  souvenir 
de  sa  domination  toute  maternelle. 

Hugues  II,  cousin  germain  du  roi  Conrad,  fut  vice-roi 
de  la  partie  occidentale  de  ce  royaume.  Le  comté  de  Lyon 
fit  partie  de  son  gouvernement.  Ainsi  le  département  fut 
alors  divisé  entre  deux  lieutenans  du  roi  Conrad;  la  reine 
Berthe  pour  la  partie  orientale  9  et  le  marchion  Hugues 
pour  la  partie  occidentale. 

La  longue  absence  du  souverain  dut  favoriser  les  projets 
d'indépendance  des  gouverneurs  des  provinces,  et  con- 
courir à  raffermissement  du  régime  féodal  dans  le  dépar- 
tement. 

Le  P.  Juénin,  dans  son  Histoire  de  Tournus,  place  en 
^'j  une  irruption  des  Hongres  ;  il  dit  qu'elle  fut  la  se- 
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conde.  Ils  passèrent  le  Rhin  à  Worms,  pénétrèrent  jusque     .^ 
dans  le  Berri  ;  reprenant  ensuite  le  chemin  de  leur  pavs     v| 
par  l'Italie^  ils  ravagèrent  la  Bourgogne  et  réduisirent  en     ii 
cendres  les  abbayes  de  Saint- Marcel  et  de  Saint- Pierre  de 
Châlou,  celles  de  Savigny,  de  Tlle^Barbe  et  d'Aînay  dans 
le  Lyonnais,  et  occasionërent  une  famine  générale ,  pen- 
dant laquelle  Mayeul,  archidiacre  de  Mâcon,  distribua  ses 
revenus  aux  pauvres. 

Il  est  possible  que  le  département  ait  échappé  à  cette 
incursion  des  Hongres;  je  crois  qu'elle  est  la  même  qoe 
M.  le  baron  G  ingins  de  Lassaraz  place  dans  le  courant  de  j 
Tété  de  944*  J^  ferai  tout  à  Theure  mention  d'une  seconde 
incursion  de  ces  Barbares.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
que  le  P.  Jucnin ,  religieux  ^  ne  parle  que  des  monastères 
dévastés,  que  les  villes  et  les  autres  portions  des  provinces 
fuernt  exemptes  de  ces  ravages. 

En  939  (arril) ,  Tabbé  de  Clnny  céda  an  seigoetir  de  Bonligoiecn 
tOat  ce  que  Hagaes,  roi  d'Arles,  et  son  fils,  lui  avaient  dooaé  i 
Ambérieai.  Le  seigneur  de  Boulignieuz  promit  de  payer  à  Tabbé  de 
Gluny  une  rente  annuelle  de  6  sols ,  tant  pendant  sa  vie  qne  pen- 
dant  celle  de  son  fîls.  Celait  un  bail  à  \\e  pour  deux  générations. 
(  Cart,  de  Clunj,  folio  39.  ) 

Les  20  juin  939  et  8  novembre  941,  Louiâ-d'Outre-Mer,  roi  de 
France ,  confirma  certaines  donations  fdites  à  Tabbaye  de  Toamos 
dans  le  pays  lyonnais,  eiitr'autreSi  celle  du  village  de  Biziat. 
(  Bouquet ,  IX ,  590.  ) 

En  942,  Hugues  II,  sire  de  Bangé,  donna  à  l'abbaj^e  de  Cluay 
un  esclave  ou  serf,  appelé  Esmengord,  avec  ses  enfans  ;  ils  dé- 
pendaient de  la  seigneurie  de  Romans. 

Il  faut  que  l'écbange  des  cinq  coloniques  situés  au  bameaa  de 
Montgoin  ,  dont  nous  avons  parlé,  n'ait  pas  eu  lieu,  ou  qu*il  ail 
été  résolu,  puisque  ces  mêmes  coloniques  furent  donnés  parle 
même  comte  Léotald  et  sa  femme  à  la  même  église  de  Mâcoo,  K 
21  septembre  942,  et  cela,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  et  pour  que  son 
4me,  celle  de  son  père  Albéric,  de  sa  mère  Ectolane,  de  sa  pre- 
mière femme,  Ermengarde,  de  Berthe,  sa  femme  actuelle,  soient 
délivrées  des  peines  de  Tenfer,  c'est  à  dire  du  purgatoire  i  on  ap* 


|[>é!àît  Utni  fet  l'antre  àa  nom  d'Enfer»  Le  comte  ne  se  réserve  qu^ane 
jMirtie  de  la  forêt  de  Montgoin.  Le  comte  veut  qoe  le  revenu  des 
biens  qn'il  donne ,  soit  employé  à  la  nourriture  des  frères  et  il 
.défend  à  cette  église  de  donner  ces  coloniques  en  fief  on  bénéfice 
à  qui  que  ce  soit,  à  peine  d'encourir  la  colère  du  seigneur,  et,  dans 
ce  cas,  ses  héritiers  pourraient  les  reprendre.  Cette  charte  est  datée 
de  la  sixième  année  du  règne  de  Louis*d*Outre-Mer.  (Libr,  incat,, 
folio  166.) 

Le  23  avril  943  «  le  roi  Conrad,  à  la  prière  du  comte  Hugues  ^ 

son  parent  (  c'était  Hugues  |  son  cousin-germain ,  gouverneur  du 

icmnté  de  Lyon  ) ,  donna  à  Tabbaye  de  Cluny  l'église  et  le  village 

.de-Bouligneux,  avec  les  terres,  vignes,  prés,  bois,  pâturages, eaux > 

.(ours  d*eaux,  esclaves  de  l'un  et  de  l'antre  sexe,  et  toutes  ses  ap- 

j^artenances ,  voulant  que  cette  abbaye  y  ait  toute  juridiction.  Il 

prend  dans  celle  charte  le  titre  d'altesse  et  de  fils  de  Rodolphe. 

{Grand  Cartulaire  de  Cluny ^  page  57.) 

On  ne  nomme  aucun  étang  dans  le  dénombrement  des  diverses 
espèces  de  culture  du  sol  de  cette  donation. 

Le  même  joar,  ce  roi  donna  à  la  même  abbaye  ^  et  à  la 
itqaêle  da  même  comte ,  le  village  de  Thoissey,  situé  au 
pays  de  Lyon ,  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  tels  que  terres, 
tignes,  prés,  bois,  eaux,  cours  d'eaux,  droit  de  pêche  « 
ainsi  que  les  esclaves.  (Ce  droit  de  pêche  devait  probable- 
ment s'exercer  sur  la  Saône.  )  La  charte  dit  que  le  comte 
JBngues  avait  rendu  cette  terre  à  Sa  Grandeur,  et  qu'il 
iccorde  son  précepte  royal,  c'est-à-dire  ses  lettres-patentei» 
à  cette  abbaye ,  pour  jouir  de  Thoissey  en  toute  propriété. 
\QTand  Cartulaire  de  Cluny,  page  55.  ) 

La  même  année  943 ,  Léotald ,  comte  de  Mâcon ,  et 
Berthe,  sa  femme,  donnèrent  à  l'abbé  de  Cluny,  un  alleu 
«pi  leur  appartenait,  situé  dans  le  comté  de  Lyon ,  terri- 
toire de  Peysieu,  au  village  de  Monceau,  avec  l'église 
dédiée  à  la  Vierge ,  les  vignes ,  prés,  terres,  esclaves,  et  les 
Ktoulins  qui  en  dépendaient.  Le  roi  Conrad  ordonna  de 
^livrer  des  lettres-patentes  pour  confirmer  ce  don.  Gacon 
Ait  que  cette  abbaye  araît  encore  en  1780  une  renie  con- 
sidérable dans  cet  endroit.  {Cartulaire  de  Cluny,  fol.  88.) 
2 
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Au  mois  de  mars  945,  un  seigneur  appelé  Agrin,  cl  sa 
fenune  Eldegarde,  craignant  le  jugement  à  venir  et  la 
ruine  du  siècle  présent,  donnèrent  pour  ta  rémisHm 
de  leurs  péchés,  pour  le  salut  de  leurs  ancêtres ,  de 
leurs  enfans,  et  de  leur  oncle  Jgrin  qui  avait  éU 
évêque,  à  Tabbaye  de  Cluny ,  l'église  dédiée  à  la  Vierge, 
située  au  territoire  de  Fareins,  avec  le  presbytère,  les 
dîmes  qui  lui  appartenaient,  les  terres,  vignes ,  prés,  les 
esclaves  9  et  toutes  les  autres  dépendances.  Cette  charle 
fut  écrite  par  Clément ,  lévite  ou  diacre.  L'évêqiie  qui  tA 
nommé  dans  cette  charte  est  Agrin,  sacré  par  Aurélien, 
archevêque  de  Lyon,  pour  l'évêcbé  de  Langres.  Il  fut'ea 
concurrence  avec  Thibaud,  qui  avait  été  nommé  parle 
chapitre;  mais  après  la  mort  de  ce  dernier,  l'Eglise  de 
'  Langres  le  reconnut.  Pendant  ce  différent ,  il  fut  nonuDé 
à  l'archevêché  de  Lyon  par  le  pape  Formose,  qui  le  déposa 
peu  après  pour  avoir  sacré  l'évêque  d'Autun  avant  d'avoir 
reçu  le  pallium.  Il  n'a  pas  été  mis  au  nombre  des  arclie- 
Têques  de  Lyon.  {Cartulaire  de  Cluny,  fol.  88;  Gacon, 
page  723.  ) 

Il  faut,  pour  l'intelligence  de  ces  mots:  craignant  te 
jugement  à  venir  et  la  ruine  du  siècle  préseiit ,  se  rap- 
peler qu'on  croyait  alors  généralement  que  le  jugement 
dernier  et  la  fin  du  monde  devaient  arriver  en  l'an  1000. 

Conrad,  roi  de  Bourgogne  jurane,  revint  dans  ses  états 
au  commencement  de  l'année  943  ;  il  parcourut  le  Lyon- 
nais, et  résida  une  partie  de  l'été  dans  le  Viennois. 

Le  a8  mars  944  >  Hugues ,  vice-roi  des  provinces  situées 
entre  le  Mont-Jura  et  les  montagnes  d'Auvergne,  tint  ua 
plaid,  assisté  de  Charles  Constantin,  comte  de  Viennois, 
de  Guillaume  II,  comte  du  Lyonnais,  et  de  Léotalde, 
Oomte  de  Soedengen  ou  Haute-Bourgogne.  Ce  Léotalde  élait 
en  même  temps  comte  du  Maçonnais,  au  nom  du  roi  de 
France.  Il  y  eut  en  outre  onze  vassaux  du  roi  Conrad,  aa 
nombre  des  juges.  A  ce  plaid  comparut  Adhémar,  vicomte 
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ton  9  accusé  par  l'abbé  de  Cluny  de  lui  retenir  la  villa 
ige  de  Thoissey  et  ses  dépendances  9  que  le  roi 
[il  lui  avait  donnés  par  l'acte  du  23  avril  945,  rappelé 
ms.  Âdhémar  prétendait  «tue  ce  village  faisait  partie 
Mens  de  son  vicomte.  Il  ftiilVëanmoins  condamné  par 
te  marchion  Hugues ,  son  seigneur,  et  par  les  fidèles  qui 
l'assistaient,  contraint  à  renoncer  à  ses  prétentions  et  à 
mettre  les  religieux  de  Cluny  en  possession  du  village 
tODtésté.  [Cartuiaire  de  Cluny ^  cot.  A,  fol.  17,  cité  par 
M.  le  baron  de  Gingins-Lassaraz.  ) 

)''  C'est  dans  le  procès-Terbal  de  la  session  d'un  synode  tenu  par 
irchevéque  de  Lyon ,  le  15  août  949 ,  que  l'on  trouve  le  tableau 
%iiientable  de  l'incendie  et  de  la  dévastation  du  monastère  de  Sa- 
dgDj  par  les  Hongres ,  dans  le  courant  de  l'été  de  944.  Ce  procès-- 
f^rbal  donne  exactement  la  date  de  cette  première  incursion  des 
Hongres. 

En  945,  un  nommé  Sicher  se  donna  à  l'abbaye  de  Cluny  parce 
qii'il  avait  tué  un  esclave  qui  dépendait  de  cette  abbaye;  en  sorte» 
dit  cette  charte ,  qu'il  n'avait  plus  le  pouvoir  d'aller  et  de  venir 
•ans  le  consentement  de  ces  religieux.  Cet  acte  était  une  applica* 
tioD  des  lois  anciennes  qui  ordonnaient  qu'un  esclave  tué  fût  rem* 
placé  par  son  meurtrier,  lorsque  celui-ci  ne  pouvait  en  payer  la 
^fileur. 

'Xe  précepte  royal  de  Conrad  et  le  consentement  d'Hu* 
gàes  II ,  vice-roi  du  comté  lyonnais ,  n'empêchèrent  pas 
i^abbé  de  Cluny  de  s'adresser  à  Louis-d'Outre-Mer,  roi  de 
france  ,  pour  en  obtenir  le  village  et  le  territoire  de 
Tiioissey^  et  d'autres  concessions.  Dans  une  charte  donnée 
tChevreuseyle  V*  juillet  9479  Louis-d'Outre-Mer  donna  à 
TéU>é  de  Cluny,  le  village  de  Thoissey,  dépendant  du 
Pointé  de  Lyon ,  sur  la  rivière  de  Saône ,  avec  ses  dépen- 
flances»  champs,  terres,  vignes,  prés,  bois,  eaux,  grands 
^urs  d'eaux,  petits  ruisseaux,  viviers,  étangs,  fossés >  le 
}N>rt  avec  sou  allée  et  son  retour ,  les  pâturages ,  les  pê- 
èhetirs  et  droit  de  pêche,  les  esclaves  et  colons,  leurs 
enfans  et  leur  postérité,  tout  enfin  ce  qui  appartenait  ou 
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djvaît  appartenir  au  roi.  (  Grand  Cartuiaire  de  Ctuny, 
page  56.  ) 

La  même  année ,  Leuis-d'Ootre-Mer  donna  à  l'abbaye 
de  Cluny  l'église  de  Saint- Jean ,  située  dans  le  fanboarg 
de  Mâcon,  et  le  village  de  Se'nosan  ,  appelé  des  Français, 
dans  le  Maçonnais.  Il  lui  donna  le  village  d'Aisne ,  main- 
tenant Asnière  ,  la  grande  Osa  avec  son  bois ,  aujourd'hui 
appelé  Osan  ;  ainsi  que  le  port  au-dessus  à^Osa,  le  droit 
de  pêche ,  excepté  le  troisième  coup  de  filet  qui  appartenait 
à  l'église  de  Saint-Vincent.  {Grand  Cartuiaire  de  Ctttnf, 
pageSi.) 

On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  l'abbé  de  Cluny  se 
fit  donner  les  mêmes  possessions  par  deux  souverains  dif- 
férons. Louis  avait  -  il  conservé  des  prétentions  sur  la 
Bourgogne  jurane ,  et  ne  saisissait-il  pas  toutes  les  occa- 
sions de  les  manifester  par  ces  donations  d'objets  qu'il  oe 
possédait  point  ?  On  peut ,  cependant ,  faire  attention  que 
la  rive  orientale  de  la  Saône  dépendant  du  royaume  de 
France ,  l'abbaye  de  Cluny  s'assurait  la  possession  de  ses  . 
droits  de  passage  et  de  pêche  sur  toute  la  largeur  de  celte 
rivière. 

Nous  avons  va  que  le  village  de  Romans,  en  Bresse  ;  avait  (fié  . 
donné  à  Tabbaje  de  Ciany  par  les  aumôniers  d'Ingelberge ,  femme 
du  comte  Guillaume;  en  949,  Tabbé  de  CIuuj  se  fit  donoer  ce 
même  village ,  ainsi  que  son  église  qui  était  sous  le  vocable  de 
saint  iMartin»  par  Hugues,  comte  par  la  grâce  de  Dieu;  Léolald, 
comte  du  Maçonnais,  concourut  à  cette  ratification.  {C'art,dt 
Cluny,  f.  89.  ) 

Guichenon  et  Gacon,  trompés  par  l'identîté  des  ooms,  et  igno- 
rant qu*Hugues  II,  cousin -germain  du  roi  Conrad  ,  était  son  lici* 
roi  dans  le  comté  de  Lyon  et  dans  d'autres  provinces,  ont  allriboé 
à  Hugues  II,  sire  de  Baugé,  plusieurs  actes  qui  lui  sont  étraogerSi 
et  lui  ont  donné  les  titres  de  marcbion ,  marquis ,  comte ,  qu'il 
n'avait  pas. 

Une  charte  faite  en  949  nous  apprend  qu'un  nommé  Aigret, 
prêtre  et  chanoine  de  l'église  de  Mâcoo ,  lui  fit  don  d'une  ferme 
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dans  les  dépendances  de  laquelle  était  nne  TÎgne.  Cette  ferme ,  ou 
colonique,  était  située  à  Mépillat,  in  agro  ladiniacense,  Gacon 
cvoit  que  le  copiste  s'est  trompé  et  aurait  dû  écrire  halgiacense^ 
Il  observe  que  ce  mot  ager  indiquait  une  seigneurie  considérable. 
Chorier  dit  que  ce  terme  signifiait  mandement.  (  Lib,  inceaenatus^ 
folio  112.) 

On  lit,  dans  V Essai  sur  Miriiel,  par  M.  Laurent,  que 
I«ouis  d'Outre*Mer  donna,  vers  l'an  gSo,  la  ville  de  Miribel 
el  ses  dépendances  >  à  Albéric ,  comte  du  Maçonnais, 
Bd,  Laurent  ajoute  que,  vers  l'an  ii5o,  cette  seigneurie 
Tut  donnée  ou  échangée  par  un  des  comtes  de  Mâcon  ,  à 
Guillaume,  comte  de  Châlon.  Il  aurait  dû  citer  les  auteurs 
l]ui  ont  les  premiers  fait  connaître  ces  cessions  ou  échanges, 

ARTICLE   II. 

Remarques  sur  l'étendue  du  comté  de  Lyon  dans   le 

département  de  V  Ain, 

Le  comté,  ou  pays  ào.  Lyon ,  a  été  nommé  plusieurs  fois  dans  les 
•ctes  dont  XaX  donné  des  extraits  dans  l'article  prt^cédent.  Or,  si 
on  adopte  nne  opinion  émise  avec  quelque  probabiltié  par  Collet, 
^ni  a  affirmé  que  les  chefs  de  la  religion  chrétienne  donnèrent  à 
'lifrurs  diocèses  les  mêmes  limites  et  la  même  étendue  que  les  Romains 
Vivaient  données  à  leurs  provinces  ;  alors  la  circonscription  et  les 
divisions  du  territoire  qui,  dans  une  partie  de  notre  département, 
Aiisait  partie  du  diocèse   de  Lyon  ,  indiqueraient  exactement  les 
divisions  politiques  de  la  province,  non  seulement  sous  les  Ro- 
ùains,  mais  en  outre  au  commencement  du  moyen-âge.  Ces  por- 
tions de  diocèse  étaient  appelées  arcbiprêtrés.  L'arcliiprêtre  occu- 
fiait    autrefois,   dans  la  hiérarchie   ecclésiastique,    à-peu-près  le 
,  tfkiéme  rang  que  le  curé  de  canton  y  occupe  aujourd'hui. 

Collet  à  fait  insérer,  page  76  de  ses  Commentaires  sur  les  Statuts 
9e  Uresse^  la  liste  de  ces  archiprétrés  et  des  paroisses  qui  dépen- 
daient de  chacun  d'eux.  Mais  il  a  écrit  les  noms  de  ces  paroisses 
avec  une  grande  négligence  ;  aussi  leur  orthographe  n'est  pas  la 
iTi-^me  que  dans  la  Statistique  faile,  en  1670,  par  ordre  de  M.  Bouchu. 
'    11  y  a  dans  le  premier  volume  des  manuscrits  de  Guichenon 
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(i  la  bibliotbèqne  de   Bourg),   une   copie   faite  \er»   l'an  USa,iB 

pûuitlà  ou  dinombrcmi 

Ce  poaillc  exl  reprodoîl 

cèao  de  Lyon,  fa'ilfl  eo  1769  par  l'abbé  Btrlier. 

La  purlinn  de  re  diocèse,  limée  à  l'orient  de  la  Ssèoe ,  tU) 
dans  le  pouillé  de  1450,  dîtisée  en  sept  arcliipr^lris ,  dili  Ja 
Bangé,  Coliguy,  Treffort,  Ambronal,  des  Dnmbes  ,  Saudraoi  d 
Chalamonr.  Celte  division  était  changée  en  1769,  et  la  catxtlt.. 
Berlier  indique  les  Lui)  arcliiptf  Ir^s  suit  ans  :  B3gé  ,  Boarg /rreffon, 
Nanlua  ,  Ambronai ,  Saudraos  ,  Donibes  et  Chalnmont. 

Je  n'ai  pu  deiiner  pourquoi  la  petite  paroisse  de  Sandrans  atiit 
donné  son  nom  <t  un  archipr^lré.  Sandrani  auraîl-il  été  aoui  \», 
Rotnarns  un  endroit  plus  important  qu'au] on rd'liui  "i  ■ 

Une  partie  de.i  paroisses  des  arcbipriilréa  de  Bdgé ,  de  TreBocl^ 
de  Coligny,  et  mi'me  d'Ambrooai ,  était  autrefois  dans  la  BniM- 
CbaioDoaisc  et  djns  la  Franche-Comlf.   Le  pouillé  de   1769  oc  lu 

XV1U°  siècle,  <''lé  plusieurs  paroisses  i  l'arcbct^ché  de  Ljod, 
pour  agrandir  l'év^clié  de  Saint-Claude.  Il  résulte  de  re  cliaugt- 
ment  que  les  circooscriptians  des  arcbiprétrés  données  parle  poniU 
du  XV-  liircle,  et  par  Collet ,  doicent  représenter  assez  eiaetemcat 
les  sous -divisions  de  la  province,  soit  sous  la  dominalioo  ronuisct. 
soit  au  eommen cernent  du  moyen -ilge  ,  avant  le  niorcellemenl  apéri 
par  le  régime  féodal. 

Collet,  l'abbé  Berlier,  et  le  copiste  du  pouillù  du  XV'  tiicle, 
ont  placii  à  câtù  du  nom  de  cbaqne  paroiESe  eelui  de  son  palron; 
c'est'à-dire ,  de  celui  qui  aiait  le  droit  de  nommer  aui  eurcs  de  tf« 
paroisses.  Collet  observe  qne  tous  ces  patrons,  celui  de  Cerdot 
excepté,  étaient  ecclésiastiques  ot  résidaient  presque  tous  bnri  di 
pays.  L'archei#ché  de  L3rnn  avait  très-peu  de  cures  i  sa  numiiii- 
tinu;  les  eliefs  des  abbayes  établies  dans  le  pays,  un  certain  nuin- 
bre;  les  cliefs  des  abbayes  de  Cileaui,  Cluny,  Aynai,  Tourouid 
Belleville,  un  grand  nombre.  Il  en  conclut  qu'an  commenccmnl 
les  paroisica  furent  desserties  1°  par  des  praires  envoyi'spsr  l'Eglisl 
et  par  le  cbopitre  de  Lyon  ;  2"  par  des  rcligieu»  envoyés  par  lo 
■lifiërens  monastères;  qu'ensuite  les  cbapiltes  et  Ua  ntonêtlittt 
afant  cessé  d'enToyer  des  prêtres  et  des  religiens  pour  iaire  m 
service,  et  les  ayant  remplacés  par  l'espèce  de  prêtre*  appcUt 
curés,  en  s'en   léservanlla  noininaiiun  ,  tinti   qu'âne  partie  de* 
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dîmes  qui  avaient  été  données  pour  ces  églises  h  ces  tiH)naskëi«t 
par  les  empereurs  et  rois  français  on  allemands  et  par  les  seigneors;  • 
les  noms  de  ces  patrons  indiquent  exactement  i'état  ancien  d«  la  ^ 
religion  dans  le  pajs.  Il  observe  que ,  si  les  évêques  de  Mâcon ,  de 
Belley  et  quelques  abbayes  étrangères ,  autres  que  celles  que  )'ai 
Dommées ,  avaient  quelques  patronages  mêlés  en  petit  nombre 
parmi  ceux-ci ,  cela  fut  occasionné  par  le  commerce  des  dimes  et 
dès  églises  ,  qui  eut  lieu  au  déclin  de  l'empire  carlovingien. 

Il  dit  ensuite  que  les  églises  paroissiales  de  Bourg,  de  Bâgé, 
Pont-de-Vaux,   Ghâtillon-les-Dombes ,  Saint-Trivier^de-Godrtetî 
Montrevel,  Pontd'Aio.et  autres,  sont  hors  de  ces  villes,  et  il  en 
conclut  que  les  villes  ont  été  bâiies  postérieurement  à  ces  églises. . 
Cette  conséquence  est  juste,  mais  non  complète.  Il  est  probable 
qae  ces  églises  ont  été  bâties  au  temps  du  Bas-Empire,  au  milieu 
de  ces  \illes,  lorsqu'elles  se  firent  chrétiennes,  et  que  les  guerres 
survenues  pendant  le  moyen-âge  obligèrent  les  habitans  de  beau-' 
coup  de  bourgs  non  clos  de  murs ,  à  abandonner  leurs  habitattokis  ' 
et  à   en   construire  d'autres  contre  les  murs  du  château  le  pluM 
voisin.  Gela  est  arrivé  aux  villes  de  Bourg  et  de  Pont-d'Ain.  Bten^ 
plas  ,  il  j  a  des  villes,  telle  que  celle  de  IVlontrevel ,  qui  doivent 
leur  existence  à  la  protection  accordée  par  le  seigneur  à  ceux  qui 
venaient  s'établir  au  pied  des  murs  de  sou  château. 

Ces  églises  isolées  ont  doré  plus  que  les  villes  qui  les  entou- 
raient, parce  qu'elles  étaient  presque  les  seuls  édifices  respectés 
au  milieu  du  désordre  général  né  du  régime  féodal. 

ARTICLE   III. 

Guefire  entre  le  sire  de  Baugé  et  le  comte  de  Maçonnais. 

Vers  l'an  gSo,  Mainbold,  évêque  de  Mâcon  y  se  fit  donner 
par  Louis-d'Oiitre-Mer,  roi  de  France ,  l'abbayç  de  Saint- 
Clément  en  Maçonnais,  et  une  foret  appelée  Captivurrh 
nemus,  située  dans  le  pays  lyonnais  9  à  Porîent  de  la  Saône. 
Ces  deux  propriétés  avaient  été  données  par  l'empereur 
Louîs-le-Débonnaîre  à  un  évêque  de  Mâcon ,  et  Hugues  II, 
sire  de  Baugé,  en  était  détenteur,  on  ne  sait  à  quel  titre. 
Hugues  refusa  de  céder  celte  abbaye  et  cette  forêt,  dont 
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révêque,  muni  de  la  concession  du  roi  de  France,  de> 
mandait  la  restitution.  L'évêque  leva  une  armée  ^  fit  passer 
la  Saône  à  ses  soldats  ^  et  ne  pouvant  s'emparer  du  château 
de  Saint- Laurent  qui  était  au  nord  et  à  peu  de  distance  de 
ce  bois  qu'il  voulait  reprendre  5  il  y  plaça  son  armée.  (Ce 
bois  fut  par  la  suite  appelé  Bois-Chétif.  Il  a  été  défriché  et 
changé  eu  une  belle  prairie  qui  est  au  midi  de  la  levée  de 
Saint-Laurent 9  et  au  nord  de  l'embouchure  de  la  Vcyle,] 
De  là  l'évêque  incommodait  les  vassaux  du  sire  de  Bangé 
qui  5  ayant  rassemblé  ses  troupes  5  fit  repasser  la  Saône  à 
son  ennemi ,  le  poursuivit  dans  sa  retraite ,  s'empara  de 
Saint- Clé  ment  et  des  autres  possessions  de  Mainbold^  à 
qui  il  ne  resta  rien  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  de  Mâcon. 
Il  implora  le  secours  de  Louis-d'Outre-Mer  ;  mais  Gacon 
conjecture  de  la  neutralité  de  ce  prince  dans  cette  affsire, 
qu'il  avait  peut-être  signé  légèrement  la  charte  de  la  con- 
cession qu'il  avait  faite  à  Mainbold.  Le  sire  de  Baugé  s'allia 
avec  Albéric,  comte  de  Mâcon ,  en  lui  cédant  une  partie 
de  l'abbaye  de  Saiut-Clément. 

Albéric  et  Hugues  réunirent  leurs  troupes,  investirent 
Mâcon ,  et  forcèrent  la  porte  orientale  de  l'enceinte  du 
cloître  de  l'éveché.  Le  cloître,  l'église  de  Saint- Vincent, 
le  palais  de  Tévcque  et  d'autres  édifices  furent  brûlés.  La 
perte  la  plus  irréparable  fut  celle  des  archives  de  l'église 
de  Saint-Vincent.  Mainbold  avait  pris  la  fuite ,  et  ses  af- 
faires paraissaient  désespérées ,  lorsque  la  mort  d'Albéric 
changea  sa  situation.  Son  fils  Léotald  se  réconcilia  avec 
l'évcquc,  et  menaça  Hugues  de  lui  faire  la  guerre,  s'il  ne 
rendait  la  paix  à  l'Eglise  de  Mâcon.  Hugues  négocia  avec 
révCque,  et  il  lui  rendit  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait 
faites  sur  lui  dans  le  Maçonnais;  et  de  plus,  pour  l'indem- 
niser des  dommages  qui  lui  avaient  été  causés  par  Tin- 
cenilie,  il  lui  donna  le  tiers  du  Bois-Chétif.  Dans  cet  acte 
que  Gacon  date  de  l'année  964,  l'évêque  déclara  tenir  ce 
bois  de  la  pure  générosité  du  sire. 
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L'évêque  de  Mâcon  fit  tout  de  suite  confirmer  cette 
donation  par  le  pape  Âgapit  II  (  mort  en  g55  ).  L'autorité 
des  papes  était  alors  universellement  respectée  par  les 
chrétiens ,  et  les  petits  souverains ,  sans  cesse  en  guerre  les 
mis  contre  les  autres,  y  avaient  recours  pour  donner  plus 
de  force  à  leurs  conventions.  Louis-d'Outre-Mer  donna 
adssi  son  approbation  à  ce  traité  ;  et  Gacon  remarque  la 
mention  expresse  du  consentement  du  marquis  Hugues , 
rappelée  par  ce  roi  à  la  suite  de  son  approbation.  Ce  mar- 
quis ou  marchion  Hugues,  était  le  gouverneur  du  comté 
de  Lyon  pour  le  roi  Conrad. 

J'ai  cherché I  dans  ce  récit,  à  concilier  des  rcnseignemens  épars 
dans  Fastailler,  dans  le  tradactear  de  Bagnion  ,  et  dans  les  notes 
prises  par  Gacon.  Saînt-Julien  de  Balleare ,  historien  bourguignon , 
parie  de  cette  guerre  avec  son  inesactitude  ordinaire  (page  236);  il 
cite  quelques  passages  de  la  charte  qui  a  conservé  le  souvenir  de  ces 
querelles.  Oo  y  Toit  que  c'est  par  commisération  pour  révoque  de 
Mâcon  et  ses  chanoines  qu'Hugues  et  Léotald  rendirent  à  Téglise 
de  Saint-Vincent  tous  les  biens  qui  en  dépendaient. 

Cette  guerre  est  un  exemple  de  celles  que  se  faisaient 
alors  les  seigneurs  qui  gouvernaient  le  département.  Elle 
est  une  preuve  décisive  de  l'indépendance  du  sire  de  Baugé , 
el  une  forte  présomption  de  celle  des  autres  seigneurs. 
L'évêque  de  Mâcon  et  le  comte  du  Maçonnais  étaient  vas- 
saux du  roi  de  France;  le  sire  de  Baugé  était  vassal  du  roi 
des  deux  Bourgognes  transjurane  et  cisjurane.  Ces  deux 
rois  laissèrent  leurs  vassaux  vider  leur  querelle.  Que  l'on 
compare  ce  résultat  de  la  faiblesse  de  ces  souverains,  ou 
plutôt  de' la  mauvaise  forme  de  gouvernement  auquel  ils 
étaient  soumis ,  avec  ce  qui  arriverait  de  nos  jours ,  si  le 
soaS'préfet  d'un  arrondissement  joignant  la  frontière  (le 
^re  de  Baugé  commandait  dans  un  territoire  d'une  moindre 
étendue)  5  ayant  à  se  plaindre  du  gouverneur  d'une  ville 
étrangère  9  l'attaquait  à  la  tête  de  ses  gardes  nationaux  et 
^'emparait  de  cette  ville. 
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La  principauté  du  sire  de  Raugé  était  alors  bornée  aa 
nord  par  la  Seille ,  ensuite  par  les  territoires  des  i^illa^ 
de  Romcnay,  Montpont,  Yarennes,  Condal  et  Saint-Sul- 
pice,  qui  dépendaient  d'autres  seigneuries  qui,  plus  tard, 
firent  partie  du  comté  de  Bourgogne  ;  à  l'orient  par  la 
principauté  de  Coligny,  dont  les  villages  de  Beaupont, 
Marboz  et  Saint>£tienne-du-Bois  faisaient  partie  ;  au  nidiy 
à  peu  près  par  le  cours  de  la  Veyle ,  car  ces  sires  possé- 
daient quelques  villages  au-delà  ;  et  à  l'occident  par  la 
Saône.  Cette  indication  n'est  pas  rigoureusement  exacte, 
parce  que  d'autres  seigneurs  avaient  des  possessions  encla- 
vées dans  celles  des  sires  de  Baugé.  Le  château  principal 
de  ces  seigneurs  était  à  Baugé,  à  une  lieue  de  la  Saône 9 
à  l'est  de  la  ville  de  Mâcon.  La  ville  de  Bourg  qui,  au  temps 
des  Romains,  avait  de  l'importance  parce  qu'elle  était 
placée  à  la  croisée  de  plusieurs  routes,  avait  dû  déchoir,  à 
mesure  que  l'établissement  du  régime  féodal  avait  rendn 
les  communications  plus  dîiliciles  ;  aussi  cette  ville ,  qai 
était  alors  sur  la  liniile  orientale  du  territoire  soumis  an 
sire  de  Baugé,  n'était  point  la  résidence  de  l'archiprêtrc, 
le  service  religieux  y  élail  confié  au  prieuré  établi  à  Brou. 

ARTICLE    IV. 

Seconde  invasion  des  Hongres  dans  le  département,  — 
Secondes  incursions  des  Sarrasins  dans  la  partit 
orientale  du  département. 

En  952  ou  954,  les  Hongres  oa  Hongrois  traversèrent  les  pro- 
vinces orienlales  de  la  France,  attaquèrent  un  des  lieutenans  da 
roi  Conrad,  taillèrent  son  armée  en  pièces,  parcoururent  le  Jura 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  descendirent  le  long  du  RlicW, 
pillant  et  brûlant  tout  ce  qui  était  sur  leur  passage.  Ils  allaient 
rejoindre  ceux  de  leur  nation  qui  avaient  commencé  un  établisse* 
ment  en  Provence.  Le  roi  Conrad,  pour  s'en  débarrasser,  fdrm» 
le  projet  de  les  mettre  aux  prises  avec  les  Sarrasins  qui  occupaifii' 
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une  partie  des  Alpes  et  da  Daophiné.  Il  persuada  à  ceux-ci  que  les 
Hongrois  avaient  le  projet  de  leur  enlever  les  vallées  fertiles  qui 
faisaient  partie  de  leurs  conquêtes.  II  offrit  secrètement  aui  Hon- 
grois de  les  favoriser  dans  la  conquête  des  pays  occupés  par  les 
Sarrasins  I  s'ils  voulaient  Tentreprendre.  Ces  deux  peuples  se  lais- 
sèrent aller  à  ces  instigations,  et  tandis  qu'ils  combattaient  avec 
acbarnement  et  lorsqu'ils  se  furent  aflTaiblis ,  le  roi  Conrad  qui 
était  survenu  avec  ses  troupes',  en  apparence  comme  auxiliaire,' 
attaqua  à  la  fois  les  Hongrois  et  les  Sarrasins  ,  les  défit,  et  ceux 
qui  échappèrent  à  cette  défaite  furent  envoyés  à  Arles  et  vendus 
comme  esclaves.  (Nostradamus,  Uist,  de  Provence,) 

Je  dois  mettre  ce  passage  des  Hongres  au  nombre  des 
fléaux  qui  ont  désolé  le  département.  Saint* Jullîen  de 
Balleure  dit  qu*ils  détruisirent  une  partie  de  la  ville  de 
Mâcon. 

Dom  Bouquet  (  IV,  623  )  nous  a  conservé  une  charte  de 
Lothaire ,  roi  de  France ,  donnée  à  Dijon  le  25  novembre 
959,  dans  laquelle  il  cède  à  l'abbaye  de  Cluny,  le  monas- 
tère de  Saint-Amand  de  Nantua  {in  comitatu  Varesino) 
dans  le  Bugey,  vu  (dit  l'acte)  qu'il  est  abandonné  et  situé 
dans  un  désert  devenu  inhabitable  depuis  une  seconde 
irruption  des  Hongrois  9  qui  ravagèrent  le  pays  vers  Tan 
954*  A  cette  preuve  directe  du  passage  de  ce  peuple  à 
travers  le  département,  j'ajoute  la  suivante,  indirecte  à  la 
vérité.  Guichenon  dit  (IT  partie,  Bugey,  page  94)  que 
l'abbaye  de  Seyssieu ,  fondée  par  Aurélien  en  869  ,  fut 
ruinée  par  les  nations  étrangères,  et  ne  put  se  rétablir  de 
ce  desastre.  Il  ne  dit  pas  quelles  furent  ces  nations. 

Guichenon  a  transcrit  dans  les  Preuves  de  l'Histoire 
du  Bugey,  page  216,  celte  charte  donnée  par  le  roi  Lo- 
thaire, le  23  novembre  959;  il  dit  l'avoir  extraite  des  ar- 
chives de  l'église  de  Nantua  et  d'un  ancien  cartulaîre  de 
Cluny.  Les  termes  de  cette  charte  ne  sont  pas  aussi  expres- 
sifs que  ceux  du  recueil  de  dom  Bouquet.  Dans  la  copie 
transmise  à  Guichenon^  on  dit  :  Cuni  monasterium.,,, 
^hs^ue  rectorH/us  esset,  veiuti  in  inhahitatilH^us  iocis. 
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inonaslerio   Ciuniacerisi,  suisque  rccior-ibus  sttùdere» 

mus ut  id  conservent  iocumque  halfitaùiiem  promt 

poterunt  reddant. 

Ces  lignes  que  je  viens  de  transcrire  pro»ivent  seulement 
qu'il  n'y  avait  en  qSq  point  d'abbé  à  Nautua5  que  le  monas- 
tère était  inhabitable  9  et  que  le  roi  de  France  le  soumit 
à  l'abbaye  de  Cluny  pour  qu'elle  le  réparât.  M.  Gînginsde. 
Lassaraz  dit  que  cette  donation  doit  être  considérée  plutôt 
comme  une  sorte  d'hostilité  exercée  contre  les  droits  de 
l'archevêché  de  Lyon^  que  comme  une  preuve  de  souve- 
raineté. Cependant,  depuis  cette  charte,  cette  abbaye  fut 
toujours  une  dépendance  de  celle  de  Cluny. 

Lorsque,  dans  le  précédent  volume,  j'ai  fait  remarquer  le  pas- 
sage de  la  légende  de  saint  Amand  ,  où  il  est  dit  que   la  bourgade  j 
d'Orindinse  était  environnée  de  tours  élevées  qui  furent  rasées  par  î 
les  Sarrasins»  les   Vandales  et  les  Gotlis ,  j'ai  attribué  cette  des-  , 
truclion  aux  invasions  que  les  Sjrrasins  firent,  en  729  et  en  736, 
dans  le  département.  Mais  j*ai  lu  depuis,  dans  les  notes  de  1*00'  ^ 
vrage  de  M.  Reynaud  ,  pages  31  et  172,  que  les  historiens  et  ks 
romanciers  ont  donné  le  nom  de  Vandales  aux  Hongres  qni  rava-  ^ 
g«'rent  la  partie  orientale  de  la  France,  en  934.  Alors  le  passage  ^ 
de  lu  légende  de  saint  Amand  peut  se  rapporter  soit  à  cette  in vasioo, 
soit  à  celle   des  Sarrasins  qui,  maîtres  au  X*^  siècle  d'une  partie  ^ 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  durent  pénétrer  dans  les  montagnes  .^ 
du  Kiigey. 

On  peut  attribuer  la   destruction  de   la  ville   d*Izernore  à  celte  . 

incursion  des  H(»ngres  on  à  celles  des  Sarrasins.  Il  n'existe  aorna  , 

I  enseignement ,  mt^me  indirect ,  (fni  puisse  appuyer  cette  conjecture.  ^ 

II  résulte   des   explications  précédentes,   que  la  légende  de  saiol    . 
Amand  a  été  écrite  au  plus  tôt  à  la  fin  du  X«  siècle.  ^ 

J'avais   trouvé   dans   Nosiradamus  ,   Chorier,    Besson   et  autres  ^ 

écrivains ,  des  renseigneniens  sur  les  invasions  des  Sarrasins  daas  ,_ 

les  Alpes  ;  j'en  avais  tenu   note  ,    parce  que  ces  étranges  voisiai  j^ 

avaient  di\  incommoder   le   département   pendant  le  X«  siècle.  Je  .. 

remplace  mes  notes  par  un  court  extrait  de  la  111«"  partie  de  l'oa*  ^ 

\rage  que  M.  Reynaud  a  publié  en  I83G  sur  les  invasions  des  î»'-  a 
rasiuvS  en  France,  et  de  France  en  Savoie ,  en  Piémont  cl  dj»5  M 
Suisse. 
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Vers  l'an  889,  des  pirates,  partis  d'Espagne,  furent  poussés  par 
a  tempête  au  fond  du  golfe  Saint-Tropez  (département  du  Var). 
Is  débarquèrent ,  parcoururent  les  montagnes  voisines  qui  étaient 
ïouverf  es  d'épaisses  forêts ,  et  reconnurent  les  avantages  que  ce 
»avs  désert  leur  offrait  pour  former  un  établissement.  Ils  retour- 
lèrent  en  Afrique  et  en  Espagne,  ramenèrent  des  compagnons, 
î,en  peu  d'années,  ils  couvrirent  les  hauteurs  de  ce  pays  de 
mrs  forteresses.  Les  .seigneurs  voisins  les  associèrent  à  leurs  que- 
éHés  ,  au  lieu  de  s*nnir  pour  les  détruire.  Bientôt  la  Provence  fut 
sfiosëe  à  leurs  ravages.  Dés  l'année  906,  ils  avaient  parcouru  toutes 
:#  montagnes  entre  la  plaine  du  Dauphiné  et  le  Piémont;  ils  fran- 
liirent  1c  Mout-Cenis  et  s'emparèrent  de  l'abbaje  de  Novalèse, 
ans  la  vallée  de  Suse.  En  911,  ils  interceptaient  tous  les  passages 
es  Alpes,  et  les  chrétiens  que  leurs  affaires  appelaient  à  Roniu 
le  ponvaîent  plus  franchir  ces  passages  sans  être  mis  à  mort  on 
iàçônnés.  Les  villes  de  Sisteron ,  de  Gap  et  d'Embrun,  furent 
•Tilgées  par  ces  barbares.  En  939,  ils  pénétrèrent  dans  le  Valais, 
tétraisirent  la  célèbre  abbaye  d'Agaune ,  ravagèrent  la  Tarentaise 
t  les  Grisons  ,  se  rapprochèrent  du  Jura  et  du  lac  de  Genève,  et 
t'emparcrent  de  la  Maurienne. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  942 ,  que  les  cris  des  peuples  forcèrent 
es  souverains  à  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  qui  s'étaient  emparés 
I»  Grenoble.  Ils  furent  chassés  du  passage  du  grand  Saint-Bernard, 
fetB  l'an  960  ;  je  reparlerai  de  cet  événement.  En  963 ,  Isarn ,  nommé 
hrêqae  de  Grenoble ,  voulut  se  mettre  en  possession  de  son  diocèse 
1^  était  occupé  par  les  Sarrasins;  il  fit  un  appel  aux  nobles,  aux 
^rriers  des  pays  voisins,  se  mit  à  leur  tête,  conquit  son  diocèse  , 
et  partagea  avec  les  guerriers  qui  l'avaient  aidé  ,  les  cantons  fertiles 
fpÊC  les  Sarrasins  occupaient  depuis  long-temps.  En  972,  Mayeul, 
ikhé  de  Gluuy ,  revenant  de  Rome  et  repassant  les  Alpes  par  la 
^•llte  du  Mont-Genèvre,  fut  pris  et  mis  à  rançon ,  ainsi  qu'une 
Caravane  de  voyageurs  qui  l'accompagnait,  par  les  Sarrasins  qui 
l'étaient  postés  au  nord  de  Gap ,  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
tillée  du  Drac.  Ce  malheur  réveilla  le  courage  des  chrétiens  ;  un 
■rîgneur,  appelé  Beuvon,  et  Guillaume,  comte  de  Provence,  furent 
Itnrs  principaux  chefs  ,  et ,  après  une  guerre  très-longue,  le  château 
'^Fraxinet,  situé  près  du  golfe  de  Saint-Tropez,  qui  avait  été  le 

premier  repaire  des  Sarrasins  ,  fut  repris  par  les  chrétiens  vers 

l^aa  975,  et  détruit. 
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ARTICLE   V. 

'} 

Suite  des  extraits  de  Chartes  et  faits  divers, 

Hugues  II ,  sire  de  Baug:é  ^Llnourut  en  968;  Hugues III^    ^ 
son  fils ,  lui  succéda.  '  '  ^  ' 

£u  955  ou  958,  Burchard^  archevêque  de  Lyon,  frère 
de  Conrad ,  roi  des  deux  Bourgognes  transjarane  et  ci»jii-    \ 
rane,  donna  à  Mayeul,  abbé  de  Cluny,  l'église  de  Saint*    * 
Jean-Baptiste  de  Chaveyriat,  avec  les  dîmes  qui  en  dépeo-   / 
daient.  Cet  archevêque  profita  de  sa  parenté  avec  le  roi 
pour  étendre  l'autorité  temporelle  de  son  archevêché  ^  et 
en  même  temps  pour  réparer  les  malheurs  causés  par  ks 
irruptions  des  Hongres,  et  pour  rétablir  les  monastèni.^ 
et  y  rappeler  l'ordre  et  la  discipline. 

Je  lis  ce  qui  suit  dans  Mézerai ,  livre  X^  page  692: 
«  Vers  Tan  960,   mourut  Ciiarles-Constantin,  prince  de  Vien- 
oois  et  fils  de  Louis-rAveugle,  roi  de  Provence.  On  a  cru  jusqa'iâ    I 
qu'il  n'avait  laissé  aucune  postérité  légitime  ;  mais  Jean  Duboocheti 
gentilhomme  fort  savant  dans  notre  ancienne  histoire,  et  lequel  y 
a  fait  heaucoup  de  trèshelles  découvertes,  m'a  communiqué  dei 
titres   par  lesquels  il   paraît  que  ce   prince  eut  de  Tetberge,  sa 
femme,  un  fils  nommé  Hupert,  Hubert  ou  Humbert ,  sumoniii|é 
aux  Blanches -Mains;  que   cet  Humbert  fut  père   d'un    Amé,  qae 
tous  deux  furent  comtes  de  Maurienne,  l'un  après  l'autre,  et  qoe 
c'est  de  ces  princes  ,  non   pas   d'un  Berald  de  Saxe  ,  personnage 
fabuleux  et  qui  n'a  jamais  existé,  qu'est  descendue  la  maison  de 
Savoie,  ainsi  que  cet  auteur  le  démontrera  dans  un  ouvrage  qu'il     * 
donnera  bientôt  au  public  sur  cet  objet.  De  celte  sorte  y  la  roaisoi     *. 
de  Savoie  étant  issue  des  rois  en  ligne  masculine,  et  da  très-ooble     ^ 
fiang  de  Charlemagne  par  filles,  a  été  véritablement  royale  dèssoo     ^ 
origine.  » 

Dubouchct  n'a  pas  publié  cet  ouvrage ,  et  les  titres  dont  parle     . 
Mézerai  ont  pu  se  confondre  après  sa  mort  avec  ceux  de  la  maison 
de  Coligny  dont  il  a  écrit  l'histoire;  il  n'y  a  d'avéré  dans  ce  récil 
que  la  mort  de  Constantin  ,  comte  de  Viennois. 
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La  reine  Berthe,  mère  du  roi  Conrad,  qui  avait  conserve 
l'autorité  supérieure  sur  la  partie  orientale  du  départe- 
ment^ mourut  vers  l'an  qôS. 

Je  n'ai  point  trouvé  la  date  de  la  mort  du  marquis 
Eiugues,  qui  gouvernait  ou  était  censé  gouverner  la  partie 
>ccidcntale  du  département;  on  ne  nous  a  point  conservé 
e  nom  de  son  successeur. 

Il  y  avait  alors  dans  la  comnioiie  de  Ghareyriat  une  famille  ap- 
pelée £sgnerande.  L*évéque  de  Mâcon  lui  contesta  que1qu<>s  pos- 
N)iM>ons  siluées  dans  la  commune  de  Gurtafoud  {certis  prœdiis  ta 
tMTte  Francionis),  Rem  est  âge  ,  le  chef  de  cette  famille,  vint  à 
Mâcou  et  offrit  de  prouver  par  serment  ou  par  un  duel  (duelH 
iecereationem)f  le  droit  qu'il  avait  sur  ce  que  Tévêque  réclamait; 
cependant  Remestage  fît  cette  concession  à  l'évc^que.  Guichenon 
lornie,  les  noms  des  trois  auU'es  frères  de  cet  Lomme/  Giboard , 
'et  Varmond.  Gette  famille  possédait  encore ,  en  1400  , 
iison  forte  dans  cette  paroisse. 

Théotlême  ouThertelme,  évêque  de  Mâcon,  demanda 
rjf  Hugues  III ,  sire  de  Baugé ,  l'abbaye  de  Saint  Laurent  et 
4'âutres  possessions.  Ges  deux  parties  se  soumirent  à  l'ar- 
t^trage  du  saint  siège ,  avant  de  se  faire  la  guerre  pour  ces 
{KljBsessions.  Le  pape  adjugea  l'abbaye  à  Tévêque  de  Mâcon , 
fiila  lui  rendit  en  (ief.  Fustailler  croit  que  c'est  en  signe 
is  reconnaissance  de  ce  fief  que  les  sires  de  Baugé  offraient 
toates  les  années  une  masse  de  cire  le  jour  de  la  fête  de 
Saint- Vincent 9  à  Mâcon ,  pendant  la  célébration  de  l'oITice 
divin.  Lothaire,  roi  de  France  9  confirma  ce  traité  la  trei- 
4ëme  année  de  son  règne ,  ce  qui  en  fixe  la  date  à  l'année 

8(67- 

.  Depuis  cette  époque,  les  sires  de  Baugé  faisaient  pré- 
senter chaque  année  à  l'offrande ,  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Vincent ,  à  Mâcon  ,  et  dans  l'église  de  ce  nom,  une 
maille  d'or  (petite  monnaie  d'or)  et  un  bouclier  de  cire  du 
^ids  de  7a  livres,  ou  plutôt  72  livres  de  cire  offerte  dans  un 
bouclier  ;  c'est  ainsi  que  Guichenon  explique  la  forme  dq 
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cette  redevance.  Les  historiens  de  Mâcon ,  poslërieun  à  j 
Fustaillcr,  ont  prétendu  reconnaître  une  marque  de  vassa-  ^ 
lité  complète  des  sires  de  Baugé  envers  les  évêqaes  de  ^ 
Mâcon.  Les  histoiiciis  de  la  Bresse  ont  répondu  que  cette  jq 
offrande  était  faite  pour  quelques  maisons  ou  liameaai  jg 
(casnmentœ)  que  les  sires  de  Baugé  tenaient  en  fief  de  '^ 
réveque  de  IVlàcon ,  et  que  cette  redevance  était  payée  soos  .] 
la  forme  d'un  hommage  spirituel,  suivant. un  usage  da  ^ 
moyen-âge,  par  lequel  on  se  mettait  sous  la  protection  || 
d'un  saint ,  ce  qui  n'imposait  aucune  obligation  féodalei  j^ 
celui  qui  faisait  cet  hommage.  L'origine  de  cette  offrande  ^ 
est  confirmée  par  la  phrase  suivante  ,  extraite  d'une  lelbe  ^ 
écrite  en  1 570  par  un  duc  de  Savoie,  en  réponse  à  une  lettre  ^ 
d'AUamani,  évêque  de  Mâcon  : 

«  Après  nous  être  apparu  par  plusieurs  titres,  noasavoDi 
reconnu  que  c'était  une  obligation  en  l'honneur  de  DieO) 
et  une  aumône  ci-devant  faite  par  nos  prédécesseurs.  » 

Cette  offrande  a  été  faite  à  l'église  de  Mâcon  jascpi'aQ 
moment  de  la  révolution.  Des  témoins  d'une  de  ces  of- 
frandes, m'ont  dit  que  les  principaux  habilans  de  fA^ 
se  cotisaient  pour  la  faire  ;  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  plt» 
qu^'une  offrande  de  dévotion.  Elle  consistait  alors  en  une  ^ 
masse  de  cire  du  poids  de  cent  livres;  on   l'enveloppais  i 
d'un  linge  blanc,  et  on  l'offrait  dans  une  corbeille  d'osier.  ; 
Cette  offrande  était,  selon  la  tradition  du  pays,  présentéeet  j^ 
réparation  d'un  outrage  fait  à  l'église  de  Saint- Vincent  par  j^ 
un  sire  de  Baugé.  Cet  acte  de  violence  avait  été  si  grand,  {^ 
que  le  sire  de  Baugé  avait,  disait-on ,  fait  manger  l'avoine  ^ 
à  son  cheval  sur  l'autel  de  cette  église.  On  montrait,  pour  . 
confirmer  cette  tradition,  un  bas  relief  sculpté  sur  une  \^ 
des  portes  de  l'église  de  Saint-Vincent.  Ce  bas-relief  repré-  ^ 
sentait  un  homme  donnant  l'avoine  à  son  cheval  sur  m 
autel. 

Saint-Jullien  de  Balleure,  malgré  sa  partialité  pourw» 
pays,  n'attribue  pas  ces  faits  à  un  sire  de  Baugé,  il  W^ 
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lans  son  ouvrage,  page  292 ,  le  récit  des  outrages  faits, 
"ers  l'an  1570,  à  un  évêque  de  Mâcon ,  par  Josserand  de 
toménay,  Hugues  de  Saint-Trivîer  et  autres.  La  tradition 
tara  confondu  ces  personnages  avec  les  sires  de  Baugë  9  et 
lara  attribué  à  ces  derniers  des  faits  qui  leur  étaient 
•trangers. 

Il  y  avait  à  Saint-Laurent  un  château  et  les  bâtimens 
l*ane  abbaye  ou  ancien  édifice  religieux  ;  mais  on  ignore 
pel  était  avant  85o  l'ordre  religieux  qui  occupait  cette 
ibbaye.  Ces  deux  édifices  ont  subsisté  au  moins  jusqu'au 
lomniencement  du  XVI*  siècle.  La  levée  de  Saint-Laurent 
i*ayant  été  faite  qu'au  XVIIl*  siècle  9  cette  paroisse  devait 
l'occuper  qu'une  butte  de  terre  de  peu  d'étendue,  et  de- 
voir une  ile  pendant  les  grandes  crues  de'  la  Saône. 

En  la  trente- iroisième  année  du  règne  de  Conrad  (969),  Mayeul, 
ibbé  de  Cluny  ,  donna  en  précaire  ,  c'est-à-dire  en  bénéfice  on  bail 
L  «rie,  soos  un  certain  cens,  à  un  nommé  Aimin,  la  moitié  dn 
^Uac  et  du  presbytère  de  Chandée  avec  les  dépendances.  Aimin 
Umna  en  échange  une  terre  qu'il  possédait  au  village  de  Thoissey  ; 
Jpbbaye  ne  devait  en  jouir  qu'après  sa  mort.  {Cart.  de  Cluny , 
pi*  168.  ) 

;  Gacon  a  de  la  peine  à  s'expliquer  les  motifs  de  cette  cession  qui 
pt  on  bail  à  vie ,  à  bas  prix  :  le  fermier ,  pour  dédommager  le 
lytfleary  lui  donne  la  nue  propriété  d'un  immeuble.  Guicbenon  ne 
Mt  ancone  mention  de  cette  église ,  ni  de  ce  presbytère  de  Chandée. 
2e nom  aurait-il  été  primitivement  celui  de  la  paroisse  de  Vandeins, 
4  restreint  ensuite  au  château  qui  fut  bâti  trois  siècles  après  ,  à 
i|i  qoart  de  liene  de  celte  église? 

Hugues  III ,  sire  de  Baugé  ^  mourut  en  970  ;  Lambert , 
IM  (ils,  lui  succéda. 

£0  971 9  le  roi  Conrad  confirma  les  privilèges  qui  avaient 
lié  accordés  à  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe^  pour  les  villages 
lii'clle  possédait  dans  ses  états.  Vimi  et  son  port,  Mon- 
tfàoay,  Bressoles ,  Nîost  et  Rillicux  étaient  compris  dans  le 
dénombrement  de  ces  villages.  Ils  avaient  été  donnés  à 
Cette  abbaye  par  les  empereurs  Louis  et  Charles  5  et  par  le 
3 
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Ifé'A  U't^Ufné:n%  ont  %oula  laire  remonter  les  preav»  ^ 

J  'ttU4,i(riunl/:  t\ti  |;,  tfif»i^,n  de  Coli^r  a%aDt  l'année  o:^J« 

II*:  il/iiiliT  riMllirmifit  de  la  haute  antiquité  de  cette  familkî 

)f  fhnutt'tit't  ittitfit:  i|fjf:lr|iir;.H  con|cctures  pour  en  axM2«' 

•'"li^liir;  nu  coriiriicficciiiciildu  VIU* siècle.  Maislescbaries 
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rapportées  par  Dubouchet,  iiistorien  de  la  maison  de  Co- 
tigny»  ne  contiennent  que  ce  qui  suit. 

-Vers  l'Ëin  S65>  Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  aidé  d'un 
nommé  Manassès,  auquel  on  donne  l'épithëte  de  vir  stre- 
i^utts  (  homme  courageux  ) ,  et  d'autres  seigneurs^  défirent 
ies  Normands  qui  détruisaient  et  brûlaient  les  villages  et 
les  villes  de  la  Bourgogne. 

En  91a  vivait  Manassès  ^  ainsi  qualifié,  venerahiiis 
moines ,  doninns  Mariasses;  sa  femme  s'appelait  Hermin- 
^rde.  Ils  avaient  au  moins  trois  fils  :  Wallon  ,  Gisalbert  et 
Manassès.  Ce  Gisalbert  était  comte  de  Ghâlon  ;  il  était 
C^mte  de  Bourgogne  lorsqu'il  mourut  en  966. 

£n  925^  un  comte  appelé  Manassès,  fit  une  donation  à 
l'église  de  Saint-Bénigne,  à  Dijon.  La  même  année  ,  plu- 
sieurs seigneurs  nommés  Manassès,  Varnérius,  Gozcelin, 
se  réunirent  à  Ansegise ,  évêque  d'une  ville  appelée  Tre- 
cassina  (Troyes  en  Champagne),  pour  combattre  une 
armée  de  Normands,  commandée  par  Ragenold.  La  bataille 
jEut  donnée  près  du  mont  Cataun;  Ragenold  perdit  800 
normands  ;  Varnérius  fut  tué ,  et  l'évêque  Ansegise  fut 
blessé. 

Tous  ces  fragmens  d'anciennes  chroniques,  rassemblés 
par  Dubouchet,  prouvent  seulement  qu'au  X*  siècle  plu- 
sieurs comtes  Bourguignons  portèrent  le  nom  de  Manassès; 
mais  il  ne  devait  pas  en  conclure  que  Manassès,  qui  était 
sire  de  Coligny  en  974  9  descendait  de  l'un  d'eux.  Du- 
bouchet a  inséré,  page  55  de  son  ouvrage,  une  charte  qui 
est  la  plus  ancienne  preuve  authentique  de  l'existence  des 
sires  de  Coligny. 

£n  974»  Manassès,  sire  de  Coligny,  donna  les  églises  de 
Harboz  et  de  Treffort  à  l'abbaye  de  Gigny.  Dans  cette 
eharte,  qui  a  été  insérée  dans  l'ouvrage  de  Dubouchet, 
page  53,  Manassès  se  donne  le  titre  de  comte,  et  se  recon- 
Qait  comme  vassal  de  Conrad ,  roi  de  la  Bourgogne  trans^ 
îurane;  elle  fut  faite  au  château  de  Coligny,  scellée  du 
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sconti  de  Mimasses,  de  celui  àù  Gerbcrge,  sa  fLinmc,  et 
du  ceux  de  ses  trois  Hls  Manassès,  Wallace  et  Richard. 
Dans  cet  acte,  les  coteaux  qui  s'étend«nt  depuis  Colign^ 
jusqit'iia  Poiil-ii'Ain ,  sont  ilésigiiéB  sous  le  Hom  dt  ii#- 
versus  mons;  de  la  le  nom  de  Aevermout  que  ces  cukdoi 
ont  conservi3. 

Dubouciivt  0  farl  graier,  au  commencement  i 
une  cane  de  roncienne  stigiicnric  de  Cnligiiy;  J'ai 
CarlV  l«  (ii-rtiimhreiDenl  cl-dessoiii ,  des  prineifiaui  btiurg*  et  lillija 
qui,  seluD  lut,  ap)iarlinreiit  aui  ilrcs  do  Cnlîgiij',  ou  qaî  leaifmcM 
•DomU. 

Daim  le  ciimtt  de  DoiirgiigTie  on  l^ranclie  Comlê  ,  Orgilel,  Ain- 
ihod,  Aiidelci) ,  Gigiij  ;  ijlaus  le  duclij  àt  Bourgi>gne  ,  l'abbav 
Miroir,  Cousance,  Cuiaeau ,  Sainl-Amour  ;  dans  la  Bresse  > 
BeierinODI  ,  Culîgnj,  Btanponl ,  Mal  box,  Pirajoux,  Saîol-Eliei)**- 
du-lt<-ls,  Bfuy,  CarmoE.  Treffori ,  Jaswron  el  Pout-d'Ain;  di 
le  Haiil-Bugry,  Pari,  Rrinn  ,  licrunrt^ ,  Samt-Martin-du.Frcu 
Maillai.  Tout  le  B»s-Biigfy,  depuis  CLTdcm  rt  Pnncin  ,  ClillîIlM' 
de-Cnrueilieellzenave,  jusqu'à  Lngnlea  ,  Sainl-Sorlia  et  Villebnûi 
Ambrouay,  Saiul-Itambert  et  AmWrieuX,  élaienl  cnmpiit  daD 
posse«aîons.  Il  y  avait  pris  de  Villeboii,  sur  les  bords  do  Illiiw, 
Dne  pierre   <|ui    indtijuait  la  limite  de  celle  seigueurie.  Diibouchd 

geigueiirie  de  Colïgiij  a'élcndail   dune  sur  toutes  le*  mo 
l-occidenl  de  la  iWikii^  d'Ain,  depuis  Orgelet  jus.iii-à  Po 
et  eusuile  sur  les  premiers  rangs  des  montagnes  i   l'orîi 
m^ine  rltiJre,  depuis  Cerdon  jiisi]u'au  Rlintie  :  il  y  avait  un  grud 
Dom!>i'e  de  lei g  111:11  lies  iiidépeudanles  : 

Si  on  se  rappelle  qu'en  -56,  la  partie  occidentale  du 
département  tut  ravagée  par  les  Sarrusii 
Sarra^inet  donné  à  une  bulle  de  terre  prés  de  Longcliampi 
et  de  Fort-Sarrasin  donné  à  un  ouvrage  en  lerre  asKi 
considérable  qui  a  eiislti  long-temps  dans  la  plaine  dn 
Bas-Bugey,  indiquent  le  séjour  prolongé  de  leurs  armiicià 
l'occident  des  montagnes;  que  d'antres  restes  de  carop 
ont  été  reconnus  à  Oussiut  prés  du  i'ont-d'Aiii  ,  et  ii  Chi- 
teau-Gaillard  près  de  rilbarinc  ;  on  peut  conjectmei 
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la  nécessUé  dç  se  défendre  sur  les  premiers  rangs  dos 
montagnes  du  département,  en  fil  donner  le  comman- 
dement à  un  seul  chef  9  dont  le  pouvoir  s'étendît  depuis  le 
nord  du  Revermont  jusqu'au  Rhône ,  et  que  ce  chef 5  en 
transmettant  ce  commandement  à  ses  descendans,  aura 
donné  naissance  à  la  seigneurie  de  Coligny. 

ARTICLE   VII. 

Donation  du  château  de  Jasseron  à  V abbé  de  Sainte 
Claude,  par  Richer  de  Coligny, 

Guichenon  dit,  page  61  ,  IP  partie  de  son  Histoire  de 
Bresse,  qu'une  ancienne  chronique  de  l'abhaye  de  Saint- 
Oyen  (Saint-Claude)  dontl'auteur  écrivait  en  laSo,  porte 
que  Richer  de  Coligny  se  fit  religieux  en  ce  monastère ,  au 
temps  de  l'abbé  Bertold ,  à  qui  il  donna  le  château  de 
Jasseron.  Guichenon  ajoute  que  cette  donation  aura  pro- 
bablement été  faite  par  Richer  de  Coligny,  fils  de  Manassès, 
jieigneur  de  Coligny,  mentionnés  tous  deux  dans  une  charte 
de  974*  Alors  cette  donation  est  postérieure  à  cette  charte, 
€t  elle  présuppose  un  partage  de  la  sirerie  de  Coligny, 
après  le  décès  de  Manassès,  par  suite  duquel  le  château  de 
Jasseron  aurait  fait  partie  du  lot  échu  à  Richer  ou  Richard 
de  Coligny. 

Ce  château  de  Jasseron  a  dû  avoir  une  très  grande  im- 
portance aux  IX',  X'  et  XI'  siècles;  le  bourg  de  Ceyzériat 
et  le  village  de  Ramasse  en  dépendaient.  Cette  importance 
iiie  parait  démontrée  par  la  description  de  ce  château , 
donnée  par  M.  Riboud  à  la  suite  de  V Annuaire  du  départe» 
vuntdeV  Aini^onvVaiVïiïéQ  1825.  J'en  ai  extrait  ce  qui  suit  : 

«Le  château  de  Jasseron  est  situé  sur  la  crête  d'une 
montagne  calcaire ,  disjointe  longitudinalement  du  corps 
de  la  chaîne  du  Revermont.  Il  n'est  pas  placé  sur  le  som- 
met, mais  à  mi-côte  au  sud-ouest  de  cette  montagne  qui 
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aboutit  du  c6té  du  nord  au  village  de  Meillonnas ,  et  du 
côté  du  sud-ouest  à  celui  de  Jasseron.  Sa  façade  principale 
est  k  l'orient,  et  elle  domine  un  vallon  dont  la  pente  occi- 
dentale est  très-rapide.  Les  cours  et  dépendances  de  ce 
château  sont  closes  de  murailles  flanquées  de  distance  en 
distance  pu*  des  tours;  le  tout  était  environné  de  fossés,  à 
p.ésciil  presque  combles,  l/arrivëe  de  cotte  forteresse 
n'était  pas  très-didicile,  parce  que  la  montagne  s'abaisse 
avec  peu  de  rapidité  du  côté  du  sud- ouest  jusqu'à  l'entrée 
du  village  de  Jasseron. 

«  Avant  d'arriver  au  château ,  on  traverse  deux  enceintes 
closes  de  murs.  La  première ,  qui  est  en  plan  incliné  ,  est 
vaste  ;  sur  la  droite  9  il  y  a  plusieurs  bassins  creusés  dans  le 
roc  ;  ils  étaient  disposés  en  gradins  sur  la  pente ,  et  pou- 
vaient verser  les  uns  dans  les  autres  les  eaux  qu'ils  rece- 
vaient. Il  y  a  encore  dans  cette  cour  plusieurs  citernes 
voûtées  y  dans  l'une  desquelles  l'eau  ne  manque  jamais.  Il 
y  avait  dans  cette  enceinte  des  bâtimcns  destinés  à  loger    : 
une  partie  de  la  garnison  et  d'autres  habitans  du  château;    j 
il  y  avait  des  vastes  bâtimens  d'écurie,  des  feuils  et  autres    ' 
grandes  pièces  nécessaires  à  cette  forteresse.  Pour  y  entrer, 
on  passait  sur  un  pont  jeté  sur  un  fossé  de  25  pieds  de  large 
et  profond  de  16  pieds.  La  porte  était  Irès-élevée,  et  ses 
mon  tans  avaient  près  de  20  pieds  de  haut. 

«  La  seconde  cour  dans  laquelle  le  château  est  construit, 
est  plus  régulière  que  la  précédente  ;  du  côté  de  l'est  cl  du 
nord,  la  muraille  qui  renfermait  ses  bâtimens  a  plus  de  \o 
pieds  de  haut  et  7  pieds  d'épaisseur;  il  n'existe  sur  ce  cùlé 
qu'une  poterne  très-clroite  ,  fermée  eu  dedans  par  une 
barre  à  coulisse  mobile  ,  i^îissant  dans  l'intérieur  de  la  mu- 
raille ;  elle  donnait  une  issue  dans  le  fond  du  fossé  qui  élail 
large  de  3o  pieds  et  profond  de  20.  Du  côté  de  l'ouest ,  Ks 
murailles  sont  flanquées  de  tours  carrées  de  plus  de  20  pieds 
de  haut.  Il  y  a  en  dehors  de  cotte  enceinte,  du  cOté  de 
Touest,  un  ouvrage  en  terre  ,  bien  nivelé.  Il  y  a  un  graud 
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nombre  de  citernes  bien  voûtées  dans  la  partie  orientale  de 
cette  seconde  cour.  Les  fenêtres  des  bâtimens  du  cbâteau 
•ont  petites  5  garnies  de  grilles  en  fer.  Ces  bâtimens  avaient 
au  moins  deux  étages,  non  compris  le  rez-de-chaussée; 
leur  hauteur  était  de  plus  de  5o  pieds. 

«  La  grande  tour  avait  au  moins  80  pieds  de  haut  ;  elle 
était  carrée  du  côté  du  midi 9  et  arrondie  du  côté  du  nord; 
elle  avait  six  étages.  Sa  largeur  est  de  23  pieds;  ses  murs  ont 
6  pieds  d'épaisseur.  Il  n'y  a  aucune  ouverture  dans  le  bas, 
mais  seulement  une  seule ,  servant  de  fenêtre  à  moitié  de 
la  hauteur,  d'où  il  résulte  que  l'on  ne  pouvait  entrer  dans 
cette  lour  que  par  une  échelle  ou  escalier  volant.  La  partie 
extérieure  de  cette  tour  est  encore  un  chef-d'œuvre  d'as- 
semblage de  pierres  de  taille  ;  elles  sont  encore  lisses  et 
intactes  après  un  millier  d'années  écoulées  depuis  leur  mise 
en  place.  Mais  comme  on  reconnaît  dans  les  murs  des  lits 
entiers  de  grandes  tuiles  romaines,  et  de  longues  et  grosses 
briques,  qu'on  a  retrouvé  des  médailles  romaines  dans  les 
décombres ,  on  peut  en  conclure  que  les  Romains  avaient 
déjà  construit  une  forteresse  sur  cet  emplacement  qui  do- 
mine une  des  routes  des  montagnes  du  Revermont.  Cette 
immense  construction  avait  plus  de  5oo  pieds  de  long  et 
une  largeur  proportionnée.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de 
cette  étendue  :  au  temps  du  moyen-âge ,  lorsque  la  guerre 
survenait ,  tous  les  habitans  des  villages  et  des  habitations 
isolées ,  se  réfugiaient  dans  les  châteaux  et  bourgs  forti- 
fiés. » 

ARTICLE    VIII. 

Faits  divers. 

De  Veyie  dit  qu'en  973 ,  le  seigneur  de  Chaveyriat  donna  son 
cbâteau  à  l*archevêque  de  Lyon  ,  qui  y  établit  les  religieux  du 
doyenné  qu*il  Tenait  de  fonder  dans  cette  paroisse.  Celle  donation 
parait  être  la  môme  que  la  suivante,   extraite  du   Cartulaire  de 
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Cluny.  En  973 ,  un  chevalier  appelé  Roclèoe  donna  à  l'abbaye  de 
Clony  tout  ce  qu'il  possédait  au  territoire  de  Ghavejriat,  pour  le 
salut  de  son  âme ,  de  celle  de  ses  père  et  mère ,  de  ta  femme  Ber- 
nara  ,  et  de  celle  d'Âlbéric ,  comte  de  Mâcon  ,  %ou  seigneur.  Il  eit 
dit,  dans  cet  acte,  que  Roclène  tenait  ces  possessions  en  précepte 
on  don  du  roi.  II  n'est  pas  dit  dans  l'extrait  fait  par  Gacon,  si  le 
roi  de  France ,  ou  celui  de  Bourgogne  ,  avait  donné  cette  propriété 
à  ce  chevalier  qui  devait  être  étranger  au  département  y  puisqu'il 
était  vassal  du  comte  du  Maçonnais.  Il  y  avait  sur  le  point  le  pins 
élevé  de  la  paroisse  de  Ghavejriat ,  un  château  qui  servait  de  de* 
meure  au  doyen  que  les  religieux  de  Cluny  y  placèrent  poor  faire 
le  service  spirituel  de  cette  paroisse  et  pour  percevoir  le  reveaa 
de  leurs  propriétés.  Guichenon  dit  (page  41)  que  les  habitans  de 
Bourg  ont  eu  de  grands  diflTérends  avec  l'abbé  de  Clony  an  sojet 
de  la  démolition  de  ce  château  ;  il  ne  dit  point  quel  intérêt  les 
habitans  de  Bourg  avaient  à  cette  démolition  ;  les  derniers  pans 
des  murailles  de  ce  château  ont  été  démolis  en  1826,  ou  engagés 
dans  les  murs  de  l'église  actuelle.  Ces  murs  avaient  de  six  à  dii 
pieds  d'épaisseur.  L'intérieur  de  ce  château  était  divisé  en  chambres 
très-petites;  il  y  avait  beaucoup  d'ornemens  en  pierre  blanche 
sculptée  ;  les  ouvriers ,  en  démolissant ,  y  ont  trouvé  des  monnaies 
d'une  très-petite  grandeur;  elles  étaient  probablement  du  mojeo- 
âge.  L'ancienne  église  de  Ghavcyriat  était  à  la  place  où  est  aa- 
jourd'hui  la  croix  d'Esguerande;  et  probablement  celle  que  Bar* 
chard ,  archevêque  de  Lyon,  avait  donnée  en  958  à  Tabbaje  de 
Gluny. 

En  979,  une  dame,  nommée  Leuza,  et  ses  fîls  donnèrent  à  l'ab- 
baye de  Cluny,  pour  le  repos  de  l'âme  de  leur  seigneur  (proba- 
blement son  mari),  un  mas  situé  au  territoire  de  StrahiacensC) 
dans  le  village  d' As  ni  ères ,  pays  de  Lyon.  {Cart.  de  Cluny») 

Lambert,  sire  de  Baugé ,  mourut  en  979;  Hugues  IV, 
son  fils ,  lui  succéda.  On  ne  sait  aucun  événement  de  sa 
vie,  ni  la  date  de  sa  mort. 


Suger,  à  l'abbaye  de  Tournas  l'église  de  Saint-Martin,  située  aa 
\illage  de  Chevroux  ,  pays  de  Lyon,  avec  les  bois,  champs,  coufi 
d'cttui,   et    toutes   les  dépendances.   Etienne,   neuvième  abbé  de 
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rournns ,  leor  arait  demandé  la  cesMÎon  de  cette  église.  (  Uùt*  de 
Tournus  f  page  82,  et  Preuves  ^  page  119.) 

liC  même  Nardiiio  et  Jndith,  sa  femme,  donnèrent  à  l'abbaye  de 
Clnny  an  cartil  avec  st%  dépendances ,  situé  dans  le  village  d'Aniste, 
oa  Aisne ,  pays  de  Lyon  ,  un  esclave  appelé  Magbert ,  et  une  fosse 
appelée  Factura ,  qui  joignait  le  port  d'Oza  ou  Ozan.  Cetfe  cbarte 
est  datée  de  la  vingt •buitième  année  du  règne  du  roi  Lotbaire;  elle 
ssl  alors  de  Tan  982.  {Cart,  de  Cluny,  sub  Mayolo.) 

Au  temps  de  Milo^  qui  était  évéque  de  Mâcon  vers  Tan  990, 
lo  nommé  Hugues  donna  à  l'église  de  Mâcon  un  m^s  ^  on  domaioCy 
ntoé  dans  le  pays  de  Lyon,  en  un  lieu  appelé  Montcbanin ,  village 
l'Albiniac,  dans  le  territoire  de  Pristiniac;  la  cbarte  est  datée  du 
règne  de  Conrad.  {M,  S*  de  M,  Aubret^  page  189.) 

Le  roi  Conrad,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  et 
lïifijurane,  mourut  en  995;  Rodolphe  III  ^  son  fils^  lui 
mccéda. 


CHAPITRE  III. 
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ET   GISJURINE. 


ARTICLE    PREMIER. 

Digression  sur  l'origine  de  (a  Maison  de  Savoie. 

J'ai  déjà  rapporté ,  d*après  Mézerai ,  Topinion  de  Dubouchet  qui 
donnait  pour  aïeul  à  Humbert  y  dit  Dlancbes-Mains,  premier  comte 
de  Maurienne,  Constantin  ,  dernier  descendant  des  rois  d'Arles  et 
de  Bourgogne. 

Lévrier,  dans  sa  Chronologie  historique  des  comtes  de  Genevois, 
•  inséré  dans  le  tome  I*"' ,  page  52 ,  une  dissertation  sur  l'origine 
delà  maison  de  Savoie,  et  son  arbre  généalogique,  dressé  par 
M.  de  Rangon.  Il  fait  descendre  celte  famille  d'une  des  brancbes  des 
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comtes  de  Walbeck;  il  affirme  qne  Berlliold  ,  frère  de  VerhÎHaire, 
comie  de  Walbeck,  fut  obligé  ,  par  suite  des  maTbeura  arrivés  à  ce 
comte,  d'aller  offrir  ses  services  à  Rodolphe ,  roi  de  la  Boorgogne 
cisjurane;  que  ce  roi  nomma  Berthold  vice-roi  d'Arles  et  de  la 
Bourgogne  ,  et  que  Berthold  fut  père  d'Humbert-BlancLes -Mains, 
comte  de  Maurienne. 

Vu  autre  auteur  a  donné  pour  père  à  Humbert'BIanches-Mains 
Odun  Gtiil'aume,  fîls  d'Adalbert,  marquis  d'Ivrée  et  roi  d'Italie. 

MM.  Gibrario  et  Promis,  dans  leurs  recherches  sur  l'origine  de 
la  maison  de  Savoie  ,  ont  dit  (page  42  de  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage par  M.  Boullée  )  «  qu'un  des  sj'stèmes  présentés  sur  l'origioe 
de  la  maison  de  Savoie ,  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
fables;  c'est  celui  qui  fart  di'scendre  Humbert-Blanches- Mains  de 
Berold  ,  prince  de  Saxe.  Un  écrivain  moderne  (  Vigoet  )  a  établi 
qu'en  corrigeant  les  dates  et  en  dégageant  ce  système  des  circoos- 
tances  fabuleuses  qui  l'obscurcissent,  il  n'a  rien  qui  répugne  à 
l'histoire.  » 

Les  récits  des  anciennes  chroniques  ont  été  mis  en  ordre  et 
imprimés  dans  la  Chronique  de  Savoie  ^  par  Paradin ,  corrigée  et 
imprimée  en  1602,  à  Genève,  par  Détournes. 

Nostradamus,  historien  de  la  Provence,  a  aussi  parlé  de  diverses 
circonstances  de  la  vie  de  ce  prince  Berold  ;  on  a  cru  même  re- 
connaître son  épitaphe  dans  une  inscription  romaine  qui  était  de- 
vaut  l'église  de  Saint-Hoiiorat  d'Arles. 

Guirhcnon  a  réfuté,  pages  181  à  187  de  son  Histoire  de  h 
maison  de  Savoie,  toutes  les  erreurs  de  noms  et  de  dates  des  an- 
ciennes Chroniques  ,  et  a  mis  au  rang  des  histoires  fabuleuses  loas 
les  récits  de  Paradin  et  de  Nostradamus.  Cependant  il  admet  l'eiis* 
teiice  de  Berold;  il  dit  qu'il  eut  une  grande  autorité  dans  la  cour 
de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence;  que  ce  roi,  par 
&CS  patentes  datées  à  Ais  le  5  des  ides  de  mai  de  l'an  lUOO,  loi 
donna  la  Savoie  et  la  Maurienne,  et  qu'il  fut  présent  à  deux  actes 
de  donations  faites  par  ce  même  roi  ,  l'une  en  1014,  au  nioutislt-re 
de  Saint-Maurice,  l'autre  en  lOIG,  à  un  de  ses  vassaux.  Oo  oe 
peut  assigner  la  date  [)iéclse  de  la  mort  de  Berold  ,  qui  ne  peut 
avoir  vécu  au-delà  de  l'an  1020. 

Toutes  ces  chrouitjues  ,  histoires  et  dissertations,  s'accordent 
toutes  en  un  seul  point ,  c'est  que  la  maison  de  Savoie  était  étran- 
gère. Cela  devait  être,   puisque  depuis   000  jusque  vers  l'ao  U60> 
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les  Sarrasins  forent  presque  seuls  les  mattres  des  Alpes ,  depuis 
le  golfe  de  Saint-Tropeas  jusqu'au  Valais.  Ils  détruisirent  une  partie 
de  la  pc^ulation  de  ces  montagnes.  Lorsqu'on  les  chassa  des  Alpes 
et  des  vallées  qui  en  dépendaient ,  ils  durent  être  remplacés  par 
de  nouvelles  principautés,  de  nouvelles  seigneuries  fondées  par 
les  chefs  qui  commandaient  les  chrétiens  qui  leur  firent  la  guerre. 
Le  père  d*Humbert-Blanches-Mains  ,  quel  que  soit  son  nom  et 
son  origine,  dut  éire  un  de  ces  chefs. 

'  Guichenon  a  peut-être  nié  un  peu  trop  sévèrement  quelques  faits 
de  la  vie  de  Berold.  Les  auteurs  de  ces  Chroniques  ont  eu,  selon 
moi ,  le  tort  de  donner  des  noms  postérieurs  de  plusieurs  siècles 
âaz  chefs  des  guerres  qu'ils  ont  racontées.  Si  Paradin  n'avait  pas 
transformé  les  Sarrasins  en  Génois ,  s'il  n'avait  pas  donné  des 
titres  pompeux  aux  chefs  de  voleurs  qui  s'étaient  réunis  à  ces 
étrangers  pour'occuper  tous  les  défilés  des  Alpes  et  pour  rançonner 
les  voyageurs,  les  événemens  qu'il  a  racontés,  auraient  paru  plus 
vraisemblables. 

Je  crois  que  Nostradamus  ne  s'est  pas  trompé  en  affirmant, 
page  75,  que  les  Sarrasins  occupaient  le  château  de  'Cules;  et 
Guichenon ,  en  niant  l'existence  de  ce  château  et  d'un  gouverneur 
de  Seyssel  ,  à  cette  époque ,  a  oublié  qu'au  TV''  siècle  tous  les 
passages  importans,  toutes  les  villes  étaient  fortifiées,  et  que  plu- 
sieurs des  châteaux  des  seigneurs  du  moyen-âge  ont  été  construits 
sur  les  ruines  des  forteresses  romaines. 

Moins  sceptique  que  Guichenon  sur  tous  ces  faits,  j'ai  copié 
dans  Paradin  le  récit  de  la  prise  du  château  de  Cules  par  Berold. 
Ce  récit  forme  le  chapitre  VI  de  la  vie  de  ce  seigneur  : 

«  Toutes  fois  convient  entendre  que  toute  cette  région  qui  pour 

le  jour  d'hui  est  attribuée  à  l'obéissance  des  ducs  de  Savoye,  estoit 

subjecte  et  tributaire  aux  rois  de  Bourgogne,  et  estoit  occupée  la 

plus  part  par  brigands  et  voleurs,  pour  autant  que  le  pais  estant 

montueux  ,  et  grandement  peuplé  de  bois  et  grandes  forests ,  estoit 

fort  commode  à  de  telles   manières  de  gents,  joint  qu'il  y  avoit 

certaines  forteresses,  esquelles  ils  se  retiroyent,  et  desquelles  ils 

s'étoyeiit  emparés  par  force,  estans  les  rois  de  Bourgogne  enipes- 

chés  à  autres  guerres.  Et  entre  autres  estoit  un  chasteau  nommé 

Cale  ,  auquel  se  retiroyent  un  grand  nombre  de  pillars  ,  voleurs 

et  brigands  ,  qui  tenoyent  les  passages  de  telle  sorte  qu'il  n'y  avoit 

l>0(Qme,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  fust,  qui  n'y  fust 
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destroassé  et  déTaVisé,  et  laschant  à  se  défendre  esloit  meortri  et 
mis  en  pièces.  De  tels  excès  adverti  le  prince  Beral  par  le  seigneur 
de  Sejrssel ,  ne  fit  anenne  difficulté  d*y  passer,  encores  que  le  sei- 
gneur susdit  Ten  roulast  dirertir ,  pour  l'éminent  danger  qu'il  scaroit 
y  estre...  et  print  résolution  de  chasser  toute  celte  canaille  qui  astie- 
geait  le  passage;  mettant  son  cbarroy  devant,  comme  une  amorce, 
et  pour  attirer  les  pillars  hors  du  fort  de  Cale,  estant  asseuré  qae 
les  charrois  seroient  descouTcrts  par  les  gardes  de  la  forteresse, 
qu'ils  se  rueroient  sur  le  pillage  et  butin  ,  ce  qui  advint  ;  car  les 
chariots  et  bagages  du  prince  approchans  de  Gnie ,  vojci  iocoo- 
tinent  arriver  à  la  course  soldats  en  grosse  tronppe ,  faisans  force 
à  ceux  qui  avoj'ent  charge  de  la  conduite  du  bagage  susdit,  dont 
le  prince  joyeux,  partit  à  toute  bride  du  lien  ou  il  estoii  embos* 
que  ,  et  se  rua  sur  les  voleurs  si  vigoureusement ,  avec  TordooDance 
de  sa  gendarmerie ,  que  soudainement  ne  pouvans  les  brigands 
soustenir  Timpetuosité  et  la  charge  du  prince,  se  mirent  légère- 
ment en  fuite ,  tenant  le  chemin  de  la  forteresse  de  Gule  :  mais  ils 
furent  suyvis  par  les  Saxons  en  telle  hastiveté  et  diligence,  qu'il 
ne  fut  à  eux  possible  de  le  gagner  et  y  rentrer  ,  qu'elle  ne  fut  priose 
par  le  prince  et  le  capitaine  du  chasteau  tuë,  et  fait  grand  carnage 
de  tous  les  voleurs,  tellement  que  le  priuce  Beral  demeura  sei- 
gneur et  maistre  de  la  forteresse  et  les  passages  nettoyés  et  purgés 
de  tant  de  dangereux  brigandages Ainsi  doncques  ce  fort  chas- 
teau de  Cule  prios  fut  mis  entre  les  mains  du  seigneur  de  Seyssel 
par  le  prince  Beral,  pour  icelui  garder  et  teuii ,  pour  et  au  nom 
du  roi  de  Bourgogne.  » 

Le  récit  de  la  conquête  de  la  Maurienne  par  Beral  n'offre  aa- 
cune  circonstance  improbable.  Ou  aurait  dû,  avant  de  le  nier, 
vérifier  si  la  description  que  Paradin  a  faite  avec  soin  du  théâtre 
de  cette  petite  guerre,  est  exacte;  si  elle  l'était,  on  devrait  es 
conclure  que  le  récit  de  Paradin  est  vrai,  au  moins  dans  ses  cir- 
constances principales. 

ARTICLE    II. 

Faits  die  ers, 

Lenhald,  évt^qxie  de  Màoon,  donna  l'église  de  Saint -Cjr  eo 
Bresse«  à  titre  do  précaire  ,  sous  le  cens  de  douze  deftiers  paraOf 
au  très  nuble  Ulric.  (  Lit».  Incatcn,,  folio  187.) 
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Cet  Ulric  «eraU-îI  ud  pareot  des  sires  de  Baagé?  Cette  charte 
est  de  la  seconde  année  du  règne  de  Rodolphe  (Gacon). 

Hermengarde  et  son  fils  Illins  donnèrent  à  Tégli^e  de  Mâcooi 
pour  subvenir  à. la  nourriture  des  chanoines,  trois  seilerées  de  blé^ 
ua  pré  d*une  charge  de  foin ,  une  portion ,  pie  ou  rate,  d'un  bois 
appelé  Volgier;  c'était  un  bois  indivis,  avec  la  permission  d'y 
roenër  douce  porcs.  Le  tout  est  siiué  au  pays  de  Lyon,  territoire 
de  M  or  lieu  y  village  de  Corlaison,  Durand  et  Sufficia  ,  sa  femme , 
donnèrent  à  la  même  église  deui  champs  qu'ils  ai'aieut  à  Bey.f 
pays  de  Lyon.  Le  premier  acte  est  daté  du  règne  de  Rodolphe  i 
et  le  second  de  celui  de  Robert,  roi  de  France ,  en  l'an  997.  (  Ubm 
Incat.  f  fol.  .116.  ) 

Gorlaison  est  dans  la  paroisse  de  Chaveyriat. 

£n  998  ,  Rodolphe  lU ,  roi  de  la  Bourgogne  cis  et  trans)uraoe, 
étant  à  Payerne,  en  Suisse  (  on  disait  alors  en  Allemagne),  con- 
firma l'abbaye  de  Gluny  dans  la  possession  de  tout  ce  qui  lui  avait  été 
concédé  par  ses  prédécesseurs ,  savoir  :  Dans  le  comté  de  Lyon , 
Thoissey,  Anibérieui,  Savignieu ,  Boulignieux,  l'Hoirie-de-Giiy, 
archevêque  de  Lyon  ,  ainsi  que  les  églises  de  Chaveyriat  et  de 
BLomans.  Dans  une  seconde  de  la  même  année,  il  lui  confirma  la 
|K>ssessiou  de  Fareins  ,  Ouroux  et  du  port  d'Oza ,  également  situés 
dans  le  pays  de  Lyon  ;  dans  une  troisième ,  il  leur  confirma  la 
possession  d'un  lieu  appelé  Calminiac,  Il  invita  tous  les  juges  et 
gouverneurs  à  proléger  cette  abbaye.  (  Lib.  Incat,,  fol.  15.) 

Dans  ces  extraits  de  chartes ,  Gacon  n'a  nommé  que  celles  des 
possessions  de  celle  abbaye ,  qui  étaient  situées  dans  ce  départe- 
ment. 

La  même  année,  sixième  du  règne  de  Rodolphe^  Dolebalde, 
Ticomte,  et  Gislard,  donnent  à  l'église  de  Mâcon  la  moitié  de  l'é- 
glise de  Saint-Genis  située  au  pays  de  Lyon ,  territoire  de  Cosconac, 
église  qu'ils  disent,  dans  l'acte,  être  de  leur  conquêt  ;  ce  qui  nous 
apprend  que  ,  dans  ce  temps ,  les  églises  étaient  achetées  et  ven- 
dues comme  d'autres  biens.  (Lib,  Incat. ^  fol.  186.) 

En  l'an  lOOO  ,  vivait  Jean  ,  seigneur  de  Porte-Bœuf,  petit  châ- 
teau situé  en  Dombes.  {Uist.  m,  de  Dombes^  par  Guichenon ,  page 
98.) 

Le  château  de  Varambon  appartenait ,  dès  Tan  1000 ,  à  la  fa^ 
mille  de  Varambon  de  la  Palu.  La  Pain  {de  paludc)  était  le  nom 
propre  de  cette  famille.  Ce  château  a  été  démoli  et  reconstrqit 
plusieurs  fois. 
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Il  y  a  deux  chartes  dans  le  lirre  Encïiainé^  qui  «ont  da  cnon- 
meucement  du  XI*'  siècle.  Par  la  première  |  Varatfe  et  Adèle,  sa 
femme  j  donnent  à  l'église  de  Saiot-Vincent  de  Mâcon  un  mas 
qu'ils  avaient  au  pays  dt''  Lyon  ,  appelé  Felln  ;  territoire  Spina- 
censc.  Par  la  seconde,  Hugues,  de  Cbâtillon  ,  céda  à  cette  niéme 
église  un  mas  situé  dans  la  paroisse  de  Gormaranche  y  arec  le  droit 
de  pâturage  dans  la  forêt  Vanère ,  depuis  le  port  de  Bis  jiftqo'à 
celui  de  Saint-Romain  ,  à  condition  ,  dit  la  charte,  que  son  fiU 
serait  reçu  chanoine  de  cette  église.  {Lib.  InctU, ,  folios  114  et  178.) 
Cet  Hiignes  était  peut-c^tre  de  la  famille  des  seigneurs  de  Cbi- 
tillon-lcs-Dombes,  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  parler. 

Les  csacteurs  (ce  mot  était  autrefois  synonj'me  de  receveur) dej 
droits  seigneuriaux  étaient  déjà  infidèles.  A'mard  ,  chanoine  de 
Mâcon,  qui  possédait  un  alleu  an  territoire  Toromacenset  village 
de  Crottel  et  de  Saint-Jean-sur- Veyle  ,  appelé  Caviniac  ^  se  plaignit 
à  Othon  ,  comte  (  c'était  le  comte  du  Maçonnais),  de  ce  que  sa 
receveurs  lui  demandaient  des  usages  qu'il  ne  devait  pas.  Olboo 
vérifia  le  fait  et  reconnut  que  le  chanoine  n'en  devait  qu'aoe 
partie  i  l'évêque  et  le  chapitre  prièrent  le  comte  d'affranchir  le 
reste  ;  il  y  consentit;  Aimard  fit  ensuite  don  à  son  chapitre  de  cet 
alleu  dont  les  revenus  devaient  être  destinés  pour  la  table  des 
chanoines.  (  Lib,  Jncat, ,  fol.  15.  ) 

Dès  ce  temps-là,  par  suite  d'un  usage  établi,  le  seigneur  devait 
un  repas  à  l'emphiiéote  le  jour  qu'il  lui  apportait  ses  servis,  com- 
posés souvent  de  grains  et  denrées  ,  surtout  s'il  était  éloigné  du 
château.  Les  abbayes  s'étaient  conformées  à  cet  usage.  Un  titre  da 
doyenné  de  IMontbertboud  ,  en  Dombe,  dit  expressément  qu'on 
donnera  ù  dtncr  à  l'empbitéote  les  jours  de  Saint- Martin  et  de 
Noël ,  époques  fixées  pour  la  recette-  Il  y  avait  môme  une  espèce 
de  servis  qui  ne  se  payait  qu'à  l'offertoire  de  la  messe,  et  c'est 
une  preuve  qu'il  n'était  qu'une  ofiVande  volontaire.  L'obligation  do 
repas  était  si  réelle,  que  lorsqu'on  voulut  s'en  exempter,  on  fat 
obligé  de  stipuler  cette  exemption  par  un  acte.  (  Manuscrit  de 
M.  Aubret  ,  page  808.) 

Vers  l'an  1000  ,  l'évtVjue  de  Mâcon  reçut  d'un  nommé  Radulphe, 
prôtre  ,  ce  qu'il  posiiédail  dans  le  mandement  de  Romenay  et 
spécialement  les  fonds  que  ses  ancêtres  avaient  injustement  achetés 
des  serfs  dépendans  de  Téglise.  L'évéque  laissa  à  Radulphe  la  jouis- 
sance de  ce  qu'il  possédait  à  Curciat  et  à  Moutagnat.  Uomenay  est 
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dit,  dans  cet  acte,  être  situé  dans  le  pays  de  Lyon.  Gacon,  qui 
1  extrait  cette  note  da  livie  Enchainé  ^  ajoute  ce  qui  suit:  On  se 
iemande  comment  des  serfs  ou  esclaves  de  Téglise  avaient  pu 
usurper  ces  propriétés. 

Cet  article  m'a  paru  nécessaire ,  quoique  les  notes  qui  le  for- 
ment ,  offrent  peu  d'intérêt;  elles  prouvent  qu'une  partie  des  noms 
des  bourgs  et  villages  étaient  déjà  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Il  y  a 
quelques  uoms  d'origine  romaine  qui ,  depuis ,  ont  été  remplacés 
par  d'autres.  Presque  toutes  ces  donations  ne  sont  réellement  que 
des  restitutions  déguisées. 

ARTICLE    III. 

Digression  sur  ta  fondation  de  V Hospice  du  Grand- 
Saint-Bernard ,  par  saint  Bernard  de  Menthon. 

J'ai  souvent  trouvé  dans  des  testamens  faits  par  des  princes  et 
des  seigneurs  pendant  les  XII*  et  XHl^  siècles,  des  legs  faits  à 
deux  bospices  appelés  Muns-Jovis  t  Colurnna- Jouis,  J'ai  lu  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  ccclésiastit/ue 
des  diocèses  de  Genève ,  Tarentaise ,  jioste ,  Maurienne  et  du  Dâ^ 
canot  de  Savoie  f  par  M.  Besson  ,  un  vol.  in-4** ,  Nancy,  1759,  une 
èiplicatiou  de  l'origine  de  ces  hospices  et  de  leur  situation;  je  la 
transcris  pour  faire  connaître  le  sens  de  ces  mots.  J*ai  eu  un  autre 
motif  en  insérant  cet  extrait  dans  cet  ouvrage.  La  famille  à  laquelle 
le  restaurateur  de  cet  hospice  appartenait ,  existe  encore  ;  elle  est 
avenue  française  et  a  habité  le  déparlement  pendant  une  longue 
floite  d'années. 

«  Saint  Bernard  ,  de  l'illustre  maison  de  Menthon ,  fut  archidiacre 
d*Aoste.  Son  zèle  pour  la  destruction  du  paganisme  et  des  supers- 
titions lui  ayant  heureusement  réussi,  particulièrement  chez  les 
liabitans  des  montagnes  qui  séparent  le  Val  d'Aoste,  du  Valais  et 
de  la  Tarentaise:  il  eut  encore  le  courage  d'entreprendre  des  éta- 
blissemens  qui  auraient  paru  impraticables  à  tout  autre,  pour 
achever  son  généreux  dessein.  Le  culte  des  faux  dieux  subsistait 
cikcore  dans  ces  montagnes,  ainsi  qu'il  en  reste  encore  des  vestiges. 
Ces  passages  de  France  en  Italie  ,  si  fameux,  si  fréquentés  dès-lors, 
étaient  très-dangereux,  chargés  de  neige  pendant  près  de  dix  mois 
de  Tannés  ;  il  y  périssait  quantité  de  passagers  éloignés  de  tout 
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secoar9«  Saint  Bernard  se  détermina  à  y  établir  deai  bôpitani  et 
des  chanoines  réguliers  pour  les  desservir.  Ils  furent  appelés  dans 
la  suite,  du  nom  de  leur  fondateur,  chanoines  de  Saint-Bernard. 
Le  premier)  enclavé  aujourd'hui  dans  le  Valais  (  l'antear  éerÎTait 
en  1759),  est  situé  au  sommet  des  Alpes-Pennînes ,  en  un  lien  es- 
carpé et  de  très- rude  accès.  L'édifice  pour  le  logement  des  cha- 
noines, auquel  l'hôpital  est  joint ,  est  peu  considérable.  Cethôpital 
est  connu  sous  le  nom  de  Grand-Saint-Bernard,  et,  en  !atio,toofl 
celui  de  Mons-Jovis.  Le  second,  nommé  Petit-Saint-Bemard,  oo 
Colonne-Jouz ,  en  latin  Columna- Jouis ,  est  situé  au  sommet  dei 
Alpes-Grecques  ,  sur  les  limites  du  diocèse  de  Tarentaise;  c'est  on 
triste  et  petit  bâtiment  dans  lequel  réside  un  chanoine  hospitalier 
avec  un  ou  deux  domestiques.  On  voit  tout  proche  les  restes  d'ooe 
ancienne  colonne  sur  laquelle  était  placée  une  statue  de  Jopiler. 

?lotre  saint  donna  du  sien  ;  sa  famille,  qui  possédait  des  domaines 
considérables,  conconrut  pour  un  établissement  si  nécessaire...... 

qui  fut  augmenté  par  la  libéralité  des  évéques ,  des  princes  et  de 
quelques  seigneurs  des  états  voisins.  Tel  fut  rétablissement  que 
fonda  saint  Bernard  de  Menthon ,  qui  mourut  à  Novarre,  l'an  1008** 

Si  on  s'en  rapporte  au  sens  littéral  de  cette  narration ,  elle  cons- 
taterait un  fait  étrange,  celui  de  la  conservation  du  paganisme aa 
milieu  des  Alpes,  jusqu'au  XI*  siècle.  Mais  on  sait  aujourd'hui  que 
ceux  qui  écrivirent  les  premières  chroniques  et  les  légendes  pendant 
les  XI^,  XII''  et  XIII''  siècles,  donnaient  le  nom  de  païens  aoi 
Sarrasins  et  aux  Barbares  qui  ravageaient  le  midi  de  l'Europe,  dé- 
crivaient les  victoires  remportées  sur  ces  peuples ,  comme  des 
triomphes  sur  les  démons,  et  appelaient  leur  expulsion  du  terri- 
toire du  nom  de  l'abolition  des  superstitions  païennes.  Dès-lors  ; 
j'adopterai  l'opinion  émise  sur  ce  sujet  par  M.  Kejnaud  {Tnvasiont 
des  Sarrasins  en  France  y  page  195).  Alors  saint  Bernard  de  Men- 
thon,  quoique  archidiacre  d'Aoste  ,  ou  plutôt  parce  qu'il  l'était; 
aura  pris  les  armes  pour  chasser  les  Sarrasins ,  aura  été  dans  les 
Hautes- Alpes  le  chef  des  chrétiens  qui  allaient  à  cette  guerre  sainte, 
et  ainsi  qu'Lsarn,  évéque  de  Grenoble  ,  aura  servi  son  pays  comme 
prôlre  et  comme  guerrier. 

Besson,  déjà  cité,  dit,  page  II,  qu'Hugues  II*,  évéque  de  Ge- 
nève, rebâtit,  de  I0I3  à  1020,  l'église  du  bourg  de  Saint-Pierre, 
en  Valais,  au  pied  du  Grand-Saint-Bernard,  après  les  ravages qoe 
les  Sarrasins  avaient  faits  dans  le  pays.  Ainsi  cet  auteur  me  fournit 


SUR   IB    l>éPÀ&tE.\tE!ÏT    DE    L^AiN»  ^9 

Une  forte  présomption  en  faveur  de  ropinion  émise  par  M.  Rejnaad. 

J'ai  lu  la  phrase  suhanle  dans  le  tome  XXXVIII  de  la  Biographie 
Oniverselle ,  page  383  t 

«  En  1026;  Rodolphe  IIl  chassa  enfin  les  Sarrasins  du  Mont- 

« 

Joax  (le  Grand-Saint-Bernard)  et  abolit  les  péages  eihorbilans 
qu'ils  y  avaient  établis.  »  (Article  de  M.  Weis.) 

€ette  phrase  vient  encore  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  tVejnau^; 
]e  n'essaierai  pas  de  concilier  une  différence  de  date,  étrangère  à 
mon  sujet. 

L'an  1009,  Norbald,  abbé  du  monastère  de  Saînt-Oyen 
dans  le  Jura  et  ses  moines,  eurent  une  discussion  avec 
Etienne ,  abbé,  qui  avait  enlevé  par  force ,  de  tiers  déten- 
leiirs^  la  justice  d'un  village  appelé  Ville-Neuve ,  dans  le- 
quel était  une  église  dédiée  à  Saint-Maurice  5  situé  près  de 
la  forêt  de  Liisci.  (C'était  la  paroisse  de  Neuville-les-Dames.) 
Les  moines  et  l'abbé  du  monastère  de  Saint-Oyeu  deman- 
dèrent à  l'abbé  Etienne  la  cession  de  cette  justice,  et  de 
les  aider  à  la  posséder.  Le  pieux  abbé  Etienne  leur  accorda 
leur  demande,  et  ordonna  à  un  scribe  ou  écrîvain  d'écrire 
celte  concession.  Il  ajouta  :  «  Si  quelqu'un ,  soit  mon  fils , 
soit  mon  neveu ,  soit  tout  autre  personne ,  ose  enfreindre 
cette  cession,  qu'il  encoure  d'abord  la  colère  de  Dieu; 
que  saint  Oyen  et  tous  les  saints  lui  refusent  leur  protec- 
lion  ;  qu'il  soit  privé  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur; 
qu'il  ait. pour  accusateur  devant  Dieu,  le  bienheureux 
Pierre,  porte-clef  du  royaume  éternel;  qu'il  souffre  dans 
l*enfer  des  tourmens  perpétuels  avec  le  traître  Judas ,  s'il 
ne  se  repent  de  son  infraction  et  s'il  ne  la  répare.  Pour 
que  cette  cession  soit  ferme  et  stable,  je  l'ai  confirmée  de 
ma  propre  main,  et  de  celle  des  témoins  ci-dessous.  Léo« 
dçgar  a  écrit  cet  acte.  » 

L'abbé  Etienne  et  dix  témoins  tracèrent  leur  signe  au 
bas  de  cet  acie.  Léodegar  écrivit  au-dessous  de  chaque 
signe  le  nom  de  celui  qui  l'avait  tracé.  Voici  les  noms  des 
dix  témoins  :  Singenfrèd ,  Gislebert ,  Duran ,  Rrcard, 
Etienne  laïque,  Rolger,  Etienne,  Vital,  Acelin,  Osbert. 

4 
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Guicheoon  a  inséré  cette  pièce  daae  mi  Pnmva  de 
VHiêtoirt  de  Breue,  page  ia4.  Il  »  lndnt(pa0B  35  da 
texte  de  son  HUtoire)  les  mots  de  poUatmtm,  àmtere  f<h 
teêtaUtn,  par  justice  ;  j*ai  adopté  son  interprélalioo» 

Je  dois  conclure  de  cet  acte  qae  le  pcienié  et  la  moast- 
tère  de  Neuville- les-Dames  n'existaient 

AETICLB   IV. 

Fin  du  règne  de  Rodolphe  lit. — FaiU  diven. — PremUn 

rires  de  FitUtrs. 

Rodolphe  III  n'avait  point  d'enfans  ;  il  donna  son  royaaoM 
à  Henri  II ,  empereur  d'Allemagne.  Les  gonvemeon  des 
provinces  qui  composaient  ce  royaume  contestèrent  à  leur 
roi  le  droit  de  disposer  de  sa  couronne  ;  ils  ne  voulurent 
pas  reconnaître  cet  empereur  pour  leur  futur  souverain) 
et 9  commandés  par  Guillaume ,  comte  de  Poitiers,  ib  al- 
lèrent au-devant  de  l'armée  allemande  envoyée  pour  kf 
soumettre.  Les  Bourguignous  furent  défaits  en  1019»  dans 
un  grand  combat  livré  entre  Nyon  et  Genève;  mais  Werner, 
évêque  de  Strasbourg,  chef  de  l'armée  allemande,  ne  put 
forcer  les  châteaux  des  seigneurs,  et  il  se  retira.  L'empe- 
reur d'Allemagne  était  fils  de  Gisèle,  sœur  de  Rodolphe  lif* 
(  Biographie  universelle ,  tome  XXXVIII,  page  583.) 

Lévrier  dit  (tome  I",  page  i3]  que,  cédant  aux  iirières 
de  ses  sujets,  Rodolphe  III  reprit  le  gouvernement  deaes 
états,  mais  qu'il  le  rendît  deux  ans  après  à  son  neveu. 

D'autres  écrivains  ont  dit  que  Rodolphe  III  fut  contraint 
de  se  retirer  en  Allemagne ,  et  qu'il  ne  lui  resta  dans  celles 
de  ses  provinces  qui  étaient  situées  à  l'occident  du  Jura ,  que 
quelques  pensions  qui  lui  furent  laissées  sur  les  évêchéset 
les  abbayes.  Cela  suppose  une  seconde  révolte  de  sessujetSi 
et  un  accommodement  fait  entre  lui  et  l'empereur  d'ooe 
part,  et  les  ducs,  comtes,  marquis  et  autres  seigneurs  de 
l'autre. 
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Cette  guerre ,  qni  dut  être  pour  les  habitans  du  dépar- 
tement l'occasion  d*nue  prise  d'armes  générale ,  n'était 
point  une  révolte  dans  le  sens  exact  de  ce  mot;  elle  était 
excusée  par  le  désir  naturel  de  ne  point  passer  «ons  une 
domination  étrangère.  Je  regrette  beaucoup  que  les  évé- 
nemens  de  cette  guerre  soient  totalement  inconnus. 

Rodolphe  5  que  les  historiens  de  la  Bresse  donnent  pour 
successeur  à  Hugues  iV,  sire  de  Baugé,  vivait  en  101 5.  Il 
est  le  premier  de  ces  seigneurs  qui  ait  pris  le  titre  de  sire 
de  Baugé ,  dominus  Balgiaci. 

Les  titres  de  ducs,  de  comtes  et  de  marquis  étaient  alors 
•  les  noms  de  charges  conférées  par  les  souverains;  alors 
f eeux  qui  affectaient  l'indépendance ,  durent  préférer  le 
!  titre  de  seigneur  aux  précédens. 

Une  donation,  faite  à  un  monastère  vers  l'an  loao, 

.  «Mistate  l'existence  de  Robert  I*%  comte  de  Genevois ,  de 

Conrad ,  son  père ,  qui  avait  été  comte  de  Genevois ,  et  de 

-Conrad,  fils  de  Robert.   {  Biift.  sétusienne,  page  88; 

.  Lévrier,  tome  I*',  page  46.  ) 

Le  comté  de  Genevois  était  donc  alors  héréditaire. 

La  même  année,  oa  â-pen-près,  l'abbaje  de  Clany  se  plaignit 
an  Pape  Benoit  VIII  de  ce  que  plusieurs  seigneurs  voulaient  re- 
prendre les  biens  que  leurK  ancêtres  ou  leurâ  vassaiii  lui  avaient 
donnés  ;  quelques-uns  même  s'en  étaient  emparés.  Alors  le  Pape 
•dressa  à  Bnrchard ,  archevêque  de  Lyon ,  et  à  beaucoup  d'autres 

résèqaes ,  une  bulle  pour  leur  ordonner  d'excommunier  tes  seigneurs 
qfû  ne  restitueraient  pas  ce  qu'ils  avaient  usurpé.  Guicbard  II , 

«itMw  de  Beaujeu,  Bernard  de  Riottier,  et  Hugues  de  Montpara, 
(|ngoeurs  dombistes,  nommés  dans  la  bulle ,  restituèrent.  (Moaim- 
crûs  de  M.  Anbret,  page  237.) 

En  1023 ,  Gauselin  ,  évéque  de  Mâcon  ,  confirma  Rodolphe ,  sire 
de  Baugé ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs ,  dans  la  possession 
de  l'abbaye  de  Saint-Laurent.  Il  y  ajouta  le  don  de  quelques  mas 
ou  meix  dam  la  paroisse  de  Gbigé ,  située  dans  le  Maçonnais  ;  il 

'  ajouta  à  ce  don  celai  d'une  maison  à  Mâcon  ,  pour  y  loger  le  sire 
de  Baugé  et  sa  suite ,  lorsqa*ils  viendraient  dans  cette  ville.  Gett« 
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charte ,  dont  CUcoo  a  conservé  un  extrait ,  cootieot  ooe  coDveolioD 
très-  rare ,  c'est  ane  duDation  £iite  par  oo  digaitaire  ecelésiasiique 
â  on  seigneur  laïque. 

Rodolphe  9  sire  de  Bangé,  mourut  en  ioa3;  Renaud  ou 
Rayoaldy  sou  fils,  lui  succéda.  (  M  an,  de  Fustalller.) 

Vers  l'an  1023 ,  soos  le  règne  du  roi  Robert  et  de  son  fils  Hugaes, 
Otbo  ,  comte  dn  Méconnais,  donna  les  villages  d'Aisnes  et  Asuières 
à  l'église  de  CInnj  (Goicbenon,  Hût,  de  Bresse,  page  6).  Celle 
donation  n'est  qu'une  confirmation  de  celle  qui  avait  été  faiie  ï 
cette  abbaye  par  Louis-d'Ootre-Mer,  en  1049.  On  ne  sait  comment 
la  seigneurie  de  ces  villages  a  été  transmise  par  l'abbaye  de  CIuuy 
aux  comtes  de  Savoie. 

Vers  l'an  1030,  un  dame,  nommée  Telza^  donna  à  Odilon,  abbé 
de  Cluny,  un  esclave  appelé  Durand,  qui  était  clerc ,  c'est-à-dire 
instruit  aux  bonnes  lettres.  Elle  l'afiranchit  de  sa  servitude  et  de 
celle  de  ses  paréos,  voulant  qu'il  fut  si  libre  qu'il  ne  pût  servir 
aucun  mortel ,  si  ce  n^est  Dieu  et  les  moines  de  Cluny,  à  condilioD, 
toutefois,  que  les  supérieurs  de  celte  abbaye  l'aimeraieot  pour 
l'amour  et  l'honneur  de  Dieu,- et  quMIs  le  protégeraient  {jendant 
toute  sa  vie.  Gautier  ou  Vaulier,  dit  Tetza  ,  évéque  de  Mâon,  mit 
son  signe  à  cette  charte  avec  Varnlfe,  mari  de  cette  dame,  ce  qui 
prouve,  dit  Gacon  ,  contre  Severt  et  Guichenon  ,  que  cet  é\équc 
n'était  pas  fils  de  Guichard  II ,  sire  de  Beaujcu ,  mais  plutôt  do  IVtza. 
Une  autre  charte  du  mt^nie  Cartulaire  le  dit  expressément.  {Cart, 
de  Clunjy   B  ,   folio  29  ;  idem ,  folio  26.) 

Le  pins  ancien  sire  de  Villars,  dont  le  nom  se  soit  con- 
servé, est  Etienne  qui  vivait  avant  io5o  ;  il  fut,  en  looi^ 
témoin  dans  une  chai-te  par  laquelle  Guichard  IIl,  sire  de 
Beaujeu,  renonça  à  certains  droits  qu'il  exigeait  de  plu- 
sieurs sujets  de  l'abbé  de  Cluny  qui  s'étaient  retirés  à 
Beaujeu  sous  sa  protection.  (Histoire  man,  de  DombiS, 
p.  22G,  par  Guichenon.  ) 

Guichenon  dit  (page  597  de  son  Histoire  de  Bresse), 
que  ces  seigneurs  de  Villars  possédaient  la  terre  de  Villars, 
une  grande  partie  du  Franc-Lyonnais,  et  du  pays  qu'où  a 
appelé  depuis  la  Dombes,  de  la  même  manière  que  Its 
sires  de  Coligny  possédaient  le  Revermont;  les  sires  de 


SUR   LE    DEPÀATEMENT   DE    l'aIN.  53 

t 

fiangé  ,  la  Bresse  ;  lc8  sires  de  Tlioire ,  une  partie  du  Haut- 
Bugey  ;  c'est-à-dire  sans  reconnaître  d'autre  supérieur  que 
le  roi  de  la  Botu^ogne  transjurane^  et  après  lui  les  empe- 
reurs d'Allemagne  aus^quels  ils  n'obéissaient  pas.  Le  sceau 
des  sires  de  Villars  était  analogue  à  celui  des  autres  petits 
souverains 5  ses  contemporains. 

Cette  sirerie  de  Yillars  était  bornée  à  l'occident  par  la 
Saône  9  et  elle  s'étendait  de  ce  côté  jusqu'aux  portes  de 
Lyon.  Au  nord  5  la  rivière  de  Chataronne  formait  à  peu 
près  sa  limite.  Elle  était  bornée  à  l'orient  par  les  seigneu- 
ries de  Clialamont  et  de  Lent,  et  par  des  dépendances  de 
la  seigneurie  de  Coligny;  au  midi,  par  les  seigneuries  de 
Sdontluel  et  de  Miribtl.  Mais,  comme  dans  toutes  ces  prin- 
sipautés  qui  s'étaient  formées  au  moyen-âge,  il  y  avait 
plusieurs  seigneuries  indépendantes  mêlées  avec  les  posses- 
sions des  sires  de  Villars. 

Guichenon  a  donné  une  liste  des  châteaux,  bourgs  et 
villages  qui  relevaient  des  sires  de  Villars,  ou  dont  ils  étaient 
propriétaires;  sa  liste  est  à  la  fois  incomplète  et  fautive, 
parce  qu'il  a  compris  dans  cette  liste  des  seigneuries  qu'ils 
n'ont  jamais  possédées.  La  résidence  des  sires  de  Villars 
fut,  dans  les  temps  ancienn,  au  château  de  Villars,  situé 
à  près  de  cinq  lieues  au  nord  est  de  Trévoux.  Il  n'en  reste 
aujourd'hui  que  quelques  pans  de  murs  en  briques,  sur 
un  monticule  artificiel  ou  poype,  à  côté  du  bourg  de 
Villars. 

£n  io5o ,  Humbert-Blanches-Mains,  comte  en  Mau* 
rieune,  donna  à  Tabbaye  de  Cluny  quelques  terres  et  des 
meix  situés  sur  le  territoire  de  Belley.  On  ne  sait  s'il  était 
^éjà  souverain  dans  cette  partie  du  département  ;  dans 
ce  temps- là,  la  possession  de  portions  considérables  de 
territoire  dans  un  canton  était  une  suite  de  l'autorité 
exercée  par  le  propriétaire  de  ce  territoire  ou  par  ses 
ancêtres. 

Guichenon  a  inséré  dans  les  Preuves  de  V Histoire  de 
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ta  Maison  de  Savoie,  page  tî65,  un  traité  relatif  à  la 
fondation  du  prieuré  de  La  Burbanche.  On  voit  dans  cet 
acte  onze  nobles  se  réunir  devant  Aymon ,  évéque  de  Belley, 
et  Humbert,  comte 5  et  son  fils  Amédée,  pour  donnera 
Vabbaye  de  Savigny  un  territoire  pour  fonder  le  prieuré 
au  lieu  dit  Vuihaenchie.  L'acte  commence  par  énamërer 
les  signes  de  ces  nobles,  en  ces  termes  :  Signa  FuUriei, 
Turumùerti,  Amblardi,  Everardi,  f^anfredi,  Pagoni, 
Rotfredi,  A^niconis ,  Adatardi ,  Roivardi  e€  Roduifki 
de  Sancio  Suipicio.  Neuf  de  ces  noms  sont  bourguignons) 
et  deux,  le  sixième  et  le  builième,  sont  romains.  Le  mot 
f^uibaenchie  est  devenu  aujourd'hui,  par  la  substitution 
de  la  lettre  forte  à  la  lettre  faible,  La  Bprbanche. 

MM.  Cibrario  et  Promis  ont  transcrit  cet  acte,  page  37    | 
de  l'ouvrage  intitulé:  Documenti  inediti,  etc. ,  qu'ils  ont 
publié  en  i833;  ils  l'ont  daté  de  l'année  1037,  ^^  ^"^  ^'^ 
ensuite  qu'Humbert-Blanches^Mains  était  comte  de  Belley. 

Dans  une  donation  faite  en  i023  par  Burchard,  second 
fils  d'Humbert- Blanches- Mains,  à  l'église  de  Saint-André 
de  Vienne,  de  l'église  de  Saint-Genis,  il  est  dit  que  cette 
église  est  située  daus  le  comté  de  Belley ,  in  comitatu 
Betiacensi.  (Guichenon ,  Preuves  de  V Histoire  de  Savoie, 
page  7.  ) 

Cette  dénomination  est  une  présomption  en  faveur  de 
l'assertion  de  MM.  Cibrario  et  Promis,  énoncée  ci- dessus, 
et  elle  concourt  à  prouver,  avec  la  donation  du  prieuré  de 
La  Burbanche,  qu'Humbert- Blanches- Mains  gouvernait 
la  partie  sud-est  du  déparlement ,  ou  le  diocèse  de  Belley, 
appelé  alors  comté  de  Belley. 

Gaiolienou  a  inséré  aa  commencement  des  preaveg  de  son  Zf/'* 
toire  de  Savoie  t  cinq  chartes  dans  lesquelles  Hambert-Blaocho- 
Mains  parait  comme  témoin  ,  et  sii  dans  lesquelles  il  est  acteur 
principal^  Il  est  appelé ,  dans  toutes  ces  chartes ,  Humberius  comts, 
Ubertus  comes.  Ce  mot  cornes ,  comte ,  n'était  encore  qu'nn  tilrt 
de  dignité  ajouté  »  son  nom*  Il  apposa  ou  tra^a  son  signe  an  ba< 
de  toutes  ces  chartes. 
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Le  p.  JueDÎo  fait ,  dans  son  Histoire  de  Tournus ,  pages  121  à 
123 1  une  description  très-circonsianciée  de  l'horrible  famine  qui 
déapla  la  France  depuis  1030  jusqu'en  J0d3,  par  suite  des  pluies 
qui  furent  presque  continuelles  pendant  ces  trois  années.  Les 
hommes ,  poussés  par  la  faim ,  se  mangèrent  les  uns  les  autres 
comme  des  bétes  féroces.  Les  détails  donnés  par  cet  historien 
0oot  relatifs  à  la  ville  de  Toornns  et  à  ses  environs.  Or,  si  Tournuv 
entironné  d'un  pays  très-fertile,  souffrit  autant,  combien  l'est  et 
le  Ynidî  du  département  durent-ils  être  malheureux  par  cette  famine  ! 

Ce  técH  du  P.  Juenin  mériterait  d'être  traduit  en  entier  et  réirn* 
flrimé.  On  lit  aussi  dans  le  Cartulaire  de  Lausanne  ,  qn'en  I03I,  il  y 
eut  partout  une  grande  famine.  (Cibrario  et  Promis,  Documenti 
inediti ,  page  330.  ) 

Rodolphe  III 9  dernier  roi  de  la  Bourgogne  cisjurane  et 
traiisjurane,  mourut  en  io53.  Conrad  le-Salique^  eoipe* 
xeur  d'Allemagne  9  son  neveu  ^  lui  succéda. 


CHAPITHE  IV. 


« 

AIgNB  de  CONEAD,  dit  le  S4LIQUE5  EMPEREUR  d'aLLEMAGRB  , 
SUR  LE  DÉPARTEMENT.  —  GUERRES  ENTREPRISES  PAR  l'eMPEREUR 
POUR  CONQUÉRIR  LE  ROYAUME  QUE  RODOLPHE  111  9  SON  ONCLEy 
LUI    AVAIT  DONNÉ. 


Lorsque  Rodolphe  III,  dernier  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane  et  cisjurane,  mourut  en  io5a,  Conrad,  dît  le 
Salique,  son  neveu,  à  qui  il  avait  donné  ses  états,  était 
occupé  à  apaiser  une  révolte  des  Ësclavons.  Eudes,  comte 
de  Champagne,  autre  neveu  du  roi  Rodolphe  III,  voulut 
profiter  de  cette  absence,  et  croyant  avoir  une  occasion 
favorable  pour  s'emparer  de  l'héritage  de  son  oncle ,  il 
occupa  la  Bourgogne  transjurane >  et  sç  disposa  à  conquérir 
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l'Italie.  Plusieurs  seigneurs  favorisèrent  cette  entreprise. 
Au  nombre  de  ces  derniers ,  furent  Gérold ,  comte  de  Ge- 
nevois 9  etBurchard,  évêque  d'Aoste,  qui,  après  la  mort 
d'un  autre  Burchard,  archevêque  de  Lyon ,  avait  abandonné 
son  évêché  d'Aoste  pour  envahir  l'archevêché  de  Lyon, 
dans  lequel  il  se  maintînt  pendant  plusieurs  années,  contre 
toutes  règles  civiles  et  canoniques.  Un  autre  seigneur,  ap- 
pelé Gérold,  que  Lévrier  croit  être  le  comte  de  Forez, 
soutint  ces  rebelles.  Mais  en  io34,  Conrad ,  ou  plutôt  le 
comte  Upert ,  qui  commandait  ses  troupes  composées  d'Al- 
lemands et  d'Italiens,  s'avança  jusqu'à  Genève  et  défit  ses 
ennemis.  Burchard  fut  fait  prisonnier  ;  l'empereur  l'exila 
en  Allemagne.  Gérold,  comte  de  Genevois,  se  soumit  et  se 
reconnut  vassal  de  l'empereur.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
les  évêques  et  seigneurs  voisins.  Conrad  se  fit  sacrer  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane  et  cisjurane  ,  à  Genève,  par 
l'archevêque  de  Milan.  Il  y  eut  peu  après  un  accommode- 
ment de  peu  de  durée  entre  Eudes  II,  comte  de  Cham- 
pagne, et  l'empereur  d'Allemagne.  (Lévrier,  tome  I*, 
page  64. ) 

Le  président  Hénault  dit,  page  88,   qu'Eudes  fut  toé 
dans  un  combat  contre  le  duc  de  Lorraine. 

La  révolte  du  comte  de  Genevois  et  de  l'archevêque  de 
Lyon  ,  contre  l'empereur  d'Allemagne,  fait  présumer  qu'ils 
entraînèrent  au  moins  une  grande  partie  des  seigneurs  do 
département  dans  cette  guerre.  Nous  avons  vu  qu'en  960, 
Burchard  I",  archevêque  de  Lyon,  était  frère  du  roi 
Conrad.  Burchard  II,  archevêque  de  Lyon,  était  neveu 
de  Burchard  I",  et  parent  de  l'empereur.  Lévrier  a  donné» 
dans  .son  ouvrage,  la  généalogie  de  Gérold ,  comte  de  Ge- 
nevois ;  il  était  pctit-ncveu  du  dernier  roi  de  Bourgogne. 
Dès- lors  celte  guerre  n'était  plus  de  leur  part  un  acte  de 
révolte  ,  mais  une  réclamation  de  parens  contre  une  dona- 
tion qui  leur  paraissait  injuste.  Elle  était  en  même  temps 
l  expression  do  la  répugnance  de  ces  peuples  à  se  souniellre 
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à  une  nation  étrangère.  Lévrier  croit  qii'Upert,  comman- 
dant des  troupes  de  l'empereur,  était  le  même  qu'Hum- 
bert- Blanches- Mains,  comte  de  Maurienne. 

Le  P.  Barre  ,  dans  son  Histoire  <r Allemagne,  tome  IV,  page  II , 
place  à  l'ao  1042  l'usarpation  da  siège  de  Lyon  par  Burchard  II» 
que  )*ai ,  d'après  Lévrier ,  placée  avant  1034.  J'eitrais  du  récit  qu'il 
fait  de  celle  usurpation  quelquesfaits  qui  font  connaître  le  désordre 
qui  régnait  alors  : 

«  L'archevêque  de  Lyon  mourut.  Son  siège  fut  disputé  par  plu- 
sieurs prélendans  qui  n'avaient  d'autre  mérite  que  leur  ambition. 
Le  premier  fut  Bouchard,  évéque  d'Aoste;  il  quitta  son  diocèse 
et  s'emp;ira  de  celui  de  Lyon.  Sa  conduite  irrégulière  causa  bieu 
des  maux  à  son  diocèse  ;  il  fut  pris  par  les  officiers  de  l'empereur 
et  condamné  à  un  exil  perpétuel.  Du  comte  puissant ,  nommé  Girard , 
entreprit  de  faire  donner  cet  archevêché  à  son  fîls  encore  enfant. 
Il  fît  des  présens  et  des  promesses  au  clergé  et  au  peuple;  il  en 
gagna  plusieurs  qui  donnèrent  leur  suflTrage  au  jeune  Girard  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  en  possession  du  siège.  L'empereur,  in- 
formé de  l'état  où  se  trouvait  l'église  de  Lyon ,  et  craignant  des 
désordres  plus  grands ,  s*il  n'y  remédiait  au  plus  tôt ,  se  rendit  en 
Bourgogne  et  nomma  Haliuard,  abbé  de  Saint  Bénigne,  de  Dijon, 
pour  conduire  cette  église.  L'abbé  eut  la  modestie  de  refuser  cette 
dignité,  il  la  fît  donner  à  Odalrich,  arcliidiacre  de  Langres  :  c'était 
Qo  homme  de  mérite,  fort  savant  et  déjà  avancé  en  âge.  L'empe- 
reur, édifié  du  désintéressement  d'Halinard ,  consentit  à  choisir 
Odalrich.  Il  lui  donna  le  bâton  pastoral ,  et  le  Pape  BenoU  IX  lui 
envoya  le  paUium.  » 

En  io38,  l'empereur  Conrad,  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  datis  les  provinces  méridionales  de  son 
royaume  de  Bourgogne  (probablement  celui  qu'il  fit  pour 
nommer  un  archevêque  de  Lyon  )  ^  tint  une  grande  assem* 
blée  à  Soleure.  Il  y  reçut  les  hommages  des  seigneurs  de 
la  partie  orientale  de  son  empire. 

Dom  Plancher  a  inséré  dans  son  Histoire  de  Bourgogne  une 
lettre  d'Henri,  roi  des  Romains,  écrite  en  1036,  dans  laquelle  ce 
prince  confirma  les  articles  d'un  traité  de  paix  fait  avec  Hugues  III, 
dttc  de  Bourgogne  (c'était  la  Bourgogne-Occidentale,  diâférente  du 
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rojaame  et.  Boorgogne  sîloé  i  l'orietit  de  la  Saôoe).  Le  roi  des 
lioataios,  par  on  des  articles  de  celte  lettre»  coDsenlit  à  reccToir 
do  fils  do  doc  de  Boorgogne  rhommage  qoi  loi  était  dâ  par  Ulrich , 
de  Baogé ,  et  d'autres  pOisesseora  d'alleox  qai  étaient  siloés  dans 
les  liniles  de  l'empire.  Cet  bommage  fait  présomer  qu'Ulrich  de 
Baogé  et  les  antres  désignés  dans  cette  lettre ,  étaient  vassaoi  dv 
doc  de  Bourgogne  pour  ces  alleux. 

On  ne  sait  si  cet  Ulricli  de  Baugé  <ftait  parent  du  sire  de  Baagé. 

L'empereur  Conrad  mourut  le  4  juin  ioSq;  Henri  III  i 
son  frère  ^  lui  succéda. 


CHAPITRE  V. 
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Au  coinmencement  dn  règne  de  l'empereur  Henri  III, 
los  scigneui*s  de  la  Bourgogne  transjurane  et  cisjurane  al- 
lèrent à  la  fin  du  carême  à  Ingclheim,  en  Franconie,  pour 
laîre  leur  cour  au  nouvel  empereur,  et  lui  offrir  des  pré- 
m'iis.  Ce  prince  leur  fît  l'accueil  le  plus  favorable.  (Otbon 
Frising,  liv.  IV,  cliap.  LXXIV,  cité  par  le  P.  Barre,  t.  lY, 

pag.  r>.  ) 

lhert«  Vpert,  ou  Humbert-Blanches-Maîns,  comte  de 
Maurioune  «  mourut  en  1042 ,  selon  MM.  Cibrarîo  et 
Promis.  IVaulrosont  reculé  cette  date  Jusqu'en  1048;  cela 
rst  imMus  probable.  Amédéc  I*^,  son  fîls,  lui  succéda. 

I.Vmprrfur  H^nrî  III  s«  61  cmironner  à  Rome  en  Tannée  1046, 
(«^  i^Hir  de  \<^1 ,  par  le  Pape  Climeni  II,  qui  avait  été  sacré  1< 
m^«»e  jooi.  Am<^^  I  \  cmnie  de  Maarienne  ,  fils  d*Humb«rt« 
UU«<'Wj^Ma)»s  .  a^ait  accc^mpa^^i^è  Henri  III  en  Italie.  On  lui  doooa, 
"i^t^^^ii ,  dMis  of  %<«yji$e ,  le  f:«i»oni  de  /•  Q^icuc^  parce  qn'H  ^ 
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Toulut  pas  eotrer  dans  le  palais  de  Vérone,  si  on  ne  laUsait  entrer 
sa  soite  ;  il  assista  an  sacre  de  Tempereur  et  mourut  en  1047  ;  il 
ne  laissa  point  d'enfans.  Odon  son  frère  lui  surcéda.  (Guicbenoui 
Histoire  de  Savoie ,  pages  194  à  196.  ) 

En  loSo,  Ârtaud-le-Blanc,  comte  de  Mâcon ,  donna  à 
Guichard  III ,  cinquième  sire  de  Bcaujcu ,  la  moitié  du 
château  et  de  la  châtellenie  de  Riottier,  à  condition  que 
celui  des  deux  qni  voudrait  aliéner  sa  part,  serait  tenu 
d'en  donner  avis  à  l'autre ,  afin  qu'il  pût  l'acheter  ou  le 
prendre  à  engagement.  Etienne  de  Villars  et  Boniface  de 
Miribel,  beau-frère  du  comte  de  Mâcon  5  furent  présens  à 
ce  traité  5  ainsi  que  d'autres  seigneurs.  (  Hist.  man.  de 
DomheSs  par  Guichcnon  9  pag.  226.  ) 

Il  est  probable  que  Boniface  était  seigneur  de  Miribel, 
et  qu'il  existait  alors  une  famille  de  ce  nom. 

Cette  acquisition  est  la  première  qui  ait  été  faite  par  les 
sires  de  Beaujeu ,  à  l'orient  de  la  Saône.  Peu  importante 
en  elle* même  9  elle  a  eu  cependant  des  conséquences  dé- 
sastreuses pour  la  partie  occidentale  du  département  9  à 
cause  des  guerres  que  les  sires  de  Beaujeu  et  leurs  succes- 
seurs ont  soutenues  pour  agrandir  et  conserver  la  princi- 
pauté de  Dombcs,  dont  Riottier  fut  le  commencement. 

Vers  l'an  io5o,  vivait  Robert  9  comte  de  Genevois,  (ils  de 
Gérold  9  lequel  prétendant  avoir  le  droit  de  succéder  à  son 
père  dans  celte  dignité,  fit  ses  efforts  pour  se  soustraire 
entièrement  à  l'autorité  de  l'empereur.  {Note  de  Spon.) 

Guichenon  a  inséré ,  pages  8  et  25  des  Preuves  de  son  Histoire 
de  Savoie  f  deux  actes  dans  lesquels  Amé,  ou  Amédée^  comte  de 
Maorienne  ,  est  nommé  Amedeus  cornes.  Ce  mot  comcs  n*était  doqc 
encore  pour  lui  que  le  titre  d*une  dignité. 

L'empereur  Henri III  mourut  le  5  octobre  io56.  Henri  IV^ 
son  fils  aîné;  lui  succéda. 
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LIVRE  II. 


PREMIERE    PARTIE    DE    l'hISTOIRE    PARTICULIERE 

DU    DÉPARTEMENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TEMPS   DE   l'aNARCBIB   FEODALE.    —    1056   A    II  10. 


ARTICLE    PREMIER. 

io56  à  1077.  —  Premiers  seigneurs  de  ChâliUon'îeS' 
Domhes.  —  Fondation  de  V église  de  Saint-André-dt' 
Bâgé.  —  Donation  du  P alromcy  et  autres  seigneuries 
par  l'empereur  Henri  IF ^  à  Aimé II,  comte  de  Savoie, 
son  if  eau- frère. 

L'empereur  Henri  IV  n'était  pas  âgé  de  six  ans  lorsqu'il 
fut  déclaré  successeur  de  son  père.  Sa  minorité  fut  l'occa- 
sion de  grands  changemens  dans  ses  états;  il  fut  occupé 
pendant  son  règne  par  des  guerres  malheureuses ,  et  ne  put 
conserver  son  autorité  sur  les  provinces  éloignées  de  l'Al- 
lemagne. C'est  sous  son  règne  que  les  gouverneurs  de  ces 
provinces  profilèrent  des  malheurs  de  l'empereur  pour 
achever  de  se  rendre  indépendans.  Je  ne  peux  plus  me 
servir  des  dates  des  règnes  de  ces  empereurs  pour  classer 
les  fragmcns  dont  ces  Recherches  sur  l'Histoire  de  ce  dé- 
partement se  coDiposeut.  Je  n'ai  point  encore  rencontré 
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de  familles  dominantes  sur  les  autres,  dont  les  noms 
puissent  me  servir  pour  les  titres  des  chapitres  et  des  articles 
de  mon  ouvrage.  Je  ne  peux  mieux  caractériser  cette  partie 
do  mon  travail  qu'en  la  désignant  sous  le  nom  de  temps 
de  Vanardiie  féodale, 

L*historien  Paradin  a  inséré,  page  406  de  sa  Chronique  de  Savoie, 
les  remontrances  faites  par  Pierrette- Vénérable,  abbé  de  Glanjr, 
tu  Pape,  pour  forcer  Hambert  II,  sire  de  Beaujen,  qai  avait  été 
faire  un  voyage  à  la  Terre-Sainte,  à  revenir  pour  protéger  sa 
femme ,  ses  enfans  et  ses  vassaux  contre  les  seigneurs  voisins  qui 
les  pillaient.  Paradin  place  cette  lettre  de  Pierre-le-Vénérable  en 
1058.  Or,  si  la  famille  d'un  seigneur  aussi  puissant  que  le  sire  de 
Beaujeu  était  alors  exposée  aux  violences  de  ses  voisins ,  que  de- 
vait-il arriver  aux  petits  seigneurs  et  aux  hommes  libres? 

Le  23  mai  ioSq,  Guillaume  9  14*  abbé  de  Tournus,  as- 
sista au  couronnement  de  Philippe  V%  fils  d'Henri ,  roi  de 
France.  Il  obtint  de  ce  roi  la  confirmation  des  privilèges 
de  son  abbaye.  Dans  cet  acte  9  les  églises  de  Biziat,  de 
Baellas»  de  Chevroux,  de  Saint-Bénigne  et  autres,  y  sont 
comptées  au  nombre  des  possessions  de  cette  abbaye.  Le 
P.  Juénin  observe  (page  97)  que 9  puisque  les  abbés  de 
Tournus  s'adressaient  toujours  aux  rois  de  France  pour  en  ^ 
obtenir  la  confirmation  de  leurs  privilèges  pour  celles  de  ^ 
leurs  possessions  qui  étaient  à  l'orient  de  la  Saône  9  ces 
rois  avaient  ou  croyaient  encore  avoir  des  droits  sur  la 
htefi^e  et  les  pays  environ nans. 

ê 

L'empereur  d'Allemagne  n'ayant  pu  9  vers  l'an  1060  9 
soamettre  Robert,  comte  de  Genevois,  il  céda  à  l'éveque  de 
Genève  ses  droits  sur  la  ville  de  Genève  et  sur  les  domaines 
de  l'évêché  9  à  charge  d'hommage  ;  alors  le  comte  de  Ge- 
nevois, de  vint  9  de  droit,  vassal  de  l'éveque  de  Genève  pour 
les  objets  qu'il  contestait  à  l'empereur. 

Aoberty  comte  de  Genevois  9  mourut  sans  enfans. 

Gérold  II  lui  succéda.  (Levrier9  pag;  70  et  719  tom.  P^) 
Oddon  ou  Opou  9  comte  de  Maurienne^  avait  épousé  Adé- 
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lais  de  Suse.  Il  mourut  Tan  loSg  ou  Tan  io6o.  Pierre,  no 
fils  9  lui  succéda. 

En  1070 ,  vivait  Milo,  seigneur  de  Chfttillon-les-Dombes. 
Sa  seigneurie  était  resserrée  entre  celles  de  Yillars  et  de 
Baugé  ;  elle  n'était  composée  que  du  château  de  ChâtilU» 
et  de  quelques  villages  environnans.  Ce  château  était  la 
plus  grande  place  forte  de  la  Bresse  ;  son  enceinte  et  ics 
tours  subsistent  encore  9  et  elles  servent  aujourd'hui  de 
clôture  à  un  vaste  jardin.  Quelques  phrases  d'anciens  tilm    1 
ont  fait  conjecturer  que  les  seigneurs  ou  sires  de  ChâtillM-   1 
les-Dombes  étaient  une  branche  de  la  famille  des  Enchti-   1 
nés,  qui  était  établie  depuis  long  temps  près  de  la  Saône,   1 
qui  avait  été  très-puissante ,  et  dont  les  seigneurs  de  Mont-   li 
merle  étaient  une  branche.  On  ne  peut  pas  affirmer  que  fe 
le  château  de  Montrevel  fût  une  des  anciennes  possesaiois  ji 
des  seigneurs  de  Châtillon-les-Dombes.  Le  château  de  Jt«  i 
lamondcs  9  dont  il  restait  encore  une  belle  tour  en  i65o,  U 
les  villages  de  Malafretas  (en  latin  Mona  FirmiUttii) t  m 
Cnet»  Saint-Didier-d'Âussiat  et  Saint  Martin-le-Cbiiel|  ^ 
dépendaient  du  château  de  Montrevel.  '*> 

On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Milo,  seigneur  de  Cbt-  u 
tillon-les-Dotnbes.  Humbert,  son  fils,  lui  succéda.  Bérard  » 
de  Châtillon,  évêque  de  Mâcon,  était  frère  de  Milo.  f 

Rcynald  I",  sire  de  Baugé  9  mourut  en  1072;  Ulrich  I",  'm 
son  fils,  lui  succéda.  ■ 

En  Tan  née  1075,  Ulrich  9  sire  de  Baugé  9  céda  à  PierrC)  m 
abbé  de  Tournus ,  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint-  « 
André,  sîluéc  dans  son  propre  alleu;  plus  le  cimetière;  »] 
plus  le  mas  des  f'viart  donné  à  cette  chapelle  par  Béatrix,  t 
sa  mûre;  phis  un  terrain  entre  ce  château  de  Bâgé  et  ce  ;.. 
nias:  plus  un  autre  mas 9  appelé  Malacort,  avec  toal(9  ■ 
ses  dépeiulaiices.  Cette  cession  fut  faite  à  condition  que  ^ 
les  moines  de  Tournus  feraient  construire  en  ce  lieu  une 
église  pour  le  service  de  Dieu ,  et  qu'ils  y  auraient  tootes  1 
les  choses  convenables  aux  fonctions  spirituelles  et  mooas-      • 
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tiques.  L'abbé  Pierre  céda  en  outre ,  pour  le  service  de  cette 
église ,  des  biens  de  l'abbaye ,  toutefois  avec  le  consentement 
idtesoa  chapitre.  Ces  biens  étaient  situés  à  Greziat,  Marpent, 
fayole»  Saint* Bénigne  et  Chevroux.  Il  ajoute  cette  phrase: 
U  donna  enfin  tout  ce  qui  revenait  à  l'église  de  Baugé,  tant 
de  son  côté  que  de  celui  de  l'abbaye,  et  qui  était  situé  entre 
Ift  Veyle  et  la  Reyssouce.  Gacon  a  dit  que  ces  mots  tant  de 
êon  côté,  indiquaient  que  Pierre  était  parent  du  sire  de 
JMugé.  Non  seulement  l'époque  de  cette  charte  est  fixée 
f^r  sa  date  »  ses  auteurs  ont  voulu  la  préciser  en  disant  : 
Bambert  étant  archevêque  de  Lyon ,  Guy,  comte  de  Mâcon , 
fhrogon ,  éyêque  de  Mâcon ,  et  Philippe ,  roi  de  France. 

Les  noms  latins  des  villages  et  rivières  nommés  dans  cet 

4içte»  sont  Lopona,  Graise,  M  arpent^  Faiota,  Sancli 

:9^igni,  Chivrois,  f^eilam,  Reissosatn.  Voici  les  noms 

#çs  vingt- un  témoins  de  cet  acte:  Duranni ,  Garulfi , 

Sâ^t^nni  de  Asneriis ,  Guidonis  Ascherici,    Adalardi 

Crevasafis,  Bernardi  et  Joffrcdi  et  Ay  monts  de  Maisirc , 

fisrardi  de  Mespiiliaôo ,   Bernardi  de  Cormajoc ,    de 

Jaie,  Galterii  de  Feiinz,  Otgerii  de  MontgUhcrt^  AUoldi 

4t  Insule,  Otgerii  Buccœ,  JValterii  de  Cormumhto , 

wff^Udonis  et  Stephani  de  Lusiniaco,  Joffredi  de  Mon* 

truyus  Datinacii  de  Cavannes,  Guidonis  de  Norholt. 

■  ^Le  grand  nombre  de  témoins  indique  l'importance  que 

Jesire  de  Baugé  et  l'abbé  de  Tournus  attachaient  à  cet  acte. 

JP^feaque  tous  les  noms  de  ces  témoins  sont  des  noms  de 

pflllles,  hommes  libres  de  cette  époque ,  désignés  seulement 

par  leur  nom  de  baptême,  et  par  celui  de  la  paroisse  de 

^  lepr  résidence. 

..,  Cet  acte  étai(  dans  le  Cartulaire  de  Tournus;  le 

..p*  Juénin  l'a  copié  page  99  de  V Histoire,  et  page  i3o  deç 

Jfreuves  de  V  Histoire  de  Vahiaye  de  Tournus. 

.  Ulrich,  sire  de  Baugé,  mourut  en  1075,  peu  de  temps 

f^ès  ce  traité.  Josserand ,  ou  Gaulseran ,  lui  succéda, 

|lUit-il  fils  ou  frère  d'Ulrich?  Guicheuon,  qui  a  omis  1q 
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nom  d'Ulrich  dans  la  liste  des  souverains  de  cette  partie 
de  la  Bresse  9  dit  que  Gaulseran  était  fils  de  Raynaldl*.  On 
voit  dans  VArt  de  vérifier  les  dates,  tome  XVII ,  page  i6i) 
que  la  mère  de  Gaulseran  était  une  sœur  d'Humbert-le- 
Renforcé,  comte  de  Maurienne.  Guichenon  ajoute  dans 
son  Histoire  de  Dresse ,  page  47  5  que  c'est  Ulrich  I*',  sire 
de  Baugé  9  fils  de  Gaulseran  ,  qui  épousa  une  fille  d'Ame I", 
comte  de  iMaurienue^  et  d'Alix  de  Suse* 

Les  religieux  de  Tournus  exécutèrent  fidèlement  lapro* 
messe  que  leur  abbé  avait  faite  à  Ulrich 5  sire  de  Baugé;  ils 
bâtirent  à  la  place  de  la  chapelle  qui  leur  avait  été  cédée, 
un  monastère  ou  plutôt  un  prieuré  et  une  église.  Lepriearé 
a  été  détruit  il  y  a  plusieurs  siècles  9  mais  l'église  subsiste 
encore;  c'est  l'église  de  Saint-Ândré-de-Bagé»  sur  laquelle 
M.  Vcrney  a  inséré  une  notice  historique  dans  le  feuilleton 
du  Journal  de  l'Ain  du  16  mars  i838.  M.  Leymaric  a 
aussi  inséré  dans  V Album  de  V Ain  de  la  même  année) 
une  notice  sur  cette  église,  et  une  gravure  de  sa  façade  et 
de  son  clocher.  Cette  façade  mérite  les  éloges  qui  lui  ont 
été  donnés  par  MM.  Yerney  et  Leymarie.  Je  suis  obligé  de 
renvoyer  aux  notices  faites  par  ces  deux  écrivains,  pour 
la  description  de  cet  édifice  qui  a  dû  être  construit  entre 
les  années  1080  et  1100.  L'époque  de  cette  construction 
détermine  à  peu  près  celle  des  églises  qui  ont  été  construites 
dans  le  même  style ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  roman 
ou  bysantin.  Ces  églises  sont  toutes  plus  anciennes  que  les 
églises  gothiques.  Ce  dernier  système  de  construction  n'a 
dû  prévaloir  dans  le  département  qu'au  XIII*  siècle.  La 
ville  de  Bourg  ne  possède  aucun  édifice  ni  aucune  portion 
d*édifice  dans  le  style  roman  ou  bysantin.  Je  n'ai  vu  que 
deux  arcs  qui  ont  servi  autrefois  de  fenêtres,  dans  la  façade 
d'une  maison  à  l'angle  de  la  rue  d'Espagne  et  de  la  rue  de 
l'Ëtoile ,  qui  aient  quelque  analogie  avec  ce  mode  de  cons- 
truction. Celte  absence  de  maisons  anciennes  me  ferait 
soupçonner  que  la  ville,  alors  pauvre  et  peu  étendue,  clail 
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construite  en  bois 5  qui  ne  coûtait  presque  que  la  peine  de 
couper. 

En  1073,  il  y  eut  un  concile  à  Chalon-sur-Saône.  Un  nommé 
Lancelin ,  «Smoniaque,  A*était  emparé  de  l'éTèché  et  s'y  maintenait 
par  la  force  des  armes»  Girard ,  légat  da  Pape ,  vint  à  ce  concile 
poar  8*opposer  à  cet  acte  de  violence.  Hiigon ,  cbamarier  de  Lyon , 
lai  nommé  évêqae  légitime  par  la  voix  da  penpie;  il  fut  obligé 
d'accepter,  et  le  slmoniaqne  s'enfuit  après  avoir  spolié  les  biens 
de  l'év^ché  (Labbe,  tome  X  de  la  Collection,  des  Conciles ,  page 
308).  En  1077,  Humbert,  simoniaque,  fut  expulsé  de  rarchev<^ché 
de  Lyon  et  fait  moine  dans  un  monastère  du  Jura  -,  le  siège  fut 
Tacant  et  Gebuin  ,  arcbidiacre  de  Langres,  fut  élu  pour  le  remplir. 
(  tdem ,  page  360.  ) 

Si  des  désordres  pareils  étaient  alors  aussi  fréquens,  comment  les 
laïques  devaient-ils  se  conduire  entr'eux!  Aussi  Gacon  a  fait  les 
réflexions  suivantes  sur  la  situation  du  département  â  cette  époque  c 

«  Les  guerres  que  les  seigneurs  se  faisaient  entr'eux  étaient  alors 
très-fréquentes,  et  elles  désolaient  les  campagnes  qui  étaient,  en 
outre,  soavent  dévastées  par  des  troupes  de  brigands^  H  était 
alors  très  -  aisé  à  un  malfaiteur  dNéviter  la  punition  d'un  crime  : 
Il  loi  suffisait  soavent  de  s'éloigner  d'une  lieue  pour  être  hors  de  la 
joridictifNi  de  son  seigneur  ;  en  une  journée  ou  deux  de  marche, 
il  arrivait  dans  des  lieux  où  le  nom  de  son  maître  était  inconnu* 
Des  forêts  immenses  se  présentaient  de  tous  côtés  pour  le  receler; 
Il  loi  était  facile  de  s'associer  avec  d'autres  criminels* 

«  Les  babitans  des  campagnes  étaient  donc  obligés  très-souvent 

éè  ae   réfugier  dans  les  châteaux  pour  se  mettre  en  sûreté;  ils 

flToblIgeaient  A  contribuer  à  leurs  réparations,  en  indemnité  de 

Paaile  qu'ils  y  avaient  trouvé  ou  qui  leur  était  promis»  Telle  fut 

Porigiue  du  droit  de  fortification  exigé  par  un  grand  nombre  de 

aeigneurs  sur  plusieurs  des  cultivateurs  qui  les  environnaient.  Les 

chefs  des  villes  fortifiées  exigeaient  aussi  ce  droit  des  habitans  de 

leur  banlieue.  D'autrefois ,  ces  cultivateurs  imploraient  l'assistance 

des  seigneurs  pour  garantir  leurs  héritages,  soit  du  pillage  des 

aeigneurs  voisins ,  soit  des  troupes  de  voleurs  :  telle  fut  l'origine 

do   droit  de  garde.  Ces  cultivateurs   choisissaient  ordinairement 

pour  protecteur  le  seigneur  dont  ils  relevaient;  mais  s'il  était  trop 

iiible  ou  trop  éloigné  pour  pouvoir  les  secourir ,  ils  s'adressaient 

4  un  autre.  » 

5 
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Collet  aviit  eu  la  même  peotée  ^e  Gaçoo;  il  «.dits 

«  La  plupart  dea  saîétions  do  peuple  ont  été  impoaéca  par  !«• 
même  ;  lorsqo'uo  paiiicalier  étoit  opprimé  oa  menacé  par  oo  poii- 
aant,  il  se  jetoit  sous  la  protecUoo  et  aaaTe- garde  d'wi  aotre 
puîsaaDt,  etc.  »  (Livre  III  |  page  80,  des  Commentaires  sur  la 
Staiuis  de  Savoie,) 

Guy  de  Beaujea  •  surnommé  Gappel ,  se  trouvant  â  son  retour 
de  Rome ,  dangereusement  malade  à  Lyon ,  donna  A  l'abbaje  it 
Gluny  ^quelques  condamines  qu'il  avait  au  village  de  Renins.  6bj 
fit  ce  don  en  présence  de  Ponce  de  Vieorson  et  autres  ténoîM; 
Ponce  I  en  mourant ,  le  déclara  à  Berard ,  son  fila  y  et  l'obligea  de 
l'assurer  par  serment  en  cas  de  besoin.  Guy  et  Ponce  moaraivsl* 
L'abbaye  voulut  se  mettre  en  possession  de  ces  condamines;  naii 
elle  fut  arrêtée  par  le  comte  de  Mâcon  qui  avait  épousé  la  saar 
de  Guy  et  qui  donna  ces  condamines  à  Robert •!' Enchaîné,  homqw 
puissant.  Il  fallut  se  concilier.  On  convint  d'une  assemblée  qolie 
tint  au  port  d'Arcia.  Après  avoir  ouï  le  témoignage  de  Berard.  cet 
fonds  (  terres  labourables  )  furent  adjugés  â  l'abbaye  qui  donna  41  • 
sols,  monnaie  de  Lyon,  à  Robert  ;  et  c'est  ainsi,  dit  la  charte,  i 
qu'ils  rassasièrent  sa  cupidité.  Gacon ,  qui  a  extrait  cette  chuie  ^ 
sans  date  du  Cariulaire  de  CUin^,  B ,  folio  207 ,  observe  qo'alon  ■- 
les  dispositions  testamentaires  étaient  respectées  quoiqu'ellet  oe  j^ 
fussent  que  verbales.  Guichenon  n'a  point  connu  cette  charte» il 
ne  nomme  que  Guy  de  Beaujeu  vivant  en  973. 

Guichenon  a  dit,  page  1\q  de  son  Histoire  de  Breue^  , 
que  l'empereur  Henri  IV  donna  en  l'an  1077  à  \mé  Ut  « 
comte  de  Savoie  (  il  y  a  par  erreur  1  §37  dans  GuicheDon)i   ^ 
la  seigneurie  du  Bugey,  laquelle  comprenait  tout  le  pay*^  ^ 
l'occident  du  Rhône ,  depuis  Châtillon-de-MichaîUe  jusqu^i  ^ 
Grosiée,  avec  tout  le  Valromey,  Virieu-le-Grand ,  Château-     ^ 
neuf,  Cules,  Montveran ,  Luyrieux,  Rochefort,  FlaxieUf 
Pîerre-Châtel ,  Peyrieux,  Rossillon ,  Thuey,  Beaurelour, 
Cordon  9  les  M  arches ,  Evieu,  et  autres  places. 

Mais  il  n'a  pas  été  si  aflirmatif  dans  son  Histoire  à» 
Savoie.  L'empereur  Henri  IV  avait  épousé  Berthe,  sœur 
d'Ame  II 5  et  vivait  très-mal  avec  elle. 

Guichenon  dit  que  cet  empereur,  excommunié  parie 
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pape  Grégoire  VII 9  résolut  d'aller  en  Italie  9  qu'il  vint  à 
Besançon»  où  il  fut  reçu  par  Guillaume,  comte  de  Bour- 
gogne ;  de  là  il  vint  à  Vevay,  au  pays  de  Va ud  9  où  Adelais 
de  Suze^  sa  belle-mère,  et  le  comte  Amé,  son  beau-frère, 
tinrent  à  sa  rencontre.  Ils  ne  voulurent  donner  passage  à 
Henri  IV  dans  leurs  terres,  qu'à  condition  qu'il  leur  délais- 
itérait  une  province  du  royaume  de  Bourgogne,  abondante 
^.  biens.  CeUe  province  n'est  pas  autrement  désignée  par 
iks- anciens  historiens,  et  Guichenon  dit  avec  un  des  hls- 
JboneuB  qu'il  a  consultés ,  que  comme  Amé  II  possédait  du 
'Mief  de  ses  aïeux  des  terres  situées  dans  le  diocèse  de  Beliey, 
an-delà  du  Mont-du-Chat,  frontière  du  Bugey,  il  aura 
demandé  à  l'empereur  cette  province  qui  était  plus  à  sa 
^bienséance  qu'aucune  autre.  (Voir  Guichenon ,  Histoire 
,4b  Savoie  s  page  209  et  210.  ] 

{a:  J'ai  comparé  ensemble  Guichenon ,  VJrt  de  vérifier  tes 
,4iaU»9  tome  VII,  page  3 16,  et  l'article  relatif  à  cet  empe- 
9ieiir  dans  la  Biographie  universelle,  tome  XX,  page  78; 
41 7  a  des  différences  très-grandes  dans  leurs  récits. 
'  Il  faut  distinguer  deux  choses  dans  cette  donation  de 
Fètnpereur  Henri  IV,  ce  qu'il  donnait  en  propriété  terri- 
toriale ,  et  ce  qui  n'était  qu'une  supériorité  sur  les  seigneurs, 
Jrib^  que  ceux  de  Châtillon-de-Michaille,  de  Luyrieux  et 
attires.  Alors  cette  concession  était  bornée  à  la  seigneurie 
dfcnfiifyasel,  à  celle  du  Valromey,  de  Lompnes,  et  quelques 
4Mves  qui  n'ont  jamais  eu  de  seigneurs  particuliers,  et 
Api  on  voit  les  comtes  de  Savoie  avoir  l'entière  disposition 
*A4aler  du  XU<  siècle. 


\ 
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ARTICLE    II. 

Limites  de  ta  dimerie  de  Brou.  —  Premier  sire  de  Thoifû 
—  Etat  et  situation  des  serfs^  et  des  hommes  Uéres  ffm\ 
pitissans.  —  1077  à  1097. 

I>e  1060  à  1080  9  vivait  Gérold  II,  fils  de  Gérold  V, 
de  Genevois;  sa  femme  s'appelait  Tetberge.  Guy,  un 
leurs  (ils ,  fut  évêque  de  Genève  pendant  cinquante 
(  Lévrier,  page  72.  ) 

Ed   1080 ,  vivait  Hugues  du  Saiz ,  le  pins  ancien  des  seigBe«9  I 
de  ce  nom.  Ils  habitaient  an  milieu  de  la  forêt  de  Seillon  on  cNk 
tean  dont  quelques  portions  subsistent  encore.  Elles  forment 
masse  quarrée  de  vieux  bâtimens  flanqués  de  grosses  tours  roni 
rabaissées,  en  1794»  au  niveau  des  toits  des  bâtimens  înféri< 
Ce  vieui  château  est  à  présent  une  grosse  métairie  et  ane  teileHtej 

En   1080 ,  vivait  Hugues  de   Labalme  ou  de  Labaolme.  CdM^ 
famille  habitait  dans  les  montagnes  du  Bugey,  ao  nord  de.G< 
Elle  devint  très-puissante  et  se  divisa  eu  plusieurs  branches. 

Vers  l'an  1080,  les  corps  de  Saint-Rambert  et  de  Saiiii^ 
Domitien  furent  transférés  de  Tabbaye  de  Saint- Rambeil' 
dans  l'église  d'Occiacum^  qui  était  auparavant  dédiée  à 
Saint-André.  Ce  bourg  changea  de  nom ,  et  on  l'a  appelé 
depuis  Saint-Rambert.  H  est  situé  sur  la  rive  droite  de  11 
Saône ,  vis-à-vis  l'Ile  Barbe.  Les  motifs  de  cette  translatioi 
étaient  énoncés  très-longuement  dans  le  Bréviaire  de  cetH 
église  de  Saint-Rambert.  {Masures  de  (^ I ie- Barée ,  pt 
Le  Laboureur,  pages  76  à  80.  ) 

M.  Depery  dit,  dans  V Histoire  hagioiogiqtLe  de  BiUeifs 
page  95,  que  ce  fut  sous  l'épiscopat  de  Saint-Gebuio» 
archevêque  de  Lyon  ,  qui  a  siégé  depuis  1076  jusqu'ei 
1081 ,  qu'un  comte  de  Forez,  nonuné  Gillinns,  obtint  uoe 
partie  considérable  du  corps  de  Saint-Rambert,  qui  fut 
transportée  dans  le  prieuré  de  Saint-André  près  de  Alool- 
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trison  ,  et  que  le  pèlerinage  à  ces  reliques  donna  naissance 
k  un  bourg  appelé  Saint-Rambert. 

J'ai  rapporté  les  deux  versions  de  ce  fait,  n'ayant  pas  de 
içiîsou  pour  adopter  Tune  à  l'exclusion  de  l'autre. 
^jfSuichenon  a  inséré  5  page  91  des  Preuves  de  son  Histoire 
t/Ê^ Bresse,  une  pièce  intitulée  :  Limites  de  ta  dimeriedei 
^ou.  Ces  limites  furent  déterminées  par  ordre  de  l'arche- 
de  Lyon  9  par  le  prieur  de  l'église  de  Brou ,  celui  de 

fint-Martin-de-Chalamout»  et  par  l'archiprêtre  de  San* 
is.  Je  donne  la  traduction  d'une  partie  de  cette  pièce 

r  1 

Ipii  m'a  paru  mériter  quelqu'intérêt. 
^'  «  Ladite  paroisse  de  Saint- Pierre  de  Brou  est  limitée  du 
de  l'orient 9  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Jasseron  y  au  lieu 
île  ta  Caffurdière  (aujourd'hui  la  Sardière).  Cette 
ilte  se  dirige  ensuite  vers  le  nord  jusqu'à  l'entrée  de  la 
j^Hêt-des  Mangettes,  la  métairie  des  Mangettes  en  dehors; 
|||^  se  dirige  ensuite  depuis  l'entrée  de  cette  forêt  des 
Mbngettes,  vers  l'occident,  jusqu'à  la  métairie  de  Masorna 
Bnijourd'hui  Majornas)  ;  cette  métairie  en  dehors,  et  de- 
ûs  la  métairie  de  Masorna,  en  remontant  le  cours  de  la 
fssouze,  en  se  dirigeant  au  midi  jusqu'au  lieu  appelé 
hJHniers  ou  Us  A  reines,  et  depuis  ce  lieu,  en  traver- 
la  susdite  rivière  de  Rcyssouze,  elle  se  dirige  à  l'occi- 
i^vers  le. lieu  dans  lequel  l'oratoire  de  Saint^Jean  est 
i^ÊCé  f  ce  lieu  et  cet  oratoire  presqu'en  dehors. 

i.  fKCêt  oratoire  n'eiiste  plas  ;  il  y  ai  encore  aa  faubourg  de  Mâcon 
:i||lB: fontaine  appelée  la  fontaine  Saint-Jean.  Cet  oratoire  devait  être 
Ut  place  des  dernières  maisons  du  faubourg  actuel. 

c  Et  depuis  ce  lieu ,  en  montant  une  colline  qui  est  en 
eet  endroit ,  et  allant  vers  l'occident  jusqu'au  chemin  qui 
feint  les  angles  des  forêts  de  Ceyzériat  en  Bresse  (  aujour- 
«Khoi  Saint-Denis)  et  de  la  Chambière. 

n  y  avait  encore  en  1838,  à  Tangle  sud-ouest  du  champ  n*  637, 
wciîon  G  de  la  commune  de  Viriat,  une  ancienne  borne  sur  la- 
dite était  sculptée  une  clé  environnée  des  armes  ou  Insignes 
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•icbiépiseopales.  Elle  était  ao  point  de  renemitrt  du  cheMia  len- 
daot  de  Boorg  à  la  Chambière,  avec  qd  a«m  ehemia  dirigé  de 
l'çst  à  l'oaeat.  Cet  endroit  est  le  point  de  contact dea  trois  paroîiseï 
de  Boarg ,  Saint-Denis ,  et  Fleyriat  à  présent  réunie  à  Viriat. 

«  Et  de  là  9  en  allant  à  travers  la  forêt  morte  d'Ântinges 
contre  l'extrémité  ou  le  bord  de  cette  forêt  de  Geyzériatei 
Bresse»  jusqu'à  la  métairie  des  Glappiers,  cette  méttirie 
en  dehors  5  et  se  dirigeant  ensuite  depuis  c^tte  métairief 
en  allant  au  midi  »  jusqu'à  La  fontaine  de  Seilion# 

Le  prieoré  de  Seillon  eût  été  nommé  s'il  eût  existé  alors. 

«  Et  depuis  cette  fontaine  5  en  se  dirigeant  à  l'orient  m 
le  dessus  d'une  colline  recouverte  en  partie  de  forêts f  êtes 
redescendant  à  travers  les  terres  jusqu'à  une  fontaine  ap- 
pelée Noire- Fontaine, 

Le  moolin  de  Noire-Fontaine  eAt  été  nommé  s'il  e&t  existé. 

«  Elle  se  dirige  ensuite  depuis  cette  fontaine ,  en  suivait 
le  cours  de  la  Reyssouze ,  et  en  se  dirigeant  jnsqa'n 
sommet  de  la  colline  de  Ponbous»  vers  le  point  de  cetl» 
colline  qui  est  traversé  par  le  chemin  public  tendant  de 
Bourg  à  Geyzériat-du-Mont,  soit  Revermont,  et  depnii 
le  haut  de  cette  colline,  en  suivant  ce  chemin  pendant 
quarante  pas,  et  se  dirigeant  ensuite  à  l'orient  jusqu'à 
l'entrée  de  la  susdite  forêt  de  Jasseron,  au  lieu  de  la 
CaflPardière,  ci-dessus  nommé,  etc.  Nous  (l'archevêque 
de  Lyon  )  ordonnons  ensuite  que  toutes  les  dîmes,  les 
prémices  qui  proviendront  des  fonds  de  terres  situés  dans 
les  limites  ci-dessus  spécifiées ,  appartiendront  à  la  susdite 
église  de  Saint- Pierre  de  Brou,  à  son  prieuré  et  à  500 
prieur.  » 

On  Toit  ^e  les  noms  des  propriétés  mrales  et  des  portioof  do 
territoire  ont  peu  changé  depnis  hait  siècles  ;  je  crois  que  ces  U- 
niites  sont  encore  aujourd'hui  celles  du  territoire  de  la  Tille  de 
Bourg,  et  qu'elle  était  alors  presqu'entièrement  environnée  d'iff- 
nieuses  forêts* 
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Saint -Hugues;  abbé  de  Nantua,  ordonna  la  translation 
dà  corps  de  saint  Maxime  en  l'église  de  Nantua,  assisté 
d'Odo,  évêque  d'Ostié,  que  le  pape  Grégoire  VII  avait  dé- 
légué pour  cela.  Le  corps  fut  mis  en  une  châsse  couverte 
d'argent  que  saint  Hugues  fit  foire  à  ses  dépens.  (Gui- 
obenon ,  page  79,  Bttgey,  ) 
:  La  délégation  du  pape  Grégoire  VII ,  fixe  la  date  de  cette 
translation  entre  1075  et  io85.  Cette  cérémonie  9  très- 
convenable  pour'  la  consécration  d'une  église  neuve ,  me 
force  à  reculer  jusqu'à  la  dernière  moitié  du  XI*  siècle  la 
reconstruction  de  l'église  de  Nantua ,  à  la  foire  contempo- 
raine de  l'église  de  Bâgé  9  et  à  foire  honneur  de  cette  re« 
construction  à  saint  Hugues,  alors  abbé  de  ce  monastère. 

£n  1086,  Hugues  de  La  Balme  fit  un  traité  d'alliance 
avec  Hugues,  abbé  de  Nantua  (saint  Hugues,  depuis  abbé 
de  Clnny).  Ib  promirent  de  se  secourir  mutuellement 
Qpnire  leurs  ennemis.  L'abbé  de  Nantua  excepta  de  cette 
pnennesse  l'évêqne  de  Genève ,  et  Hugues  de  La  Balme  le 
Wmte  de  Bourgogne.  L'abbé  de  Nantua  présenta  pour 
tiPtion  de  sa  promesse,  Manassès,  sire  de  Coligny,  et 
jRogaes  de  La  Balme  présenta  pour  caution ,  Hugues ,  sire 
4fl^liiMre.  (Guichenon ,  page  22  ;  Dubouchet,  page  34* } 

^'CSm  «1Ué0C«i  étaient  alors  très-fréqueDtes.  L'espèce  d'exception 
■Ne  dans  eel  acte  avait  lien  lorsqu'on  était  déjà  allié  ou  vassal 
4|:iccl|iî  qu'on  eiceptait.  Puisque  Hugues  de  Labatme  n'exceptait 
Ht  le  Jiire  de  Goiigoy,  il  est  probable  qu'il  n'était  pas  son  vassal. 

^^le  liions  de  nommer  Hugues,  sire  de  Thoire  ;  il  fut,  sinon 
hoijfgeaïier  seigneur  de  ce  nom,  ou  au  moins  le  plus  ancien 
inat  la  mémoire  se  soit  conservée ,  d'une  fomille  qui  a  joué 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  département.  Aussi  je  vais 
donner  un  peu  d'étendue  au^  premiers  renseignemens  sur 
cette  fomille  et  sur  ses  possessions. 

' 'La  sirerie  ou  seigneurie  de  Thoire  était  à  l'orient  de  la 
fsrtie  nord  de  la  sirerie  de  Coligny  ;  elle  tirait  son  nom  du 
cbàteaa  de  Thoire ,  placé  sur  un  rocher  près  de  la  rivière 
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d'Ain ,  non  loin  de  Matafelon.  Une  partie  do  pays  qui 
compose  aujourd'hui  l'arrondissement  de  Nantoa ,  dépen* 
dait  de  cette  sirerie  qui  s'étendait  d'oeoident  en  orient, 
depuis  la  rivière  d'Ain  jusqu'à  Châtillonde-llichaille,  et 
du  nord  au  midi ,  depuis*  le  comté  de  Bourgogne  jusqu'à 
Ghâtillou-de-  Corneille. 

Guichenon  a  écrit  (page  9i4  de  V Histoire  du  Bugeg) 
l'histoire  des  sires  de  Thoire  avec  plus  de  prédilection  que 
celle  des  autres  seigneurs.  Cependant  il  n'avait  aucun  ia« 
térêt  en  cela  ;  cette  fandille  était  éteinte  depuis  plus  de  deax 
siècles  lorsqu'il  a  écrit  son  Histoire.  Je  vais  copier  presque 
mot  pour  mot  le  préambule  de  la  généalogie  de  cette  fa- 
mille souveraine  : 

«  Ce  château  de  Thoire,  à  qui  les  sires  de  Thoire  don- 
nèrent leur  nom,  était  une  forteresse  en  Bugey»  sur  la 
rivière  d'Ain  ,  placée  dans  une  situation  inaccessible ,  ex« 
cepté  du  côté  de  Matafelon.  11  n'en  reste  à  présent  (i65o) 
autre  chose  qu'un  portail,  et  comme  les  plus  grandes 
choses  sont  sujettes  à  la  loi  du  temps  et  à  la  vicissitude  9 
Thoire  dépend  aujourd'hui  de  Matafelon ,  qui  alors  n'en 
était  que  le  moindre  fief. 

«  Cette  famille  de  Thoire  a  eu  toutes  les  grandeurs  soa- 
haitables ,  et  il  s'en  trouve  peu  dans  le  royaume  qui  aillait 
de  pair  avec  elle  ;  car  outre  qu^elle  a  eu  l'ancienneté  qui 
est  la  prérogative  des  grandes  maisons ,  elle  n'a  eu  que  de 
hautes  alliances,  comme  Villars,  Bourgogne,  Viennois, 
Savoie,  la  Chambre,  Clermont ,  Rossillon  ,  Beaujeu, 
Coligny,  Montagu,  Châlou,  Genève,  Harcourl,  Vienne, 
Levis  ,  Baux  et  Poitiers.  Les  seigneurs  de  Thoire  et  Villars 
furent  souverains  de  toutes  les  possessions  qu'ils  avaient 
entre  la  Saône  et  le  Rhône ,  à  l'exception  de  l'hommage  de 
Montréal ,  Arbent  et  Saint-Martin-du-Fresnc  qui  leur  fot 
contesté  en  i/Joi  par  le  duc  et  comte  de  Bourgogne ,  et  celui 
de  Mornay,  Nontdidier,  Vaugrineuse,  Volognat  et  Vcrfey 
qu'ils  reconnurent  devoir  à  Amé  V,  comte  de  Savoie.  H 
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ne  s'est  jamais  trouvé  prioce  qui  ait  prétendu  i'iiommage 
ou  la  supériorité  sar  le  reste  de  leurs  possessions.  Ils  avaient 
leur  chancelier  qui  scellait  et  signait  tous  leurs  actes;  un 
bailli  dans  leurs  terres  du  Bugey,  qui  s'appelait  le  bailli  des 
terres  de.  la  montagne;  un  autre  en  Bresse»  qui  était  le 
bailli  des  terres  de  Villars.  Leur  chambre  des  comptes  était 
à-Poncin;  ils  avaient  des  juges  pour  leurs  terres  »  et  les 
appels  des  sentences  de  ces  juges  ressor tissaient  à  un  conseil 
établi  dans  leur  résidence  principale ,  et  dont  ils  prenaient 
Pavis  pour  toutes  leurs  affaires. 

^  Les  sires  de  Thoire  et  Villars  inféodèrent  la  plus  grande 
partie  des  justices  hautes,  moyennes  et  basses  du  Haut- 
Bugey  et  d'une  partie  de  la  Dombes,  à  leurs  vassaux;  ils 
firent  bâtir  plusieurs  villes  et  châteaux,  entr'autres  Poncin  , 
Montréal,  le  Ghatelard,  Arbent,  Loyes  et  Villars;  ils  don- 
nèrent des  lois  à  leurs  sujets ,  et  leur  accordèrent  des  im* 
amnilés  et  des  franchises  très-étendues;  enfin  ils  firent 
battre  monnaie. 

«  Sur  leur  sceau  (Guichenon  écrit  «^()  était  représenté 
un  homme  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  l'épée  nue  en 
la  main  droite  et  le  bouclier  dans  la  gauche.  Ce  sceau  était 
pareil  à  ceux  des  anciens  comtes  de  Savoie ,  de  Bourgogne , 
des  dauphins  de  Viennois ,  des  sires  de  Baugé,  de  Goligny, 
et  des  seigneurs  de  Latour>  du-Pîn.  Autour  de  ce  sceau 
était  écrit  :  Sigiiium,  domini  de  Thoire,  et  après  leur 
dliance  avec  Théritière  de  Villars,  ils  ajoutèrent  les  mots  : 
de  Fiilars, 

;  Sur  le  sceau  de  leurs  femmes  était  représentée  une 
lemnQe  à  cheval,  un  oiseau  sur  le  poing,  ou  bien  une 
femme  debout,  une  fleur  à  la  main.  Au  revers  de  leur 
seeau  était  l'écu  de  Villars  (  bandé  d'or  et  de  gueules  de 
ÛL  pièces) ,  avec  ces  mots  autour  :  Secretum  domini  de 

Fiilars, 

«  Le  cri  de  bataille  de  ces  seigneurs  était  :  Villars. 

c  Malgré  toutes  ces  grandeurs ,  ils  n'ont  jamais  pris 
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d*aulres  titres  que  celui  de  sires  de  Tboire  et  Tîllars.  Dans 
tous  les  traités  qu'ils  ont  faits  avec  las  sduverains ,  ils  se 
sont  qualifiés  de  magnifiques ,  puissans  seigneurs ,  illustres 
barons.  (  Guichenon  ne  dit  pas  que  ces  qualifications 
étaient  souvent  données  arbitrairement  par  les  rédacteurs 
de  ces  actes.  )  Us  avaient  une  place  de  chanoine  d^honneor 
dans  l'église  de  Lyon  ;  elle  était  affectée  aux  possesseuf» 
de  la  terre  de  Villars.  » 

En  1090  9  la  comtesse  Adélaïde  ^  veuve  de  Manassès,  sîie 
de  Coligny,  et  tutrice  d'Humbert  et  de  Manassès»  sesdem- 
nis5  donna  à  l'abbaye  de  Nantua  cent  sols  9  à  prendre  sur 
les  revenus  de  son  château  de  Brion ,  pour  le  salut  de  rame 
de  Manassès,  sire  de  Coligny,  son  mari,  de  Manassès,  père 
de  celui>ci>  et  de  leurs  ancêtres.  (Dubonchet,  page  34*) 

On  ne  sait  comment  ce  château  de  Brion  est  devena 
depuis  une  des  propriétés  des  sires  de  Thoire. 

En  1090,  Aimou  II,  fils  de  Gerold  II,  du  deaiième  lit,  comte  de 
Genevois,  confirma  à  l'abbaye  de  Saint  Oyen*de-Jonx  toote»  kt 
dooalions  qaî  avaient  été  faites  à  ce  monastère  dans  l'étendtie  de 
sa  seigneurie  de  Gessy,  dans  le  pays  de  Gex.  {^Bibliothèque  Se» 
busienne ,  page  325.  ) 

Amédée  II ,  comte  de  Maurienne,  mourut  vers  l'an  1093. 
Humbcrt  II,  dit  le  Renforcé,  lui  succéda;  il  épousa  une 
fille  de  Guillaume  II,  comte  de  Bourgogne. 

Adelaïs  de  Suse,  aïeule  d'Humbert  II,  comte  de  Mao- 
rienne,  mourut  en  1091  ;  sa  succession  fut  disputée  par 
plusieurs  concurrens.  Guichenon  dit  qu'Humbert  II  l'ent 
toute  entière  par  suite  de  la  loi  salique  (page  214 )• 
MM.  Gibrario  et  Promis  (  page  56)  avouent  qu'il  n'en  eut 
qu'une  portion  ;  Guichenon  dit  que  le  comté  de  Turia 
et  le  marquisat  de  Suse  formèrent  cette  portion.  La  loi 
salique  devint ,  par  suite  de  la  discussion  de  cette  succès* 
sion  ,  la  loi  fondamentale  des  comtés  de  Maurienne.  Getie 
loi  est  peut-être  l'unique  cause  de  la  grandeur  de  cette 
maison.  J'aurai  plus  d'une  occasion  de  rappeler  cette  ob- 
servation. 
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La  première  croUade  fut  résolue  en  concile  de  Clermont  9 
tenu  en  novembre  logS  par  le  pape  Urbain  II.  L'enthcu- 
siasn&e  qui  produisit  cette  croisads  se  coniTncniqua  aux 
seigneurs  qui  étaient  alors  les  mattres  du  département,  et 
il  y  prépara  de  grands  changemens. 

Bérard  de  Châtiilon ,  évêque  de  Mâcon ,  suivit  Gc^efroy 
de  Bouillon  à  la  Terre-Sainte  ;  cet  év^êque  dtait  frère  de 
Milo ,  seigneur  de  ChâtiUon*les-Dombes. 

Achard  de  Montmerle  engagea  à  l'abbaye  de  Cluny,  saint 
Hugues  étant  abbé,  plusieurs  possessions  qu'il  avait  à  Lurcy 
en  Dcmibes,  savoir ,  le  mas  de  Surgier,  celui  de  Coclme, 
et  leurs  dépendances*  Il  fut  convenu  qu'aucune  personne 
de  Ka  parenté  paternelle  ou  maternelle  ne  pourrait  les  ra- 
cheter que  lui-même  ;  que  s'il  venait  à  mourir  dans  la 
Terre-Sainte  ou  sans  enfans ,  ces  biens  appartiendraient  à 
l'abbaye  à  perpétuité.  11  donna  pour  caution  Guy  et  Za- 
charie,  qui  seraient  obligés  de  rester  en  otage  au  château 
de.  Riottier,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  réparé  les  troubles. 
Achard  reçut  2I9000  sols  monnaie  de  Lyon  9  et  deux  mules, 
pour  le  prix  de  cet  engagement  qui  fut  daté  du  règne  de 
Philippe,  roi  de  France ,  et  d'Urbain  II,  souverain  pontife, 
(  Cartuiaire  de  Ciuny,  B ,  fol.  655.  )  Voilà  encore  un  acte 
qai  aurait  dû  être  conservé  en  entier. 

Guichenon  dit ,  dans  son  Histoire  de  Dombes,  page  91 , 
ipie  cet  Achard  de  Montmerle  était  de  la  puissante  famille 
des  Enchaînés ,  qu'il  était  un  vaillant  chevalier  qui  mourut 
m  an  combat  oontre  Iqs  infidèles  en  Palestine,  Orderio 
l^Uilis,  historien  contemporain  ,  dit  (livre  IX,  pages  754 
01:759)  qu'il  se  signala  dans  cette  guerre  avec  Raymond 
Fftia  et  Guillaume  de  Sabran.  M.  Michaud,  dans  son  His* 
foire  des  Cf^oisades,  met  Achard  de  Montmerle  au  nombre 
de  ceux-  qui  suivirent  Godefroy  de  Bouillon  à  la  conquête 
de  la  Terre-sSainte. 

-  Bérard  de  Ghâtillon  entraina  un  grand  nombre  de  nobles 
IkWfi^ns  et  A}âconi|ais  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  la  Terre^ 
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SaÎDte.  Fustailler  a  conservé  les  noms  de  Pernohl  de  Saint* 
SalfMce,  Gauthier  de  Beyviers»  Archeric  de  Corsant,  et 
Ulrich ,  sire  de  Baufçé. 

Il  parait  certain  que  le  sire  de  Baugé  y  fit  aussi  un  voyage 
en  11 20. 

Ed  1097,  Tiraient  Oger  et  Pierre,  lèigneiifs  de  Fran»,  Payea, 
aeigneor  de  Jojs  ;  îla  étalent  Taasaui  du  aire  de  Villars. 

Dans  une  Notice  faite  en  1097,  des  acquisitions  que  Geoffroy, 
proviseur  de  rinsigae  obediedce  de  àforUbert/ioud  y  avait  faites  dam 
la  Dombe  |>oar  Tabbaye  de  Clunj,  on  nomme  ce  qu'elle  possédait 
dans  les  TÎUages  de  Rives,  La  Chapelle,  Breail ,  Monceau ,  Beyhleo, 
Montmerle,  Lurcy,  Sainte-Olive,  Riottier,  provenant  tant  de  ses 
épargnes  que  des  dons  de  plusieurs  seigneurs. 

Cette  Notice  est  survie  d'imprécations  contre  tous  cens  qui  dte- 
raient  ces  biens  à  l'abbaye.  Quand  la  ihalédictloD  n'était  paw  suivie 
d'une  menace  d'amendf  pécuniaire,  c'était  une  preuve  que  l'oa 
n'avait  pas  la  pleine  juridiction  dans  les  biens  donnés,  et  c'était 
le  contraire  quand  l'amende  était  prononcée.  ÇMontbertlioud ,  tltna 
de  Cluny.) 

Guichenon  compte  parmi  les  bienfaiteurs  de  ce  doyenné  les 
seigneurs  de  Montmerle,  les  Ënchilnés ,  les  seigneurs  de  Riottier, 
de  Chalamont,  de  Genay,  d'Albigny,  de  Chacolay,  de  la  Forêt,  de 
Frens,  de  Sandrans,  de  Juys,  de  Saint-Trivier ,  de  Porte-Bœuf, 
de  Reyrieux ,  de  Tanay,  du  Saix  et  de  Cbassignole.  Celte  liste  pronire 
qu'à  la  fin  du  XI^  siècle,  chaque  village  avait  au  moins  son  petit 
souverain.  {Histoire  manuscrite  de  Dombes ,  par  Guichenon ,  p.  81.) 

Guy  de  Miribei  est  nommé  comme  témoin  de  la  donation  da 
prieuré  du  Bourget ,  faite  à  l'abbaye  de  Cluny,  en  1097,  par  Unm- 
bert  II,  comte  de  Maurienne ,  avant  sou  départ  pour  le  voyage 
d'oulre-mer.  La  présence  de  Guy  de  Miribei  est  indiquée  dans  cet 
acte  de  la  manière  suivante  :  S*  f^idonis  de  3Iirihello  in  lugduneiui 
pago.  Nous  avons  déjà  vu  le  nom  de  Bouiface  de  Miribei  qui  vivait 
en  1030. 

Je  termine  cet  article  par  quelques  réflexions  extraites 

d*uu  ouvrage  intitulé  :  Des  usitges  dis  provifid'S  de  Bresse, 

Bugry,  f'aitotney  ei  Gex ,  par  M.  Perret;  Dijon,  177». 

«L'esclavage  existait  chez  les  Gaulois  et  les  Rouiains; 

les  Bourguignons  et  It^  Francs  continuèrent  cet  usage.  Des 
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esclaves  ou  serfs ,  les  uns  étaient  destinés  à  servir  dans  les 
maisons  de  leurs  maîtres,  et  ils  faisaient  partie  du  mobi- 
lier; ceux  qui  cultivaient  les  héritages  de  la  campagne 
formaient  une  espèce  de  dépendance  du  fonds  territorial* 

«  Outre  les  serfs  par  suite  de  leur  naissance,  ou  par  les 
malheurs  de  la  guerre ,  il  y  avait  des  serfs  volontaires.  Celte 
espèce  de  servitude  eut  lieu  en  faveur  des  églises  et  des 
monastères.  Ces  serfs  se  donnèrent  eux  et  leurs  biens  à 
FEg^ise.  Les  religieux  donnaient  de  Poccupation  à  ees  es- 
claves et  recueillaient  le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  est  prouvé 
que  la  plupart  de  ces  serfs  croyaient  participer ,  par  leur 
esclavage,  à  la  sainteté  des  églises.  On  peut  conjecturer 
qu'ils  étaient  en  outre  déterminés  à  prendre  ce  parti  par  la 
certitude  d'un  travail  plus  modéré,  et  d'un  meilleur  trai- 
tement de  la  part  de  ces  religieux  que  de  celle  des  laïques 
auxquels  ils  auraient  pu  abandonner  leur  liberté.  Cet  usage 
dara  jusqu'à  la  fm  du  XI*  siècle.  » 

Il  donne  une  idée  exacte  de  la  situation  fâcheuse  des 
caltivateurs  à  cette  époque.  Celle  des  hommes  libres  d'une 
condition  supérieure,  des  nobles  peu  fortunés,  n'était  guère 
meilleure  ;  ils  avaient ,  à  la  vérité  »  le  droit  d'être  libres , 
mais  le  souverain  n'avait  ni  le  pouvoir  ni  même  la  pensée 
de  protéger  leur  liberté,  et  leur  condition  devint  extrême- 
mentprécaire.  Si,  comme  cela  arrivait  assez  généralement, 
Bb  se  plaçaient  sous  la  protection  d'un  voisin  puissant ,  ib 
l'obligeaient  en  échange  à  l'aider  dans  toutes  ses  entre- 
prises ;  et  leur  tranquillité  temporaire  était  achetée  au  prix 
de  leur  indépendance,  et  ils  se  trouvaient  obligés  de  prendre 
souvent  les  armes  pour  soutenir  leur  protecteur  dans  foutes 
les  guerres  que  son  ambition  ou  ses  passions  lui  suggé- 
raient. Les  possesseurs  de  francs-alleux  qui  croyaient  pou- 
voir se  maintenir  exempts  de  toute  sujétion ,  éprouvaient 
tant  de  vexations  de  la  part  de  leurs  voisins,  qu'ils  étaient 
Mentôt  obligés  de  se  faire  vassaux  de  quelques  puissans 
seigneurs. 


7^  IBGHEBGHBS  HltTOBIQOU 

ASITIGLE   in. 

Fondations  de  prieurés  et  donations  axix  moiuutèfeit    g 
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Vers  l'an  1100,  Ilumbert  II»  comte  de  Maortenn»»  i 
donna  à  l'abbaye  de  Cluny,  la  montagne  d'Innimond  etiei  i 
dépendances ,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  Mb  i' 
sa  famille.  Cet  exemple  fut  suivi  par  l'évêque  de  Bell^^il 
seigneur  de  la  Tour^du-Pin  en  Dauphiné,  les  seignenn^ 
Grammont  »  de  Briord ,  de  Moyria^  de  Bouvens  et  antreii  \ 
qui  donnèrent  à  ce  monastère,  celles  de  leurs  posacaoîcni 
qui  touchaient  cette  montagne. 

Dans  les  actes  de  donations  de  cette  espèce  9  les  ob|eli 
donnés  sont  désignés  par  cette  formule  vague  :  Tcml  et 
qu'il  a;  tout  ce  qu'ils  on^  £lle  n'apprend  rien  sur  b 
nature  et  l'étendue  de  ces  possessions. 

Guichenon  a  conservé  le  texte  de  la  donation  faite  par 
Ponce ,  évêque  de  Belley .  (  Voyez  page  2 1  ^  II*  partie.  ) 

Voici  la  traduction  d'une  partie  de  cette  pièce  : 

tt  Le  seigneur  Ponce ,  évêque  de  i'£glise  de  Belley,  dani 
l'évêché  duquel  la  montagne  d'Innimond  est  située  9  après 
avoir  pris  le  conseil  et  obtenu  le  consentement  de  ses 
chanoines,  a  donné  à  Dieu  et  aux  bienheureux  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  au  monastère  de  Cluny  et  aux  frères  qui 
y  servent  Dieu  ,  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  cette  mon» 
tagnc  ou  dans  les  terres  qui  en  dépendent,  soit  ce  dont  il 
jouit,  soit  ce  que  d'autres  tiennent  en  (ief  de  lui.  U  donne 
aussi  l'église  qui  était  dans  cette  montagne,  avec  tont  oe 
qui  dépend  de  cette  église,  tant  intérieurement  qn'exié- 
rieurement,  excepté  synodo  et  parada.  Au  reste,  il  y  « 
dans  cette  terre  beaucoup  de  forêts  et  de  prés,  des  terres 
labourables,  des  belles  fontaines,  des  ruisseaux,  et  beaa- 
coup  d'autres  choses  utiles  pour  les  honunes.  » 
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Cette  donation  est  donc  faite  pour  rétablir  ane  église. 

Un  acte  de  11 55  m'autorise  à  Interpréter  les  mots  sou- 
l^és  comme  il  suit  :  (a  justice  canonique  et  le  respect 
fut  tui  est  dû. 

L'abbaye  de  Cluny  fonda  immédiatement  en  cet  endroit 
on  prieuré  appelé  Prieuré  W Innimont,  11  a  subsisté  jus- 
ip'à  la  fin  du  siècle  dernier.  (  Guicbenon ,  page  ôg.  ) 
a^Xe  bouqi;  de  Pérougcs  appartenait  en  1100  au  comte  de 
.  Il  le  donna  en  fief  à  Guicbard  I",  seigneur  d'Anthon 
le  Daupbiné.  Ce  bourg  était  fortifié  9  et  il  y  avait 
ihoore  en  i65o  une  grosse  tour,  reste  de  ses  anciennes 
Ulttifications.  Guicbenon  a  dit  que  cette  tour  avait  été  bâtie 
pvr  les  Romains,  et  qu'elle  leur  servait  de  fanal  avec  les 
antres  tours  qui  étaient  bâties  le  long  du  Rhône ,  depuis 
^wriea  jusqu'à  Montluel. 

^  Les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane  avaient  à  Lyon  un 
•omte  ou  gouverneur  dont  l'autorité  s'étendait  sur  les 
provinces  à  l'orient  et  à  l'occident  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Çc^  gouverneurs  perdirent  leur  autorité  dans  le  départe- 
ment lorsqu'il  passa  sous  la  domination  des  empereurs 
allemands;  mais  ils  conservèrent  quelques  seigneuries 
f|Blls  j  avaient  acquises ,  et  ces  comtes  changèrent  de  nom 
li^m  firent  appeler  comtes  de  Forez. 
^  £11  1100,  la  ville  de  Pont-de-Veyle  avait  encore  ses 
itfgiieQrs  particuliers  9  appelés  de  Veyle.  Cette  ville  était 
appelée  bourg  de  Veyle  (  Opidufii  Velœ).  Le  pont 
la  Veyle  n'existait  pas  encore. 

'*  'En  IIOO,  le  châteaa  de  Labalme  sar  Cerdon  appartenait  à  Hagaes 
fteTisbalme,  seignenr  de  Fromenies.  Ce  châteaa  de  Labalme  re- 
Itvait  des  «ires  de  Tboire.  Il  était  ruiné  en  1650.  Il  en  resie  encore 
faelqaes  pans  de  mars  qui  attirent  les  regards  des  voyageurs  qui 
traversent  la  vallée  de  Cerdon.  Je  parlerai  plus  loin  du  château  de 
iFromeutes  qai  était  plus  considérable,  et  qui,  s'il  n'était  pas  in- 
dépendant y  devait  relever  des  sires  de  Goligny. 

Vers  l'an  iioo^  Alard,  seigneur  de  Luyrieu,  fonda  le 
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prieuré  de  Talissieu  dans  le  village  de  ce  nom  ;  l'ëglise  de 
ce  prieuré  fut  mise  sous  le  vocable  de  saint  Christophe.  I 
Humbert  et  Amé,  enfans  de  ce  seigneur,  consentirent  à  ';< 
cette  fondation.  En  mémoire  de  ce  bienfait»  on  faisait  • 
autrefois,  le  ao  juin  de  chaque  année 9  dans  Téglise  de  J 
Nantua ,  l'anniversaire  de  ce  seigneur,  et  ce  jour- là  os  y 
nourrissait  treize  pauvres.  (Guichenon ,  IIP  part. ,  p.  lip») 

Cette  fondation  prouve  que  les  seigneurs  de  Luyrieo 
étaient  déjà  très-puissans ,  et  existaient  depuis  un  grand    i 
nombre  d'années.  Je  crois  qu'ils  étaient  indépendans  èa    i 
comtes  de  Maurienne.  J'en  dirai  plus  loin  les  raisons. 

En  1100  vivait  Adalard  II,  sire  de  Yillars,  fils  d'Ada- 
lard  !•'. 

En  1100  vivaient  trois  frères  de  la  maison  du  Balmey,  ^ 
savoir,  Garnier,  seigneur  du  Balmey;  Ponce  du  BahMj)  ■ 
qui  devint  évêque  de  Relley  ;  et  Guillaume  du  Balmey,  sei*  p 
gneur  de  Dorches.  Le  château  du  Balmey  était  situé  dm  î 
la  paroisse  de  Vieux-d'Izenave.  i 

On  n'a  aucun  renseignement  authentique  sur  les  ancètrei 
des  seigneurs  du  Balmey.  On  peut  voir  dans  GnichenoB, 
page  20 ,  III*  partie ,  et  dans  VHistoire  hagiotogique  dt 
Beltey,  tome  II,  page  11 ,  des  notes  sur  une  pièce  que 
Guichenon  croit  fausse  ;  elle  ferait  remonter  l'antiquité  de 
cette  famille  au  temps  de  l'empereur  Valentinien  III.  1 

Guichenon  dit  qu'il  s'était  conservé  parmi  les  habitans  I 
de  Dorches  une  ancienne  tradition  sur  l'existence  d'usé  â 
ville ,  dont  leur  village  n'était  qu'un  reste.  Ces  habitans  ^ 
ne  payaient  point  de  prémices  au  cnré  de  Chaney.  Cette  ^ 
exemption  était  le  reste  de  leurs  anciens  privilèges.  Le  |. 
château  de  Dorches  était  bâti  sur  un  rocher ,  dans  la  i 
paroisse  de  Chaney,  à  une  lieue  nord-ouest  de  Seyssel.  $ 
M.  de  Saint- Didier  a  gravé  une  jolie  vue  des  ruines  de  ce 
château. 

L'ancienne  et  puissante  famille  des  seigneurs  de  Chala- 
mont  en  Dombes,  existait  déjà  en  1100.  Arthaud,  seiguear     , 
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de  Ghalamont^  fut  à  cette  époque  un  des  bienfaiteurs  du 
doyenné  de  UoDtbertbouid.  Ces  seigneurs  de  Cbalamont 
étaient  aussi  indépendans  chez  eux  que  les  sires  de  Yillars, 
deBaugé  et  autres.  Les  Maréchal,  seigneurs  de  Meximieux, 
.étaient  issus  ^  par  les  femmes ,  d'Ancelise  de  Chalamont , 
.liéritière  du  reste  des  biens  de  cette  famille.  (Guichenon , 
Histoire  manuscrite  de  Domhes,  pages  49  ^t  42^*) 

Le  château  de  Ghatamont  était  au  tud-oaest  de  la  ville  actuelle 
de  ce  Doni.  Placé  snr  la  colline  la  plas  élevée  dn  pays,  ses  mars 
embrassaient  une  ^aste  enceinte  dont  le  sommet  n*étajt ,  il  y  a 
quelques  années ,  qu*un  pâturage  aride.  Des  vignes  remplacent 
aujourd'hui  tous  les  bâtimens  qui  dépendaient  de  cette  forteresse. 

Saint  Hugues  fut  le  dernier  abbé  de  Nantua.  Il  fut  élu 
abbé  de  Cluny.  Il  obtint  en  1100  une  bulle  du  pape  Pas- 
cal II 9  dans  laquelle  ce  pape  ordonna  que  tous  ceux  des 
monastères  du  même  ordre  que  l'abbaye  de  Gluny  et  qni 
n'avaient  point  d'abbés ,  seraient  placés  sous  l'autorité  de 
l'abbaye  de  Gluny,  et  seraient  gouvernés  par  des  prieurs. 
Cette  bulle  annulait  un  décret  de  l'empereur  Lothaire  qui, 
i^Nrès  l'année  8439  avait  laissé  aux  moines  du  monastère 
jfiQ  Nantna  le  privilège  d'élire  leur  abbé. 
il  .  Giiichenon  a  inçéré  cette  bulle 9  page  ai6  des  Preuves 
•de  f  Histoire  de  Bresse;  on  n'a  pas  énoncé  clairement 
dans  cette  bulle  les  motifs  qni  déterminèrent  ce  pape  à 
•oamettre  trente -trois  monastères,  tant  prieurés  qu'ab- 
bayes «  à  l'abbaye  de  Gluny. 

,  Gaichenon  n'a  pu  retrouver  les  noms  des  abbés  d'Am- 
J^POnay^  depuis  855  jusqu'en   iioo;  ceux  des  abbés  de 
Jfaotua^  depuis  95 1   jusqu'à    1100;   ceux  des  abbés  de 
T^aint-Ramberty  depuis  environ  l'an  45o  jusqu'à  ii5o; 
eeox  des  prieurs  de  Saint-Sorlin ,  depuis  972  jusqu'à  1 135. 
Ce  n'est  qu'à  compter  de  l'année  1100  qu'il  a  pu  se  pro- 
curer les  noms  des  chefs  de  plusieurs  prieurés  et  monastères 
fondés  antérieurement.  Gettc  coïncidence  de  date  indique 
ime  cause  générale  de  désordre  qui  aura  fait  perdre  tous 
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i^  «•■««  de  ce»  fluonasléres,  antérieurs  au  XIP  i 
'.i»^;v\»  prtfimt  je  n»aî  vu  que  la  bulle  du  pape  Lé 
«df*t>^.e  ea  ^jj  à  Dudon,  abbé  d'Ambronay. 

OM^Iâ^TMt^  oa  Jotsenoâ  ,  sîre  de  Baugë  ,  fat  choisi ,  ea 
K-^^  flk&teur  rofre  Hogues,  abbé  de  Clanj  et  de  Nan 
iMi*T,  abbé  d'Ambrooaj.  Il  n*j  avait  alors  poiot  de  iril 
êmffiritnn,  et  la  nécetiiltf  arart  fait  naître,  entre  les  h< 
de  bonne  foi ,  l'osage  de  soamettre  to«s  leus  difcrends  à  li 
bfirages.  Cela  préreoait  beaaconp  de  petites  facrreSp  on  éa 
cela  les  retardait* 

Bl.  Oeperjr  dit  (page  288  de  l'Aubi-r  Jk^.«.V^*z^  d^  l 
de  BeUcj,  tome  !•')  qu'avant  IIM,  la  iaatSS^  ^cs  Artkand 
dait  le  cLâleau  de  Sothonod ,  sàfenr  âm*  xl  ^oinûMir  ôe  S?t 
dans  le  Valromej,  qne  saint  JMkamc .  W^  t->'?«gns  é/g  EeîSr 
était  né  daos  ce  cbUcnn,  en  HJIC     Ir  s 
Pierrette,  qal  époosa 
IOA,i7iife7)q««l<s 
•t  rrcole  jasqn*i 
tbonod* 
Ce  cbltn 
Un  nomi 
Moot-Goiu  (.V.iv  i»>t  tftimt 
il  V  a^ait  fait  cooscn 
dialilo  (Viod^pcooiopet.     .b 
droits  seigoeuriaoi   sur  -'-^ 
■laitons  poar  les  babihtr      '«««« 
lillon  \  <]tti  vlait  é\-^qut   ^n    ^kk«.-A.      rz*-ftK'»^    ^^    ii 
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le  boîs  de  défense  du  sire  de  Bauge  i  Vév^que  leur  donna  l'ab* 
utîou  de  leur  injuste  détention  et  une  part  aux  biens  spirituels 
cette  église.  (Lib.  Incat,,  folio  174.) 

Presque  tous  les  seigneurs  avaient  un  bois  de  défense.  Quel  sens 
DDait-on  à  ce  mot?  S'il  était  pris  dans  son  acception  littérale, 
mment  disposait-on  ce  bois  pour  en  faire  un  moyen  de  défense? 

Josserand  demanda  à  Tabbé  de  Cluny  des  religieux  pour 
iflservir  l'église  du  village  de  Saint- Laurent^  et  il  céda  à 
tte  occasion ,  à  cet  abbé,  des  propriétés  dans  le  Mâcon- 
lis,  et  dans  les  villages  de  Saint-Laurent  et  d'Asniëres. 
vacon.  ) 

En  iioS,  Humbert,  sire  de  Châtillon-les-Dombes,  pré- 
ndait  avoir  des  droits  de  juridiction  sur  le  village  de 
laveyriat,  et  d'autres  droits  ou  coutumes  sur  ses  habi- 
os.  L'abbé  de  Cluny  prétendit  que  Bérard  de  Luseis , 
au-père  d'Humbert,  les  avait  cédés  à  son  monastère* 
irard  de  Sandrans,  homme  âgé  et  prudent,  fut  choisi 
ur  arbitre  de  cette  contestation.  Il  attesta  avoir  entendu 
re  au  seigneur  de  Luseis  qu'il  avait  abandonné  ces  mau* 
ises  coutumes  et  exactions  aux  moines  de  Cluny,  ainsi 
^  le  droit  d*exiger  un  repas  à  Chaveyrîat,  et  qu'il  ne  s'y 
lit  réservé  que  le  droit  de  garde  et  celui  de  faire  justice 
B  malfaiteurs.  Il  y  eut  un  traité  fait  par  suite  de  cette 
claration.  Humbert  de  Châtillon  se  désista  de  ses  préten- 
dis, et  il  fut  convenu  entre  lui  et  l'abbé  de  Cluny  que 
ni{>ci  aurait  la  moitié  des  amendes  qui  proviendraient 
'Condamnations  qui  seraient  prononcées  par  les  officiers 
'itistice  du  sire  de  Châtillon.  (Extrait  par  Gacon  du 
^tutaire  de  Cluny,) 

6  mot  exaction  n'est  point  pris  dans  cet  acte  en  mau- 
*  part;  ce  mot  a  signifié,  dans  notre  province,  jusqti'au 
f^*  siècle,  perception  de  droits  ou  d'impôts.  L'expres- 
'^nauvaise  coutume,  ne  signifie  que  droit  onéreux 
celui  qui  le  paie;  elle  est  l'opposé  des  mots  tonnes 
^-^mes  ,  qui  désignent  dans  les  actes  du  moyen-âge  des 
^^tions  de  droits,  des  privilèges. 
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I/abbé  de  Cluny  fut  représenté  dans  cet  acte  par  le  r6« 
ligieux  qui,  sous  le  titre  d'obédiencier,  administrait  leij 
biens  que  l'abbaye  possédait  à  Chaveyriat. 

Cette  charte  prouve  que  la  seigneurie  de  Chatillon-lei^j 
Dombes  s'étendait  jusqu'à  Chaveyriat.  On  ignore  répoqai|i 
de  la  mort  d'IIumbert  de  Châtillon.  On  a  vu  la  forêl 
Luseis  nommée  dans  une  charte  de  l'an  1009.  La  poypek 
de  Luseis  existe  encore  sur  le  bord  de  la  grande  routCj 
près  4e  Neuville-lcs-Dames.  Ces  deux  indices  et  cette  cbarl 
de  iio5,  sont  les  seules  preuves  de  l'existence  de  ceUffj 
famille  de  Luseis  et  de  ses  possessions. 

Humbert  II 9  comte  de  Maurienne,  mourut  le  19  octobiej 
1  io3  ;  Amé  III,  son  (ils  ainé^  lui  succéda. 

En  H 06,  Hugaes  I^%  arehevéqne  de  Lyon,  reconnut  qo'ih 
prière  du  pape  Pascal ,  il  avait  donné  la  paroisse  d'Ars  (c'esl-à-diii 
«on  église  )  à  Tabbaye  de  Cluuy ,  mais  que  les  chanoines  de  Ljct 
t'avaient  instamment  prié  de  ne  pas  permettre  que  cette  paroiue 
fut  séparée  de  sa  métropole  à  laqnelli*  elle  appartenait  depuis  loof* 
temps  ;  Tarchevéque  y  consentit  et  donna  en  échange  à  Tabbaj* 
de  Cluny  Péglise  de  Saint-Germain,  située  entre  La  Chapelle  et 
Marlieui,  se  réservant  toutefois  les  cens  synodaux,  et  celui  qse 
Gebuin ,  son  prédécesseur  ,  y  avait  imposé  avec  l'obéissance  q« 
lui  était  due  comme  archevêque.  (Extrait  par  Gacon  du  Can.it 
Cluny,  B,  folio  269.) 

En  1769 ,  les  comtes  de  Lyon  étaient  collateurs  de  Téglise  d*ArJ, 
et  l'abbé  de  Cluny,  de  Saint-Germain-de-Renom ,  par  suite  de  cel 
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acte.  Y 

tint-  \j 


En  no6,  Etienne  de  Chalamont,  chanoine  de  Sainl- 


L 


Vincent  de  Mâcon,  donna  à  cette  église  (  Bérard  de  Chà 
tiilon  était  alors  évêque  de  Maçon)  un  nias  situé  dans  la  L 
paroisse  de  La  Chapelle  (du  Chatelard).  Cette  paroisse  ^ 
appartenait  à  l'église  de  Saint  Pierre  de  Mucon.  Il  est  dil  ^ 
dans  cette  charte  que  Guichard,  rustique  fort  prudent,  ^ 
faisait  sa  demeure  dans  ce  mas,  sur  lequel  il  devait  de  \^ 
servis  un  agneau  à  Pâques,  six  ccus,  sex  nummos,  au  ^ 
temps  que  l'on  fauchait  les  prés,  un  dincr  à  Etieiiue  de   , 
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halamont  et  à  ses  amis,  avec  iiii  setiei*  du  blé  au  lemps 
e  la  moisson,  douze  deniers  pour  les  vendanges,  autres 
ouze  deniers,  trois  pains  et  un  demi-setier  de  vin  aux 
fttes  de  Noël,  un  chapon  au  carnaval,  et  quelques  ëcus 
tu  milieu  du  carême.  (Extrait  par  Gacon  du  Lii^,  incat,, 

à\,  1740 

Si  Gacon  avait  copi(^  en  entier  cette  charte,  il  nous 
Mirait  conservé  une  indication  exacte  d'un  des  modes 
L*admiiiistration  des  propriétés  au  XIP  siècle.  Ces  servis 
ont  énoncés  dans  cet  acte,  dans  l'ordre  des  époques  de 
eur  paiement,  à  compter  du  premier  jour  de  l'année  qui 
commençait  alors  à  Pâques.  Ce  mot  servis  ne  signifie  point 
lans  cet  acte  une  redevance  seigneuriale.  Ce  mas  ou  grange 
îtait  cultivé  à  moitié  fruits,  ou  à  peu  près,  non  par  un 
esclave,  mais  par  un  homme  libre,  ou  tout  au  plus  main- 
nortable  ;  toutes  ces  redevances  remplaçaient  ce  qu'on 
lïppclle  aujourd'hui  droit  de  cour.  Le  diner  qui  était  dû 
iar  Guichard  à  Etienne  de  Chalamont  et  à  ses  amis, 
n'aurait  pas  été  exigé  au  moment  de  la  moisson ,  s'il  n'avait 
[las  dû  surveiller  la  récolte  et  en  recevoir  sa  part.  ËnHn, 
^u  voit  par  la  nature  de  ces  redevances,  que  la  culture  de 
la  vigne  et  l'éducation  des  moutons  faisaient  alors  partie 
^  l'agriculture  de  cette  paroisse. 

Le  plus  petit  setier  de  vin  en  usage  dans  le  Bugey,  où 
luette  mesure  s'est  conservée  pendant  long- temps,  est  celui 
d'Ambrouay,  qui  contenait  cinquante  -  deux  litres  huit 
^ièmes. 

L'empereur  Henri  IV  mourut  en  1 106.  Henri  V,  son  fils, 
lai  succéda.  Quoique  l'histoire  de  ces  empereurs  ait  été , 
lès  la  fin  du  XI*  siècle,  étrangère  à  celle  du  département, 
cependant  comme  les  seigneurs  qui  en  gouvernaient  les 
dilTërens  cantons ,  ne  croyaient  pas  être  complètement 
indépendans  de  l'empire  d'Allemagne.  Je  ferai  mention  des 
décès  et  de  l'avènement  au  trône  des  souverains  légitimes 
qui  n'avaient  pas  encore  entièrement  oublié  leurs  dioits. 
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En  1106,  le  pape  Pascal  II  confirma  ^  en  faveur  du  monastère 
de  Cluny,  les  donations  que  Ponce,  évéqoe  de  Belley,  loi  avait 
faites  des  églises  de  Peyrieu ,  de  Gamnllieu ,  de  Preymesel ,  de  St- 
Baadil ,  de  Conzicu  ,  de  Rossillon ,  de  PreraiUiea  et  d'Innimond. 
(Guichenon  ,  page  21.  ) 

Ces  cessions,  alors  très>fréquentes ,  n'étaient  pas  gratuites.  Il  y 
avait  peu  de  prêtres  pour  remplir  les  fonctions  de  curé  ;  à  cette 
époque ,  les  monastères  étaient  l'asile  de  l'instruction  relîgieose  et 
môme  de  toute  instruction.  Il  était  donc  très-conrenable  de  leor 
abandonner  les  revenus  des  églises  vacantes ,  à  charge  d'y  envoyer 
des  moines  poar  les  desservir. 

£n  IIIO  ,  Girard  et  Vaulchier  de  Moyrîa  donnèrent  à  Humbert, 
premier  prieur  d'Innimont,  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  la  montagne 
de  ce  nom.  Gette  famille,  très-ancienne,  a  dii  éprouver  de  très- 
grandes  vicissitudes,  si  on  en  juge  par  les  fréquens  changemeos 
de  sa  résidence.  Guicbenon  dit  que  le  château  de  Moyria  était  dans 
la  plaine  d'Izernore.  Il  n'en  reste  plus  de  vestiges. 

Gaulserand,  sire  de  Baugé^eut  ud  différend  avec  l'évêque 
de  Bflâcon ,  au  sujet  du  droit  de  garde  sur  le  village  de 
Mons  ;  ce  droit  était  exigible  tous  les  mois.  L'évcque  se 
plaignit  au  pape  qui  envoya  Hugues,  évêque  de  Die,  son 
légat  en  France,  pour  juger  ou  arranger  ce  différend. 

Gaulserand  acquiesça  à  la  demande  de  l'évêque,  re- 
nonça à  ce  droit,  et  promit  de  protéger  l'église  de  Mâcon. 
Il  présenta  pour  garans  de  sa  promesse,  Ulrich  de  Baugé, 
son  fils  aine,  Adalard  de  Yillars,  Bérard  de  Mépillat,  et 
André  de  Rogemont,  ses  vassaux.  (Guichenon^  I"  partie, 
page  46.  ) 

Gaulserand,  sire  de  Baugé ,  mourut  en  ii  lo;  Ulrich,  ci* 
dessus  nommé  ,  lui  succéda.  Un  des  frères  d'Ulrich,  appelé 
Etienne,  fut  évêque  d'Autun.  Ce  prélat  était  instruit  et  a 
écrit  plusieurs  traités  de  théologie  qui  sont  insérés  dans  le 
tome  VI  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  V Eglise. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Gaulserand,  Ulrich, son 
successeur,  ratifia  la  concession  ci- dessus.  Guichenon  a 
inséré  cet  acte ,  page  8  des  Preuves  de  son  Histoire  de 
Jircsse,  J'en  donne  la  traduction. 
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o  Soit  notoire  à  tous  les  fidèles^  qu'Ulrich^  sire  de  Raugé, 
a  rendu  et  délaissé  ^  pour  le  salut  de  sou  âme  et  de  celles 
de  ses  prédécesseurs,  au  bienheureux  saint  Vincent  et  aux 
recteurs  de  son  église,  toutes  les  coutumes  et  exactions, 
justes  ou  injustes 9  qu'il  faisait,  ou  d'autres  pour  lui,  dans 
le  village  du  Mont  ;  il  a  promis,  en  mettant  sa  main  sur  la 
Hiain  du  seigneur  Hugues,  évêque  de  Die  et  légat  romain^ 
pour  tenir  lieu  de  serment,  qu'aucun  de  ses  fils  ni  de  ses 
successeurs  n*oserait  enfreindre  le  présent  traité.  Fait  de 
la  main  du  seigneur  Hugues,  évêque  de  Die,  en  présence 
d*£verard  ,  chanoine  de  Mâcon  ,   et  par  le  conseil   des 
hommes  dudit  Ulrich  (Udutrici)  ^  savoir:   Âdalard  de 
Villars,  Bérard  de  Mépillat,  Bernard  de  Jayat,  GeofTroi 
de  Meyzeriat,  André  de  Mont-Noir.  Le  roi  Philippe  régnant. 
Que  la  vie  étemelle  soit  pour  ceux  qui  approuveront  cela. 
Anathêaie  perpétuel  à  ceux  qui  s'opposeront  à  son  exé- 
cution. » 

Bérard  de  Châlillon,  évêque  de  Mâcon,  avait  en  1096 
suivi  Godefroy  de  Bouillon ,  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  ;  il  mourut  en  1120.  (Guichenon,  page  117.)  U 
parait  qu'il  ne  put  être  présent  aux  actes  ci-dessus.  Fus- 
'tailler  et  Bugnion  donnent  le  nom  de  Landri  à  l'évêque  de 
Jiâcon  qui  traita  avec  Gaulserand  et  avec  Ulrich.  Celui  qui , 
«n  i56o,  a  traduit  Bugnion,  a  paraphrasé  ces  actes  d'une 
manière  très -infidèle  et  calomnieuse  pour  le  sire  de 
Baugé. 
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CHAPITRE  II. 

COXHBIIGEMBIIT   DE    LÀ    B^GULÂBISÂTIOR    DE   l'àNÀBCHIE   FEODALE 
DA5S  LE   DéPABTEMENT.    -—    lllO   ▲    11 70. 


ARTICLE   PREMIER. 

1110  à  1120.  —  Fondation  des  chartreuses  de  Portes  et 
de  Meyriat,  —  Inféodation  du  château  de  MontmerU 
en  faveur  du  sire  de  Beaujeu,  —  Voyage  de  plusieurs 
seigneurs  du  département  à  ta  Terre-Sainte. 

En  1 1 1 1 5  l'empereur  Henri  V  invita  Amé  III ,  comte  de 
Maurienne^  à  l'accompagner  à  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement qui  eut  lieu  cette  année^là  à  Pâques»  dans  la 
ville  de  Rome.  L'empereur  lui  donna  le  titre  de  comte  de 
l'empire.  (Guichenon,  Histoire  de  Savoie,  page  22a.) 
Guichenon  réfute»  à  la  page  suivante»  tout  ce  que  plusieurs 
historiens  ont  raconté  d'une  guerre  survenue  entre  le  comte 
de  Maurienne  et  le  comte  de  Genevois,  dans  laquelle  celui- 
ci  aurait  été  tué  avec  5,5oo  de  ses  soldats.  Besson  nie  ce 
fait;  Lévrier  n'en  parle  point;  il  dit  qu'Aimon  II,  comte 
de  Genevois,  qui  vivait  en  1 080 »  existait  encore  en  ii3i. 
(  Tome  I",  pages  92  et  93.  ) 

£u  1112,  Girard  de  Briord  allant  à  Jérusalem  avec  Berlio 
de  Monlagnieu ,  donna  au  prieur  d'innimond  la  moitié 
d'un  meix  (grange  ou  métairie)  appelé  Issy,  pour  le  salut 
de  Sylvius  de  Briord  son  père,  de  Girard  de  Briord,  son 
oncle,  et  de  Foulques  de  Briord,  fils  de  Girard.  (Guiche- 
non ,  page  59 ,  Bugey,  ) 

En  1112,  Vandalmode ,  dame  de  Briord ,  fonda  au  prieuré 
d'innimond,  une  aumône  très-considérable,  qui  y  était 
encore  distribuée  toutes  les  semaines  en  i65o.  Guichcnoo 
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ne  dît  pas  {Histoire  manuscrite  de  Domies,  f^Qe  229) 
en  quoi  consistait  cette  aumône.  Cette  aumône  9  fondée  la 
même  année  que  le  départ  de  Girard  de  Briord  pour  Jéru- 
salem 9  aurait-elle  été  faite  par  une  mère  pour  attirer  la 
protection  du  ciel  sur  le  voyage  de  son  fils  ?  Cette  dame  de 
Briord  était  fille  d'Humbert  II  9  sire  de  Beaujeu  9  et  de 
Yandalmode  de  Châlon.  Fille  d'un  seigneur  puissant ^  elle 
ne  dut  épouser  qu'un  seigneur  d'une  condition  à  peu  prés 
égale.  Je  n'ai  lu  aucun  renseignement  qui  m'ait  prouvé 
qu'alors  le  château  de  Briord  relevât  d'un  autre  seigneur. 
Cette  famille  de  Briord  devait  être  indépendante  comme 
tous  ceux  qui  alors  avaient  une  certaine  puissance. 

Eo  II 12,  Gaoceraii,  archevêque  de  Lyon,  donna,  ou  plutôt 
rendit  à  l'abbé  de  Saint-Ojen  Téglise  de  Nenville-sur-Ain  ;  le  châ- 
teau de  Saint-Ândré-sur-Suran  était  dans  cette  paroisse.  (  Guiche- 
noDi  Bresse,  page  99.) 

En  11169  deux  religieux  de  l'abbaye  d'Ambronay  ob- 
tinrent de  leur  abbé  la  permission  de  se  retirer  dans  le 
•désert  de  Portes  (  canton  de  Lagnieu  )  pour  y  vivre  sous  la 
règle  de  Saint-Bruno.  Tous  les  seigneurs  voisins  favorisèrent 
l'établissement  de  cette  chartreuse  ;  ils  cédèrent  aux  deux 
moines  d'Ambronay  tous  leurs  droits  sur  ce  territoire.  Il 
«8t  probable  que  cette  solitude  servait  de  marche  ou  de 
frontière  à  plusieurs  seigneuries. 

Dubouchet  a  transcrit  (page  54)  une  partie  de  cette 
charte.  Le  sire  de  Coligny,  un  des  fondateurs  de  cette 
chartreuse,  y  est  nommé  Humbert,  chevalier;  il  déclare 
qu'il  donne  aux  frères  qui  sont  dans  l'ermitage  de  Portes 
tout  ce  qu'il  peut  y  posséder.  Les  sires  de  la  Tour-du-Pin 
et  de  Beaujeu  interviennent  aussi  dans  cet  acte  comme 
donateurs.  On  doit  conclure  de  la  présence  du  premier 
de  ces  seigneurs  dans  cet  acte  ,  que  les  paroisses  voisines 5 
telles  qu'Arandasy  Yillebois  et  Bénonces,  dépendaient  du 
sire  de  la  Tour-du-Piu.  Il  parait  extraordinaire  de  voir  le 
•ire  de  Beaujeu  intervenir  aussi  dans  cet  acte.  Mais  si  on  se 
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rappelle  qu'une  dame  de  Briord,  dont  j*ài  rappelé  nn  acte 

fait  1 1 1  o  9  était  une  fxile  d'un  sire  de  Beau  jeu ,   on  com- 

«■ 

prend  que  ce  sire  pouvait  avolr^quelqu'intérêt  à  paraître 
dans  cet  acte. 

Trois  chevaliers  apposèrent  leur  sceau  à  côté  de  celui 
d'Humbert  de  Coligny»  au  bas  de  cet  acte,  pour  le  rendre 
authentique  :  Jd  majorem  firmitatetn.  Je  crois  n'avoir 
pas  encore  cité  d'exemple  d'actes  scellés.  Guichenon  (page 
8S  y  Bugey)  n'indique  pas  l'acte  de  la  fondation  de  cette 
chartreuse  aussi  nettement  que  Dubouchet. 

£n  iii6,  Manassës  de  Coligny  fit  une  donation  aux  re- 
ligieux de  Portes,  en  présence  de  Manassès  de  Lyobard, 
et  autres  chevaliers.  (Guichenon,  page  i53,  Bugey,) 

£n  iii6,  Ponce  de  Balmey,  Garnier  et  Guillaume  de 
Balmey,  ses  frères,  fondèrent  la  chartreuse  de  Meyrial 
(canton  de  Brénod ).  Le  prieur-  générai  des  chartreux  en- 
voya Etienne  ,  de  Bourg,  un  des  sept  compagnons  de  saint 
Bruno,  et  deux  frères  convers,  pour  recevoir  la  concession 
des  frères  de  Balmey  et  présider  à  la  construction  de  cette 
chartreuse.  Ponce  de  Balmey  avait  reçu  une  éducation 
très-soignée.  Il  se  retira  à  la  Grande- Chartreuse ,  d'où  on 
le  força  de  sortir  pour  accepter  l'évêché  de  Belley.  L'auteur 
de  sa  vie  le  loue  de  ce  qu'il  portait  un  cilice,  ceignait  ses 
reins  d'une  corde  de  chanvre,  et  dormait,  non  sur  la  plume 
molle ,  ni  sur  des  tapis  peints,  mais  sur  de  la  vile  paille  et 
sous  des  couvertures  de  draps  grossiers  du  pays.  Il  le  loue 
aussi  de  ce  qu'il  ne  mangeait  jamais  de  viande.  (  Guiche- 
non ,  Preuves  de  V Histoire  de  Bresse^  page  6.  )  Ces  mots: 
Pictisve  tapetis ,  désignent  des  tapisseries,  objets  de  luxe 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays. 

Au  commencement  du  XII'  siècle ,  les  peuples  étaient 
poussés  par  l'esprit  religieux,  partie  dans  les  guerres  des 
croisades ,  partie  dans  les  solitudes  et  la  retraite  des  mo- 
nastères. 

En  iii8,  le  comte  de  Forez  donna  à  Guichard  IV,  sire 
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de  Beau  jeu ,  la  seigneurie  de  Saint-Trivier  en  Dombes.  Le 
sire  de  Bcaujeu  fît  hommage  de  cette  seigneurie  au  comte 
de  Forez  9  dont  les  successeurs  cessèrent  de  demander  cet 
hommage  aux  sires  de  Beaujeu  qui  devinrent  alors  les  sei- 
gneurs supérieurs  de  Saint-Trivier. 

Peu  après  9  Guichard  IV  inféoda  cette  seigneurie  à  Dal- 
mace  de  Bcaujeu,  son  oncle,  qui  prit  le  titre  de  seigneur 
de  Saint-Trivier.  (Guichenou,  Histoire  man,  de  Domhes, 
page  1 15.) 

Arthaud,  doyen  en  l'église  de  Saint- Vincent  de  Mâcon, 
avait  donné  à  son  chapitre  l'église  de  la  paroisse  de  Fley- 
riat  en  Bresse  ;  Ulrich,  sire  de  Baugé ,  et  deux  de  ses  fils,  se 
plaignirent  à  l'évêque  de  Mâcon  de  cette  cession ,  parce 
qu'ils  avaient  divers  droits  sur  cette  église.  Bérard ,  évêque 
de  Mâcon,  et  son  chapitre,  reconnurent  la  justice  de  cette 
réclamation  ;  ils  donnèrent  au  sire  de  Baugé  et  à  ses  enfans 
3oo  sols ,  monnaie  de  &]  âcon ,  pour  l'indemniser  des  droits 
de  justice  et  autres  droits  qu'ils  lui  cédèrent  par  un  titre 
dn  mois  d'avril  1118.  La  femme  d'Ulrich  ratifia  cette  ces- 
non  par  un  acte  séparé.  (Severt,  cité  par  Guichenon, 
page  47.  ) 

Guichenon  dit  que  la  femme  de  ce  sire  de  Baugé  était 
N.  de  Savoie ,  fille  d'Ame  I*',  comte  de  Maurienne ,  et 
qu'elle  était  sœur  d'Alix  de  Savoie,  épouse  de  Manassës, 
feigneur  de  Goligny.  Il  a  avancé  cela,  page  47?  sur  la  foi 
de  Dubouchet  ;  mais  il  ne  confirme  aucune  de  ces  asser-« 
tioos  dans  son  Histoire  de  Savoie;  il  ne  les  rétracte  pas 
formellement,  à  la  vérité,  en  ce  qu'il  ne  dit  pas  s'être 
trompé  sur  cet  article  dans  son  Histoire  de  Bresse. 

En  III9,  Guy,  évêqâe  de  Genève,  donna  le  prieuré  de  Conta- 
mine eo  Genevois  ,  au  monastère  de  Cluny,  à  condition  que  Raoul 
<)e  Faacigny  et  ses  successeurs  auraient  à  perpétuité  la  garde  et 
l'avouerie  de  ce  prieuré.  Cet  acte  fut  fait  en  présence  d'Aimon  II, 
Comte  de  Grenevois,  Guillaume  son  fils  et  autres.  Aimon  était  frère 
Mtérin  de  l'évé^ue  de  Genève,  et  Raoul  de  Faucigny,  son  neveu. 
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Il  est  dit  dans  cet  acte,  qui  fut  passé  à  Génère,  qoe  Tévéqne  de 
Cbâlon  et  l'abbé  de  Gluny  se  rendaient  en  Italie  près  de  Tempe- 
rear  Henri,  pour  faire  la  paix  entre  le  royaume  et  le  sacerdoce. 
(Lerrier,  page  76,  BibU  Sébus,,  p.  I5«) 

Vers  l'an  II 18,  Guy  du  Saix  ratifia,  du  consentement  de  sa 
mère,  la  donation  que  Guy-Ferols  et  son  fils  avaient  faite  pour  le 
salut  de  leurs  âmes,  de  la  maison  (  Guichenon  dit  rillage)  de 
Longchamp  à  l'église  de  Saint -Pierre  du  Mâcon  et  aux  religieox 
qui  la  desservaient;  en  outre,  il  rendit  deux  parts  du  don  fait  par 
Léotald ,  d'où  il  était  résulté  une  grande  altercation  ;  il  s'en  re* 
tint  la  troisième,  ainsi  que  le  fief  de  Berlion  de  Cbalamoot  et  b 
franchise  d'Alairiac  ,  à  condition  qu'après  son  décès,  le  toat  re- 
tournerait à  cette  église.  Jean  le  précenteur  et  Dalmace ,  rhaooi- 
nés,  furent  témoins  de  cette  donation.  (Guichenon,  page  349  de 
V Histoire  de  Bresse») 

Ce  titre  paraît  être  celui  de  la  fondation  de  la  paroisse  de  Long- 
champ  ,  dunt  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Mâcon  était  encore 
collateur  en  1769.  Qu'entendait  on  alors  par  ces  mots  :  Franchisa 
à'Alairiacl  (Aujourd'hui  Lallejriat,  hameau  de  la  commune  de 
Servas.  ) 

Ulrich  9  sire  de  Baugé^  se  croisa  pour  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  en  1120,  et  avant  de  partir,  il  céda  aux 
religieux  de  Saint-Pierre  de  Mâcon  toutes  les  dîmes  qu'il  . 
possédait  et  que  les  religieux  tenaient  déjà  de  lui  par  en-  ^î 
gagement  dans  les  paroisses  de  Saint-Pierre  de  Marsonnas,  < 
de  Saint-  Didier-d'Aussiat ,  et  dans  les  villages  de  Chaselles,  î 
de  Réniondange  et  du  Montet,  à  la  charge  qu'ils  prieraient  . 
^Dieu  pour  la  prospérité  de  son  voyage  et  pour  le  salut  de 
sou  âme;  ils  lui  donnèrent  en  outre  5o  sols,  monnaie  de  i 
Lyon.  Hugues,  chanoine  de  Mâcon,  frère  d'I.lrich,  cl  i 
Constant  Roux  de  Marsonnas,  furent  au  noinhre  des  té-  ; 
moins  de  cet  acte.  (Extrait  de  Severl,  par  Guichenon.) 

J'ai  déjà  nommé  plusieurs  fois  la  nohle  et  puissante  = 
famille  des  Enchaînés.  Guichenon  dit  que  cette  famille  ^ 
possédait  plusieurs  seigneuries  considérahles ,  tant  en  % 
Dombes  que  dans  la  Bresse  et  le  Maçonnais,  cnlr'aulres,  ( 
la  seigneurie  de  Montmerle^  située  sur  le  bord  oriental  de  <. 
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la  Saône  (canton  de  Thoisscy).  Il  ajoute  que  Robert- 
FEncliainé,  chevalier ,  s'étant  décidé  à  faire  le  voyage 
d'outre-mer 9  ce  seigneur,  pour  se  reconnaître  des  assis- 
tances signalées  qu'il  avait  reçues  de  Guichard  IV,  sire  de 
Beaujeii ,  lui  donna  son  château  de  Monlmerle,  et  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  la  châtellenie  de  IVlontmerlc ,  à  Chu- 
tillon-lcs-Dombes  et  au  château  de  Châlillon ,  du  consen- 
tement de  sa  femme  qui  voulait  aller  faire  ce  voyage  avec 
lai.  En  même  temps ,  le  sire  de  Beaujeu  remit  tous  les 
objets  qui  venaient  de  lui  être  donnés  en  Hef,  ù  charge  de 
riiommage  à  Guillaume  et  à  Bertrand-l'Enchainé ,  et  à 
Bernard  ,  leur  jeune  frère ,  tous  enfans  de  Robert ,  qui 
partît  le  lendemain  avec  sa  femme  pour  la  Terre- Sainte. 
Cet  acte  fut  passé  à  Châtillon-les-Dombcs.  Parmi  ses  té* 
moins  »  furent  E.  de  Francheleins,  H.  et  G.  de  Garnerans, 
B.  de  Miserien,  G.  et  A.  de  Miserieu  ;  tous  petits  seigneurs 
dans  la  Dombes.  (Guichenon  y  Histoire  man>  de  Domùes, 
page  91.) 

Cet  acte  est  un  exemple  d'un  des  usages  les  plus  impor- 
tans  du  moyen-âge.  Celui  qui  voulait  avoir  un  protecteur, 
lui  cïonnait  fictivement  sa  propriété  ;  le  protecteur  la  lui 
i^ndait  immédiatement  en  fief,  à  charge  de  lui  en  faire 
hommage  et  de  le  servir  à  la  guerre  comme  vassal.  Le 
lejgnneur  supérieur  devenait  propriétaire  de  ce  fief  lorsque 
la  famille  était  éteinte.  Je  ne  peux  me  rendre  raison  de 
foi  et  hommage  promis  par  Robert-l'Enchainé  9  pour  ce 
qa*il  possédait  à  Châtillon-les-Dombes  et  au  château  de 
Châtillon  »  qu'en  admettant  que  sa  femme  était  fille  d'un 
seigneur  de  Châtillon.  Cet  acte  donnait  au  sire  de  Beaujeu 
un  droit  éventuel  sur  ces  propriétés  et  sur  ce  château. 

On  ne  sait  pas  la  date  de  l'extinction  de  la  famille  des  En- 
chaînés,  mais  on  voit,  après  un  long  espace  de  temps ,  les 
sires  de  Beaujeu  agir  comme  propriétaires  de  ce  château. 
Ils  le  firent  rebâtir.  On  ne  voit  pas  qu'en  succédant  aux 
Enchaînés^  les  sires  de  Beaujeu  aient  été  assujettis,  pour 
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ce  château  de  Moulmerle,  à  aucun  hommage  envers  des 
princes  voisins.  Cela  prouve  que  les  seigneurs  de  Montmerle 
ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  que  l'empereur,  ainsi 
que  les  sires  de  Villars,  de  Baugé,  de  Châtillon-les-Dombes 
et  autres. 

Gaichard  d'Anthon  et  Guy^rEnchaloé  (probablemeDi  le  même 
qui  est  nommé  dans  Tacle  fait  entre  l'abbaje  de  Glooy  et  Âchard 
de  Montmerle)  suscitèrent  de  nouvelles  difficaltés  à  l'église  de 
Mâcon,  par  des  eiactions  sur  le  village  de  Montgoîn  qui  apparte- 
nait à  cette  église,  et  sur  les  hommes  qui  en  dépendaient.  Le 
pape  Caliite  II  étant  en  Daapbiué  donna  commission  à  l'arche* 
Tdqne  de  Lyon  d'enjoindre  à  ces  seigneurs  de  ne  plus  trooblrr 
l'Eglise  de  Mâcon  dans  la  possession  de  ce  village.  Ils  ne  tioreot 
compte  de  cette  injonction.  Alors  le  pape^  par  une  seconde  bolle 
du  mois  de  janvier  ou  février  1120 1  ordonna  d'interdire  l'entrée 
des  églises  à  ces  deux  seigneurs,  d'empêcher  de  célébrer  l'office 
divin  dans  leurs  terres ,  eicepté  le  baptême  et  la  confession  des 
monrans ,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  de  Mâcon  et  l'archevêqae  de  ^ 
Lyon  fussent  contens  de  la  réparation  des  torts  faits  par  ces  sei-  r 
gnears ,  ce  qui  fut  exécuté  peu  après.  (  Lib,  Incat. ,  fol.  205  ;  I 
Severt  ;  GuichenoUi  Hist.  mon,  de  Dombes^  page  498.)  ;, 

Une  charte  de  l'Eglise  de  Mâcon,  qui  parait  être  du  même  temps, 
explique  quelques  usages  des  dîmes.  Ogier  de  Saint  -  Cyr  céda  à 
l'église  de  Saint-Vincent  de  Mâcon  la  marguiller/e  de  la  paroisse 
de  Saint-Cyr  et  tout  ce  qui  en  dépendait ,  ne  se  réservant  que  la 
dlme  du  mas  du  pont  et  celle  de  Brodey,  que  ce  seigneur  tenait     ' 
déjà  et  pour  laquelle  il  s'obligea  de  faire  hommage  au  doyen  de 
Saint  >  Vincent.  L'église  lui  accorda  le  droit  de  faire  amasser  les     ^ 
antres  dîmes  de  sa  paroisse ,  et  la  dime  de  la  dlme  pour  les  frais     .| 
de  cette  perception  ;  il  consentit  à  être  assigné  à  la  cour  du  dojen 
eu  cas  de  malversation.  Enfin  l'église  de  Saint  -  Vincent  lui  céda 
une  verchère  près  le  cimetière ,  dont  elle  lui  contestait  la  propriété, 
i  charge  de  payer  un  cens  de  six  deniers.  (Lib,  Incat, ,  fol.  IIO,      ' 
3/aniijrr.  d«  M.  Aubret,  fol.  19.)  ^ 

En  II 20,  une  famille,  appelée  Saint-Sulpice ,  avait  une  maison*     t 
forte  dans  le  \illage  de  ce  nom  ,  canton  de  Bâgé ,  et  nne  aotre  k     (j 
Montburon ,  dans  la  paroisse  de  Confrançon ,  canton  de  Mootrerel.     ^ 
Eu  1120,  vivaient  Hugues  et  Guy  de  GarnerauS;  père  et  fAs»     ^ 
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seigneurs  da  château  de  ce  nom,  dans  la  paroisse  de  Bey,  canton 
de   Pont-de-Vejle. 

£n  1120,  vivait  Etienne,  seigneur  de  Francheleins ,  canton  de 
Saint-Trivier  en  Dombes. 

J'ai  déjà,  plusieurs  fois,  parlé  des  concessions  de  dîmes 
de  paroisses  faites  à  des  monastères  par  des  princes  et  des 
seigneurs;  j'ai  aussi  parlé  de  la  fondation  de  plusieurs 
prieurés.  Je  place  ici,  d'après  Gacon,  quelques  renseigiie- 
mens  sur  l'emploi  de  ces  dîmes  ;  ils  expliqueront  en  même 
temps  l'usage  des  prieurés.  Ces  monastères  envoyaient  des 
religieux  de  leur  communauté  pour  desservir  les  paroisses 
doot  on  leur  cédait  les  dîmes;  ils  n'y  exerçaient  leur  minis- 
1ère  qu'après  y  avoir  été  autorisés  par  l'évêque  diocésain. 
E^orsque  postérieurement  le  nombre  des  prêtres  séculiers 
^tk%  augmenté  9  les  religieux  restèrent  dans  leurs  cloîtres  » 
et  par  des  motifs  qui  nous  sont  inconnus  9  les  papes  leur 
interdirent  les  fonctions  curiales.  Déjà  eu  1094  le  concile 
^'Autun  avait  défendu  aux  moines  d'usurper  les  fonctions 
sacerdotales  dans  les  paroisses. 

Je  viens  de  parler  de  plusieurs  donations  faites  à  des 
monastères  pour  fonder  des  prieurés;  nous  ne  connaissons 
plus  cette  espèce  d'établissement  religieux.  Le  P.  Richard , 
dans  le  tome  IV  du  Dictionnaire  des  sciences  ecctésiasH'» 
^nAes,  dit  9  page  6o5  : 

o  Les  prieuré^  n'étaient,  dans  l'origine,  que  de  simples 
fermes  dépendantes  des  abbayes  ;  l'abbé  envoyait  un  cer* 
tain  nombre  de  religieux  dans  une  ferme  pour  la  faire 

valoir Ces  fermes   s'appelaient   alors  obédiences    ou 

prieurés,  et  celui  des  religieux  qui  avait  le  commandement 
sur  les  autres  s'appelait  prévôt  ou  prieur.  Les  prieurés- 
cures  étaient  de  deux  espèces  :  les  uns  étaient  des  paroisses 
avant  qu'ils  ne  tombassent  entre  les  mains  des  religieux  ; 
les  autres  ne  le  sont  devenus  que  depuis  que  les  monastères 
en  ont  été  les  maîtres....  Cette  seconde  espèce  de  prieurés- 
cures  n'était  d'abord  que  la  chapelle  particulière  de  la 
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ferme....  Les  religieux  y  célébraient  le  service,  etlesdi>- 
mesliques  y  assistaient  les  fCles  cl  les  tlimanches.  On  pcrniîv 
ensuite  au  prieur  d'.Kliniuialrer  les  sacremeiis  à  ceux  qui 
demeuraient  dans  la  ferme  ;  an  étendît  depuis  ce  droit  tnr 
les  personnes  qui  s'élabliicnt  aux  environs  de  la  grange  im 
1  de  la  ferme  du  prieuré.  » 

L'empressemeni  des  seigneurs  du  département  h  faro- 
riser  la  fondation  des  prieurés  à  celte  époques  a  dû  anai 
ovenîr  du  besoin  d'avoir  des  prêtres  pour  exercer  Ih 
LClions  cnriales  dans  les  paroisses.  Il  est  probable  que  le 
B  et  l'aclivilé  des  abbés  de  Cluny  et  de  Tournus  conlri- 

Èrent  beaucoup  à  accroître  le  nombre  des  prieurés.  J'si 

dit  que  l'abbé  de  Tournus  dut  faire  construire  l'église  de 
Saint-André  du  Bàgé  vers  l'an  1080,  que  L'abbé  de  Naolua 
dut  faire  reconstruire  celle  de  son  monastère  a  la  miax- 
éD0i|uc.  On  doit  donc  placer  an  XII'  siècle  la  conslructlon 
^K  anlesles  églises bâli  s  le  même  style  que  leségliwt 

Saint-André-de-Bà^  ;  Nanlua. 

La  restauration  des  1  i;s  religieux  du  département  ne 

^^  it  pas  le  seul  caractère  d  itinclif  do  cette    époque.  U 

voyage  de  la  Tt^rre-Sainle,  entrepris  en  1120  par  le  seigneur 
de  Monlmerle  et  par  le  sire  de  Baugé,  en  indique  ua 
antre,  celui  de  la  parlîcipatiou  de  la  population  du  dé- 
partement aux  guerres  des  croisades.  Ces  deux  seignenn 
puissans  durent  emmener  avec  enx  un  grand  nombre  it 
leurs  vassaux. 
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ARTICLE    II. 

tondation  des  ahhaycs  de  Chézery,  de  Saint  -  Sulpice 
et  de  ia  chartreuse  d' Arvières,  —  Seigneurie  du  F  ai" 
romey  donnée  en  dot  par  Amé  III  à  Alise  de  Savoie, 
sa  fille,  en  ia  mariant  avec  Humhert  III ,  sire  de 
Beat^eu,  —  Sigeùald  de  la  Baume ,  le  plus  ancien 
des  seigneurs  appelés  ia  Baume  de  Alontrevei.  —  De 
1120  à  ii4i* 

Eo  II24,  Homberl de Graromont ;  56<^  évéque  de  Génère,  conclut 
I  Sejssel  on  traité  avec  Âimon  II,  comte  de  Genevois.  Il  est  trans- 
crit daDS  SpoD  f  dans  Besson  et  dans  Lévrier,  tome  P',  pag.  81  à 
M.  Ce  dernier  aotear  altaclie  une  grande  importance  à  ce  traité , 
étns  lequel  il  trouve  Vorigine  des  libertés  de  la  ville  de  Genève. 

Je  ne  transcrirai  pas  ce  (raité  qui  n*a  qu'un  rapport  indirect  avec 
Hiistoire  du  département.  Amé  accorda  dans  cet  acte ,  à  Tévéque , 
qae  ceux  de  ses  sujets  main  -morlabics  qui  seraient  promus  aux 
ordres  sacrés  seraient  affranchis  ;  il  abandonna  aussi  ses  droits  sur 
ceux  de  ses  hommes  qui  épouseraient  des  femmes  serves  ou  libres 
lêpendaDtes  de  l'évéque. 

'  l>ans  on  antre  acte  fait  la  même  année  entre  ce  comte  de  Ge- 
iNToitf  et  cet  évêqne ,  Âymon  présenta  deux  témoins  ou  garans  , 
Jlagoes  de  Temier  et  Dalroace  de  Gex.  Il  ne  présente  point  ce 
^•ffDier  comme  son  parent  ;  la  seigneurie  de  Gex  n'appartenait 
foloi  alors  aux  comtes  de  Genevois.  Ce  Dalmace  est  peut  être  le 
•enl  des  anciens  seigneurs  de  Gex  dont  le  nom  se  soit  conservé. 
(  Spon ,  tome  II ,  page  3.  ) 

En  II25,  Humhert  de  Grammont,  évéque  de  Genève,  se  réunit 
4  Hambald  ,  archevêque  de  Lyon  ,  pour  sacrer  l'église  d'en  haut 
de  la  chartreuse  de  Portes.  Celle  qui  était  dessous,  appelée  l'église 
d*en  bas ,  fut  consacrée  trois  ans  après  par  l'évêque  de  Grenoble 
et  par  Ponce,  évéque  de  Belley.  Ces  deux  consécrations  furent 
faites  par  les  soins  de  Bernard,  premier  prieur  de  cette  chartreuse. 

Ulrich,  sire  de  Baugé  ,  était  revenu  de  son  pèlerinage  à 
la  Terre-Sainte;  il  forma  alors  la  résolution  de  se  faire 
Teligieux  et  il  se  retira,  en  i  ia5,  dans  le  prieuré  de  Brou, 


^t  nSCREBCHES    HISTOKI^ES 

OÙ  il  passa  le  reste  de  ses  jours  ;  il  y  mourut  eo  réputation 
de  sainteté.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

Raynald  II ,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 

Etienne  de  Baugé  ,  oncle  de  Raynald  II ,  avait  été  évêi|Qe 
d'Autun.  Il  se  retira  à  l'abbaye  de  Gluny  ptour  y  passeriez 
derniers  jours  de  sa  vie,  et  il  mourut  entre  les  bras  de 
Pierre- le-Vénérab le  ,  abbé  de  Gluny.  Etienne ,  un  des 
frères  de  Raynald  II,  de  Baugé,  fut  évêque  de  Mâcdo. 
Humbcrt  de  Baugé ,  autre  frère  de  Raynald  II ,  fut  archi- 
diacre d'Autun  ;  après  la  mort  de  son  oncle  ,  l'abbé  de  Cluny 
lui  écrivit  pour  L'engager  à  venir  se  faire  religieux  à  Cluny, 
et  lui  promit  d'avoir  pour  lui  la  même  affection  qu'il  avait 
eue  pour  son  oncle.  Hunibert  n'accéda  pas  an  désir  cte  i 
l'abbc  de  Cluny:  il  fut  nommé  archevêque  de  Lyon  et  |i 
occupa  ce  siège  depuis  1 1 47  j  usqn'en  1 1 53.  Ces  deux  prélats  ji 
furent  des  personnages  très-recommandables  parleurs  jj^ 
vertus.  (Voyez  Guichenon,  pages  4^  et  107;  Hagiolépge 
du  diocèse  de  Belley,  par  M.  Depery ,  tome  II 9  page  37.) 

Si  on  se  rappelle  qu'aloi*s  les  gens  d'église  étaient  la  classe 
la  plus  instruite  de  la  société ,  on  doit  présumer  que  It 
vocaliou  sincère  pour  l'état  ecclésiastique  n'aurait  pas  été  ^ 
si  fréquente  dans  la  famille  des  sires  de  Baugé  5  si  cette  ^ 
famille  n'avait  pas  eu  toute  l'instruction  que  permettaieut  4 
es  mœurs  du  XII"  siècle.  ^ 

En  I  i5o,  le  château  de  Chaillouvres,  situé  à  une  demi-  \ 
lieue  à  l'ouest  de  Saint-Trivier  en  Dombes,  appartenait  à  )| 
une  famille  de  ce  nom. 

Renaud  (  archevêque  de  Lyon  depuis  1 128  jusqu'à  n3o)  |^ 
donna  le  château  du  Chatelaid,  en  Dombes,  en  fief  à  ^ 
Ulrich  ,  sire  de  Villars;  ce  seigneur  épousa  Poncie  de  Tlsle,  ^ 
sœur  de  Guy  de  Tlsle ,  chevalier.  ^ 

Amé  III ,  comte  de  Maurienne ,  avait  épousé  Mabaot  ^ 
ou  Mathilde,  fille  du  comte  d'Albon.  Il  n'en  eut  point  ^ 
d'enfans  pendant  quelques  années.  Amé  Ht  vœu  de  bâtir  j 
«ne  abbaye  dans  ses  étals  ^  s'il  lui  survenait  un  enfant.  1^ 
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ui  en  sarviBt  un  auquel  il  donna  le  nom  d'Humbert. 
[Cependant  Amé  négligea  d'accomplir  son  vœu.  La  com« 
;esse9  son  épouse,  lai  rappela  sa  promesse  et  la  lui  fit 
exécuter.  Amé  choisit  l'emplacement  du  monastère  qu'il 
iota  convenablement.  Telle  fut  l'origine  de  l'abbaye  de 
Saint- Sulpice  dans  le  Bugey,  non  loin  de  la  paroisse  de 
rhézillieu.  Ce  fait  est  ainsi  raconté  dans  la  Chronique 
VBkanMScrite  de  Savoie  : 

m  De  nuit  y  au  lit ,  par  plusieurs  fois  sospiroit  la  comtesse  ; 
dont  ly  demanda  le  comte  qu'elle  avoit;  mon  sieur,  dit* 
elle  5  pour  que  ne  nous  mesadvienne  de  Humbert  notre 
fils;  pourquoy,  dit-il,  pour  cause,  dit  la  dame  que  vous 
avez  voué  a  Nostre  Seigneur  de  fonder  un  ordre  de  l'habit 
an  S.  Prodomme,  sire  Bernard,  abbé  de  Clercvaux,  se 
Bien  nous  prestoit  lignée;  et  vous  n'en  avez  encore  rien 
fait^  ains  le  mettez  en  non  chaloir.  Lors ,  répond  le  comte, 
ne  vous  doublez,  car  je  le  accomplirai  au  plaisir  Dieu, 
brief^ement.  Si  eust  le  comte ,  conseil  a  plusieurs,  en  quel 
Keu  il  fonderait  l'abbaye  belle;  puis  informé  du  lieu,  se 
-transporta  sur  une  montagne  située  en  Bugeys  où  il  fonda 
une  abbaye  belle  et  solennelle ,  sous  le  nom  du  confesseur 
.  monsieur  Saint-Sulpice ,  laquelle  il  fornit  et  docta  conve- 
nablement ,  et  y  mit  abbé  et  religieux  prodommes  à  louer 
Dieu  de  la  lignée  qu'il  lui  avoit  prestée.  » 

Mais  Guichenon  donne  une  autre  origine  à  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint- Sulpice.  Voici  l'extrait  de  sa  narration  : 
«  En  ii5o,  quinze  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  et 
-Bernard  leur  supérieur,  vinrent,  avec  la  permission  de 
l'abbé  de  Pontigny  dont  ils  dépendaient ,  dans  les  monta- 
.ffnes  du  Bugey  pouT  y  mener  une  vie  plus  austère  ;  Amé , 
comté  de  Maurienne,  leur  fit  des  concessions  de  terrain  à 
Premillieu,  Hostiaz,  et  dans  les  paroisses  environnantes. 
-  Dans  une  des  chartes  relatives  à  la  fondation  de  ce  monas- 
tère, le  comte  Amé  déclare  qu'il  a  fait  cette  concession  à 
ces  religieux  avant  la  naissance  de  sou  fils  ;  il  dit  ensuite 
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que  si  quelqu'un  donne  ou  vend  à  ces  frères  quelque  pro- 
priété qu'il  tienne  en  fief  dudit  comte^  les  frères  la  possé- 
deront en  franc-allcu.  Mais  comme  Âmé  était  souTcraîn 
dans  rétendue  du  territoire  ou  il  leur  permettait  de  faire 
des  acquisitions,  il  défendit  à  tout  autre  qu'à  ces  religieux 
de  bâtir  dans  ce  territoire.  Dans  ce  temps-là,  tout  bâti- 
ment était  une  forteresse  ou  pouvait  en  devenir  une; 
cette  clause  tendait  à  protéger  ces  religieux.  Ponce,  évo- 
que de  Belley,  et  Humbert ,  évêque  de  Genève,  parais- 
sent comme  témoins  dans  cette  charte  que  Guichenon  a 
insérée  dans  ses  Preuves  de  i' Histoire  de  Savoie s^.  32, 
et  dans  celtes  de  V Histoire  du  Bugey,  page  243.  11  est  dit 
dans  une  autre  charte  que  les  religieux  conduits  par  TEs- 
prit-Saint,  parcoururent  ces  montagnes  inhabitées  pour 
y  choisir  remplacement  de  ce  monastère  (  horroris  et 
vastœ  soliludinis  iocitm).  Ils  le  bâtirent  d'abord  dans 
l'endroit  appelé  Saint-Sulpice-le-Vieux;  peu  après,  ils 
l'abandonnèrent  pour  un  emplacement  plus  commode. 
Cette  donation  est  répétée  dans  une  charte  du  ntente 
comte,  faite  avant  son  départ  pour  la  croisade  prêclice  par 
saint  Bernard  ;  il  y  ajouta  la  défense  du  droit  de  chasse 
dans  les  limites  du  territoire  du  monastère,  à  tout  cheva- 
lier ou  autre  personne.  » 

J'extrais  de  Guichenon  (  Histoire  de  Savoie,  page  225) 
ce  qui  suit  : 

«  Ce  n'était  pas  sans  sujet  que  le  comte  de  Maurienne 
souhaitait  d'avoir  desenfans,  car,  outre  la  satisfaction 
particulière  qu'il  en  attendait ,  laissant  un  successeur,  il  y 
allait  de  la  tranquillité  de  ses  états  et  du  repos  de  ses  peu- 
ples ,  parce  qu'Alix  de  Savoie,  sa  sœur,  reine  de  France, 
le  voyant  sans  enfans ,  aspirait  déjà  à  sa  succession.  £o 
eflet ,  sans  vouloir  attendre  la  mort  de  ce  prince,  elle  per- 
suada au  roi  Louis-le-Gros ,  son  mari ,  d'envoyer  une 
armée  en  Savoie ,  avec  laquelle  il  s'empara  des  princi- 
pales places  ;  mais  le  comte  Amé  eut ,  quelque  temps  après, 
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un  nis^  et  le  roi  Louis-ie-Gros  mourut;  tellement  que  les 
troubles  qui  arrivèrent  à  la  cour  de  France  après  cette 
mort ,  donnèrent  occasion  au  comte  de  Maurienne  de  re- 
prendre ce  qu'on  lui  avait  usurpé;  et  comme  le  roi  Louis- 
le- Jeune  craignit  que  le  comte  9  se  ressouvenant  de  cette 
injure,  n'entreprit  quelque  chose  sur  son  royaume,  il 
employa  Pierre  le- Vénérable ,  abbé  de  Cluny,  pour  les 
réconcilier.  Cet  abbé  écrivit  au  comte  une  lettre  où  il  lui 
dit  «  que  le  roi  de  France  l'a  choisi  pour  médiateur  de  ses 
prières;  il  l'exhorte  à  se  laisser  fléchir,  tant  par  la  considé- 
ration de  la  grandeur  du  roi ,  que  par  celle  de  leur  proxi- 
milé;  il  lui  représente  qu'étant  oncle  du  roi,  il  doit  l'assister 
comme  son  propre  iils;  il  le  prie,  à  la  fm  de  sa  lettre,  de 
considérer  que  les  péchés  des  pères,  et  les  vieilles  fautes  de 
la  reine  et  des  grands  seigneurs  de  la  cour,  ne  doivent  pas 
nuire  au  nouveau  roi.  » 

Cette  lettre,  qui  est  le  seul  renseignement  authentique 
qui  soit  resté  de  cette  guerre,  apaisa  le  ressentiment  du 
comte  Amé«  Pour  aller  prendre  des  places  fortes  au  comte 
de  Maurienne ,  soit  dans  la  Savoie,  soit  dans  le  Bugey,  les 
troupes  de  Louis  le- Gros  avaient  dû  traverser  une  partie 
du  département.  Firent -elles  cette  marche  comme  alliés, 
neutres  ou  ennemis  ?  On  l'ignore  complètement. 

L'abbaye  du  Miroir/ sitnée  dans  le  déparlement  da  Jura,  près 
de  Seillères,  avait  obtenu  de  Guillaume,  comte  de  Mâcun  ,  une 
;partie  du  territoire  sur  lequel  elle  était  bâtie.  En  1131,  Humbert^ 
jSire  de  Goligny,  augmenta  les  possessions  de  cette  abbaye,  fît 
.éjever  une  maison  spacieuse  pour  ces  religieux ,  et  leur  accorda 
des  droits  de  pâturage.  Trois  fils  du  sire  de  Goligny,  Guerric , 
Guîllaame  et  Hnmbert,  furent  témoins  dans  cette  charte,  ainsi 
qu'Hnmbert  ,  sire  de  Thoire.  (Dubouchet,  page  35.) 

L'abbé  de  Saînt-Jnst  termina  à  Lyon,  en  1132,  en  présence  du 

pape   Innocent  II,   un  difTérend  qui  s'était  élevé  entre  Pierre-le- 

' Vénérable,  abbé   de  Gluny,  et  Ismio,  abbé  d'Anibrouay  ;  c'était 

an  sujet  de  la  paroisse  de  Prins  en   Bresse  (entre  Douipierre  et 

Cbateody).  Il  fut  convenu  que  la  propriété  du  lieu  appartiendrait 
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à  l'abbé  de  Cluny,  mais  qile  les  droits  cariant,  tels  qae  ceux  de 
sépalture,de  dîmes  et  oblations,  resteraient  àTabbave  d'AmbroDay; 
qae  les  droits  de  sépultare  des  religieux  de  Clonj  résidans  à  Prins, 
et  de  celle  de  lear  famille, c'est-à-dire  de  leors  fermiers , grangers 
et  domestiques  ;  seraient  exceptés ,  ainsi  qae  les  dîmes  qui  dépeo- 
daient  de  leur  maison  de  Prins.  Ils  promirent  de  donner  pour  cela 
i  l'abbé  d'Ambronay  sept  anées  de  seigle  par  an.  On  excepta  de 
ces  droits  ceux  de  la  sépultare  des  nobles,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans  qui  peuvent  être  enterrés  partout  oà  ils  veulent.  Il  fat 
interdit  à  l'abbé  de  Cluny  de  faire  U  sépulture  des  autres  parti- 
culiers de  la  paroisse  et  d'en  percevoir  les  droits,  sans  le  cooseo- 
tement  du  desservant  au  nom  de  l'abbé  d'Ambronay.  (  CartuL  de 
Clunyt  fol.  148.  ) 

Quelques  années  après,  pour  éviter  toute  espèce  de  contestation, 
les  abbés  de  Clony  et  d'Ambronay  firent  les  échanges  soÎTaos. 
L'abbé  de  Glony  céda  à  celui  d'Ambronay  le  tiers  des  dîmes,  et 
autres  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse  de  Gfaalamont,  qu'il  n'ap- 
pelle que  chapelle ,  suivant  l'usage  du  temps  ;  il  lui  dono^  une 
vigne  à  Ambérieux ,  une  autre  à  Geyzériat ,  et  quelques  portioDi 
de  terre  qu'il  avait  au  même  endroit.  L'abbé  d'Ambronay  lai  donna 
en  contr' échange  tous  les  droits  qu'il  avait  à  Prins,  la  chapelle, 
les  dîmes,  les  droits  cnriaux,  ainsi  que  la  rente  des  sept  setirn 
de  blé  que  les  religieux  de  Cluny  devaient  lui  payer  annoeiltroent. 
Il  parait  que  cet  échange  fut  l'origine  du  prieuré  de  Si-Martin- 
de-Chalamont.  On  voit  que  l'anée  de  blé  ou  le  setier  de  blé  était 
la  même  chose.  (  Çart,  de  Cluny,  fol.  148.  ) 

£d  1  i35  ^  Pierre  ^  archevêque  de  Lyon ,  donna  à  Tabbaye 
de  Tournas  les  églises  de  Moncet  et  de  Buellas  (  situées 
dans  le  canton  de  Bourg).  Cette  cession  fut  faite  moyen- 
nant une  redevance  de  5  sols  payables  au  synode  de  l'Aveot  ; 
la  seconde  sous  celle  de  12  écus.  L'archevêque  Hunibert 
changea  en  1 152  cette  dernière  redevance  en  une  autre  de 
a  septiers  de  seigle  et  la  sob^  monnaie  de  Lyon.  Cette 
donation  fut  confirmée  par  le  pape  Eugène  III,  qui  réserva 
à  l'archevêque  la  justice  canonique  ^t  le  respect  qui  lui 
était  dû.  La  redevance  pour  l'église  de  Buellas  était  beau- 
coup plus  forte  que  l'autre ,  parce  qu'outre  l'église ,  ii  y 


TS7ait  éc4»  terres  et  prés  dont  les  religieux  de  Tetirniis  for- 
mèrent un  doyenné.  (  Hist,  de  Tournus,  par  le  V.  Juënin, 
page  i63.) 

En  1769 ,  Tabbé  de  Tournus  était  collateur  des  paroisses 
4e  Bâgé  le-Châtel,  Boz,  Brienne,  Chevroux^  I^  Genette^ 
Greziat,  Saint- Denis  prés  Bourg,  Péronnas,  Sainte-Olive  , 
Sarnt-André-le-PanouX)  Notre-Dame  de  Beaumont,  an^ 
fiexe  de  la  chapelle  du  Chatelard ,  Buellas  9  Montcel, 
Moniracol  et  Sulignat.  Lorsque  ces  églises  furent  données 
à  ce  monastère,  aux  X*,  XI'  et  XII*  siècles,  ils  y  envoyèrent 
dis  religieux  pour  les  desservir;  ils  firent  reconstruire  ces 
égiî«ics,  et  adoptèrent  pour  cette  construction  le  même  style 
4'arciiiteclure  que  dans  l'église  de  leur  monastère.  Ces 
églises  furent  bâties  dans  le  style  qui  a  précédé  l'architec- 
ture gothique  dans  ce  département.  Le  temps  et  les  ré- 
solutions ont  déjà  beaucoup  altéré  la  forme  primitive  de 
ces  édifices  ;  il  n'en  restera  bientôt  plus  de  traces.  Je 
place  ici,  comme  souvenir,  la  description  d'une  de  ces 
égliftes. 

La  porte  de  Téglise  était  cintrée;  ses  jambages  étaient  quelque- 
fois tH'Més  de  deux  colonnes  engagées  dans  le  mur;  il  y  avait  par- 
fois aussi  un  bas-relief  dans  le  demi-cercle  supérieur  de  la  porte. 
La  nef  était  oblungue,  de  7  mètres  de  large  sur  13  de  long.  Elle 
était  éclairée  par  des  petites  fenêtres  placées  à  4  mètres  de  haut. 
Chacune  de  ces  fenôtres  avait  un  mètre  de  haut  sur  1/6  de  mètre 
de  large.  Une  de  ces  fenêtres  était  au-dessus  de  la  porte,  et  trois 
mr  chacun  des  longs  côtés  de  la  nef,  en  sorte  que  ces  sept  ou- 
vertures étroites  ne  donnaient  qu'un  demi  jour  dans  la  nef.  Il  est 
érldent  que  le  peuple  qui  fréquentait  celte  église   ne  savait  pas 
lire.  Le  chœur,   plaéé  à  la  suite  de  la  nef,  était  plus  étroit,  il 
•a'«Tait.que  5  mètres  de  côté,  mesurés  intérieurement.  Les  côtés 
.  da  choeur  supportaient  quatre  arcs  qui  s'appuyaient  sur  des  pieds 
droits  de  3  mètres  de  haut.  Ces  arcs  étaient  formés  par  une  ogive 
.  pea  aiguë,  approchant  du  demi-cercle.  Le  dessous  des  arcs  laté- 
raux était  rempli  par  un  mur  épais.  Ces  quatre  arcs  supportaient 
une  voûte  hémisphérique,  au-dessus  de  laquelle  était  placé  le  olo- 
cher«  Aa  food  da<!hœar  était  le  Sanctuaire  demi-circtilaire ,  sur- 
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snoDté  d'uoe  voûte  hémisphériqae*  L'architeclore  de  cette  partie 
de  l'église  ae  composait  d'un  sonbasseineDt  d'an  mètre  1/3  de  haot, 
sarmonté  d'une  corniche  ;  sur  cette  corniche  étaient  placées  des 
colonnes  dans  le  stj'le  bysantin^  plaquées  contre  le  muf;  liées 
entr'elles  par  des   arcs  en  plein  cintre  d'inégale  grandeur,  s'ap- 
pujant  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes ,  dont  les  bases  ressem* 
blaient  un  peu  à  la  base  attiqne.  Les  lourds  chapiteaux  élaieot 
ornés  d'une  imitation  grossière  de  feuilles  de  choa«  L'entre-coloo- 
nement  du  fond  du  sanctuaire  et  deux  des  entre  -  colonnemens 
latéraux,  étaient  percés  d'une  fenêtre  cintrée,  d'un  mètre  de  haat 
sur  1/4  de  mètre  de  large,  en  sorte  que,  dans  cette  église,  le  prêtre 
seul  était  suffisamment  éclairé.  L'autel  était  plaqué  an  fond  da 
sanctuaire ,   contre  le  mur.  Il  formait  sur  sa  face  principale  qd 
carré-long  d'un  mètre  3/4  sur  un  mètre  de  haut;   ce  massif  avait 
une  plinthe  et  une  corniche,  et  était  construit  avec  soin  en  pierre 
blanche.   Quatre  petites  croix  gravées  aux  quatre  coins  de  sa  face 
supérieure  indiquaient  qu'il  avait  été  consacré.  En  eflfet,  en  détrui- 
sant un   de  ces  autels ,  ou  a  trouvé  un  vide  au  milieu  de  cette 
maçonnerie,  et  dans  ce  vide  une  petite  boite  triangulaire  en  boîj, 
fermant  à  coulisses,  renfermant  des  reliques  et  des  ornemens  ttls 
que  ceux  qu'on  met  encore  aujourd'hui  dans  les  reliquaires.  Le 
bénitier  et  le  baptistère,  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte, 
étaient  deux  énormes  coupes  d'un  seul  bloc  de  pierre  d'un  inèire 
1/3  de  diamètre,  creusé  profondément,  arrondi  en  dehors  et  sculplé 
au  pourtour  et  en  dessous,  portes  chacun  sur  une  pierre  taillée  à 
six  pans. 

Les  agcncemens  intérieurs,  les  ornemens  primitifs  de  ces  églises 
ont  disparu  depuis  plusieurs  siècles.  Je  ne  parle  pas  des  clochers; 
ils  ont  tous  été  détruits  en  1794,  excepté  celui  de  Saint- André- 
de-Bûgé. 

Guichard  IV,  sire  de  Beaujcu ,  mourut  en  n57  dans 
l'abbaye  de  Cluny.  Il  s'était  relire  dans  cette  abbaye  sur 
les  derniers  jours  de  sa  vie,  s'était  fait  insc/ire  au  nombre 
de  ses  religieux,  et  mourut  au  milieu  d'eux,  revêtu  de 
rhabit  de  leur  ordre.  Pierrc-le-Vénérable ,  qui  était  alors 
abbé  de  ce  monastère,  a  écrit  que  ce  sire  de  Beau  jeu  avait 
été  un  des  hommes  les  plus  vaillans  et  les  plus  magnanimes 
de  son  siècle,  et  qu'il  avait  surpassé  ses  prédécesseurs  €0 
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>aissance  et  en  réputation.  Humbert  III,  son  fils  atné^  lui 
uccdda.  Il  avait  épousé  Alise  de  Savoie,  fille  d'Ame  III' 
[ue  j'ai  jusqu'à  présent  appelé  comte  de  Maurîenne^  mais 
[ui,  dans  les  actes  des  dernières  années  de  sa  vie,  prit  le  titre 
le  comte  de  Savoie.  Alise  de  Savoie,  en  épousant  le  sire 
le  Beau  jeu,  reçut  en  dot  la  seigneurie  du  Valromey,  qui 
;c  composait  des  seigneuries  de  Cliâleau  Neuf ,  Vlrieu-le- 
[îrand  et  Cordon.  Guichenon,  dans  son  Histoire  manus^ 
ortie  de  Dotnhes,  place  ce  mariage  vers  l'an  ii5o;  mais 
des  faits  que  je  rapporterai  plus  loin  m'obligent  de  placer 
ce  mariage  avant  l'année  ii56.  Cette  seigneurie  du  Val- 
romey,  que  j'aurai  souvent  occasion  de  nommer  dans  cet 
ouvrage,  forma  par  la  suile  un  mandement  composé  des 
vingt-sept  paroisses  ci-après  nommées  :  Grand-Abergement , 
Petit-Abergement ,  Belmont,  Cbamp-Dossin,  Chemillieu  y 
Fitignieu  ,  Hotonnes  ,  Lulhésieu  ,  Lilignod  ,  Locbieu  , 
Lompnieu,  Maconod,  Méraleaz,  Passin,  La  Rivoire,  Ruf- 
iîeu,  Sainl-Marlin-de-Bavel,  Ceyzérieu,  Songîeu,  Châ- 
teau-Neuf, Sotonod  ,  Sutrieu  ,  Virieu-le-Grand  ,  Virîeu- 
le-Petit,  Vougnes,  Yon ,  Champagne,  plus  Altemare. 

La  seigneurie  de  Cordon  était  séparée  du  Valromey. 

En  i65o,  les  châteaux  de  Cordon  et  de  Château-Neuf 
étaient  ruinés;  il  ne  restait  de  chacun  d'eux  qu'une  vieille 
tour. 

Vers  l'an  i  lijo,  sept  frères  de  la  famille  de  La  Balme  en 
^<>g^y  9  firent  bâtir  chacun  un  château  près  de  Cerdon,  sa- 
voir: La  Balme  sur- Cerdon,  Saint- Jullien,  LaBastie,  Lan- 
ges, Laverruquière,  Saleneuve  et  la  Piearderée.  Ceschâteaux 
devaient  hommage  au  sire  de  Thoire.  La  mère  de  ces  sept 
frères  se  réunit  à  eux  pour  donner  aux  chartreux  de  Mey* 
riat  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  la  montagne  de  Revoyre, 
à  la  réserve  de  la  forêt  près  du  chemin  du  Balmey.  Guy  de 
La  Balme ,  un  de  ces  sept  frères ,  se  fit  religieux  à  la  char- 
treuse de  Meyriat  après  la  mort  de  sa  femme.  (Guichenon  » 
iU*  partie^  Bugey,  pages  aa  et  33. 
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J'obserte  que  Guichenon  a  dit  ailleurs  que  le  cbâteau 
de  La  Balme-sur-Cerdon  existait  déjà  en  iioo^  en  sorte 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  reconstruction  pour  ce  château 
en  1 140. 

Le  29  août  1 1 40  9  Amé  III ,  comte  de  Savoie ,  fonda 
l'abbaye  de  Chézcry,  près  de  la  rivière  de  Valserine*  Saint 
Lambert  en  fut  le  premier  abbé;  il  vint  s'y  établir  avec 
douze  religieux ,  sortis  comme  lui  de  l'abbaye  de  Footenet. 
(Besson,  page  139;  Guicbenon ,  Savoie,  page  227.) 

Cette  fondation  présuppose  des  acquisitions  considérables 
de  territoire ,  faites  par  les  comtes  de  Maurienne  9  dans  cette 
vallée  de  la  Valserine. 

La  même  année  1140 9  le  comte  de  Savoie  commença 
l'établissement  d'une  chartreuse  à  Arvières,  située  sur  le 
revers  occidental  du  Mont^Colombieis  à  une  lieue  àTorient 
de  la  paroisse  de  Lochieu.  Le  comte  de  Savoie  avait  fait 
part  de  son  projet  au  sire  de  Beau  jeu ,  son  gendre.  Le  sire 
de  Beaujeu  approuva  ce  projet  9  ainsi  que  les  seigneurs 
voisins.  Les  détails  des  donations  qui  furent  faites  pour 
cette  fondation  étaient  notés  sur  un  vieux  missel  que  I'od 
croyait  avoir  été  écrit  par  saint  Arthaud,  qui  fut  le  pre- 
mier prieur  de  cette  chartreuse,  et  après  évêque  de  Belley. 

Le  comte  de  Savoie  donna  l'emplacement  de  cette  char- 
treuse ,  1,000  sols  et  une  prairie.  Le  sire  de  Beaujeu  acheta 
une  grange  et  la  leur  donna  ;  deux  seigneurs  firent  faire 
chacun  une  chambre  ;  un  autre ,  le  réfectoire  ;  un  autret 
la  salle  du  chapitre,  et  donna  une  grange  ;  un  autre,  U 
cellule  du  prieur  et  l'hospice  du  couvent;  un,  le  dortoir; 
deux  se  réunirent  pour  faire  bâtir  l'église  ;  trois  se  réu» 
lurent  pour  faire  bâtir  la  cuisine.  (Guichenon,  Preuves 
(le  l'Histoire  du  Bugetj,  page  177.) 

Guichenoa  a  inséré  daus  les  Preuves  de  PHistoire  de  Savote, 
pages  de  30  à  36 ,  quatorze  actex  d*Amé  III  qoi  se  donne  le  liir« 
de  comte  de  Savoie  dans  deux  de  ces  actes.  Je  me  servirai  doré- 
pavant  de  cette  qualification  eo  uoiAmaut  ces  princes.  Amé  "* 
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l'écrit  son  signe  qu'à  an  seul  de  ces  actes  ;  il  fait  apposer  son  sceau 
lUX  autres;  i*usage  des  sceaui  en  remplacement  des  signes  ou 
ieîngs,  a  dû  commencer  à  cette  époque. 

Le  prieuré  de  la  Boisse  existait  en  II4I.  Goichenon  dit  (p.  25, 
Bresse)  que  les  seigneurs  de  Montluel  en  sont  les  fondateurs, 
[yaicheuon  prouve  que  ces  seigneurs  y  jouissaient  des  droits  de 
^rde  et  de  kaute-îustice;  il  ajoute  :  l'église  est  d'une  structure 
|Qi  fait  assez  voir  son  antiquité.  Le  prieuré  de  Brénod  exislaK  déjà 
îu  II46i  Ismio  de  La  Balme,  fils  du  seigneur  de  La  Ba1me*sur* 
CerdoD  ,  en  était  alors  prieur.  (Guichenon,  Biigey,  p.  41.) 

Le  plus  ancien  des  seigneurs  de  la  maison  de  La  Baume- 
Blontrevel  ^  dont  le  nom  ait  résisté  à  l'injure  du  temps, 
est  Sigebald  de  La  Baume,  chevalier,  qui  vivait  en  1140; 
Guichenon  a  vu  son  sceau  en  cuivre,  autour  duquel  était 
son  nom  :  Sigeùaidus  de  Balma  mites,  Guichenon  croit 
cette  famille  différente  de  celle  des  seigneurs  de  La  Balme* 
sur-Cerdon.  Ce  nom  de  famille  est  gaulois,  et  il  y  a  encoire 
dans  la  Bresse  plusieurs  familles  de  cultivateurs  qui  ont  le 
même  nom. 

ARTICLE    III. 

D«  1  i4t  À  1 155.  —  Départ  du  comte  de  Savoie  s  du  sire 
de  Viiiars  et  autres  seigneurs,  pour  ta  croisade,  avec 
LouiS' te- Jeune,  —  Mort  du  comte  de  Savoie,  —  Tran^ 
saction  entre  Guittaume  de  Thoria  et  Vahbaye  du 
Miroir,  —  Jointe  du  château  de  lioche-Taittée  par  te 
sire  de  Vittars ,  à  Vahhaye  de  Vlle'Barhe,  —  Fondai 
tion  de  V  abbaye  de  Bons. 

Amé  III,  comte  de  Savoie,  s'engagea  dans  la  seconde 
croisade  prêchée  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'année 
1145  par  saint  Bernard,  à  Vezelay  en  Bourgogne.  U  s'y 
croisa  avec  Louis* le rJeqne,  roi  de  France  ,  son  neveu. 
Le  rendez -vous  des  croisés  français  fut  à  Metz,  d'où  ils 
partirent  le  11  juin  ii47>  au  nombre  de  plus  de  200,000, 
i^q^n^andé?  par  le  roi  de  France.  Guichenon  donne  ^  pago 
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137  de  V Histoire  de  Savoie,  la  liste  des  principaux  8ei« 
gneurs  qui  accompagnèrent  le  comte  de  Savoie  à  cette 
croisade.  Je  ne  citerai  que  ceux  du  département  :  Guerric, 
sire  de  Coligny;  Ilumbert^  sire  de  Thoire;  Didier  de  La 
Balme,  Guillaume  de  Cliâtiilon,  Pierre  de  Seyssel,  Hum- 
bert  de  Luyrieux,  Jean  de  Bu^sy,  Thibaud  de  MontfaicoB, 
Geoffroy  de  Rogemont^  Humbert  de  Grandmont,  Bernard 
de  Rossiilon ,  et  Pierre  de  la  Pain.  A  ces  noms ,  il  faat 
ajouter  André  de  Corsant,  dont  Guichenou  fait  mention, 
page  i549  IIP  partie,  et  Etienne  il,  sire  de  Villars.  Il  est 
donc  probable  qu'une  grande  partie  des  nobles  du  dépar- 
tement alla  périr,  avec  leur  suite ,  dans  cette  croisade  qui 
fut  tiës-malheureuse. 

En  1145,  Etienne  II,  sire  de  Villars,  donna  à  Tabbéde 
Saint- Sulpicc  ,  les  meix  de  Cbassagne,  du  seigneur,  d'£- 
tîenne-Jean  et  de  l'oncle ,  tous  situés  dans  la  paroi&se  de 
Crans.  Cette  donation  fut  faite  au  château  de  Villars. 
(  Guichenon  ,  III'  partie,  page  59S.  ) 

Le  même  sire  de  Villars,  s'étant  croisé  et  étant  sur  le 
point  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem,  déclara  ,  dans  une 
charte,  tous  les  biens  qu'il  avait  donnés  en  différenslemps 
aux  frères  (religieux)  de  Saint-Sulpice.  Il  y  dit  qu'étant 
malade ,  il  avait  donné  à  Dieu  et  à  la  maison  de  Saint- 
Sulpicc ,  le  mas  de  la  Chassagne  et  ses  dépendances,  avec 
la  forêt  qu'on  appelait  le  clos  ou  défense  ;  qu'étant  à 
Lyon  dans  la  chambre  de  l'archevêque  Aniédée  (élu  en 
11 /|5  et  mort  en  11/^7),  il  leur  avait  donné  les  mas  de 
Corscndum  el  de  Pomier  ;  qu'il  se  souvenait  de  leur 
avoir  donné  les  mas  d'André  et  d'Hugues  de  ChazeUcs, 
frères.  Par  un  autre  acte,  il  abandonna  aux  religieux  qui 
devaient  venir  s'établir  à  la  Chassagne ,  la  dîme  des  terres 
qu'il  avait  acquises  près  de  Loves  ,el  de  celles  qu'il  pourrait 
acquérir  dans  le  même  lieu.  (Guichenon,  page  599; 
Bresse.  ) 

Ces  six  mas  ou  granges  furent  le  commencement  de  U 
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blation  d'une  abbaye  que  le  sire  de  VUlars  te  proposait  de 
ODder  dans  sa  seigneurie. 

L'église  supérieure  de  la  chartreuse  de  Portes  fat  ren- 
versée, postérieurement  à  l'année  1128,  par  un  tremble- 
Dent  de  terre  ;  elle  fut  rebâtie  en  grande  partie  aux  dépens 
ie  Thibaud-le*Grandy  comte  de  Champagne  9  et  achevée 
[lar  Humbert  de  Baugé  9  archevêque  de  Lyon,  qui  la  con- 
laora.  (  Guichenon ,  page  89  ;  Bugey,  )  Je  n'ai  pas  trouvé 
d'antres  renseignemens  sur  les  eOets  de  ce  tremblement  de 
terre. 

Gaîcbard»  seigneur  d'Antlion ,  céda  en  II47|  par  l'entremise  de 
Tarchevôque  de  Lyon  et  de  Tabbé  d'Ainay,  à  l'église  de  Mâcoa , 
tout  ce  qu'il  possédait  justement  ou  iujustemeut  dans  le  village 
de  Montgoin.  Huit  des  amis  de  Guichard  s'engagèrent  à  aller  de- 
fliienrer  en  ôtagps  à  Mâcon^  s'il  troublait  cette  église  dans  la  pof- 
session  de  ce  village.  On  voit  au  nombre  de  ces  garans,  Duraod, 
Sandrans ,  Guichard  de  Franchcleins ,  Scotans  de  CballiouvreJ , 
Bérard  de  Saint-Trivîer.  (  Lib.  Jncat, ,  fol.  209.) 

Cette  cession  a  paru,  à  Gâcon,  n'être  qu'une  restitution,  suite 
de  l'escomninnication  prononcée  par  le  pape  Gallixte  II  avant  II24. 
€borier,  parlant  de  ce  traité,  dit  que  les  seigneurs  qui  furent 
caution  de  Guichard,  étaient  autant  de  petits  princes  dans  leurs 
terres,  et  qu'encore  qu'ils  n'en  prissent  pas  le  nom,  ils  en  avaient 
toutes  les  prérogatives. 

'En  II47,  Hugues,  palatin  (le  plus  anc'en  de  la  famille  de  ce 
BOm  en  Dombes),  fut  témoin  dans  une  charte  qui  confirmait  un 
don  fait  à  l'église  de  Mâcon ,  par  Amédée  ,  archevêque  de  Lyon  , 
de  ce  qu'il  possédait  dans  ce  village  de  Montgoin.  (^Masures  de 
file-Barbe ,  page  ^13,  ) 

Renaud  ou  Raynald  II,  sire  de  Baugé,  eut  un  différend 
'  avec  Ponce ,  évêque  de  Mâcon  ,  au  sujet  de  quelque**  droits 
^e  ses  prédécesseurs  s'étaient  réservés  sur  plusieurs  vil- 
lages. Par  un  traité  conclu  en  11 49  9  ratifié  par  la  femme  et 
les  fils  de  Renaud ,  et  cautionné ,  suivant  l'usage ,  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  bressans  et  maçonnais,  Renaud 
céda  les  droits  qui  étaient  en  litige  entre  lui  et  l'évêque , 
moyennant  i^ooo  sols  de  Mâcon  pour  lui  et  deux  marcs 
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d'nrgenl  pour  sa  femme  et  ses  fiU.  Les  droits  que  le  sire  do 
Baugé  céda,  étaient  les  droits  (te  taille  et  de  garde  dam  le 
village  de  nions,  et  d'autres  droits  dans  la  paroisse  de  Ch^c 
dans  le  Maçonnais.  Le  sire  de  Batigc  promit  de  coolinMef 
l'olTraude  atiniieUe  de  cire  le  jour  de  la  Kie  de  Saint-ïinr 
cent.  Cette  oiTrandeest  ainsi  désignijc  dans  l'acte:  un  bm 
clier  plein  de  cire;  l'évêque  de  son  côté  confirma  le sireà 
Baugii  dans  la  possc^sinn  de  son  logement  de  Uâcon,  1 
charge  d'honiinage  spûciat  pour  cet  objet.  Les  parlîN 
apposèrent  leur  Bccau  à  cet  acte.  Cette  charte  esl  dut 
l'ouvrage  de  Saint-Julien  de  liateure,  pagcfi  35 1  et  3Îi; 
Fustaillcr  et  le  traducteur  de  Bugnion  l'ont  oublié. 

En  1119,  Hugups  de  Cbalamnnt  dntiMH  au  doven  àe  Mnnibn- 
louii  ,  qui  dcpendail  de  Clmiy,  loat  ce  qu'il  pnsaédail  JQJltmwl 
on  injuslemenl  â  Lorr;,  loiE  pour  droit  de  garde,  loil  à  qudfN 
autre  titre  que  ce  fùl  i  il  cntiRrina  les  donations  qu'Achird  <k 
Mnnlmerlc  avait  faiirs  i  ce  d.  nni.  Guillannie ,  sœnr  d'KiJ|« 
de  Clinlamnnt,  el  Htiguei  i  illier,  ion  fils,  approQrt'rent  «tK 

concession,  donnÏTcnt  à  ce  doyenné  ce  qu'ils  sTSicMl 

Sapiers,  à  ta  Cullonge  .   aiec   les  mas  de  VillecoarUÀ 

Moron,  qu'elle  Ini  arail  engagés  pendant  sa  vie  pour  8  franci,  ib 
charge  que  ce  doyenné  paycrail  SOU  sols  à  Hngucs  ,  palaliripoM 
ses  délies  c(  eellta  d'Hugnes  de  Riollier,  san  filai  ce  qui  fol  a(- 
culé.  CepcndanI  Hugues  de  Riotlier  reçut  encore  6  livres  pou 
confirmer  ce  qu'il  avait  promis.  (  B,W.   Sel. ,  cent,  II ,  c.  XLULl 

Guichenoii  parle  île  ces  doiiaicnrE  ,  pages  78  et  423  de  soo  £1'* 
taire  de  Domba,  couinie  en  fans  de  Ilerlïo,  seigneur  de  Cbalain»' 

Ame  lU,  comte  île  Savoie,  revenant  de  la  seeonifc 
croisade,  tomba  malade  à  Nicosie,  alors  capitale  de  l'ik 
de  Chypre ,  et  il  y  mourut  le  1"  avril  1  i4g.  Hunibert  llli 
son  lils,  lui  succéda, 

Humbcrt  III ,  sire  de  Bcaujeu,  s'était  ci-oisé  ,  avail  té\ 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  s'était  engagé  dans  l'onlK 
des  Templiers  pour  combattre  les  Inlîdèles.  Sa  femme,  j 
qui  il  avait  laissé,  en  parlaut,  la  conduite  de  ses  seifineu- 
ties ,  ne  pouvant  résister  aux  entreprises  de  ses  ennennii 
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s^en  plaignit  à  l'archevêque  de  Lyon  et  à  l'abbé  de  Cluny, 
qui  en  écrivirent  au  pape  Eugène  III  et  lui  représentèrent 
qae  la  présence  d'Humbert  était  très-nécessaire  pour  le 
bien  des  églises  de  son  voisinage.  Alors  le  pape  écrivit  au 
sire  de  Beaujeu  9  et ,  attendu  que  sa  femme  étant  restée 
dans  le  monde,  il  ne  s'en  était  pas  légitimement  séparé , 
il' le  releva  de  ses  vœux,  l'obligea  de  retourner  en  Beau* 
folais ,  et ,  pour  condition  de  cette  dispense  ,  il  lui  ordonna 
de  bâtir  une  église  collégiale  dans  une  de  ses  villes.  Hum^ 
bert,  pour  s'acquitter  de  cette  obligation,  fonda  l'abbaye 
de  Belleville  ,  en  Beaujolais.  (Guichenon,  Histoire  man, 
de  Domùes,  page  235.  ) 

Comment ,  pendant  ce  temps-  là  ,  la  dame  de  Beaujeu 
administrait^ elle  sa  seigneurie  de  Valromey  et  ce  qu'elle 
avait  en  Dombes,  puisqu'elle  ne  pouvait  se  défendre  dans 
le  Beaujolais? 

£0  IISOj  vivait  Ulrich  de  Feillens,  chevalier;  il  fut  un  des  té* 
moios  dans  la  transaction  mentionnée  ci-dessus,  entre  le  sire  de 
Mgé  et  l'évêqoe  de  Mâcon.  Cette  famille  s'est  éteinte  à  la  fin 
en  dernier  siècle  :  ce  nom  s'écrivait  Félins  an  XII^  siècle.  Cette 
famille  avait  la  seigneurie  de  la  belle  paroisse  de  Feillens,  située 
^  une  lieue  nord-est  de  Mâcon. 

En  II50,  Hugues- le>Dêchaussé  tenait  la  seigneurie  de  Girieu  en 
6e£  de  Guigues ,  comte  de  Forez. 

'  'iSii  ii5o,  Etienne  II,  sire  de  Tillars,  était  seigneur  de 

iLôyes.  La  paroisse  de  ce  bourg  qui  était  fortifié,  était  à 

iSaint-Pierre  de  Villieu.  La  justice  du  château  de  Loyes 

:ji*4lendait ,  en  1592,  au-delà  de  la  rivière  d'Ain,  et  elle 

.éénOnait  celles  de  la  Servette ,  de  Château-Gaillard  et  de 

Chazey.  On  sait,  en  partie  par  tradition ,  que  le  lit  de  la 

'Hvière  d'Ain  était,  il  y  a  quelques  siècles,  beaucoup  plus 

.  Jl  l'orient  qu'aujourd'hui ,  dans  la  plaine  de  la  Yalbonne. 

On  a  conjecturé  de  là,  que  les  limites  de  la  justice  de  Loyes 

qui,  primitivement,  s'étendaient  jusqu'à  la  rivière  d'Ain, 

sont  restées,  comme  au  temps  de  son  établissemqqt,  et 
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que  ces  limites  indiquaient  la  place  de  Tancien  lit  de  cette 
rivière. 

En  1  iSoy  Guerric  ,  sire  de  Coligny,  était  seigneur  du  châ- 
teau de  Varey,  près  de  Sain t-Jean-le- Vieux.  Il  était  aussi 
seigneur  de  TretTort.  Il  tenait  la  seigneurie  de  Marbozen  fief 
du  comte  de  Bourgogne.  Ces  deux  derniers  bourgs  avaient 
appartenu  aux  comtes  de  Bourgogne,  avant  de  faire  partie 
de  la  seigneurie  de  Coligny.  Cela  confirme  l'opinion  de 
GoUut ,  historien  de  la  Franche- Comté  5  qui  a  dit  que  la 
partie  nord  de  la  Bresse  et  du  Rcvermont  avait  5  daus  les 
temps  anciens,  fait  partie  du  comté  de  Bourgogne.  Seule-^ 
meut  il  a  exagéré ,  en  prétendant  que  les  limites  dé  ce 
comté  s'étendaient  jusqu'à  Varambon. 

En  II50,  Pierre  de  Montlnel  tenait  la  moitié  da  chÂteaa  de 
Montanay  en  fief,  de  Gaigues,  comte  de  Forez.  (Guicbeoon,  pag. 
75 1  Bresse,)  Nous  avons  tu  que  l'église  et  le  TÎllage  de  Montaoajr 
avaient  été  donnés  en  971  à  l'abbaye  de  Tlle  -  Barbe  par  le  roi 
Conrad.  Le  château  n'existait  donc  pas  alors,  car  ce  roi  Taorait 
nommé  dans  Tarte  de  donation.  Guichenon  n*a  pas  sa  commeot 
rile-Barbe  avait  cessé  de  jouir  de  cette  donation. 

En  IF50)  les  seigneurs  d'Asnières  possédaient  le  cbâteaa  de 
Saint-Julieo'Sur-Heyssouze. 

En  JI50,  vivait  Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Rogemont. 
Ce  château  était  situé  dans  la  paroisse  d'Araoc. 

Vers  l'an  ii5i  ,  Guillaume  de  Thuriuin  (i)  vendit  aux 
moines  de  l'abbaye  Du  Miroir  deux  meix  avec  leurs  dé- 
pendances, moyennant  67  sols.  Guerric  de  Coligny,  Hum- 

(I)  Je  ne  crois  pas  que  ce  Villelmus  de  Thurium  fût  le  même 
bue  Guichenon  dit,  page  216,  ôire  le  troisième  sire  de  Thoire.  Ce 
dernier  promit  en  II64,  ainsi  que  sa  mère,  sa  femme  et  deux  de 
ses  frères,  de  protéger  la  chartreuse  de  Meyriat,  et  il  lui  fil,  dans 
le  même  acte,  une  donation.  Son  quatrième  frère  était  abbé  de 
Saint-Oyen  i  il  devait  être  très-jeune  en  II5I  ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  Guillaume  de  Thoria ,  ayant  alors  un  petit -oeteo 
majeur. 
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bert  son  fils  et  d'aatrcs ,  furent  témoins  de  celte  vente.  Peu 
après  9  Guillaume  nia  non  seulement  avoir  reçu  le  prix  de 
la  vente  9  mais  encore  il  nia  la  vente  elle-même.  Il  fut 
appelé  en  jugement  (i)  devant  la  porte  de  Tabbaye^  et  il 
fat  convaincu,  devant  un  g;rand  nombre  de  témoins,  d'a- 
voir Tendu  ces  meîx  et  d'en  avoir  reçu  le  prix.  Cependant 
les  moines  lui  donnèrent  cinq  sols  et  une  pièce  de  terre 
sur  laquelle  était  bâtie  une  maison  (2).  L'abbé  du  Miroir  > 
plusieurs  de  ses  moines  et  plusieurs  seigneurs,  furent  pré- 
sens  à  ce  traité.  Peu  après,  Guillaume  enleva  aux  moines 
une  vache ,  des  porcs  et  des  bœufs.  Les  moines  firent  la 
paix  avec  lui  et  lui  donnèrent  cinq  sols  et  une  paire  de 
souliers  (3).  Cette  convention  fut  encore  faite  devant  des 
témoins;  des  seigneurs  se  présentèrent  pour  garans  de 
Guillaume,  qui  promit  que  ni  lui,  ni  aucun  des  siens 
n'enlèveraient  plus  rien  aux  moines.  Peu  après,  Hugues ^ 
petit- neveu  de  Guillaume ,  enleva  deux  jumens  aux  moines 
qui  les  rachetèrent  moyennant  cinq  sols;  peu  après  ^  Hu* 
gués  enleva  encore  une  paire  de  bœufs  aux  moines  qui 
les  rachetèrent  moyennant  dix  sols,  et  il  promit,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  de  sa  sœur,  d'être  en  paix  avec  cette 
abbaye  (4).  Cette  charte,  dont  je  viens  de  faire  l'extrait, 
fat  écrite  à  Beaufort,  en  présence  de  l'abbé  Du  Miroir,  du 
seigneur  et  de  la  dame  de  Beaufort ,  et  de  plusieurs  autres 
témoins ,  et  elle  fut  scellée  du  sceau  de  Guerric  de  Coli*- 

(I)  Quel  était  le  joge  qai  avait  établi  son  tribcmal  devant  la  porte 
do  monastère  ? 

(1)  Pourquoi  le  juge  et  les  témoins ,  parmi  lesqaels  était  le  sel- 
gnear  sapérienr  du  pays ,  ne  s'opposèrent-ils  pas  à  ce  supplément 
de  pris  ?  Le  vendeur  aurait-il  été  lésé  ? 

(3)  Ce  voleur  de  bétail  devait  être  pauvre,  ou  les  souliers  une 
chose'  alors  rare  et  précieuse. 

(4)  Ces  enlévemens  de  bestiaux ,  rendus  chaque  fois  moyennant 
une  somme  d'argent,  ressemblent  beaucoup  &  des  répressions  de 
délit  de  pâturage ,  commis  par  les  bergers  des  moines. 
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gny  (i).  Elle  esl  trauscrite  en  entier  dans  V Histoire  des 
Sires  de  Coiigny,  par  Dubouchet ,  pages  56  et  37. 

En  novembre  ii5o  9  Etienne  II,  sire  de  Ylilars»  prit  en 
fief,  de  Gîrin ,  abbé  de  l'Ile- Barbe,  le  château  et  le  péage 
de  Roche-Taillée ,  et  tout  ce  qu'il  avait  au  village  de  Fon- 
taine ,  qu'il  possédait  avant  en  franc- alleu,  li  reçut  de 
l'abbé  100  livres  fortes  viennoises  pour  cette  reconnais- 
^nce  9  qui  le  rendait  vassal  de  l'abbé  de  l'Ile-Barbc  pour 
cette  seigneurie. 

En  septembre  iiSi ,  ce  sire  de  Villars  engagea  à  l'abbé 
de  rile-Barbe ,  stipulant  en  qualité  de  sénéchal  de  l'église 
de  Lyon 9  et  pour  cette  église,  cette  seigneurie  ,  château  et 
péage  de  Roche-Taillée  ,  pour  dix  mille  sols  ,  monnaie  de 
Lyon  ,  dont  vingt-huit  valaient  un  marc  d'argent  pur,  à 
condition  que  lui  ou  ses  héritiers  auraient  seuls  le  droit  de 
dégager  cette  terre,  et  que  si  ledit  seigneur  de  Villars 
voulait  vendre  cette  terre  audit  sénéchal  et  à  l'église  de 
Lyon ,  il  serait  tenu ,  quarante  jours  après  l'avis  qu'il  lui 
en  donnerait,  de  lui  remettre  encore  cinq  mille  sob  pour 
fin  du  prix  de  cette  vente.  (  Le  Laùaureur,  et  Guicheuon, 
Histoire  de  Bresse  j  page  399.  ) 

Depuis  cette  époque ,  la  seigneurie  de  Roche-Taillée  a 
appartenu  à  l'église  de  Lyon  ,  et  la  suzeraineté  à  l'abbaye 
de  l'Ile-Barbe  ;  cette  acquisition  est  le  commencement  du 
Franc-Lyonnais. 

Guichenon  dit  que  le  sire  de  Villars  fit  un  voyage  à  la 

(6)  On  croirait,  en  lisant  cette  charte,  être  témoin  d'une  scène 
de  mœurs  arabes  ;  si  j'en  avais  rencontré  beaucoup  de  cette  espèce , 
I  aurais  pu  donner  des  idées  plus  nettes  de  l'orgaDisalion  de  la 
•ociété  à  cette  époque  du  moyen  -  âge.  Guillaume  de  Thoria  est 
dépeint  dans  celte  charte  comme  un  voleur  de  grands  chemins. 
Mais  il  faut  faire  attention  qu'il  ne  fut  pas  présent  à  la  rédacliofl 
de  cet  acte  ,  et  si  de  son  côté  il  eût  fait  écrire  les  résultats  de  ses 
discussions  avec  ses  voisins,  et  si  celte  pièce  se  fôl  conservée; on 
«aurait  mieux  la  vérité  sur  celle  affaire. 
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Terre- Sainte  en  1 152  ,  après  avoir  fait  des  donations  con- 
sidérables pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Chassagne. 
Alors  le  prix  de  la  vente  de  la  seigneurie  de  Roche-Taillée 
aura  été  employé  par  le  sire  de  Villars  aux  frais  de  ce 
voyage  ,  qui  dut  être  le  second. 

En  II5I,  Humbert  de  Daugé,  archevêque  de  Lyon,  confirma  la 
donation  de  l'église  de  Moncet  (  de  MonccWs  )  faite  à  l'abbaye  de 
Tournas  par  Pierre,  uu  de  ses  prédécesseurs.  Le  cens  annuel  qui 
avait  été  convenu  pour  le  prii  de  cette  concession ,  fut  changé  dans 
ce  dernier  acte  en  une  redevance  annuelle  de  deux  setiers  de  seigle 
et  d'une  émine  de  fèves  {duobus  sextariis  siliginis  et  eminafabarum) 
à  la  mesure  de  Lyon,  plus  10  sols  de  Lyon  {Preuves  de  V Histoire 
de  TournuSf  par  Juenin ,  page  104).  Un  des  témoins  de  cet  acte 
est  Otgerius ,  de  Gorgeoon.  Si  ce  témoin  était  seigneur  de  Gor- 
genon  ,  cela  contredirait  l'origine  que  Guichenon  donne  à  cette 
famille  et  reculerait  son  antiquité  d'un  demi'Siècle. 

En  II5I,  Hugues,  fils  d'Etienne  de  Veyie,  renonça  à  l'opposi- 
tion qu'il  avait  faite  à  la  donation  et  à  la  vente  d'une  terre  située 
dans  le  village  de  Gropet,  par  Guignes,  chantre,  son  oncle  pater- 
nel ,  à  l'église  de  Saint-Vincent  de  Mâcon;  il  céda ,  entre  les  mains 
de  l'évéque  de  Màcon  ,  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette 
terre.  Guillaume  de  Ghâtillou  fut  un  des  témoins  de  cet  acte. 
(Severt,  page  J38.) 

En  II52,  Guigues- l'Enchaîné,  Hugues  et  Guigues  ^ei  fils, 
donnèrent  à  l'église  de  Mâcon  tout  ce  qu'ils  avaient  à  Montgoin 
{JHontem'Gudinum)  et  ce  qu'ils  pouvaient  y  avoir  usurpé.  Ils 
donnèrent  plusieurs  cautions  de  leur  promesse,  au  nombre  des- 
quelles furent  Renaud  de  Baugé  ,  Hugues  et  Etienne  de  Gbâtillon  , 
Hugues  de  Mézériat.  Get  acte  fut  fait  dans  la  maison  de  Ponce , 
évèque  de  Mâcon  ;  Ponce  de  Ghavannes  ,  Blandin  de  Baugé,  furent 
au  nombre  des  témoins.  (Severt,  page  138.) 

Guy,  comte  du  Maçonnais,  et  Gérard,  son  fils,  rava- 
gèrent les  terres  de  l'évéque  de  Mâcon,  et  vinrent  l'assiéger 
dans  son  palais.  L'évéque  de  Mâcon  réclama  le  secours 
que  Renaud  II,  sire  de  Baugé,  lui  avait  promis  par  un 
traité  conclu  entre  eux  en  ii/iQ*  Renaud  II  dispersa  les 
roupes  du  comte  de  Mâcon ,  et  le  força  à  se  réconcilier 


I 
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par  cet  acte  que  le  comte  raserait  les  places  et  forieresK* 
^u'il  avait  construites,  soit  sur  les  terres  de  l'cvC-que,  stA 
mËmc  sur  les  sieuacs,  si  elles  étaient  naisibles  à  r^vêqnei 
qu'il  rétablirait  \eB  maisons  qu'il  avait  abattues ,  ou  indcn- 
Dïserait  leurs  propriétaires  ;  qu'il  laisserait  les  hommes  de 
l'évËque  jouir  paisiblement  du  droit  de  pccbc  dans  le  lac, 
qu'il  indemniserait  le  chapitre  et  pajcraiE  à  l'évêque  (n 
livres  pour  les  dommages  qu'il  lui  avait  causes. 

11  fut  aussi  convenu,  dans  cet  acte,  que  l'évêque  nt 
pourrait  ordonner  aucuns  serfs  du  comte  ni  de  ses  vaseaiu. 
sans  le  consentement  de  leur  seigneur  ;  que  les  clcrca  q"i 
tenaient  des  iiefs  ou  ccnsives  du  comte  ,  sei-nicnl  obliso 
de  faire  le  service  qui  en  dépendait ,  et  que  s'ils  voulaient 
n'être  plus  sujets  que  de  l'évêquc  ,  ils  abandonacraienl  in 
comte  ces  fiefs  ou  ccnsives.  On  laissa  aux  vassaux  nebict 
qui  tenaient  à  la  fois  des  fiefs  de  l'évcquc  et  d'autres  d« 
comte  ,  la  liberté  de  choisir  entre  l'un  des  deux,  h  clia^ 
d'abandonner  à  l'autre  ce  qu'ils  tcuaicnt  de  lui.  Ce  Iraile 
fut  confirmé  par  mie  bulle  du  pape  Adrien  IV,  donnée  en 
juin  115?.  (Voyez  Spon,  Preuves,  n"  5,  4,  9;  Lévrier, 
tome  l",  pages  97  à  101.  ) 

En  1 156,  Frédéric  Barljc rousse,  empereui"  d'AllemngDC, 
vint  à  Besançon  pour  épouser  la  fille  du  comte  de  Bour- 
gogne. Les  prélats,  comtes,  barons  et  seigneurs  voisii" 
vinrent  lui  rendre  hommage;  mais  on  verra  qu'il  Dc  fol 
pas  la  dupe  de  leurs  feintes  soumissions. 

En  II  56,  Guerric,  sire  dc  Colîgny,  vendit  à  l'abbaye  du 
Miroir  un  terrain  appeld  la  Combc-d'Oss<;c ,  movennanl 
loo  sols.  Il  se  repentit  d'avoir  cédé  ce  terrain ,  et  il  le  reprît 
par  la  force.  L'abbé  implora  la  médiation  d'HéracliuSi 
archevêque  de  Lyon ,  et  du  comte  de  Màeou.  Il  parvint,! 
l'aide  dc  leur  protection  ,  à  obtenir  de  Guerric  la  reslilulion 
de  ce  terrain  ;  mais  il  lui  dimna  en  récompense  3oo  sols  «l 
un  palcfioi  ferrant.  Dans  ce  traité,  conclu  eu  1  i5S,  Guerrii 
promit  avec  serment ,  si  lui  ou  un  des  siens  mallraitajl  i 
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revenir  las  hommcâ  de  l'abbaye  9  ou  s'il  lui  enlttvait  quel- 
qu'une de  ses  possessions  et  s'il  n'avait  pas  réparé  le  dom- 
mage dans  les  sept  jours  qui  suivraient  cet  acte  y  de  se 
renfermer  dans  un  de  ses  châteaux  jusqu'à  ce  que  l'abbaye 
eût  reçu  de  lui  une  entière  satisfaction. 

On  voit  dans  cette  charte  que  Duboacbet  a  conservée,  comme 
dans  celle  qui  contient  la  vente  faite  par  Guillaume  de  Thoria,  le 
vendeur  reprendre  par  la  force  ce  qu'il  a  vendu  et  se  faire  adjuger 
par  dea  arbitres  an  dédommagement ,  bifn  loin  d'en  payer  pour 
cet  acte  arbitraire*  Dans  celui-ri,  le  dédommagement  est  plus  da 
triple  du  prix  principal  ;  cela  fait  présumer  que,  surtout  pour  cette 
dernière  veaie ,  ces  seigneurs  s'élaieot  décidés,  par  des  circoostanect 
que  nous  ne  connaissons  pas  ,  à  vendre  ces  propriétés  au-dessous 
de  leur  valeur.  I/arcbevêque  de  Lyon  n'aurait  pas  consenti  à  cette 
augmentation  de  pris  ,  s*i1  n'avait  pas  cru  raisonnable  de  l'accorder. 

On  trouve  souvent  dans  les  anciennes  chartes  celte  expression: 
Calumpaiam  movere;  elle  ne  peut  être  traduite  exactement  que 
par  celle-ci  :  Gtiercher  querelle. 

Guerric,  sire  de  Goligny,  se  rendit  garant,  peu  de  temps  après 
celte  transaction,  d'une  vente  faiie  à  l'abbaye  du  Miroir,  par 
Hugues  de  Beaufort ,  son  vassal.  Gelui-ci ,  dans  cet  acte ,  prit  le 
titre  de  cornes  Slabulariut ,  expression  qu'on  ne  peut  rendre  que 
par  celle-ci  :  Gomte  d'Ecurie ,  connétable.  Il  ne  dit  pas  chez  quel 
seigneur  il  exerçait  les  fonctions  de  cette  charge.  (Dubouchet.) 

La  seigneurie  de  Goligny  était  déjà  divisée.  Trois  frères 
de  Guerric  en  possédaient  des  portions  dont  on  ignore  la 
situation  et  l'étendue.  Gauthier,  l'un  d'eux  9  avait  quelques- 
unes  de  ses  possessions  à  Saint-André  en  Revermont  et  à 
Âmbronay. 

Le  18  novembre  11 57,  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 

par  une  charte  datée  d'Arbois,  ville  du  comté  de  Bourgogne, 

investit  l'archevêque  Héraclius  de  tous  ses  droits  régaliens^ 

tant  sur  la  ville  de  Lyon  que  dans  toute  l'étendue  de  son 

archevêché  sur  les  châteaux ,  villes,  abbayes,  monastères, 

le  droit  de  battre  monnaie,  les  péages  et  autres  droits;  il 

le  créa  glorieux  exarque  de  son  sacré  palais  de  Bourgogne , 


premier  président  de  son  conseil.  Celle  concession  fui  bitt 
1  seulement  à  l'archevêque  personnellement,  en  Dotw 
à  ses  successeurs.  (  Severt ,  page  ^^5.  )  Si  l'archevf  que  de 
Lyon  eût  pu  jouir  des  prérogatives  qui  lui  étaient  coaf<iréti 
par  cette  bulle,  il  aurait  él6  souverain  temporel  dans  Ml 
archevêché.  11  n'en  fut  pas  ainsi.  En  l'année  i  i5fi,  lecointa 
de  Fores  (ît  la  guerre  à  l'archevêque  de  Lyon.  Surins,  cM 
par  Severt ,  page  ai^G ,  dit  que  Guy  ou  Cnigues  ,  comie  dt 
Forez,  prit  la  ville  de  Lyon  par  riise  ,  la  pilla,  einfl 
d'abord  sa  colère  suc  les  maisons  des  clercs  qu'il  dëtruisil; 
ils  se  sauvèrent  de  sa  fureur  par  la  fuite.  L'archevèqai 
Héraclius  et  beaucoup  d'hommes  élevés  en  dignité  s'd(*t 
fuirent  et  allèrent  se  réfugier  à  la  chartreuse  de  Portes.  ^ 
y  furent  accueillis  par  le  prieur  Antlielme,  homme  magot:' 
aime  qui  leur  (lit:  s  Veoillcz,  je  vous  prie,  Messeigneniti 
ne  plus  errer  ci  et  là  dans  voire  fuite;  demcurei  chai 
nous,  et  si  vous  voulez  faire  quelques  voyages  pour  vN 
alTaircs,  revenez  ^  nous.  Nous  vous  nourrirons,  ainsi  qM 
vos  prêtres  et  vos  clercs  ,  vos  chevaux  excepléa  (  dtmp^ 
equi»  vestris).  Il  sera  très-agréable  pour  nous  de  toM 
oHVir  une  hospitalité  que  les  convenances  vous  permellen' 
d'accepter.  Nous  donnerons,  avec  la  plus  grande  joie,  >ou! 
nos  soins  ponr  que  tous  ceux  de  votre  suite ,  tant  cent  qai 
resteront  constamment  avec  nous  que  ceux  qui  îroul  cl 
reviendront  soient  bien  et  abondamment  nourris,  juaqu'i 
ce  que ,  et  nous  ne  demandons  pas  au  ciel  un  miracle  i>Mr 
cela ,  vos  ennemis  soient  terrassés,  et  que  vous  et  vos  clert» 
puissiez  retourner  en  vos  demeures,  n 

En  ce  temps-là  l'usage  des  voilures  était  presque  In- 
connu :  ces  fugitifs  avaient  dû  arriver  tous  à  cheval ,  dut 
un  monastère  nouvellement  construit ,  et  probablcnicit 
dépourvu  des  écuries  et  des  fourrages  nécessaires  pour  tou 
ces  chevaux.  La  guerre  de  Guigues,  comte  de  Forez,  éuil 
un  elfet  de  la  bulle  de  l'empereur,  et  rarchcvêque  n'arui 
fll^  trouver  aucun  secours  paraii  les  seigneurs  du  faji, 


SUR   LB    DEPARTEMENT    DE   L*AIN.  lai 

intéressés  par  leur  position  à  la  non  exécution  de  la  bulle 
impériale. 

Collet  dit  (livre  III,  page  4)  qu'en  II57  et  II58,  Frédéric 
Barberonsse ,  empereur  d'Allemagne ,  accorda  aax  religieux  de  la 
chartreuse  de  Meyrîat  le  droit  de  haute  )ustice  sur  leurs  hommes, 
et  celai  de  les  punir  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  soit  dans 
l'empire,  soit  dans  te  comté  de  Bourgogne;  il  ajoute  qu*Amé  V, 
comte  de  Savoie,  confirma  ce  droit  en  1307.  Guicbenon  ne  parle 
pas  de  cette  concession ,  ni  dans  son  Histoire  du  Bugey,  ni  dans 
celle  de  Savoie. 

On  avait  conservé  dans  le  Cartulaire  de  V abbaye  de 
Gigny,  la  description  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Taurin.  On  lisait  dans  cet  acte  fait  en  1 158  9  la  notice 
suivante  sur  le  château  de  Montluel  : 

c  En  sortant  de  la  ville  de  Lyon  y  on  rencontre  le  château 
4e  Aiontluel,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'un  petit  nombre 
de  milles.  Sa  position  est  très-agréable  ;  au-dessous  sont 
des  coteaux  couverts  de  vignes;  en  bas  sont  des  prairies 
émaillées  de  fleurs.  Le  Rhône ,  qui  coule  à  peu  de  distance, 
fournit  une  grande  abondance  de  poissons.  Ce  château , 
plein  de  guerriers  9  est  embelli  par  la  modestie  des  femmes 
qui  l'habitent.  Le  voyageur  se  rappelle  avec  plaisir  l'hos- 
pitalité qu'il  y  a  reçue.  » 

Je  sois  étonné  d'un  oubli  du  voyageur;  il  n'a  pas  nommé  le  sire 
de  Montluel ,  souverain  du  pays  et  maître  de  ce  château.  Il  n'a  pas 
nommé  la  ville  de  Montluel  ,  parce  qu'elle  ne  devait  pas  encore 
ciîster ,  ou  du  moins  être  cachée  dans  l'enceinte  des  dépendances 
da  château. 

IL'auteur  de  cette  description  s'exprime  ainsi  dans  un 
antre  endroit  de  sa  narration  :  «  Près  du  lieu  appelé  Nou- 
velle-Ville (  Neuville-les-Dames  ) ,  est  bâti  un  monastère  de 
rdigîeuses  qui  suivent  la  règle  de  saint  Benoit  ;  il  dépend 
dé  l'abbaye  de  Saint*Oyen.  Dès  que  le  corps  de  ce  saint 
lear  a  été  présenté  9  elles  ont  promis  de  renoncer  à  leurs 
^teiirs  passâtes  et  à  adopter  des  nouvelles  moeurs^  etc.  t 


e  récit 

oioon* 

.i 

,  de  100 

^ 

.  partie  h 

t^ 

cïaBreJie. 

^ 

;atioD  de  U 
Mjeu,  un  exlrai^ 

_            ■      ^ 

1 

>20  BtCHllCHBS   ■inOlIQUIS 

premier  préaident  de  son  conaeil.  Cellf 

non  seulement  à  Parchevêqae  perso 

&  ses  successeurs.  (Severt,  page  r 

Lyon  eût  pu  jouir  des  prérogalir- 

par  cette  bulle ,  il  aurait  élé  - 

archevêché.  Il  n'en  fot  pas  ' 

de  Fores  fit  la  guerre  à  T* 

par  Severt,  page  346,  ''  .it-Oyen  et  le  prieur 

Forez  ^  prit  la  ville  '  -  dans  les  archives  de  \a 

d'abord  sa  colère  S'.  âe  i*aunée  ii58,  et  non  de 

ils  se  saavèreDt  ..eoon.  Humbert,  un  des  lémoinS) 

Héraclios  al  1k  sire  de  Tboires  et  de  Yiilars ,  mais 

fuirent  et  ail'        /.  Guichenon  n'a  pas  nommé  une  partie 

y  furent  ao^     jkhhs  de  cette  transaction  ,  savoir  :  Hugo  àt 

ntme  qal    ^m  f rater  ejus,  liio  de  Albenco,  Filtielmu» 

no  piiyy^l'jftrti.  Muinerifis  de  Casai,  Uùertuê  deCatal, 

nous    /^jf  firiae* ,  Bernardus  Curiex. 

•ft*     ^^Lfèarlc,  qui  est  écrite  sur  un  morceau  de  par- 

"  j^  5  pouces  et  demi  de  large  sur  i3  pouces  de 


^  dst  détachée  d'un  talon  au  côté  droit.  Ce  laton  est 
fstx  la  moitié  gauche  des  24  lettres  de  l'alphabet  y 


jlf*  k«  unes  au-dessous  des  autres 9  en  majuscules  de  6 

:  •  ti^iH's  de  haut. 

te  Courrier  de  V Ain  a,  dans  son  feuilleton  du  2G  juin 
i;j;j{5 ,  inséré  un  extrait  de  la  Revue  de  Vienne  ;  j'en 
nan^cris  ce  qui  suit  : 

«  Au  commencement  les  notaires  faisaient  deux  doubles 
iu  contrat  «  à  CiMé  Tun  de  Tantre ,  sur  le  même  parchemin , 
rnlro  U\M|uels  on  peignait  la  croix ,  ou  on  écrivait  les  let- 
tres de  Talphabet  (|n'ils  coupaient  par  le  milieu  Chaque 
p;irlio  retirait  Tiin  des  doubles.  On  pratiquait  ces  précaU' 
tious  pour  éviter  toute  fausseté.  » 

l*a  charte  précitée  est  un  acte  de  cette  espèce.  Sou  exfe- 
touce  prouve  que  cet  usage  était  antérieur  de  plus  d'un 
ai^vlc  à  rétablissement  des  notaires  dans  le  département. 
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«evois,  engagea  le  duc  de  Zeringhen 

.  ^'•édérîc  la  concession  de  la  sou- 

^     ..  -  sur  les  villes,  le  territoire 

^V  "^w  et  Lausanne.  Cette 

^  '"^ariat  de  V  empire. 

^  ^  de  suite  au  comte 

sur  la  ville  de  Genève 


^\ 


iC  Genève  réclama  auprès 
S  on  lui  présentant  la  bulle  que 

.lée  en  ii53,  dans  laquelle  il  était 

.iOté  de  Genève ,  des  châteaux  et  du 

.  dépendaient ,  appartenait  à  r£glise  de 

^tint  la  révocation  de  la  concession  faite  à  ces 

^neurs.  Cette  révocation  fut  faite  à  Besançon  en 

.e  de  jugement  le  7  des  ides  de  septembre  1 162.  Le 

ite  Amé  et  ses  deux  fils  renoncèrent  peu  après  solen- 

ement  à  leurs  prétentions. 

tjez  Spon ,  Preuves,  n*'  8,  9»  10  et  II;  Lévrier,  pages  de 
i  107. 

tentative  d'Ame  I*^**,  comte  de  Genevois  ,  était  adroite  et  très- 
rtaote  ;  car  si  Temperear  avait  confirmé  l'acte  que  le  duc  de 
ighen  lui  avait  surpris,  les  comtes  de  Genevois,  devenus  souve- 

de  Geuève,  auraient  été,  de  ce  côté,  un  grand  obstacle  à 
Ition  de  la  maison  de  Savoie.  Cette  bulle  de  II53,  confirmée 
!62  I  fut  la  source  de   toutes  les  contestations  qui  survinrent 

les  évéques  de  Genève ,  la  bourgeoisie  et  les  comtes  de  Ge- 
s;  les  droits  de  ces  derniers  furent  exercés  après  eus  par  les 
69  et  les  ducs  de  Savoie.  Ces  contestations  furent  la  première 

ée  la  liberté  dont  Genève  jouit  aujourd'hui. 
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Je  soupçonnerais,  par  ce  mol  erreurs ,  qa*il  s*agit  dans  ce  récit 
autant  de  quelque  poiut  de  doctrine  que  de  relâchement  de  mcears. 

Goichenon  a  cité  ces  deux  fragmens ,  pages  81  et  83  de  son 
Histoire  de  Bresse  j  il  aurait  dÀ  copier  en  entier  toute  la  partie  du 
récit  de  cette  procession  qui  fut  faite  sur  le  territoire  de  la  Bresse. 

Guichenon  a  donné,  page  79^  de  la  continaation  de  la 
II*  partie  de  son  Histoire  de  Bresse  et  Bugey,  un  extrait 
d'une  transaction  entre  l'abbé  de  Saînt-Oyen  et  le  prieur 
de  Nantua.  Cet  acte  existe  encore  dans  les  archives  de  la 
préfecture  de  Bourg.  Il  est  de  Tannée  11 58,  et  non  de 
l'année  1  i5o,  selon  Guichenon.  Humbert,  un  des  témoins, 
n'y  est  point  nommé  sire  de  Thoires  et  de  Villars ,  mais 
Véertus  de  Toria,  Guichenon  n'a  pas  nommé  une  partie 
des  autres  témoins  de  cette  transaction  ,  savoir  :  Hiigo  de 
Balba  et  Isardus  f rater  ejus,  llio  de  Alhenco,  Villieimta 
de  CarcHiaco y  Mainerius  de  Casai,  Vbertus  de  Casai, 
Girardus  de  Firiac  ) ,  Bernardus  Curtex. 

Cette  charte,  qui  est  écrite  sur  un  morceau  de  par- 
chemin de  5  pouces  et  demi  de  large  sur  i5  pouces  de 
long,  est  détachée  d'un  talon  au  côté  droit.  Ce  talon  est 
formé  par  la  moitié  gauche  des  24  lettres  de  l'alphabet, 
écrites  les  unes  au-dessous  dos  autres,  en  majuscules  de  6 
à  7  lignes  de  haut. 

Le  Courrier  de  V Ain  a,  dans  son  feuilleton  du  2G  juin 
i858,  inséré  un  extrait  de  la  Revue  de  Vienne;  j'en 
transcris  ce  qui  suit  : 

«  Au  commencement  les  notaires  faisaient  deux  doubles 
du  contrat,  à  côté  l'un  de  l'autre ,  sur  le  uieme  parchemin, 
entre  lesquels  on  peignait  la  croix,  ou  on  écrivait  les  let- 
tres de  Talphabet  qu'ils  coupaient  par  le  milieu  Chaque 
partie  retirait  l'un  des  doubles.  On  pratiquait  ces  précau- 
tions pour  éviter  toute  fausseté.  » 

La  charte  précitée  est  un  acte  de  celle  espèce.  Sou  exis- 
tence prouve  que  cet  usage  était  antérieur  de  plus  d'un 
siècle  à  l'établissement  des  notaires  dans  le  département. 
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Âmé  I*%  comte  de  Genevois,  engagea  le  duc  de  Zeringhen 
à  solliciter  de  l'empereur  Frédéric  la  concession  de  la  sou- 
veraineté et  des  droits  régaliens  sur  les  villes ,  le  territoire 
et  les  dépendances  de  Genève  9  Sion  et  Lausanne.  Cette 
espèce  de  concession  était  appelée  Vicariat  de  V empire. 
Le  duc  obtint  sa  demande  9  et  il  céda  de  suite  au  comte 
de  Genevois  le  privilège  du  vicariat  sur  la  ville  de  Genève 
et  sur  son  territoire.  L'évêque  de  Genève  réclama  auprès 
de  l'empereur  Frédéric ^  et^  en  lui  présentant  la  bulle  que 
lui-même  lui  avait  donnée  en  11 55  9  dans  laquelle  il  était 
dit  que  la  souveraineté  de  Genève,  des  châteaux  et  du 
territoire  qui  en  dépendaient ,  appartenait  à  r£glise  de 
Genève ,  il  obtint  la  révocation  de  la  concession  faite  à  ces 
deux  seigneurs.  Cette  révocation  fut  faite  à  Besançon  en 
forme  de  jugement  le  7  des  ides  de  septembre  1 162.  Le 
comte  Amé  et  ses  deux  fils  renoncèrent  peu  après  solen- 
nellement à  leurs  prétentions. 

Voyez  Spon  I  Preuves,  »••  8,  9,   10  et  II;  Lévrier,  pages  de 
lOI  à  107. 

La  tentatire  d'Ame  I*^'',  comte  de  Genevois  ,  était  adroite  et  très- 
importante;  car  si  l'emperear  avait  confirmé  l'acte  que  le  duc  de 
Zeringhen  lui  avait  surpris,  les  comtes  de  Genevois,  devenus  souve- 
rains de  Genève,  auraient  été»  de  ce  côté,  un  grand  obstacle  à 
l'ambition  de  la  maison  de  Savoie.  Cette  bulle  de  1153,  confirmée 
en  II62,  fut  la  source  de  toutes  les  contestaiions  qui  survinrent 
entre  les  évêques  de  Genève ,  la  bourgeoisie  et  les  comtes  de  Ge- 
nevois ;  les  droits  de  ces  derniers  furent  exercés  après  eux  par  les 
comtes  et  les  ducs  de  Savoie.  Ces  contestations  furent  la  première 
eaose  de  la  liberté  dont  Genève  jouit  aujourd'hui. 
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ARTICLE    V. 

1 161  (k  1 175.  — Lettres  du  sire  de  Baugé  au  roi  de  France, 
pour  implorer  son  secours  contre  le  sire  de  Beaujeu 
qui  avait  fait  prisonnier  son  fils,  —  Fondation  de 
Vabhaye  de  la  Chassagne, 

En  1 161  ;  Renaud  III ,  sire  de  Bangé ,  avait  fait  un  traité 
d'alliance  avec  Guerrîc  de  Coligny  et  les  deux  Archambaad 
de  Bourbon  9  ses  cousins.  Gérard ,  comte  du  Maçonnais , 
ennemi  du  sire  de  Baugé  ,  s'était  allié  avec  Guichard, 
arclievêque  de  Lyon  9  Humbert  III,  sire  de  Beaujeu  ^  ou 
plutôt  Humbert  IV,  son  fils ,  et  d'autres  seigneurs.  Leur 
projet  était  de  s'emparer  des  biens  de  l'évêque  de  Mâcon , 
qui  était  alors  Etienne  de  Baugé ,  oncle  de  Renaud  III,  et 
de  la  sirerie  de  Baugé. 

Le  sire  de  Beaujeu  et  le  comte  de  Mâcon  traversèrent  la 
Saône  avec  leurs  troupes ,  et  déûrent  un  petit  corps  d'armée 
que  Renaud  III  avait  envoyé  pour  s'opposer  à  leurs  ravages. 
Ulrich  ,  son  fils,  qui  commandait  ces  troupes,  fut  fait  pri- 
sonnier. Renaud  III  craignit  d'être  assiégé  dans  son  châleaa 
de  Baugé.  Il  écrivit  alors  à  Louis-le-Jeune,  roi  de  France, 
pour  implorer  son  secours,  une  lettre  dont  voici  la  tra- 
duction : 

Raynald  de  Bavgé  à  son  cousin  Louis,  glorieux  roi  des 

Français ,  salut  : 

«J'ai  cru  devoir  exposer  mes  peines  et  ma  triiste  position 
à  votre  majesté,  à  laquelle  m'attachent  les  liens  du  sang  et 
une  ancienne  amitié.  J'implore  le  secours  de  votre  bien- 
veillance par  de  pressantes  prières.  Gérard  ,  comte  du 
Maçonnais,  à  qui  j'ai  rendu  de  grands  services,  que  j*ai 
comblé  de  bienfaits  et  dont  j'avais  choisi  la  fille  pour  être 
l'épouse  de  mon  fils,  oubliant  notre  alliance,  mes  bienfaits 
et  la  foi  du  serment  qui  le  liait  envers  moi,  s*c$i  réuni  à 
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Etienne  9  son  frère,  et  à  Ilumbert  de  Beaujeu.  Ib  sont 
entrés  avec  une  grande  armée  sur  ma  terre  ;  ils  Tont  ra- 
vagée avec  le  fer  et  le  feu ,  et  ont  emmené  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  au  nombre  desquels  est  mon  fils  Ulrich,  ce 
qui  met  le  comble  à  mes  maux.  Enfin  ils  me  menacent  de 
me  dépouiller  entièrement,  et  ils  s'en  vantent  entr'eux, 
ainsi  que  l'archevêque  de  Lyon.  J'ai  donc  recours  à  vous, 
comme  à  mon  seigneur  et  mon  ami  ;  je  vous  prie  humble- 
ment de  venir  me  délivrer,  de  me  faire  rendre  mon  fils  et 
de  contraindre  ledit  Humbert  de  Beaujeu  à  me  rendre 
justice.  Je  i^uis  prêt  à  vous  satisfaire  entièrement  selon 
votre  bon  plaisir,  pour  toutes  les  dépenses  que  vous  aurez 
faites ,  et  je  vous  conjure  de  venir  pour  me  secourir,  soit  à 
Âutun,  soit  à  Yinzelles,  soit  en  quelque  lieu  où  il  vous 
plaira  de  vous  rendre ,  et  je  vous  satisferai  pleinement , 
même  par  l'entremise  de  vos  envoyés,  s'il  ne  vous  convient 
pas  de  venir  ;  enfin  ,  s'il  est  nécessaire  que  j'aille  vous 
trouver,  faites  établir  une  trêve  entre  nous.  » 

Louis- le- Jeune  écrivit  au  comte  de  Mâcon  et  au  sire  de 
Beaujeu  qui  étaient  ses  vassaux.  Ils  n'eurent  point  de  dé- 
férence pour  ses  représentations,  et  le  sire  de  Buaujeu  ne 
rendit  point  la  liberté  au  fils  du  sire  de  Bangé.  Raynald, 
ton  père ,  écrivit  au  roi  de  France  une  seconde  lettre  dont 
voici  la  traduction  : 

Raynaid  de  Baugé  au  très  glorieux  roi  des  Français, 

salut  : 

«  Je  rends  grâce  à  votre  majesté  de  la  lettre  qu'elle  a 
envoyée  à  Humbert  de  Beaujeu,  pour  la  délivrance  de  mon 
fils,  quoiqu'elle  n'ait  encore  servi  à  rien  ;  j'ai  donc  recours 
de  nouveau  à  vous,  comme  étant,  après  Dieu,  mon  unique 
espérance.  Je  vous  supplie ,  comme  mon  très  cher  seigneur 
et  cousin  germain  maternel ,  d'avoir  pitié  de  moi  et  de  vons 
intéresser  à  la  délivrance  de  mon  fils,  car  je  suis  certain 
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que  si  voas  le  voulez  bien  vous  pourrez  le  délivreré  Qn'il 
plaise  donc  à  votre  majesté  de  venir  dans  notre  pays  ;  car 
votre  arrivée  y  sera  très-nécessaire ,  tant  pour  le  bi«a  de 
l'£glise  que  pour  moi.  Les  dépenses  que  vous  ferez  ne  doi- 
vent point  être  un  obstacle  à  votre  voyage  ;  je  vous  les 
rendrai  entièrement  selon  votre  bon  plaisir,  et  je  recoa- 
naitrai  tenir  en  fief  de  vous  mes  châteaux  qui  ne  relèveot 
d'aucun  seigneur;  tous  mes  biens  et  ma  personne  seront  à 
vous.  Vous  reconnaîtrez  que  Gérard  (le  comte  de  Mâcon) 
et  Humbert  de  Beaujeu  ont  rompu  la  foi  qu'ils  m'avaient 
jurée,  ce  que  je  suis  prêt  à  prouver  en  votre  présence.» 

Ces  deu](  lettres  sont  dans  VHistoire  de  Bresse  de  Gaîcheoon, 
page  50  ;  il  dit  les  avoir  tirées  da  IV*'  tome  de  VHistoriœ  Fran' 
corum  Scriptores  j  de  Dachesne  ;  ce  sont  ces  lettres ,  n«  381  et  390, 
page  704. 

Guichenon  fait  sur  ces  deux  lettres  les  réflexions  suivantes: 
«  Il  faut  observer  que  ce  Raynald  de  Baogé  était  parent  da  roi 
Louis- le- Jeune  ;  ce  que  nous  apprenons  par  ces  mots  de  la  pre- 
mière lettre:  Domino  et  consanguineo  suo ;  et  de  ceox-ri  :  Majet' 
tati  vestrœ  eut  et  natura ,  et  antiqua  familiaritas  me  conjunxit;  et 
encore  par  ces  paroles  de  la  seconde  letlre  :  Ut  carùstt»um  domi- 
niifTif  et  consohrhiiun  sitpplex  exoro.  En  eflet,  le  sire  de  Baiigéi 
qui  était  Bis  d'Ulrich,  premier  du  nom  ,  sire  de  Baugé  ,  et  de  la  fille 
du  comte  de  Savoie,  était  cousin  issu  de  germain  du  roi  Loois-le- 
Jeune,  dont  la  mère  était  Alix  de  Savoie,  nièce  de  la  femme 
d'UIricli  de  Baugé,  et  filU;  d'Humbert,  deuxième  du  nom,  comte 

de  Savoie  et  de  IMauricnne Finalement,  que  ledit  Raynald  de 

Bauge  était  souverain  «  quand  il  d't:  Et  omnia  castella  mea,  quœ 
à  ncrrtine  tcneo  ,  à  vobis  accipiam  ,  et  tain  ego  quam  omnia  mca , 
vestra  crnnt.  Cependant  on  ne  voit  point  quelle  fin  eut  cette  guerre, 
ni  par  quel  moyen  Ulrich  de  Baugé  fut  délivré.  » 

£n  1104,  Guillaume,  sire  de  Thoire,  donna  à  la  chartreuse  de 
Meyrial  le  droit  d'envoyer  ses  troupeaux  dans  les  pâturages  de  seJ 
domaines.  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Guillaume  ;  lIumbertH» 
son  fils,  lui  succéda. 

En  1 167,  la  guerre  que  Guigucs,  comte  de  Forez,  faisait 
à  l'archevêque  de  Lyon ,  fut  suspendue  par  des  négociatiofl^     .^ 
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qui  ne  furent  suivies  d'un  traité  déOnitif  qu'en  1175.  Ils 
firent  des  échanges  de  seigneuries^  et  ils  s'interdirent  réci- 
proquement la  faculté  d'acheter  des  fiefs  dans  les  limites 
de  leurs  principales  seigneuries.  Ils  s'ôtërent  ainsi  tout  sujet 
d<s  guerre.  Par  suite  de  cette  transaction,  Pérouges,  la 
moitié  du  château  de  Montanay,  Girien,  et  d'autres  sei- 
gneuries entre  Roche-Taillée  et  Malaval 9  appartinrent  à 
l'archevêque  de  Lyon.  Pierre,  seigneur  de  Monlluel ,  fut 
un  des  garans  de  ce  traité.  Il  était  seigneur  de  la  moitié 
de  Montanay  ;  il  était  feudataire  du  comte  de  Forez  pour 
l'autre  moitié  ^  et  par  ce  traité  il  devint  feudataire  de  l'ar* 
chevêque  de  Lyon. 

Paradin  a  copié  cet  acte  et  l'a  inséré  dans  son  Histoire 
de  ia  ville  de  Lyon,  pages  i5o  à  i32.  Je  transcris  la  partie 
de  cet  acte  qui  est  relative  au  département. 

Cornes  Guy  go  et  filius  ejus  Guy  go..*,  concesserunt  pro  permuta» 
tionis  causa....  ultra  Arariin  qui  castrant  Pcrogiarum  quod  Guy" 
chardus  de  Antone  ah  eo  in  feudo  possidebat ,  et  medietatcm  Mon- 
tanesii ,  (juarn  Petrus  de  Hfontehello  (  Guiciienon  observe  avec 
raison  qu'il  faut  lire  Montelupello)  ab  ipso  tenebnt  ^  Biriacum  ctiam 
quod  Hugo  discalciatus  ab  eo  in,  feudum  tenebat,,,,  citrà  Araritn 
verà  castrum  CasteUionis...; 

£e  château  de  Châtillon  est  en  effet  près  de  Saint-Bel  à 
l'occident  de  la  Saône;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
aucun  des  châteaux  du  même  nom  qui  existaient  alors  dans 
le  département. 

Ce  Pierre  de  Montluel  est  le  pins  ancien  des  seigneurs 
de  ce  nom  dont  la  mémoire  se  soit  conservée.  Cette  sei- 
gneurie de  Montluel  était  très-étendue,  et  elle  avait  dû 
.être  une  des  plus  anciennes  du  département. 

En  1L70  ,  vivait  Jean  ,  seigneur  de  Châtiliou-de-MicliailIe.  On  ne 
sait  s'il  était  seigneur  indépendant  ou  s'il  était  vassal  du  comie  de 
Savoie. 

Aynard,  abbé  de  Saint-Sulpice  en  Bugey,  fit  bâtir  en 
1170  l'abbaye  de  la  Ghassagne  dans  la  paroisse  de  Crans  ^ 
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près  de  Cbalaruoiit.  Il  y  envoya  des  religieux  cL  Dn  aW. 
La  luûtne  anaëc,  Etienne  11.  sire  de  Viilars,  duiuiaiivrilc 
nouvelle  abbaye  la  aei^ueurie  de  Moplîgan  ,  située  ilsmla 
paroisse  de  DompiunedeChalaioonl,  Les  couiteit  de  Fuiti, 
de  Hâcon,  ks  seigneurs  de  Sainl-Trîvier-e»i-Donibc».ft 
Clialamont,  d'Aiillion  et  d'Haulerivc,  cloiiuèrentdcstiLce 
à  celle  abbaye.  Le  pape  Alexandre  III  conliroia  toutes» 
donalioHS ,  et  exempta  de  la  dimc  les  funds  que  ces  reli- 
gieux culliveraieut  de  leurs  niaius.  Ces  religieux  élaitri 
alors  des  cullivateui-s  qui  cuipluyaieiit  à  la  prière  cl  i 
l'ùcritLire  le  temps  que  leurs  travaux  leur  laissaient. 

Cette  exemption  fut  conliimde  eu  tao5  par  le  pope  In- 
nocent IlL  L-a  chnpelle  de  Saiute-Catlierinc  qui  exIiUit 
prés  de  celte  abbaye  avait  servi  d'Iiùpilal  pour  les  pautni 

Le  comte  de  lUùcon  accorda  une  exemption  de  k-vilvrl 
de  péage  aux  religieux  de  l'abbé  de  la  Cliassagne  ,  en  pré- 
sence des  sires  de  tleaujeu  et  de  Viilars  ,  et  de  l'icrrc  de  11 
Pdlu.  {Guichenon,//tsloiremrtrt.  rfe  Dombes,  p.  aj8.) 

Humbcrt  II,  sire  de  Colignr,  épousa  cd  secondKi  nocci  iJ/- 
HUe  de  Girard  ,  cninlc  de  Bourgogne  ;  elle  élai^  reave  de  Simn, 
duc  et  mari[iiis  de  Luirainei  elle  ciiiiierta  le  titre  de  ducheiHCi 
épousant  le  sire  de  Coligiij. 

En  11^1)  le  sire  de  Colîgny,  accompagna  Robert,  duc 
de  Bourgogne,  dans  sou  voyage  à  la  Terre-Sainle.  [Du- 
boucbet. } 

Datinace  de  Beanjeu,  lergoenr  de  Saiat'Triiîer  en  Dontbet,  ■■ 
lai.iia  (jii'une  filte  qui  épousa  Guy  de  Chaben  qui  vitail  ta 

Sairit-Trivier.  Leur  FliSteau  subsi.ile  encore  à  demi  ruiné.  Gaittr- 
non  dit  (ffiiioire  mon.  de  Domhcs ,  page  396)  que  ceue  f»nilft 
a  Été   ta  pins  puis.sanle  et  la  plus  ancienne  an  la  Oombc).  CtlK 

Une  charte  de  Louis-Ie  Jeune,  insérée  par  Severt,pa5« 
143  de  son  ouvrage  Episcopi  Matisconemca,  cl  unelelit 
de  l'tîvèque  de  Màcon,  adressée  au  roi  de  France  Lonif 
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le-Jenne^  iiiBérée  par  Guicheoon,  page  49  de  son  Histoire 
de  Bresse,  noiis  apprennent  ce  qui  suit  : 

Etienne  de  Baugé,  oncle  de  Renaud  III,  sire  de  Baugë, 
fat  nommé  en  1 167  à  l'évêché  de  Mâcon.  Girard ,  comte  de 
Uâcon,  et  Humbert  (peut-être  le  fils d'Humbert  III) ,  sire 
de  Beaujeu  9  se  réunirent  pour  faire  la  guerre  à  l'évêque  de 
Mâcon.  Celui-ci  implora  le  secours  du  roi  de  France ,  et  lui 
écrivit  que»  bloqué  depuis  deux  ans  dans  son  palais  épis- 
copal  et  manquant  de  tout ,  il  s'en  était  échappé  et  s'était 
réfugié  à  Lyon.  Le  roi  écouta  ses  prières  et  vint  à  Yinzelles, 
et  là,  avec  l'aide  et  conseil  de  ses  barons,  il  rétablit  la 
paix.  Le  comte  de  Mâcon  ,  Humbert  de  Beaujeu,  et  d'au- 
tres seigneurs ,  jurèrent  fidélité  au  roi  et  lui  Hrent  hommage 
pour  divers  châteaux;  ils  promirent  en  outre  de  vivre  en 
paix  avec  l'évêque  de  Aiâcon  et  de  réparer  les  dommages 
qu'ils  lui  avaient  faits.  Cet  acte  est  de  l'année  1 172.  (Actum 
Vinzeiiaci,  anno  Verbi  incarnati  mitiesimo  centesimo 
septuagesimo  secundo,  ) 

Guichenon  a,  mal  à  propos,  dit  que  ce  titre  était  de  l'an 
1182;  ce  qui  ne  se  peut,  attendu  que  Louis-le-Jeune  est 
mort  le  18  septembre  ii8o. 

Il  est  dit  dans  cette  charte ,  à  la  suite  des  promesses  faites 
par  le  comte  de  Mâcon  de  réparer  les  dommages  faits  à 
l'évêque:  Prœter  quam  de  Ulrico  de  Butgiaco ,  de  quo 
facere  posse  suum.  C'est  cette  phrase  qui  a  donné  lieu  à 
Bagnyon  et  à  Guichenon  de  dire  qu'Ulrich  de  Baugé  s'était 
réuni  avec  le  comte  de  Mâcon  et  le  sire  de  Beaujeu  pour 
opprimer  son  grand  oncle. 

Si  on  se  rappelle  que  peu  après  l'année  1161  ,  Ulrich  de 
Baugé  avait  été  fait  piisonnicr  par  le  sire  de  Beaujeu,  que 
Renaud  III,  père  d'Ulrich,  avait  imploré  le  secours  du  roi 
de  France  pour  obtenir  la  délivrance  de  son  fils  Ulrich ,  l'al- 
liance de  ces  derniers  avec  sesennemis paraît  extraordinaire. 

Severt  dit  dans  une  note,  page  141  9  qu'en   1140  le 
comte  de  Châlon  avait  dévasté  Mâcon  et  Cluny. 

9 
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En  1 175  ou  1  >79  9  Renaud  III ,  sîrc  de  Baugé,  donna  au 
prieuré  de  Montmerie  9  »itué  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Jùllien-sur-Reyssouze ,  un  bois  appelé  te  Bois  des  Fran* 
chises.  Ce  prieuré  avait  été  fondé  par  Hugues  d'Asnières, 
seigneur  de  Saint- JuUien- sur- Reyssouze.  (Guichenon, 
Preuves  de  l'Histoire  de  Bresse,  page  9;  Histoire  de 
Bresse,  page  5i.) 

Renaud  III ,  sire  de  Baugé ,  donna  au  prieuré  de  SeiJloa 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  linnites  de  ce  prieuré.  Ham- 
bert,  prieur  de  Seillon  9  était  oncle  du  sire  de  Baugé.  Cela 
explique  en  partie  la  cause  de  cette  donation  qui  parait 
être  le  titre  primitif  de  la  propriété  de  la  forêt  de  Scilloo 
qui  appartenait  à  ces  religieux. 

Je  suis  obligé,  en  finissant  ce  chapitre,  de  m'excoser  auprès  do 
lecteur  du  grand  nombre  d'extraits  de  donations  faites  à  des  mo- 
nastères, que  )'ai  insérés  dans  cet  ouvrage,  en  sorte  qu'il  ressemble 
plus  à  un  répertoire  d'actes  de  notaires  qu'à  tout  autre  chose.  Cos 
actes  nous  ont  conservé  les  noms  des  souverains  entre  lesquels  le 
département  était  alors  divisé.  Ces  fondations  nombreuses  de  mo- 
nastères et  de  prieurés  étaient  une  suite  de  la  nécessité  de  réor- 
ganiser l'instruction  dont  les  monastères  étaient  alors  le  dernier 
refuge,  et  le  service  religieux  des  paroisses.  Il  n'y  avait  alors  point 
de  séminaires,  ni  de  curés  ,  ou  ,  au  moins  ,  ces  derniers  étaient  en 
très-petit  nombre.  La  nécessité  de  pourvoir  au  service  divin  dans 
les  paroisses,  explique  l'empressement  des  seigneurs  à  doter  les 
prieurés  d'où  partaient  les  religieux  qui  allaient  dessertir  les  pa- 
roisses. Si  î'ai  fait  mention  d'un  grond  nombre  de  donations  faites 
au  clergé,  j'ai  eu  aussi  à  signaler  des  actes  de  violence  des  seigoeors 
envers  les  membres  de  ce  corps ,  même  envers  ses  plus  hauts  di- 
gnitaires; je  n'ai  pas  eu  des  renseignemens  sufHsans  pour  m'espli- 
quer  comment  ces  mêmes  hommes  pouvaient  être  alternativement 
fondateurs  et  spoliateurs  des  monastères;  c'était  alors  une  habi- 
tude universelle.  J'ai  souvent  cité  Fustailler  qui  est  l'unique  chro- 
niqueur qui  se  soit  occupé  de  cette  époque  de  notre  histoire.  Je 
dois  rendre  à  Guichenon  la  justice  qu'il  a  mis  beaucoup  de  soioet 
d'adresse  à  chercher  l'histoire  des  sires  de  Baugé  ,  au  milieu  des 
ne&actiludes  des  ouvrages  de  Fustaiiler,  de  Bugnyon  son  copiste) 
et  de  Scvcrt.  " 
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Le  département  était  dÎTisé  alors  entre  dis  on  dooze  aeigneariea 

principales  I  indépendantes  les  unes  des  antres  |   et  un  beaucoup 

plus  grand  nombre  de  petits  souverains  qui  ne  possédaient  que  trois 

ou  quatre  châteaux ,  quelquefois  même  un;  les  comtes  de  Savoie  et 

de  Genevois,  les  sires  deTiioire ,  de  Goligny,  de  Baugé ,  de  Ghâtillon- 

les-Dombes ,  de  Villars,    de  Beaujeu  et  de  Moutluel,  étaient  au 

nombre  des  premiers  ;  ce  n'est  que  dans  les  chapitres  stiîvans  que 

j*anrai  occasion  de  nommer  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la 

seconde  classe.  Si  Duchesne  ne  nous  avait  pas  conservé  les  deux 

lettres  écrites  par  le  sire  de  Baugé  au  roi  Louis-le-Jenne ,  nous 

aurions  ignoré  toutes  les  particularités  de  la  guêtre  que  ce  sire  fut 

obligé  de  soutenir  contre  le  comte  de  Mâcon.  II  est  probable  que 

ces  guerres  devaient  être  très-fréquentes   dans  un  pays  morcelé 

entre  un  si  grand  nombre  de  souverainetés. 


CHAPITRE  III. 


1175   A    1190.  —  PaSMIERS  CHANGEMBIVS  DANS  £E8  SBIGNBU&IBt 

FOaMéES  PAE   LB   BÉGIME  FEODAL. 


ARTICLE   PREMIER. 

1175  à  1180.  — Butte  donnée  à  saint  Anthetme,  évégue 
de  Bettey,  par  V empereur  d*  Attemagne,  —  Discussion, 
entre  cet  évêque  et  te  comte  de  Savoie  par  suite  de  cette 
hutte. 

L'empereur  Frédéric  Barberousse  devint  ennemi  du 
comte  de  Savoie  ;  il  lui  fit  la  guerre  dans  le  Piémont ,  il 
brûla  les  villes  et  châteaux  de  S  use  et  de  Yeiliane^  et  il 
ravagea  les  pays  voisins. 

Cet  empereur ,  pour  susciter  de  nouveaux  embarras  au 
comte  de  Savoie  9  accorda  aux  évêques  de  Saint-Jean-de* 
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Manricnne ,  de  Tarentaisc  9  de  Turin  et  de  Belley,  des  bul 
renfermant  des  concessions  et  des  privilèges  très  étendi 
tant  pour  ces  évêque?)  que  pour  leurs  églises.  On  ne  sait 
si  ces  évêques  demandèrent  ces  bulles  à  l'empereur,  et  si 
furent  obligés  à  cette  démarche  par  suite  des  prétentiovi^ 
exagérées  du  comte  de  Savoie.  .  Ib 

Voici  la  traduction  de  celle  qui  fut  donnée  à  l'évêqueàj 
-Belley  : 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité,  Fi^-I 
déric,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  auguste  des  RoinaiBi; 
il  convient  à  la  dignité  impériale  que  les  Eglises  du  Chritfl 
qui  sont  établies  dans  l'empire,  soient  maintenues  pareDeh 
dans  tous  les  droits  avec  lesquels  elles  ont  été  établies,  d 
qu'elles  aient  tous  ceux  auxquels  elles  peuvent  prétendre 
par  suite  du  zèle  dont  nous  sommes  animés  pour  le  service  H 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  nous  faisons  savoir  à  tous  lesfidèto' 
de  notre  saint  empire  que,  par  suite  de  l'inspiration  de 
Dieu ,  nous  prenons  sous  notre  protection  l'£glise  de  Saiut- 
Jeau-Baptiste  à  Belley,  et  notre  fidèle  évêque  Anthelmeet 
ses  successeurs,  évêques,  chanoines,  leurs  possessions  et 
les  hommes  qui  appartiendront  tant  a  Tévêque  qu'aui 
chanoine5;  en  outre,  les  habilans  de  Belley  avec  tout  ce 
qui  leur  appartient  ;  en  sorte  que  l'évêque  et  ses  chanoines 
vivent  en  paix  sous  notre  protection ,  aient  toute  liberté  de 
servir  Dieu ,  et  lui  adressent  toujours  des  prières  poumons 
et  pour  nos  successeurs.  Nous  accordons  de  notre  libéralité 
à  cet  évêque ,  tous  les  droits  régaliens  sur  la  ville ,  savoir, 
de  battre  monnaie ,  de  mesurage  (des  toiles  et  autres  objets 
analogues),  de  péage,  d'usage  des  rivières  et  de  leurs  ri- 
vages ,  de  pâturage ,  de  pêche ,  de  chasse ,  les  forêts ,  les 
souches  et  bois  morts,  et  le  droit  de  juridiction  sur  le  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Belley  et  sur  ses  possessions.  Nous  nous 
réservons  le  droit  de  justice  impériale  sur  toutes  ces  choses. 
Nous  statuons,  en  vertu  de  notre  autorité  impériale,  qoe 
nulle  personne  laïque  ou  ecclésiastique^  petite  ou  puissaote^ 
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Cf  marquis 9  comte  ou  vassal ,  n'ose  enfreindre  les  or- 
nnahces  que  l'évêque  aura  faites  pour  cette  ville ,  ni  qu'il 
ige  aucune  contribution  des  hommes  de  cette  Ëglise^  ni 
L*il  les  fasse  juger  par  ses  juges  ,  ni  qu^il  les  force  à  aller 
la  guerre.  Nous  accordons  en  outre  à  cet  évêque  le  droit 

clore  la  ville  de  Belley,  de  l'environner  de  fortifications 

de  les  munir  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  s'y 
fendre.  Les  marchands  qui  habitent  cette  ville  seront 
otégés  dans  notre  empire  lorsqu'ils  iront  et  reviendront 
tur  les  affaires  de  leur  commerce.  L'évêque  aura  seul  le 
oit  d'exercer  la  justice  sur  les  habitans  de  la  ville  et  de 
R  territoire  ;  il  aura  le  droit  de  les  faire  aller  à  la  guerre 
ntre  ses  ennemis ,  et  d'exiger  d'eux  les  services  et  contri- 
itions  qui  lui  seront  dues. 

tSi  quelqu'un  a  la  témérité  d'enfreindre  cet  édit»  il 
liera  une  amende  de  5o  livres  d'or  pur 9  dont  la  moitié 
^artiendra  à  notre  chambre  aulique,  et  l'autre  à  l'évêque 
t  à  son  Eglise.  Et  afin  que  cette  donation ,  inspirée  par 
otre  générosité ,  demeure  invariable  à  perpétuité  au  mi- 
en des  troubles  qui  pourront  survenir,  nous  avons  ordonné 
e  récrire  sur  upe  charte  et  d'y  apposer  le  sceau  de  notre 
lajesté. 

•  Vu  par  nous,  Godefroy- Philippe 9  archevêque  de  Co- 
»^e  et  archi-chancelier  du  royaume  d'Italie.  Fait  l'an  de 
ÎBcarnation  de  Notre-  Seigneur,  1175,  indietion  89  sous 
I  règne  de  Frédéric,  très-glorieux  empereur  des  Romains, 
I  <i4*  £innée  de  son  règne  ,  la  2a*  de  son  empire.  Donné  au 
é^  de  Tabor,  lô  7  des  calendes  d'avril  (  24  mars).  » 

Cette  bulle  avait  été  conservée  à  l'évêché  de  Belley  jus- 
a'â  la  révolution. 

Tabor  est  ane  petite  ville  de  Bohême.  On  Toit,  dès-lors,  <pie 
ît  empereur,  an  milîen  des  camps,  n'oubliait  pas  ses  ennemis  et 
ïs  amis  éloignés!  Il  abandonne,  dans  cette  bulle,  à  l'évéqoe  de 
idley  tous  ses  droits  de  souveraineté  sur  la  ville  de  Belley  et  ton 
srrlioîre  ^  ^ceplé  les  appels  à  la  chambre  impériale  des  sentences 
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6t»  jncM  it  cet  i^tqnt.  La  crision  da  droil  de  propriJli!  in 
riviircs  et  du  chtmiiis  eit  conforme  am  idées  qu'on  stail  îlot 
dri  drolis  dei  souveraidii  celle  des  fotita  indiqne  insqii'aâ  ni 
droita  poniiirnl  s'étendre.  Eo  effet,  nn  tuit,  aprÈs  la  dcitmciln 
de  l'empire  romsÏD  ,  toutes  les  forjts  appartenir  bbi  xoDieraini. 

Cette  bulle  fui  l'origine  de  discussions  violentes  enlre  la 
comte  de  Sa*oie  et  l'éïêqiie  de  Belley.  Le  comte  deSaioh 
fît  emprisonner  un  prêtre  do  Bellfy  que  des  nfTaires  appe- 
laient en  Mnurienne.  Aiithelme  le  réclama  et  le  lit  mellrc, 
en  1176,  en  liberté  par  l'évêque  de  Saiiit-Jean-de-Mao- 
rienne.  Les  serviteurs  du  prévôt  du  comte  firent  périr 
prêtre  dans  une  embûche.  Alors  l'évêque  «le  Belley  eifnm- 
munia  le  comte  de  Savoie,  qui  se  pourvut  en  cour  deRomf. 
Le  pope  chargea  l'archevËque  de  Tarentat&e  et  un  autrs 
évêquc  d'examiner  cette  afF^ire,  et  il  letir  donna  pouvoir 
de  lever  rcxcommunicalion,  s'il  y  avait  lieu.  Les  il«ui 
prélats  refusèrent  de  la  lever.  Le  comte  la  lit  lever  di- 
rectement par  le  pape ,  ennemi  comme  lui  de  l'empereHr 
d'.^llema^De.  L'évèqae  de  Belley,  excédé  par  de  nouvclki 
vexations ,  se  retira  à  la  Grande-Chartreiise.  Les  fidèles  di 
son  diocèse  envoyèrent  une  dépiitalion  ati  pape,  et  ci 
obtinrent  une  lettre  pour  faire  revenir  leur  évêque  à  Bellfy, 
II  obéit.  Les  discussions  entre  lui  et  le  comte  confinuèrcot. 
GuichenoR  dit,  page  94^  de  son  Histoire  de  Saroi 
u  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Anthelme,  évêque  de  Bellry, 
raconte  que  ce  saint  personnage  étant  sur  le  poînl  i' 
mourir,  Humbert  lll ,  comte  de  Savoie ,  souhaita  sa  béné 
diction  et  voulut  se  réconcilier  avec  tui,  apris  qnelquFi 
âifTdrenda  qu'ils  avaient  eus  ensemble.  Le  bienbcurcui 
prélat  consentant  à  cela,  pria  Dieu  de  donner  une  hi 
rcuse  postérité  à  ce  prince  et  à  son  fils.  Or,  parce  qut 
comte  n'avait  en  ce  temps-là  qu'une  fdle ,  les  assi^Uiii 
crurent  que  la  violence  du  mal  faisait  errer  saint  Anihdioe: 
ils  lui  suggéraient  de  dire  sa  (îllc  et  non  pas  son  lils  ;  JOsii 
fui  qui  parlait  d'un  esprit  prophétique ,  réitéra  par  deoxoii 
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•trois  fois  son  (ils,  son  fils.  Cette  prophétie  fut  accomplie 
quelque  temps  après  par  la  naissance. dn  comte  Thomas , 
au  château  de  Charbonnières 9  le  20  mai  1177.  » 

Guichenoo  a  écrit  cela  snr  la  foi  de  Surias.  Il  me  parait  difficile 
d'accorder  ce  récit  avec  ce  qui  suit  : 

L'année  II78  fut  iioe  année  de  disette  et  de  misère.  Saint  An- 
ihelme  rnoomt  le  26  juin  II 78,  des  suites  d'une  fièvre  ardente , 
survenue  pendant  qu'il  faisait  distribuer  des  vivres  aux  pauvres. 
Or,  la  bulle  de  Temperenr  d'Allemagne  fut  scellée  le  24  mars 
II7S. 

Ces  discussions  entre  le  comte  et  l'évéqiie  durèrent  donc  bien 
peu  de  temps ,  et  il  est  difficile  de  placer  tous  les  événemens  dont 
elles  se  composent  entre  la  date  -de  cette  bulle  et  la  mort  de  saint 
Anthelme. 

Saint  Anthelme  avait  fait  construire  un  hôpital  pour  les 
lépreux,  ou  ladrerie 9  dans  l'endroit  appelé  Matadière, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  entre  La  Balme  de  Pierre- 
Châtel  et  Yenne  en  Savoie.  Ces  deux  hourgs  dépendaient 
alors  de  son  diocèse.  C'e^it  le  renseignement  le  plus  ancien 
qui  soit  connu  sur  celte  espèce  d'établissement ,  qui  devint 
très-commun  dans  le  département. 

Ducbesne  a  conservé  dans  le  tome  IV  de  VHistoriœ  Francorum 
icriptores  epist,^  234,  une  lettre  écrite  par  saint  Anthelme  à  Louis- 
le  Jeune,  roi  de  France;  il  recommande  dans  cette  lettre,  aux 
bontés  du  roi ,  un  de  &^^  neveux  qui  avait  été  étudier  à  Paris. 

Amé  I*S  comte  de  Genevois  9  mourut  à  la  Hn  de  l'année 
1178.  Il  avait  épousé  Mathilde,  dame  de  Gex,  fille  de 
Pons,  seigneur  de  Cuseau  (Cuiseau  en  Franche -Comté)  9 
et  de  Laurence  de  Senccey.  11  eut  deux  fils  :  Guillaume 9 
i|ui  eut  le  comté  de  Genevois  9  et  Amé  9  seigneur  de  Gex. 
(Lévrier,  pages  107  et  108,  tome  I".  ) 

Ce  mariage  d'Ame  P'  avec  une  fille  unique  qui  lui  ap- 
portait une  belle  seigneurie  9  dut  beaucoup  augmenter  la 
puissance  de  cette  famille.  Guillaume  PS  comte  de  Gene- 
vois, éprouva  des  difficultés  pour  recueillir  l'héritage  de 
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son  père  ;  plusieurs  ennemis  lui  en  disputèrent  des  por- 
tions 9  et  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  combattus  et  soumis 
qu'il  parvint  à  se  mettre  en  possession  entière  de  ce  comté. 
(  Biùi   Séius, ,  page  262  ;  Lévrier,  page  109.  ) 

En  1178,  les  religieux  du  prieuré  de  Seillon  adoptèrent 
la  règle  de  Tordre  des  chartreux,  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  l'abbé  de  Joug-Dieu  ^  abbaye  située  dans 
le  Beaujolais,  près  de  Villefranche.  (Guicbenon,  pages 89 
et  108  de  VHûtoire  de  Bresse.)  J'omets  l'extrait  desdis- 
eussions  auxquelles  il  se  livre  pour  fixer  la  date  de  ce 
changement. 

Hanibert,  fils  aloé  da  sire  de  Beaojeo,  moarut  aa  mois  de  sep- 
tembre 1179;  Guichenon  le  désigne  sous  le  nom  d'«Honibert  IV, 
quoiqu'il  suit  mort  avant  son  père.  Il  eut  d'Agnès  de  Tiern  ,  com- 
tesse de  Moutpensier,  Guichard  ,  que  Guicbenon  désigne  soas  le 
nom  de  Guicliard  VI ,  dit  le  Grand ,  qui  épousa  Sibille  de  Haioaoil, 
sœur  de  la  première  femme  de  Philippe-Auguste,  fOi  de  France. 
(Guichenon,  Histoire  man,  de  Dombes  ,  p.  241  et  242.) 

£n  II80,  vivait  Guillaume,  seigneur  de  Buenc,  Mirigna,  Beao- 
repaire  et  Cheuavel.  Les  seigneurs  de  Buenc  étaient  très-puissaos. 
Je  prouverai  plus  loin  qu'ils  étaient  aussi  indépendans  que  les 
sires  de  Coîignv.  Le  cliûuau  de  Buenc  était  situé  dans  la  paroisse 
de  Bohas.  II  dominait  le  chemin  de  Bourg  à  Nantua.  II  ne  reste 
de  ce  château  qu'une  tour  à  quatre  ét.iges  ,  quelques  pans  de  mU" 
railles  et  une  tourelle  dans  laquelle  était  l'escalier.  Il  y  avait  dans 
l'embrûsure  de  chaque  fenêtre  de  l'escalier ,  deux  bancs  laléraus 
en  pierre;  ils  devaient  être  indispensables  à  ceux  qui  faisaient  le 
guet.  Chaque  étage  de  la  tour  était  garni  d'une  cheminée  sculptée. 
Il  y  avait  au  milieu  de  la  cour  une  citerne  voûtée. 

En  1180,  vivaient  Lambert  et  Geoffroy  de  Dortan  ,  frères,  sei- 
gneurs du  château  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 

En  1180,  vivait  Guy,  seigneur  de  Gorrevod ,  château  situé  danf 
la  paroiàisc  de  ce  nom.  Ce  château  était  situé  sur  les  bords  de  la 
Reyssouze,  à  un  quart  de  lieue  de  Ponldevaui.  Il  était  ruiné  en 
1030.  Guichenon  a  consacré  un  article  très-étendu  à  l'histoire  de 
ces  seigneurs,  dont  les  derniers  devinrent  ducs  de  Pootdevaoz  et 
pnnccs  du  Saint-Empire. 
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Les  feigoeurs  d'Art ,   en  DombeSi  existaieut  déjà  en  II80;  ils 
possédaient  les  seigneuries  de  Tanay  et  de  Sainte-Croix. 

En  II 80,  TÎvait  Hugues  de  Ghambat,  seigneur  de  Gorveîssiat  et 
de  l'Avilliat. 

En  II80 ,  vivait  Jacques,  seigneur  de  Groslée  en  Bugey;  il  de- 
vint sénéchal  de  Lyon,  et  il  obtint,  en  1220,  du  roi  Philippe- 
Angnste,  la  permission  de  faire  bâtir  nn  couvent  pour  les  religieux 
de  Saint-François,  dans  cette  ville.  Il  donna  à  ces  religieux  son 
bâte! ,  à  Lyon,  et  d'autres  biens.  Il  fut  enterré  dans  leur  église; 
c'est  l'église  de  Saint-Bonaventnre.  (Guicbenon,  page  113.) 

Cette  famille  de  Grosiée  devait  être  très-ancienne  et  très-pnis- 
santé ,  puisque  le  premier  de  cette  maison  qui  soit  connu  ,  pouvait 
faire  une  donation  aussi  considérable.  Le  château  de  Grosiée  était 
très  étendu.  M.  de  Saint-Didier  en  a  lithographie  les  ruines. 

Renaud  III,  sire  de  Baugé  ,  mourut  en  ii8o  ;  il  fui  en- 
terré à  Lamusse  »  qui  était  alors  une  commanderie  appar- 
tenaut  à  Tordre  des  Templiers.  Severt  a  conservé  un  acte 
fait  immédiatement  après  sa  mort  par  Ulrich  III ,  son  fils. 
Voici  la  traduction  littérale  de  cet  acte  (page  i43)  : 

«Sachent  tous  que  lorsqu'Etienne,  évêque  de  Mâcon; 
Gaîchard,  doyen;  Renaud ,  chantre ,  et  autres  chanoines 
de  l'église,  se  sont  rassemblés  pour  les  obsèques  du  seigneur 
Raynald  de  Baugé;  la  dame  de  Baugé  et  Ulrich,  son  fi\s, 
donnèrent  à  l'église  du  bienheureux  Vincent  9  pour  le 
repos  de  son  âme,  dix  sols  qu'il  exigeait  sur  le  village 
d'Aigre-Feuille  (Ayguer-Cuels)  ;  et  ils  promirent  de  ne 
point  enfreindre  la  paix  au  sujet  de  ce  village.  Fait  en 
présence  du  seigneur  Humbert,  autrefois  archevêque  de 
Lyon 5  à  présent  moine  de  l'ordre  des  Chartreux;  Chré-r 
lien  de  la  Forêt,  prieur  de  Saiut-Pierre ;  Arthaud,  vi« 
comte;  Rolland  d'Asnières,  Bernard  de  Montgilbert, 
Gaafroy  Nanton,  et  Hugues  de  Locse.  »• 

11  faut  se  rappeler  que  l'évêque  de  Mâcon  et  le  prieur  de 
SeîUon  étaient  oncles  du  sire  de  Baugé,  défunt. 

Renaud  de  Baugé  approuva  cette  donation  dans  l'église 
Ae  Saiot-Bénigue  en  Bresse,  le  dimanche  de  la  Passion,  w 


/ 
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pt-êgence  du  prieur  de  Scillun ,  du  prieur  de  Saiiil  Tierrc, 

de  Renaud  lu  chantre,  et  d'Hunibert  de  Braiiciuu. 

Ce  Renaud  de  Buiigé  eut  la  seigneurie  de  SaiDt-Triiîer 
en  Bresse  en  paitagc. 

Uumbert,  prieur  de  la  chartreuse  de  Seillon  ,  moutat 
le  i3  uoventbre  ii8u. 


1 180  à  1 186.  —  Premières  indications  sur  tes  franchisa 
des  villes  du  département.  —  Exemple  W aff'ranrhiw- 
jitenl  d'un  serf.  —  Cession  de  territoire  faite  par  b 
aire  de  Villars  à  t'aitai/e  de  Vlte-Barte. 

Le  II  des  calendes  d'avril  iiSn  {^1  mnrs  iiSi).  Il- 
rici)  III,  sire  deBaiigë,  eonriruia  cl  renouvela  d<-s  doiiulion* 
qui  avaient  été  faites  pnr  Renaud  III ,  son  père,  à  la  ài«- 
Ircuse  de  Scillon;  savoir  :  tout  ce  qu'il  avait  au  lerrilaitt 
de  Noire-Fontaine,  à  Vassalia,  les  tènenicns  appelés B^J fi» 
el  ds  Carnmite,  le  droit  qu'il  avait  sur  des  terres  el  boî) 
à  iUoHtarnoh  il  approuva  le  duii  qui  avait  élé  fait  à  crlie 
chartreuse,  par  Cuieliard  et  Guy  Flumeiis,  du  boîsel  Icrm 
il  Montarnol.  Guy  de  Buugé,  frère  il'Cirich  ,  donna  itm 
dans  cet  acte ,  à  celte  chartreuse ,  tons  ses  droits  sur  cK 
bois  el  sur  ces  terres.  Ensuite ,  tous  deux  accordèrent  aui 
religieux  de  Scilton  le  droit  de  seigneurie  et  de  toute  juslit 
sur  leurs  biens  prcisens  el  futurs.  Ils  les  cuL'niptèrenl  "le 
péage,  lejde  et  copponagc.  Ils  dirent  dans  cet  acte; 
■  Si  les  hommes  des  religieux  de  Seilleii  comiiiellenl  i|uel- 
qu'assassinat ,  adultère  ou  tout  autre  crime  tluni  nosvUffi 
franches,  ou  dans  tout  aoire  lien,  ils  auront  le  droit* 
les  poursuivre  et  de  les  punir.  •>  Cet  acte  fut  passé  danil) 
maison  de  Scilloa  en  présence  de  quatre  chevaliers. 

Dans  cet  acte,  Llrich  et  Guy  do  Bangé  se  duiincnl  cg^ 
lemenl  le  titre  de  seigneurs  de  Haugé  :  ils  agissent  indii'i!'' 
nient.  Ce  monastère  n'est  point  uuuimé  cbaiticuse,  nù 
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maison  ;  ses  moines  ne  sont  point  nommés  chartreux  9  mais 
religieux  de  Seillon.  Ces  deux  dénominations  9  chartreuse  » 
chartreux 9  sont  très-modernes.  Les  mois,  dans  nos  villes 
franches,  prouvent  sans  réplique  que  déjà  plusieurs  villes 
appartenant  aux  sires  de  Baugé  étaient  habitées  par  des 
hommes  libres,  possédaient  des  chartes  de  franchises  ana- 
logues à  celles  qui  avaient  été  données  à  la  même  époque 
par  des  princes  voisins.  Aucune  de  ces  villes  n'a  conservé 
le  texte  de  ces  premières  franchises  ;  il  est  probable  que  la 
ville  de  Bourg,  qui  était  très-près  du  monastère  de  Seillon, 
était  di'îà  franche. 
he  prieur  de  Seillon  n'est  point  nommé  dans  cet  acte  ; 

or,  Humbert  de  Baugé,  grand  oncle  de  ces  deux  seigneurs, 

était  mort  le  i3  novembre  précédent.  Alors  son  successeur 

n'était  pas  encore  élu. 
L'acte  mentionné  ci-dessus  est  dans  Guichenon ,  Preuves 

4e  C Histoire  de  Bresse,  page  9. 

En  mars  1182,  le  chapitre  de  Mâcon  d'une  part^  et  la  dame  de 
Veyle  de  Taotre,  aidée  de  son  conseil ,  comparnrent  devant  le 
trilniDal  de  l'é^éqne  de  Mâcon  ,  au  sujet  d*nne  portion  de  bois 
iAlre  Veyle  (aaiourd'bai  Pontde^eyle)  et  Bej,  dont  chacun  d*eaz 
j^teodait  être  propriétaire.  Des  témoins  dignes  de  foi  déposèrent» 
b  main  sur  les  Saints-Évangiles  ,  que  la  dame  de  Vejrle  devait 
fFoir  le  tiers  do  bois  contesté;  qu'on  autre  tiers,  qui  était  la  oeu- 
TÎème  partie  de  toute  la  forêt,  devait  appartenir  a  l'église  de  Mâcon, 
oceplé  une  moitié  du  côté  de  Guillaume  de  Châtillon,  qu'elle 
cédait  â  l'église.  Ils  déposèrent  que  le  tiers  du  bois  Captif  et  de 
Ffipine  appartenait  à  l'église.  Les  témoins  de  cet  acte,  00  les  juges, 
wiBt  eo  partie  des  archidiacres  et  des  chantres  de  cette  église* 
(Severt,  page  144,  Episcopi  Matisconenset,) 

Guichenon  dit ,  page  93 ,  que  ce  bourg  de  Pontdevejle  avait ,  en 
liOO ,  %eB  seigneurs  particuliers  ;  que  cette  dame  de  Vejle  éti«it  U 
dernière  de  cette  famille,  et  que  ,  peu  après,  cette  seigneurie  devint 
une  des  propriétés  des  sires  de  Baugé ,  par  mariage  ou  par  acquisi- 
tion. (27  avril  II83.) 

Une  bulle  da  pape  Locios  II! ,  datée  du  5  des  ides  de  mai  IIS3 , 
f9ttlieot  le  déoombreiBeot  des  églises  et  des  chapellcf  qui  dépeo- 
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daieol  alnra  de  l'abbsye  de  rlIc-Barbe^  H  y  en  ataît  près  de  111, 
Voici  Isa  aoms  de  cqIUs  fui  étaient  ^tîtuées  dans  le  déparumenl-,. 
je  les  irausuris  tels  qu'ils  sont  icriU  dans  la  bulle  ;  je  joini  Ieil 
noms  acIui^U  A  côlf  : 

Franchelains  ,  Vismiaciim  (Nemille-|-Arcl.eï*.iue)  ,  M»n1aiif  j<a 
(M..nUi.aj)  ,  Floriacom  (FleuriEn)  ,  Peira-Inclîa  ( Roche -Taillie), 
Biriacum  (Biricu) .  Bressota  (Ttreasile)  ,  Jnillacam  CJaiUeni] .  Pi».- 
cumfPijar),  Sanla-Cru.  (SainlE-Croii),  Corziacom  (  CorJlTO), 
Romanesrl,e.  Mirlbelluin  (  Miribel  ),  Meiimiacnm  C  Meiimkoi), 
Rilliacum  (Ril)ien),  Buiiacuin  (Bussige)  ,  Bevno  CBejaoal).  L'ibU 
de  t'Ile-Barbe  avait  le  droil  d'eritajer  des  religieux  pour  dtuctric 

ce  druil  Tut  ensuite  transmis  pour  les  uns  à  rarcbevc>i]nc  de  Lyop; 
pour  d'autres  ,  a>i  cliapitre  de  Saint-NiEier  et  an  seigneur  de  Ncb- 
Tille -rArclieiirjiie.  {Md'urei- de  nU-Burbe.} 

Le  prieuré  de  Mùneslniel,  prirs  du  bnurg  de  Poncin  ,  eiislalldiïl 
en  1  l&i.  Ce  prieuré  dépendait  de  l'abbayr  de  Sainl-Ojen  nu  9M- 
Claude;  il  avait  été  fondé  par  les  sires  de  Tboîre,  autqnds  IN 
prieurs  deTaienl  foi  et  lioiiiinage  i  il  était  sous  le  vocable  de  ■ 

IGiïD  ,  que  quetqnes  masures  de  ce  prieuré  qni  atait  «lé  ria*i  1 
l'dgiise  collégiale  de  Puncin. 

(i  iSi  à  I  i8â,]  Le  i3  des  calendes  de  mars,  le  p.npe  h 
c!us  éci'ivlt  à  Jean,  archevêque  de  Lyrin,  et  à  Renaud) 
évCqtic  de  Bclley,  une  leltie  dans  laquelle  il  leur  dilqw 
le  prieur  cl  les  moines  d'inniuiond  faisaient  de  grai 
dommages  au  prieur  et  aux  fi-inns  de  la  maisoi)  de  Portes; 
il  ordonna  à  ces  deux  piiilats  de  foicor,  nivme  par  k 
ceusures  ecclésiasiiquesi  le  prieur  et  les  niuiucs  d'inninion 
à  se  désislei'  de  leurs  entreprises  et  à  réparer  les  doti>iii3{(< 
qu'ils  avaient  faits:  Ut  ad  i-ndtùila  itlorvm  molislaùoiit 
tlcsislant  et  de  gravanùniùus  ac  injusticiia  jutlidaf» 
exhibeunt,  elc.  (Sevcrt,  Arehiepiscopi  Lrigduneiuft, 
page  255.  ) 

L'énergie  de  ces  cspressions  indiqui!  des  actes  de  li»- 
leuces  à  force  ouverte,  suivant  l'tisiise  de  l't-poque. 

£n    ii84>  l'empereur  Friîdérïc  Jtarberouâsc  cuvoy*  < 
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l'archevêqae  de  Lyon  ane  bulle  semblable  à  celle  qa'il  lui 
avait  donnée  en  1157,  et  même  beauconp  plus  étendue. 
J'en  traduis  le  fragment  suivant  : 

•  Nous  accordons  au  susdit  archevêque  et  primat,  Jean , 
et  par  loi ,  à  tous  ses  successeurs  à  perpétuité  y  tout  le  corps 
de  la  ville  de  Lyon ,  et  tous  les  droits  régaliens  dans  toute 
l'étendue  de  son  archevêché  en  deçà  de  la  Saône ,  en  de- 
dans el  ao  dehors  de  cette  ci  lé ,  dans  les  abbayes  et  leurs 
ponessioBSy  les  monastères,  les  églises  et  lootes  leurs  dé- 
pendances ;  les  ibîres ,  les  guerres ,  marchés ,  monnaies , 
•avigations  ,  bacs  ,  péages  ,  châteaux  ,  villes ,  chemins  9 
places  publiques,  esclaves  des  deux  sexes,  tributaires, 
dîmes,  forêts,  Inns,  chasses,  meules,  moulins,  eaus^ 
cours  d'eaox,  champs,  prés,  pâturages,  terres  cultivées 
et  iacoltes^  et  toutes  les  choses  qui,  dans  retendue  de 
rarehevêebé ,  appartiendront  â  l'empire.  Nous  lui  accor- 
dons en  outre  les  maisons  ou  logemens  (easamenUi),  tant 
teox  du  comté  de  Savoie  ,  que  tontes  les  choses  qui ,  soit 
•oeieBneaient ,   soit  récemment ,   doivent  appartenir  â 
fEglise  de  Lyon.  Et  nous  lui  accordons  entière  joridictioa 
av  tcNile  l'étendue  de  son  arche%êché;  qu'aocon  tyran  ne 
ïtle  d^acte  dans  cette  étendue,  qu'aacan  potn«iir 
ne  s'y  établtftse  ;  qu'aucun  comte  ni  ja^pt  nV  fasse 
en  km ,    excepté  rarcbevéque   et   le   primat  cindeMos 
;  que  fonte  posèeuîon  de  l'Eglise  fouitse  de  UruU» 
;  que  la  ville  de  Lyon  et  tocA  rarchevéclié  oe 
soumis  à  aucun  pouvoir  étran^r,  excepté  an  dmt 
4b  fortiee  inspériale*  etc.  » 

-   Cette  bniie  Hat  donnée  devant  Vérone.  Sevevt  Fa  insérée 

4n  entier,  piprr  sS6  et  ^7.  Elle  parajt  dictée  pour  noire 

M  comte  de  Savoie,  car  fe  n'en  ai  vu  aucune  aulivr  qui  ait 

été  envoyée  cette  année-la  aux  éf  trqucs  votiius. 

Le  9SnoHt  iiâi,  foor  delalttederAsoMBBpliMif  iean, 

lalil^erté  a  Jtan  fillMMi  rr  mm 

_fnni.iÉfTt   *--^ 

—  y       ^  -  ■  '  -  -       — 

île  cet 
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«  J'affranchis  de  la  coutume  de  la  loi  saliquo  N. ,  mon 
homme  9  et  ses  enfans  légitimes ,  et  je  le  rétablis  dans  son 
entier  entendement  y  en  sorte  que  ses  filles  puissent  loi 
succéder.  Je  constitue  ledit  N.  et  ses  enfans,  mes  hommes 
libres  et  francs  de  tout  usage ,  bon  ou  mauvais  ^  de  la  loi 
salique.  J'ai  reçu  pour  cet  affranchissement,  etc.»  Cet  acte 
fut  fait  en  présence  de  plusieurs  témoins,  tant  laïcs  qu'ec- 
clésiastiques. Il  fut  écrit  par  le  prieur  de  la  chartrease  de 
Meyria ,  qui  y  apposa  son  sceau  à  côté  de  celui  de  Jean  do 
Balmey.  Cet  acte  est  trës>court ,  comme  tous  ceux  des  Xlt* 
et  XlIP  siècles  ;  ce  n'est  qu'au  XI ¥•  siècle  que  les  clercs, 
devenus  nombreux  les  allongèrent  avec  excès.  (GuichenoD, 
page  5  des  Preuves  de  l'Histoire  de  Bresse.) 

En  l'an  1186,  les  religieux  de  Seillon  reconnurent  que 

depuis  qu'ils  s'étaient  soumis  à  la  règle  des  chartreax,  ib 

ne  pouvaient  plus  avoir  la  conduite  et  la  direction  da 

prieuré  de  Monlmerle  ;  ils  le  délaissèrent  à  l'abbaye  de 

Joug-Dieu,  à  condition  que  si  Montmerle  devenait  abbaye, 

on  n'y  pourrait  mettre  que  quinze  religieux  avec  l'abbé, 

et  qu'ils  devraient  être  profès  de  l'abbaye  de  Tyron;  que 

les  religieux  du  prieuré  de  Montmerle  n'auraient  point  '^i 

droit  de  pâturage  pour  leur  bétail  sur  les  fonds  de  la  cha^   <i[ 

treuse  de  Seillon  ;  qu'ils  ne  pourraient  construire  ancun   'a 

bâtiment  dans  les  limites  de  cette  chartreuse,  ni  acheter   <r 

du  vin  au  temps  de  la  vendange  dans  le  voisinage  de  Seillon,   ^ 

savoir,  à  Teyssonge,  à  Ceysériat  et  à  Revonnas,  sans  le  ^ 

consentement  des  religieux  de  Seillon.  ■= 

Celte  charte  se  termine  par  ces  mots  :  Quœ  per  alphd-'  ^ 

i?etuin  divisa  apud  utrosque  in  testimonium  constt*  5^ 

vanda  perpetuum,  '^ 

Ces  mots  indiquent  que  cette  charte  fut,  comme  celle  v 
dont  j'ai  fait  mention  à  la  date  de  l'année  1 1 58 ,  faite  double  *— 
sur  le  même  morceau  de  parchemin ,  et  que  les  doubles  '<l. 
furent  séparés  par  les  lettres  de  l'alphabet  écrites  les  unes  =::: 
sous  les  autres,  et  que  chacun  des  deux  monastères retir*  ^^1 
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sa  moitié  de  cette  feuille  de  parchemin»  avec  la  moitié  de 
l'alphabet.  (  Guichenon  5  Preuves  de  l'Histoire  de  Bresse, 
page  120.) 

En  11869  Etienne  II 9  sire  de  Yillars^  conclut  avec  les 
nsligieux  et  l'abbé  de  l'Ile- Barbe  un  traité  que  Le  Labou- 
reur a  transcrit  en  entier  dans  les  Masures  de  l'Ite-Barùe, 
page  ia5.  L'abbé  et  ses  religieux  commencent  par  donner 
eptrée  audit  Etienne,  dans  leur  chapitre,  comme  s'il  eût 
éAé  moine  de  ce  couvent,  et  ils  lui  accordèrent  les  mêmes 
grâces  et  secours,  tant  temporels  que  spirituels,  comme  à 
l*i]n  d*eux.  Le  sire  de  Yillars  céda  le  droit  de  garde  de 
Yîmy,  le  mas  de  Nuyz,  et  tout  ce  qu'il  avait  à  Vimy  ;  un 
mas  près  de  Joannage ,  le  château  de  IJgnieu  avec  son 
bourg,  avec  toutes  ses  dépendances,  et  le  bois  de  Nuazeis, 
al  tout  ce  qu'il  avait  dans  les  paroisses  de  Bussiges ,  de 
3aint-Jean  de  Thurignieu,  de  Ranceys,  de  Lîmandas,  de 
Miserîeu,  de  Toucieu  et  de  Birieu,  excepté  les  propriétés 
qa'il  y  possédait  du  chef  de  sa  mère.  Etienne  déclara  que 
Fabbé  de  l'Ile-Barbe  posséderait  tous  les  objets  compris 
dans  cette  cession,  en  franc-alleu,  c'est-à-dire  exempts  de 
toute  foi,  hommage  et  redevances,  comme  les  hommes 
entièrement  libres  possédaient  leurs  biens.  Ulrich  de  Yil- 
lars, neveu  du  sire  de  Yillars,  approuva  ce  traité,  s'en 
Bçodit  garant,  et  promit  que  si  Etienne,  son  oncle,  voulait 
Fenfreindre,  lui,  Ulrich,  se  rendrait  à  l'Ile-Barbe  avec 
vingt-deux  chevaliers ,  dès  que  l'abbé  l'en  aurait  sommé , 
et  qu'ils  y  resteraient  en  otage  jusqu'à  ce  qu'Etienne  de 
ViUars  eût  donné  satisfaction  à  l'abbé.  Cette  charte  fut 
Cûte  en  présence  de  trente  témoins  ;  elle  fut  écrite  par 
ordre  de  l'archevêque  de  Lyon,  légat  du  saint -sidge,  et 
Ijinnie  de  son  sceau. 

Le  droit  de  garde  que  le  sire  de  Yillars  cédait,  se  com- 
posait de  diverses  redevances  que  les  habitans  lui  payaient 
en  échange  de  sa  protection.  Le  château  de  Lignieu  ou  de 
Legiiieu^  qui  était  compris  dans  les  objets  cédés  à  l'abbé 
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de  rile-Barbc,  était  un  dus  plus  anciens  de  ta  proviiuc. 
Ulrich  lie  Villars,  père  d'Etieiinc  II,  l'avait  donne» 
apanage  à  Adalard  de  Villars,  fitrc  d'Elicnne  Il.etllràk 
de  Villai'S,  fils  d'Adalard,  l'avait  vendu  à  son  oncle. 

Cuichcnon  a  donné  un  extrait  de  ce  traité,  pageSgQdc 
VIHstoire  de  Bresse. 

Une  cession  li  coriaîdi-rable  parall  eilraordinaire.  II  rmt, 
pour  s'en  expliquer  1«i  mulifs  ,  se  rappeler  qn'une  grande  panioi 
des  ob)els  qui  en  Hreot  partie,  el  noiamniFol  tau!  ce  que  le  tilt 
de  Villari  aiïit  i  Viinj  ,  avait  Élé  douné  à  celte  obb.ye.  «  STl, 
par  le  roi  Conrad.  Celle  abbije  avait  ctinsené  le  lilrB  ptimili(4t 
celte  daunlion.  Dis-lurs,  le  lire  de  Villars  ne  m,  dan«  c«l  u» 
de  IIBU,  ijue  reslilner  ce  cjue  ses  aiicéirea  ataieiil  usurpé  sur  nU» 
abbjye.  Celle  rpsiilulioii ,  affaire  de  conscience,  tull  fréfirk, 
paisqu'E tienne  II,  TOiilaiil  qu'elle  fût  compli^ip,  avoit  ntheliit 
BOn  nerea  te  cliâlcan  do  Legnieu  e[  ses  dépendances,  poor  l'j 
comprendre.  Enitn  ,  il  y  a  dans  cet  acte  une  clause  qui  proiiK 
qtle  le  sire  de  Villars  n'entendait  céder  que  tes  biens  d'une  m- 
laine  origine,  puisqu'il  se  réserve  des  prnpriélës  qui,  quoïqM 
Bilnées  diins  le  m^inc  Icrnloire ,  prorenaieni  de  la  soccesaïm  d* 
■a  mire  (  Poncis  de  l'Ile).  l 

Le  territoire  restitué  dans  cet  acte  à  l'abbaj'e  de  l'Ile-Barbe, 
furrna  eu  grjnde  punie  un  petit  pays  qu'on  appela  le  Fnw 
Lyonnais ,  parce  qu'il  dut  eetie  demi-indépendance  â  la  proteclio» 
des  églises  de  l'Ile-Barbe  cl  de  Lyon.  Il  était  dirisé  en  deui  pei- 


tioos  ;  la  plus  grande  était  bornée  1  1' 

Mlribcli  au  nurd  , 
la  Sai'ioe,  el  au  midi,  par  les  murs  de  la 
posait  de  portions  plus  ou  moins  cnn 
Cuire,  CaUire,  Ruclie-Taillée  ,  Fleui 
présent  Neuiille),  qui  en  devint  la  ca 
fol  formée  plus  lard,  él.>il  bnrnéc  à 
loppée  en  demi-cercle  par  la  S^fine ,  i 


de  Villar 
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ARTICLE   III. 

1186  à  1189.  —  Réunion  des  sireries  de  Thoire  et  de 
Filiars  par  suite  du  mariage  du  fiis  du  sire  de  Thoire 
avec  ta  fille  unique  du  sire  de  J^illars,  —  Guerre  entre 
Cévéque  de  Genève  et  le  comte  de  Genevois.  —  Partage 
des  seigneuries  de  la  m,aison  de  Coiigny  entre  les  huit 
enfans  d* Humhert  II  »  sire  de  Coiigny, 

Elienne  tl^  sire  de  Villars^  n'avait  qu'une  fiile^  Agnès ^ 
dame  de  Yillars  :  tel  était  le  titre  qu'on  donnait  aux  de- 
moiselles;  filles  uniques»  et  héritant  du  nom  et  des  sei- 
giiearies  de  leur  famille.  Humbert  II 9  sire  de  Thoire  9  fit 
demander  en  mariage  Agnès  de  Vlllars  pour  Etienne  »  son 
Als  aîné;  il  l'obtint.  Ce  fut  par  suite  de  cette  union  que  se 
forma  la  seigneurie  ou  sirerie  de  Thoire  et  Yillars  »  suivant 
l'usage  qui  obligeait  l'époux  d'une  riche  héritière  à  joindre 
&  son  nom  et  à  ses  armes  »  le  nom  et  les  armes  de  sa  femme. 
Guichenon  ne  donne  pas  la  date  de  ce  mariage.  S'il  avait 
été  antérieur  au  dernier  traité  fait  par  le  sire  de  Yillars  avec 
Pabbé  de  l'Ile-Barbe»  cet  abbé  aurait  eu  la  précaution  de 
demander  la  garantie  du  gendre  de  ce  sire. 

Etienne  II 9  sire  de  Yillars ,  mourut  en  1 1S7.  Etienne  P% 
ffiU*e  de  Thoire  et  Yillars  9  fut  son  héritier. 

Le  comte  de  Genevois  avait  recommencé  ses  entreprises 
Centre  l'évêque  de  Genève ,  qui  le  traduisit  devant  la  cour 
impériale.  Le  comte  y  parut 9  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
6l  s'échappa  de  la  cour.  Il  fut  condamné  par  contumace  y 
IBIS  au  ban  de  l'empire»  déclaré  déchu  des  fiefe  qu'il  tenait 
de  r^vêque»  et  condamné  à  une  énorme  amende.  Cet 
arrêt  ne  fut  pas  exécuté.  L'évêque  fit  un  traité  avec  le 
comte  de  Genevois  9  qui  ne  l'exécuta  pas.  Alors  l'évêque 
lui  fit  signifier  un  mandement  de  la  cour  impériale^  donné 
le  2  septembre  1 186,  qui  lui  donnait  le  droit  de  faire  exé« 
10 


f  iilur  te  ingénient  <1q  la  cour  iinpûrialc  ;  mais  révtqt 
n'iiyaiil  aucune  force  pour  luire  cxûculer  ce  jiigeuieiili 
couili?  ds  Uuiievoisrusla  en  possession  de  ce  qu'il  Uinai 
J'ai  donné  §ciiletnenl  un  court  extrait  de  ces  (Itiaitk 
exiiliiiiés  dans  Spon  et  dans  Lovrier,  pages  m  k  118.  i 
\oit  (1110  l'cmpeiiiur  «lait  encore  reconnu  par  le  cvmfe 
Genevois  comme  son  souverain  ,  mais  qu'il  ue  rCïUiJ  fl 
à  ce  monaniue  aucun  moyeu  de  faire  rccouiiaitreMD)i 
lorit6  sur  celte  frontière  de  soo  empire,  et  au  luilicD  i 
révoltes  et  doi  guerres  qui  l'occupa iuiH. 

situJesùl'uCCiiIeiildulBC  de  licui\e  ,  cnue  ce  tac  et  rc  inoat  Jm 
l'aient  ijiip  de  remjitrciir.  Le  caintii  poiitdtil  <«• 
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lo  Geue>ois  raidail  dans  ua  eWleau  oppfW  Itc»» 
r<iur,  conliguaui  maroilles  de  U  ville  de  ticuln'' 
1  ville  >  Les  rorlinealions  de  la  ville  et  i«  tiàl» 
ijel  perpétuel  de  que rcll et  entre  l'iïîqne  elh"*' 
:  vuulanl  empiéter  aur  l'autre.  Le  comte  iu'""** 
■'  ii-mporel  de  l'i^ifque,  mais  il  était  ion  visul  F* 

iliîgea  et  par  des  profils.  Tout  rel  arnnpi»"' 
uqucl  le  supi^rieur  était  dépourTO  de '>  ['" 
pour  ainsi  dire  à  ririfèricur,  étail  icit'in'' 


lable» 


a  don,  i 


s  de  puricr 


S  de  eBUVH" 


Cuiclieiiou  a  insc'ré,  page  9  des 
de  Bresse  ,  l'acte  suivant  dont  je  vais  donner  un  nlrd- 

«Le  10  des  kalcndes  d'avril  1187(^5  mars  1187).  ikp* 
l'incarnation  de  N.  S.  J.  C.  (l'élë  précédent,  SaladinO'* 
envahi  la  Terre-Sainte  cl  pris  Jiirnsahm),  tlrich,*i«* 
Bauge,  donne  pour  le  saUit  de  son  âme  ,  de  celle  de  tf 
père  et  de  sa  mère,  et  de  la  dame  de  Miribel,  sa  kiDiBi' 
morle  riicemment ,  aux  habilans  de  la  maisou  ào  SeillWt 
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ôat  ce  qu'il  avait  à  Vassalia  ^  et  le  tènement  Rclliii  ;  il  a 
'eçu  16  solâ  ponr  cela.  Jl  donne  encore  de  son  chef  un  tè«^ 
lement  au  lieu  dit  Caratnitas.  Cette  donation  a  été  faite 
lans  le  cloitre  de  Seiïlon;  il  a  touché  et  baisé  les  saints 
évangiles  5  et  a  fléchi  le  genou  devant. 

«  Les  témoins  de  cet  acte  ont  été  Boson  ^  prieur,  et  son 
eouvent,  savoir,  Aymon,  Guy,  Etienne,  Boson,  Hugues, 
rarchîprêtre,  Bernard,  et  Hugues  de  Corbigny,  procureur; 
les  frères  laïcs  (lais)  Michel ,  Achard  Ravanis,  Guillaume 
de  Pavannes,  Guigue  de  Biolières;  les  témoins  séculiers 
ont  été  Otger  de  Boches,  Bernard  de  Montbellet,  Hugues 
du  Saîx,  Othon  de  Masornas,  chevaliers.  D'autres  témoins 
de  cet  acte  sont  :  Etienne ,  archiprêtre  de  Treffort  ;  Pierre 
de  Montancys,  alors  gouverneur  de  Bourg;  Guichard  du 
Saix ,  Robert  de  Baiviers,  pas  encore  chevaliers;  Chaînes 
de  Bourg,  Ulrich,  notaire  du  seigneur  Ulrich  de  Baugé.  Le 
même  jour,  Hugues  du  Saix  et  Guichard ,  son  frère ,  ont 
présenté  aux  frères  de  Seillon,  le  seigneur  Ulrich  de  Baugé 
pour  garant  du  maintien  de  la  paix  au  sujet  du  commerce 
qu'ils  font  concurremment.  Et  pour  que  cet  acte  soit  re- 
Donnu  par  les  héritiers  du  seigneur  Ulrich ,  il  a  ordonné 
|a'on  y  apposât  son  sceau.  » 

RBUABQUES. 

Cet  acte  n'est  qa*ane  confirmation  d*une  partie  d'une  donation 
Taite  en  II80,  rapportée  ci-dessus.  M.  Michaud ,  dans  le  livre  VII 
le  son  Histoire  des  Croisades ,  fait  le  récit  de  la  désolation  des 
chrétiens  de  l'Europe,  lorsqu'ils  apprirent  que  Jérusalem  avait  été 
[irise  par  Saladiu.  Le  rappel  de  cet  événement  prouve  que  les  ré- 
iacteors  de  l'acte  ci-dessns  avaient  partagé  la  douleur  commune. 
Itti  dame  de  Miribel  dont  Ulrich  était  veuf,  était  Alix  de  Gbâlon^ 
^tt.de  Guillaume. P'^  comte  de  Mâcon.  Elle  avait  eu  pour  dot  la 
l^gnenrie  .^e  Miribel,  en  épousant,  en  premières  noce&,  Josse- 
rand  I'',  seigneur  de  Broncion  ;  elle  eut  du  sire  de  Baugé ,  son 
second  mari,  un  fils^  Guy  de  Baugé  ,  qui  fut  seigneur  de  Miribel. 

'Fdcto  et  osculato  sancto  Evangelio  ^  et  fiexis  geniBus  ante  illud* 


I^A  ntcnEKCBM  ntsTOBiQiet 

On  ne  pent  décrire  plus  clsircmenl  la  formule  religicutc  -fii 
suuclÎDnnnait  reDjjBgcinciil  [iris  djiis  un  acifi  public. 

Li  charireuse  de  Seillou  élail  sliiM  habilÉe  par  uo  prieur,  m 
procnreur,  sït  religleni  el  qunirE  frires  lais.  Je  suis  obligé  dt 
er  11:  mut  archiprftre  l'umilie  up  nom  propre ,  par  li  [lOïK- 
tnalion  qUE  Guic)ii.'iii)ii  i  mise  dans  cet  acle,  ijoi  est  le  secmdiiju 
lequel  la  lille  de  Biinrg  mil  Dninin<!e.  Je  te  répêle,  ce  n'til  if» 
d'apris  un  iii'il  hniardé  par  Fiislailler  qu'on  a  répéta  que  l'iiicm 
nom  de  celle  i-ille  tiait  Tanam. 

Le  iiKil  nolaira  lie  tii«  parait  STOÎr  dans  ecrt  acie  d'autre  iïm  ipt 
celui  que  uous  allaclions  anjourd'liui  un  inul  secrétaire,  cura 
acie  esl  faîteninnie  un  acie ânuS-sFiDg  ]irhé  ,  faîl  deiaut  dis  l^iuani. 

Super  commcrcii,  q.ioil  fl'ccruot  aif  i/ifiVcfn.  ~  Quel  pounH 
tire  ce  commerce  que  les  religieux  de  SeilloD  et  le  seignnr  di 
Saii  faiiaîenl  en  ctincnrrence  î 

Sigilli  siii  munimine  jtissit  tllaqueari.  —  Ce  mol  ilia^t"» 
exprime  eiaclemeiit  l'acle  de  l'apposilion  d'un  sceau  au  bal  d'oM 
cliarle.  Je  Tais  essayer  de  décrire  celle  opJralioD  : 

On  repliait  le  liord  inférieur  de  la  cliane  k  une  IianleBr  d» 
pouce,  sur  le  resle  de  la  churlei  on  faisait,  dans  celle  porliD" 
repliée,  une  fenlt  d'un  demi-ponce  de  long  ,  dans  le  sens  d»  U 
largeur  de  b  charlei  an  paMoit ,  dans  celte  fente  duuble,  us  Ivii 
ou  cordetelte  de  fil)  rettc  cordelelle,  qnï  était  en  soie  leinle  poir 
les  actes  imporlans,  avait  quatre  à  sii  punces  de  long.  On  i« 
rapprochait  les  eitrrjmités  et  nn  tes  réunissait  par  une  pelile  mail' 
de  cire  priiparie  et  teinte  en  jauiie  ,  en  rmige  ou  en  lerl  ;  la  prio- 
cipale  partie  cmaraclanle  ,  CI  snrluul  celle  qui  donnait  nu  vrniliil 
apposait  Sun  scean  sur  celte  masse  de  cire.  L'autlienlicilé  de  l'ii" 
dépendait  de  la  conscrvatiua  dn  sceau  ,  aussi  on  U-s  enfermail  sou- 
vent dans  une  bulte  de  ferblanc.  Souvent  toulea  les  padio.  »o 
les  principaux  téinoius,  surtout  quand  les  parties  cuiilrKitnKi 
n'avaient  pas  de  scraui ,  mettaient  cliauun  leur  sceau  au  bul 'Tii' 
acte  ;  un  a  tu  quelquefois  pins  de  dii  Sceaux  pendua  A  une  scak 

Après  la  mort  d'Alix  de  Cliàlon ,  Ulrich  de  Batigé  tipouQ 
Alexundriiic  do  Vienne,  dont  il  eul  llenaiid  de  Baiigt!  q"i 
lui  succéda  ,  Hitguts  i|ui  fut  scignRiir  de  Saînt-T^ivie^^i^ 
Coiirlcs,  et  Biiiitrix  <{iii  éjiuiiïa  Anié  II,  seigneur  de  Cci- 


J 
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Dubouchet  dit  qu'Huinbert  II,  sire  de  Coligny,  mourut 
vers  l'an  1190.  En  effet,  un  acte  que  je  mentionnerai  plus 
loin  m'oblige  à  reporter  cette  date  avant  l'année  1188.  Ce 
seigneur  eut  d'Ide  de  Vienne ,  sa  première  femme ,  huit 
enfaus,  savoir:  Guillaume  V*;  Âmé,  dont  Âmé  II,  fils 
d'Humbert  III,  fut  rhéritier;  Hugues  II;  Humbert  III; 
Manassès;  Errard,  archiprêtre  d'Ambronay;  Béatrix,  qui 
épousa  le  seigneur  de  Montmoret  en  Bourgogne,  et  Alix, 
qui  avait  épousé  Humbert  II,  sire  de  Thoire. 

La  sirerie  de  Coligny,  très- étendue  dans  les  anciens 
temps,  avait  déjà  éprouvé  plusieurs démembremens;  mais 
après  la  mort  d'Humbert  II,  elle  fut  complettement  mor- 
celée. On  doit  présumer  de  ce  morcellement  qu'il  ne 
voulut  ou  ne  put  faire  de  partage  entre  ses  enfans.  Du- 
bouchet n'a  pu  se  procurer  l'acte  par  lequel  ils  opérèrent 
cette  division  ;  cette  pièce  aurait  été  une  des  plus  impor- 
tantes dans  son  histoire  de  cette  famille.  Il  n'a  pu  recueillir 
que  les  renseigncmens  suivans  que  je  transcris,  quelqu'im- 
complets  qu'ils  soient. 

Guillaume  I",  fils  aine  du  dernier  sire,  succéda  à  son 
titre,  mais  non  à  sa  puissance;  il  fut  obligé,  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  avec  ses  frères  et  sœurs,  de  se  contenter  de 
la  moitié  méridionale  du  bourg  de  Coligny  ;  elle  fut 
appelée  Coligny -le  -  Neuf,  Dubouchet  ne  donne  aucune 
indication  sur  les  autres  terres  qui  complètent  le  lot  de 
Guillaume* 

Humbert  III  eut  la  partie  septentrionale  du  bourg  de 
Coligny  ;  elle  prit  le  nom  de  Coligny-le-Vieux.  Il  eut  en 
outre  dans ,  son  lot ,  des  terres  dans  le  comté  de  Bourgogne  ; 
elles  s'étendaient  jusqu'à  Arinthod. 

Amé  eut,  dans  son  lot,  des  terres  autour  de  l'abbaye  du 
Miroir;  d'autres  qui  étaient  dans  la  Bresse  et  s'éten- 
daient jusqu'à  Jayat  ;  plus,  le  quart  du  château  de  Varey, 
et  la  moitié  du  château  de  Saint^André-sur-Suran. 

Hugues  II  eut,  dans  son  lot,  les  châteaux  de  MarboZi 
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de  TrelTort,  une  part  dans  le  château  de  Saint-Aodté-sur- 

le-Suraii,  et  une  partie  du  Revcrmoiit. 

Alis,  qui  avait  épousiS  Humbcrt  II,  sire  de  Thoire,  eut. 
dans  son  lot,  des  portions  dans  les  seigneuries  de  Var«ïd 
de  Saint-André-sur-le-Siiran  ,  le  péage  d'Ambronay,  « 
que  la  famille  de  Coligny  possédait  dans  les  boargs  deronda 
et  Ccrdun,  au  moins  en  grande  partie.  Quoique  Duboucbtf 
ne  le  dise  pas ,  le  château  de  Brion  dut  faire  partie  de  k 
part  d'Alix  de  Coligny. 

On  ne  sait  quelles  fui-cut  les  parts  de  BéatrÎK,  (ïpuuseil 
seigneur  de  Monlinaret,  ui  d'Erraid  et  de  Al  auassès.  Je  M 
vois  aucune  indication  sur  te  partage  des  po^scsicins  A 
celte  famille,  depuis  Amlironay  jusqu'au  IthAnc.  CtUt 
division  des  châteaux  de  Saint- André- sur-Suran  tri  A 
Varey  en  plusieurs  lois,  indique  le  peu  d'accord  qui  dnl 
régner  dans  ce  partage,  11  ne  parait  pas  de  trace  de  supé- 
riorité conservée  à  l'aîné  sur  ses  frères  et  sœurs,  mitât 
par  un  hommage.  Di:s  lors  celte  famille  perdit  la  prépon- 
dérance que  l'étendue  et  la  situation  de  ses  possessiou 
auraient  dû  lui  assurer  dans  le  départemeol. 

Hiimbprl  H  ,  sîrc  de  Tliolie  ,  aviiil ,  c.mme  nous  vcnoui  de  loir, 
aFqiii.i ,  [lar  son  niuringu  uvoc  AIIï  Jl-  Coligny,  les  bnurgg  de  Crr4i!i 
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bonheur  aoutenu  n'esl  pu»  seul  l'eflel  de  la  fcirluoe  j  il  u'arriii 
qa'aui  pnliliques  adroits,  el  la  nominalion  de  ses  deux  fili  cidcU 
i  des  dignités  émincntes  daus  l'Ej^lIsc,  est  une  prcuie  des  hmltt 
qualités  de  celle  famille,  (Voir  Guichenon,  Hiiloire  du  Sut^ 
piges  2G  cl  216.] 

Le  33  juillet  iiS8,  lltimbert  II ,  sire  de  Thoire,  prit  ea 
fief  d'Henri,  roi  des  l'oinains,  les  péages  de  Trévoni  et 
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d'Ambronay,  et- ce  qu'il  possédait  dans  les  châteaux  de 
Yarey  et  de  Saint-André-sur-^uran ,  et  à  Poncin.  Il  d(^clara 
dans  l'acte  que  ces  propriétés  étaient  allodiales  ;  il  les  donna 
dans  cet  acte  au  roi  des  Romains  ^  qui  les  lui  rendit  à  l'ins- 
tant à  titre  de  (lef,  se  déclara  son  protecteur  et  menaça 
d'une  forte  amende  celui  qui  troublerait  ce  seigneur  dans 
la  possession  de  ces  objets.  Cet  acte^  que  Guichenon  a  in- 
séré page  a48  des  Preuves  de  son  Histoire  de  Bresse  et  de 
Bvgey ,  est  un  traité  d'alliance  rédigé  selon  l'usage  du 
temps  où  il  a  été  fait.  Des  objets  nommés  dans  cette  charte, 
le  premier  appartenait  à  Agnès  de  Viliars,  belle  fiilc  du  sire 
de  Thoîre,  et  les  autres  appartenaient  à  Alix  de  Coligny, 
sa  femme.  Cet  acte  est  le  plus  ancien  dans  lequel  la  ville 
de  Trévoux  soit  nommée;  il  fut  fait  à  Theyssonacuin ; 
Otbon,  duc  de  Bourgogne^  et  Hugues^  duc  de  Dijon  ^  furent 
au  nombre  des  témoins* 

Gaiclienoii  a  inséré ,  pages  de  37  à  44  des  Preuves  de  VHistoite 
de  Savoie ^  treize  acte^  faits  par  Humbert  III,  comte  de  Savoie;  Il 
n'est  nommé  comte  de  Savoie  que  dans  un  de  ces  actes,  comte  de 
Maurienne  et  marquis  en  Italie  dans  sis  autres;  il  mit  son  sceau  à 
deux  de  ces  actes. 

Humbert  III,  comte  de  Savoie,  ou  plus  exactement 
comte  de  Maurienne,  mourut  le  4  mars  1 188;  Thomas  P% 
fiou  (ils,  lui  succéda. 

ARTICLE   IV. 

Observations  sur  le  chapitre  précédent. 

lie  chapitre  que  je  viens  de  finir  ne  comprend  qu'une  courte 
période  de  ces  recherches  (de  II75  à  H89).  Quoique  je  me  sois 
«ervi  des  extraits  de  donations  et  antres  actes  analogues,  j*ai  aussi 
commencé  à  faire  usage  d'actes  et  de  traités  ayant  un  caractère 
politique.  Ces  traités  m'ont  fait  connaître  la  division  du  départe- 
ment en  un  très-grand  nombre  de  seigneuries  alors  indépendantes 
les  ânes  des  autres.  Pour  me  rendre  compte  de  ce  morcellemeut , 
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j'en  ci  dressé  une  carte ,  et  cette  étude  géographique  m'a  fait  foif 
que  depaîs  910  jasqa'en  1180 ,  le  département  avait  été  dÎTi&é  aa 
moins  en  trente  petits  souverains ,  non  compris  leora  feudatairet 
qui ,  rois  de  leurs  sujets ,  ne  devaient  que  le  service  militaire  i 
leurs  suzerains.  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  plusienn 
des  cantons  de  la  partie  orientale  du  département^  tels  que  cenx 
de  Brénod,  Ghâtillon-de-Michaille  ^  Seyssel,  une  grande  partie  da 
canton  de  Belley ,  et  tout  le  haut  pays  compris  entre  rAlbarioe  et 
le  Soran. 

J*ai  continué  à  m'assnjettir  scrupuleusement  à  l'ordre  cbronofo- 
giqne  dans  renonciation  des  faits  ;  cette  attention  minutieuse  m'a 
fait  rectifier  des  erreurs  échappées  è  mes  devanciers  »  et  m'a  Ciit 
souvent  saisir  des  rapports  que  des  faits  épars  dans  différens  ao- 
teurs  avaient  entr'enx.  J'ai  copié,  dans  les  ouvrages  de  mes  prédé- 
cesseurs, un  grand  nombre  de  traités  faits  entre  les  seigneurs  et 
les  abbayes  et  communautés  religieuses  dont  ils  étaient  voisiaSt 
Lorsque  les  historiens  ont  voulu  connaître  l'histoire  du  moyen-Aget 
ils  ont  compulsé  les  archives  et  les  cartulaires  des  monastères  qui 
étaient  presque  les  seuls  dépôts  des  titres  fil  des  livres  dans  un  temps 
où  le  papier  n'était  pas  encore  inventé,    et  l'usage  de  l'écritare 
très-rare.  Quoique  ces  historiens  n'aient  trouvé  dans  ces  arcbires 
que  des  titres  de  propriété ,  ils  s'en  sont  servis  pour  former  les 
généalogies  des  familles ,  et  ils  y  ont  trouvé  quelques  faits  histo- 
riques. Il  ne  faut  pas  conclure  des  résultats  de  ces  arides  recber* 
ches  que,  d'un  côté,  les  seigneurs  n'aient  eu  d'autres  discussions 
que  celles  dont  les  religieux  ont  conservé  le  souvenir,  et,  de  l'autre, 
qu'ils  aient  été  constamment  circonvenus  par  les  abbés  et  aoires 
chefs  de  ces  monastères  pour  les  engager  à  se  dessaisir  de  leurs 
biens  en  faveur  des  églises.  Nous  ne  pouvons  douter  que  les  évé- 
nemens  les  plus  intéressans  de   la  vie  agitée  de  ces  guerriers  du 
moyen-âge ,  les  intrigues  de  leurs  familles ,  leurs  guerres  et  leurs 
faits   d'armes,  ne  nous  soient  totalement  inconnus.  J'ai,  dans  ce 
chapitre  et  surtout  dans  son  dernier  article ,  fait  mention  de  quel- 
ques changemens  dans  les  seigneuries  ;  le  premier  est  l'adjoDCtion 
de  la  seigneurie  de  Miribel  aux  possessions  des  sires  de  Baogé;le^ 
autres  sont  l'augmentation  de  la  sirerie  de  Thoire,  par  un  mariage 
avec  une  fille  du  sire  de  Goligny,  et  le  plus  important  est  celui 
de  la  réunion,  par  un  mariage,  des  sireries  de  Thoire  et  de  Villarf* 
Ces  changemens  de  seigneurs,  par  suite  de  mariages  ou  de  parlagei; 
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sztr^memeiit  importaos  poar  les  populations  qai  obéissaient 
eignears.  Chacun  d'eai  étant  sooTerain  chez  lui  avec  im 

aussi  absolu  que  celui  des  chefs  des  grands  empires  y  un 
ment  de  seigneur  équivalait  à  un  changement  de  dynastie 
>ns  :  les  réunions  de  deux  seigneuries  voisines  faisaient  dis« 
s  des  droits  de  péage  qui  remplaçaient  alors  les  lignes  de 
s  actuelles;  ces  réunions  favorisaient  le  commerce  entre 
etites  portions  de  territoire  qui ,  souvent ,  se  traitaient  en 
es  auparavant»  car  au  temps  du  mojen-âge,  l'esprit  de  lo- 
itait  très-exagéré.  Il  résultait  de  ce  morcellement  de  terri- 
pie  les  communications  devaient  être  difficiles  entre  deux 
ries  appartenant  à  un  même  maître ,  mais  séparées  entiè- 

par  d'autres  petites  puissances;  en  outre,  la  circulation 
nageurs  pour  le  commerce  ^  des  guerriers  pour  les  expédi- 
>intaines ,  devaient  se  faire  difficilement  et  avec  des  précan* 
t  des  frais  sur  lesquels  on  ne  nous  a  laissé  presque  ancnu 
nement. 


CHAPITRE  IV. 


.1218.  — IITFLUBNCB  DES  GBOISADES  »  ET  COMMBNCEMEIIT 
Lk  PBEPONDéEAKGB  DB  LA  lUISOH  DB  9AV0IB  DAKS  IB 
kBTEMBNT. 


ARTICLE   PREMIER. 

à  1200.  —  Anecdotes  fausses  sur  te  mariage  de 
ymas,  comte  de  Savoie ,  avec  Béatrix  de  Genevois. 
Cession  du  château  de  C  omit  ion  par  Vaiié  de 
nt'Ram1?ert  au  comte  de  Savoie.  —  Notice  sur  tes 
miers  seigneurs  de  Monttuet. 

xipereur  Frédéric  Barberousse  9  souverain  légitime 
partement^  mourut  en  1190;  Henri  ¥!>  son  fiis^  lui 
la, 
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£o  II94,   Hugnes ,  archevéqne  de  Lyon  |   donna  à  Tabbaye  f)« 

Clonj  l'église  de  Saint-Didicr-de-Froment ,  et  l'église  de  Riotiier 

avec  la  chapelle  de  Saint  Paul  située  dans  l'euceinte  de  ses  foriifi- 

calions.  L'arcbevôque  se  réserva  en  outre  les  droits  synodSioz  et 

les  dépenses  de  ses  visites,  suivant  l'usage.  {Bibl.  Clun, ,  p.  533. 

) 
J'ai  extrait  le  récit  suivant  de  la  chronique  de  Paradin, 

imprimée  par  Détournes  en  1601  ;  il  l'avait  trouvé  dans  la 

chronique  manuscrite  dite  de  Lange. 

«  En  1195,  Thomas  9  comte  de  Maurienne^  traversant  le 
Genevois,  vit  Béatrix,  fille  de  Guillaume  9  comte  de  Gene- 
vois. Epris  de  cette  princesse,  il  la  fit  demander  en  mariage. 
Guillaume  refusa,  en  disant  :  ^c  sait-il  pas  que  mun  père 
fut  tué  dans  une  bataille  sur  le  col  de  Thaniès  par  son 
grand  aïeul.  Il  menaça  en  outre  l'envoyé  du  comte  de 
Maurienne.  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  venait  de 
perdre  Ingelburge  ,  sa  femme  ;  il  fit  demander  en  mariage 
Béatrix  qui  lui  fut  accordée.  Thomas  a<tsembla  ses  amis, 
courut  après  la  princesse  que  son  père  conduisait  en  France 
(par  Lyon  ),  Il  les  rencontra  à  Rossillon,  et,  d'accord  avec 
elle ,  il  l'enleva  et  l'épousa  le  même  jour.  Il  retint  le  comte 
de  Genevois  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  hommage  de  son 
comté  et  eût  constitué  en  dot  à  sa  fille  quelques  terres 
dans  le  Chablais.  Le  comte  de  Maurienne  envoya  au  roi 
de  France  un  chevalier  pour  s'excuser  de  celte  aventure, 
en  lui  donnant  connaissance  des  promesses  que  Béatrix  et 
le  comte  de  Maurienne  s'étaient  faites.  Ce  chevalier  réussit 
facilement  dans  sa  mission.  » 

On  a  inséré  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Chroniques  sur  U 
département  de  V  Ain,  un  article  contenant  la  dcscriplion 
de  ce  mariage,  sous  le  titre  de  Lcgcnde  du  XI II'  sude, 
tirée  des  chroniques  de  Servion  et  de  Champier  (p.  2C6 
de  cet  ouvrage).  ; 

Guichenon  dit  (p.  253  de  son  Histoire  de  Sm'oie)  que 
les  circonstances  accessoires  du  récit  de  Paradin  sont  au-     ^ 
tant  de  fables.  En  cfict,  Philippe-Auguste  à  celte  époque    ^ 
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n^avait  pas  encore  épousé  Ingelburge;  il  était  veuf  d'Isa- 
belle de  Hainant.  Lévrier  ne  dit  pas  uu  mot  de  cette 
batai^e  9  ni  des  circoustances  de  ce  mariage.  Besson  nie 
cette  bataille  dont  la  chronique  fait  mention  ;  les  longues 
guerres  entre  les  comtes  de  Savoie  et  de  Genevois  n'avaient 
pas  encore  commencé  ;  il  dit  seulement  qu'à  la  (in  du 
mois  de  mai  1195 9  Nantclinus,  58*^  évêque  de  Genève,  fit 
la  cérémonie  du  mariage  de  Thomas 9  comte  de  Savoie, 
avec  Béatrix,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Genevois,  dans 
le  château  de  Rossillon.  Le  comte  de  Maurienne  n'eut  point 
d'enfans  de  Béatrix  de  Genève  ,  qui  mourut  entre  les  années 
1218  et  1221. 

£0  II95,  Guillaume  et  Thomas  de  Bnssj  firent  une  concession 
à  la  chartreuse  de  Meyriat.  Le  château  de  Bussy,  manoir  de  cette 
famille,  était  sitaé  dans  la  plaine  d'Izernore,  â  une  deml-lleae  aa 
nord  de  la  paroisse  de  Geovressiat  (canton  de  Nantua);  il  était 
rainé  en  1650  ;  il  est  indiqué  dans  la  carte  de  Séguin  sous  le  nom 
de  Tour  de  Bussy, 

L'abbaye  de  Saint^Rambert  était  alors  obligée  de  sup- 
porter les  vexations  de  voisins  dont  on  ne  nous  a  pas 
conservé  les  noms.  Incapable  de  défendre  ses  droits  par  la 
force  9  cette  abbaye  fut  obligée  de  renoncer  à  son  indépen- 
dance et  d'implorer  le  secours  de  Thomas,  comte  de  Mau- 
rienne ,  qui  se  déclara  protecteur  de  cette  abbaye ,  et 
s'engagea  envers  Raynier  qui  en  était  abbé,  à  le  défendre 
contre  ses  voisins.  Guichenon  a  inséré  ce  traité  en  entier^ 
page  45  des  Preuves  de  son  Histoire  de  Savoie^  et  vu  son 
importance,  j'en  donne  un  extrait  étendu. 

Raynier,  abbé  de  Saint  >  Rambert,  et  son  couvent, 
donnent  à  Thomas,  comte  de  Savoie,  leur  château  de 
Cornillon  ,  à  condition  qu'il  ne  pourra  l'aliéner  de  son 
Comté,  ni  le  donner  en  dot  à  ses  filles.  L'abbé  se  réserve 
l'abbaye ,  la  maison  de  la  confrérie  et  toute  la  côte  qui  est 
3oas  les  murs  de  l'abbaye.  Les  hommes  de  l'abbaye  qui  ont 
^  maisons  sur  cette  côte^  ne  devront  rien  au  comte  ^  mais 


il>  l'aideront  pour  la  défL-nsc  du  château ,  et  le  comte  t'en- 
gage  à  les  protéger  ainsi  qne  leurs  bieos.  L'abbé  don 
ensuite  un  espace  de  tcrraîo  qui  s'étendait  depuis  le  ch>- 
leait  jusqu'à  l'Albarine.  et  dans  lequel  te  bourg  est  comprii, 
s  les  fours ,  les  moulina ,  le  dtoil  de 
langues  et  des  lombes  (filets).  Le  comte  aura  les  nmeniit, 
la  iusiice,  les  droits  de  leyde  et  le  cens  des  maisons  qù 
font  on  seront  dans  l'enceialc  qui  lui  est  cédée.  Le  prodiiil 
des  deux  mois  du  ban  du  via  qui  commenceront  à  >'o«lrt 
,  seront  communs  entre  le  comte  d 
Tabbë.  Le  péage  des  troctUorum  appartiendra  au  c( 
l'abbé  se  réserve  la  C*  partie  des  autres  dioits  de  |h^- 
L'abbé  se  réserve  aussi  le  droit  de  nouimcr  uu  prépo<«  pou 
percevoir  sa  part  dans  les  pi:age3;  le  comte  |K>«iTa  n 
nommer  uu  de  son  cùlé.  Le  préposé  de   Tabbé  »cr; 

'abbé  cûdc  au  comte  toutes  les  fldiililûqni 
lui  sont  ducs  par  ses  nobles,  excepté  l'iiommngc  <iiit  lu 
doit  Aj'nioii  de  Langes,  un  de  ses  fcudataires.  Les  bin 
de  l'abbaye  devront  jurer  au  comte  qu'ils  concourrcitiUb 
défense  du  cbSteàn.  Ensuite  Thomas ,  couile  de  SlauriciM 
et  de  Savoie,  déclaie  que  ks  conventions  contenues  il 
celte  charte  sont  vraies.  11  jure  sur  les  Sainls-Evangila* 
défendre  l'abbé  et  l'abbaye  avec  bonne  foi ,  et  il  jure  lià*- 
lité  à  l'ubbé  pour  ce  cbûtcau.  Vingt  chevaliers  jurèrtu' 
ensuite  comme  garans  de  Tbomas,  quî  se  soumit  à  l'interdit 
des  évêques  de  Grenoble  et  de  Maurïcniic  ,  présens  à 
acte,  s'ils  contrevenaient  à  son  contenu.  Cet  acte,  éctil 
par  Maurice,  notaire,  c'est-à-dire  secrétaire  du  cunitci 
fut  fait  k  Cbambéi-y,  dans  le  temple ,  le  jour  de  la  ffle  d( 
saint  André  (3o  novembre  iir|U). 

BtMAflQUES    Sim    CET    ACTE. 

L'ohlt-iye   ilo  Saitil-Rambert  .^lai(  «iluée  à   un  quart  de  licof  * 
l'Albariuc,  sur  le  reiirrî  occidenlal  d'un  ïaT.on    [iiofond.  Ai 
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d«  Talion.  Le  boorg  était  an  midi  du  château ,  entre  la  pente  ra- 
pide  de  la  montagne  et  rAlbarine;  l'expression  aggcrem  Burgi 
indique  qu'il  était  fortifié. 

Ce  château  ,  qui  avait  été  construit  par  Tabbaje  de  St-Rambert 
pour  se  défendre I  était  donc  devenu,  en  1196,  insuffisant  ponr 
dféfendre  cette  abbaye  et  les  habitons  du  bonrg  qui  étaient  ses 
objets.  L'abbé  et  ses  moines  ne  savaient- ils  plus  ou  ne  pouvaient- 
ils  plus  se  faire  obéir  tant  des  nobles  qui  leur  devaient  foi  et  hom> 
magCf  que  deshabitans  de  ce  bourg?  Cet  acte  ne  nous  donne  pas 
la  solution  de  ces  deux  questions,  mais  il  prouve  que  le  comte  de 
Savoie  n'avait  aucun  droit  politique  sur  cette  portion  du  pays, 
puisque,  pour  eu  acquérir  un,  il  fut  obligé  de  se  reconnaître 
vassal,  pour  ce  château,  de  l'abbé  de  Saint>Kambert. 

La  possession  de  ce  château  rendait  le  comte  de  Savoie  maître 
àt  ce  passage  appelé  Gorge  de  Saint^Ramhert  ;  c'était  alors  un 
poste  militaire  important,  et  cela  explique  pourquoi  cet  acte  fut 
lait  à  Chambéry  avec  autant  de  solennité;  car  les  vingt  chevaliers, 
garans  du  comte  de  Savoie,  étaient  des  seigneurs  puissans. 

€kiichenon  a  donné,  dans  les  Preuves  de  V Histoire  de  Savoie ^ 
plusieurs  actes  de  la  protection  que  Thomas  1^',  comte  de  Savoie, 
accorda  aux  monastères  de  son  comté. 

Garreau,  dans  sa  Description  de  la  Bourgogne  ^  place  cet  acte  à 
Paonée  1206,  et,  pour  mieux  en  préciser  la  date,  il  dit  qu'alors 
Célestin  était  pape,  Htrnri,  empereur  et  Raymond,  archevêque  de 
Ljoo;  mais  ce  pape  et  cet  empereur  étant  morts  en  II98,  j'ai  dà 
coaserver  à  cet  acte  la  date  que  Goichenon  lui  a  donnée. 

Hambert  de  Montlael  fut  un  des  vingt  garans  présentes 
par  le  comte  de  Savoie  dans  la  transaction  qu'il  fit  avec 
l'abbé  de  Saint-Raoïbert.  Guichenon  le  nomme  le  second 
dans  son  Histoire  des  seigneurs  de  Montluei,  page  273. 
n  dit  :  Entre  les  grands  seigneurs  qui  ont  autrefois  passé 
IK>ur  roitelets^ dans  ce  pays,  les  seigneurs  de  lUontlucl  ne 
tenaient  pas  le  dernier  rang ,  soit  par  la  considération  de 
leur  ancienneté,  soit  par  celle  de  leurs  terres  et  de  leurs 
alliances.  Le  château  de  Montluei  était  un  des  plus  anciens 
de  la  province ,  et  sa  grosse  tour  avait  servi  de  phare  au 
temps  des  Romains^  comme  celles  de  Péronges,  Meximieux, 
Hiribcl  et  autres. 
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Le  nom  latin  du  château  de  Montlacl  est  Mons^LupeUi, 
d'où  on  a  conclu  que  remplacement  de  Montluel  avait  été 
autrefois  un  bois  qui  servait  de  repaire  aux  loups.  Il  est 
plus  probable  que  cette  colline  doit  son  nom  à  la  défaite 
de  Lupus,  un  des  généraux  de  Septime  -  Sévère  ^  qui  fat 
tué  en  l'an  197,  près  de  cette  colline  ,  en  combattant  l'aile 
droite  de  l'armée  d'Albin. 

J'ai  donné  à  ces  seigneurs  le  titre  de  sires  ,  pour  me  con- 
former au  texte  de  Gacon^  qui  a  été  mon  premier  guide 
pour  mon  ouvrage.  Cette  dénomination  me  servira  à  dis- 
tingucr  ces  seigneurs  d'autres  qui  étaient  moins  puissans. 

Les  sires  de  Moniluel  étaient  souverains  du  pays  qui  a  été 
appelé  Valbonne.  Ce  petit  état  était  borné  au  midi  parle 
Rhône  qui  le  séparait  du  Dauphiné;  à  l'occident,  parla 
seigneurie  de  Miribel  ;  au  nord ,  par  la  sirerie  de  Villars. 
Les  bourgs  de  Pcrougcs  et  de  Meximieux  n'appartenaient 
ni  aux  sires  de  Muntiucl ,  ni  aux  sires  de  Villars.  La  rivière 
d'Ain  séparait  la  Valbonne,  à  l'orient,  de  la  partie  méri- 
dionale des  seigneuries  de  la  famille  de  Coligny,  lesquelles 
étaient  peut-être  déjà  sorties  de  cette  famille  en  1196. 

On  ne  trouve  le  nom  des  sires  de  IMontluel  dans  aucune 
des  guerres  du  moyen-âge  ,  et  on  ne  les  connaît  principale- 
ment que  parles  traités  dans  lesquels  ils  ont  paru  comme ga- 
rans  ou  comme  arbitres.  Les  donations  qu'ils  ont  laites  aux 
églises  ont  aussi  contribué  à  sauver  leurs  noms  de  ronbli. 

L'empereur  Henri  VI,  souverain  légitime  du  départe- 
ment, mourut  en  1198;  Philippe,  son  frère,  lui  succéda. 
Othon  lui  disputa  l'empire.  Thomas,  comte  de  Savoie, 
commença  par  s'allier  aux  partisans  d'Othon  ;  il  se  réunit 
ensuite  aux  partisans  de  Philippe. 

Gacon  dit  dans  ses  notes  :  C'est  environ  l'an  1 199  qu'Hum- 
bert  de  Thoirc  et  de  Villars  prit  en  fief  de  Renaud,  arche- 
vêque de  Lyon,  son  château  du  Chatelard;  il  lui  en  fit 
hommage  et  ordonna  à  ses  successeurs  de  continuer  cet 
hommage.  J'ai  lu  dans  Severt,  Archiepiscopi  tugdunenscs, 
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page  a65  :  Humùerlus  de  Roria  accepit  in  feodum  au 
ipso  arehiepisc.  munitionem  de  Castettari,  et  indè  ha^ 
minium  ei  fecit,  atque  à  suis  successoriùus  prœcepit^ 
11  est  dit  aossi^  immédiatement  avant  cette  phrase»  qu'Hu- 
gues, seigneur  de  Coligny,  lui  fit  l'hommage  qui  lui  était 
dû,  et  qu'après  avoir  fait  un  traité  de  paix  avec  lui,  il  y 
ajouta  rhommage  du  château  de  Saint- André. 

ARTICLE    II. 

Faits  divers  à  ta  date  de  1200. 

Le  Imnii^  de  Cejzeriat  appartenait  en  1200  aax  sires  de  Toligny. 

D  est  probable  qoe  ceUe  famSle  en  était  sooTeraine  dès  le  X*  siècle. 

OiB  cxoit  commaoénienl  que  Joies  César  a  donoé'son  nom  ao  bourg 

de  Cejxrriat,  an  «illage  et  à  la  montagne  appelée  Mont-Joli,  qui 

aoBt  â  Toncat  de  ce  boarg.  Mais  le  nom  ancien  do  «illage  de  8t- 

Dcûs,  à  l'occident  de  la  fille  de  Boorg,  est  aossi  Ceyzerîat;  il  j 

a  aani  ê;amM  la  partie  orientale  do  département  on  village  appelé 

Cejaeriees  ;  niais  d'autres  TÎllages  •  et  même  des  portions  de  ter* 

ritstre,  o«t  encore  des  noms  d'empereors  romains.  La  portion  da 

rJI—  arrosée  par  la  rÎTÎère  do  Vieojonc  ,  sitoée  an  midi  de  la  roate 

de  Cbâtîlk»B-lcs-  Dombes  à  Boorg  ,  était  aotrefois  appelée  territoire 

4e  Simmi  i  an  domaine  siioé  dans  ce  vallon  avait  aussi  ce  soni 

éimé  de  Severiacum,  Je  crois  qoe  ces  soms  foreot  aolre- 

cs  à  des  domaines  impériaux  provenant  d'acqaisitioBS  eC 

— ifl  ùt  confiscations. 

I2M,  sîvaîent  Goichard,  seignenr  de  la  Vemée«  dans  la 

le  Saiat-BcaVy  près  Boorg  ;  X...,  seignenr  de  Ljonoiéres, 

NeBSonnas;  Etienne  le  Saovage^  seignenr  do  Maraont, 

forle  dans   la  paroisse  de  Vonnas;  Geoffroy  de  Sacbins. 

rf'Asnitres;  Josselio  ,  seigneor  de  Cwrdon,   paroisse  de 

ier.Le  cVttran  de  Cordon  était  démoli  en  1639,  il  a  été  re- 


Lorgaiea  appartenait,  avant  Tannée  I2M,  h  la  la- 
C^nCignTs  le  cbiicao  de  l'Octave  existait  déjà  en  I2i0;  il 
kl  par ftfesse  de  Vi*!<:boîs  et  dépendait  de  la  seignenrie 
Ce  cblieaa  existait  cnc«ve  en  I6i39. 
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GoichenoD  dit  (page  74,  Hist*  du  Bugey)  qae  le  chlteaB  de 
Mojria  était  bÂti  dans  la  plaine  d'iEemon,  qo'il  y  ^tail  a¥Mit  Fat 
1200 ,  que  Ton  eu  Toyait  encore  de  ton  temps  qoelqaes  ▼ettiget; 
il  ajoute  que  la  maison  appelée  de  Mojria^  dans  le  boorg  de  Ger- 
don,  n'est  jamais  sortie  de  celte  famille*  Elle  ne  loi  appartient  plus 
aujourd'hui.  On  pourrait  conclure  de  ces  faits  que  cette  famille 
était  établie  primilivemeot  dans  la  plaine  d'Izernore;  mais  comme 
elle  avait  eu  aussi  des  propriétés  non  loin  de  la  cbartreose  de  Portef  i 
dont  plusieurs  de  9es  membres  furent  bienfaiteurs,  cette  conjec- 
ture s'affaiblit  beaucoup. 

En  1200  ,  le  petit  château  appelé  la  Tour  de  Nuyriel^  situé  dau 
la  paroisse  de  Mornaj,  était  une  dépendance  de  la  seignenrie  de 
Ghâti11on-de-Michaille.  Guichenon  dit  que  le  château  de  Châtilloa- 
de-Michaille  était  possédé  de  toute  ancienneté  par  les  seignenrsde 
ce  nom;  il  était  ruiné  en  1650. 

En  1200,  le  château  de  Perroset,  situé  dans  la  paroisse  de  St- 
Boy,  existait  ;  il  était  ruiné  en  1650. 

La  commande  rie  de  la  Musse  (Mustia)  appartenait  aux 
Templiers  avant  l'an  laoo;  elle  était  appelée  l'Hôpital»  on 
plutôt  l'Hôtel  des  Frères  du  Temple.  I/Ordre  des  Templiers 
possédait  dans  la  plaine  du  département  cinq  autres  mai- 
sons, savoir  :  Les  temples  de  8aint-Martin-le-Châtel,  Des- 
pesse,  de  Teyssonge  et  de  Moiissol  ;  ce  dernier  était  le  plus 
considérable;  enfin  la  commanderîe  des  Fouillées,  près  de 
Châtenay;  je  donnerai,  à  leur  date,  quelques  renseigne- 
mens  sur  cette  dernière  commanderie. 

Je  ne  connais  aucun  établissement  des  Templiers  dans 
les  montagnes  du  département. 

En  1200,  Hugues  de  Chambut  donna  aux  chartreux  de  Sélignat 
trois  meix  et  le  droit  de  parcours  et  de  pâturage  pour  leur  bétail 
dans  sa  for^t  de  l'AvilIiat;  Guichenon  dît  (page  101,  Bresse)  avoir 
TU  ce  titre  scellé  en  plomb;  cette  particularité  lui  parait  eilraor- 
dinaire.  Ce  titre  prouve  l'ancienneté  de  la  chartreuse  de  Séligoati 
OU  au  moins  indique  le  commencement  de  son  établissement. 

Vers  l'an  1200,  l'abbé  d'Ambronay  ne  pouvant  conserver  le 
château  de  Loyettes  qui  appartenait  à  son  abbaye,  à  cause  des 
grandes  difUcuItcs  qu'il  avait  arec  ses  voisins,  fut  contraint  de  le 


'^.^ 
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donner  en  (îef  et  en  toute  justice,  avec  1c  port  sur  le  Rhône,  au 
leigoear  d'Anthon,  en  Dauphiné,  à  charge  de  la  faculté  de  rachat 
perpétael,  de  l'hoinmagei  et  de  protéger  Tabbé  et  le  monastère. 
(GaicfaeooD^  page  63.) 

Le  lo  septembre  de  l'an  1 200 ,  Guillaume  9  abbé  de  Cluny, 
remit  à  Thomas  1" ,  comte  de  Maurienne  et  marquis  en 
Italie  9  la  maison  et  le  prieuré  d'Innimond  ,  pour  le  con- 
server et  le  défendre  contre  les  ennemis  du  monastère  de 
Cluny^  et  à  condition  d'y  faire  le  service.  En  l'an   1202, 
Albert»  seigneur  de  la  Tour-du-Pin ,  en  Dauphiné ,  céda  à 
l'église  d'Innimond  tout  ce  qu'il  avait  à  Ncyrieux  ;  il  lui 
donna  un  emplacement  à  Serrières  pour  y  faire  un  foulon , 
déchargea  ou  exempta  les  hommes  de  ce  prieuré  de  toute 
leyde  au  village  de  Luys  (aujourd'hui  l'Huis)  ;  il  déclara 
qu'il  n'avait  aucun  droit  de  garde  à  Innimond.  Cette  con- 
cession fut  faite  pour  réparation  des  injures  et  dommages 
qu'il  avait  causés  à  ce  prieuré.  Les  archevêques  de  Lyon  et 
de  Vienne  9  plusieurs  seigneurs ,  furent  garans  ou  témoins 
dans  cet  acte.  (Guichenon^  page  60,  Bugey.) 

Le  second  de  ces  actes  pourrait  être  une  suite  de  la  pro- 
tection promise  dans  le  premier;  il  fait  connaître  quels 
étaient  alors  ces  ennemis  dont  les  religieux  se  plaignaient. 
Cet  acte  nous  apprend  que  les  seigneurs  de  la  Tour-du-Pin , 
très-puîssans  dansle  Dauphiné ,  avaient  déjà  des  possessions 
dans  le  département ,  et  que  leur  influence ,  que  nous  ver- 
rons être  fâcheuse  9  s'y  faisait  déjà  sentir.  Le  village  de 
Neyrieux  est  à  un  quart  de  lieue  sud-est  de  Groslée^  et  Ser- 
rières est  entre  Yillebois  et  St-Ândré-de-Briord.  Le  foulon 
que  les  religieux  d'Innimond  obtinrent  du  seigneur  de  la 
Tour-du-  Pin  5  devait  leur  servir  5  non  pour  une  fabrique  de 
draps»  mais  pour  y  nettoyer  leurs  vêtemens;  il  n'est  pas 
sûr  que  le  savon  fût  alors  en  usage. 
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Goichenon  dit  (page  74 ,  Hist,  du  Bugey)^ 
Mojria  était  bÂti  dans  la  plaine  d'Ixeniora^  5. 
1200  f  que  Ton  eu  Toyait  encore  de  ton  f  '%:.   "; 
il  ajoute  que  la  maison  appelée  de  Moj   ^   '\ 
don,  n'est  jamais  sortie  de  celte  famir       '\    y. 


aojoardiiui.  On  pourrait  concIoreX^         ''^ 

était  établie  primitivement  dans  \^  ^  t 

elle  avait  eu  aussi  des  propriété^'  g-   ^^ 

dont  plusieurs  de  ses  memb  %    %    \ 

ture  s'affaiblit  beaucoup.       | '^^  ^     S  l'« 

En  1200  ,  le  petit  châtr  ;   g  *$    ^    ^  , 
la  paroisse  de  Mornajr  >   ^  \^    n    St     \ 
GhAtillon-deMichailk  i  ^  ^    -^     '^ 
de-Michaille  était  p  i   ;^    i;    fS     ' 
ce  nom  ;  il  était  r  f  '^   t    ' 

Ed  1200»  le  r/|  ^ 

Boy,  exUtaît  s  /  \  '  ••**  *"*      •  \ 

•  /  .*  ame  et  de  cette     \ 

La  comT:  «  ju.    i 

Templier  ,>pclé  Val  de  Samt-Martm     j, 

plml^lV  .*js  la  paroisse  d'Arnans),  pour 

p^jjg^  .0  de  leur  ordre  ;  il  donna  à  U  chir- 

,P„c  .lierle  des  bois  et  des  pâturages  an  lieu  app* 

pp  ,  pour  y  balir  une  grange  ;  H  donna  à  la  charlrctwc 

g.  .les  une  extension  de  droits  de  pâturage  prèsd'Am- 

^«rîx;  à  Tabbaye  de  Sainl-Sulpîce  un  territoire  éleudn, 

linutèpar  i'Albarine,  plus  la  permission  de  construire  une 

maison  dans  Us  limites  de  sa  seigneurie  y  plus  la  liberléde 

vendre  et  d^aeheter  dans  son  territoire  sans  payer  des  droite; 

en  recounaissanee  de  ces  dons ,  l'abbaye  promit  de  fai^ 

pour  lui  «  à  sa  mort ,  les  mornes  prières  qu'elle  faisait  pour 

ses  religieux.  On  voit  par  ces  donations  que  les  posseisions 

d'ilniïues  II  de  Coligny  étaient  mêlées  avec  celles  de  se» 

irères  et  sœurs,  et  à  de  grandes  dUtances  entre  ellis. 

^t^s    seigneurs   auxquels    lingues   II    de  Coligny  s'éuil 

'•«uni  ,  se  croisèrent  le  jour  des  cendres  de  l'an  laoo;  il* 

élurent    le   marquis  de  Monlfcrral   pour  chef,   el,  après 

piusieursconforenccs  tenues  à  Compiègnc  ,  les  principaux 


*""* 


V. 

>•   '•'. 

> 

'*^- 

•* 

• 

1 

»■ 

.    -f 

1 

•tt  ■ 

t 

#  , 

'.. 

m 

f 

f    • 

\ 

"^8* 

'< 

-'. 

^ommèrenl  six  députés  à  qui  ils  donné- 

«^ler  la  route  qu'ils  prendraient  et 

oettè  entreprise  ;  ces  députés  ar- 

'to  semaine  de  carême  laoï. 

^e  marquis  de  Montferrat 

"",  marquis  avait  mis 

«    '  "valiers  dans  une 

,^      j  *  de  ce  nombre; 

'  en  combat- 

o3.  Ville- 
parlant  de  sa 
valiers  de  l'armée 
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. ,  dit  qu'Aymon  Je  Genevois, 

^aujeu ,  Humbert ,  sire  de  Thoire  , 

.iàlaume  Maréchal ,  partirent  aussi  pour 

de  laoi,  sous  les  ordres  du  marquis  de 

V.  Je  dois  dire  qu'en  lîsaiit  les  histoires  de  chacune 

.a  familles  5  je  n'y  ai  trouvé  aucune  mention  de  ce 

*l  'Sd  I20I  f  Hambert ,  tire  de  Montluel ,  engagea  à  Téglite  de  Lyon 
Éfttat  ce  qa'il  potsédaif  dant  le  village  de  Môntanay  ;  depuis  cet 
H^if|rmrnl ,  les  archevéqaes  de  Ljoo  ont  été  les  seuls  seigneurs 
§tt  '  Abinlaoaj. 

*>^4m  19  mars  laoi  5  Gny,  abbé  de  l'Ile-Barbe,  assembla  à 
fltai  tons  les  vassaux  qu'il  avait  À  l'orient  de  la  Saône  ;  il 
Mttir  proposa  de  fermer  ce  bourg  avec  des  murailles,  et  il 
itevînl  avec  eux  d'un  règlement  auquel  ils  devraient  se 
iBOsnettre  lorsqu'ils  viendraient  dans  ce  bourg ,  ou  lorsque 
ta  f^oerre  les  obligerait  à  venir  s'y  réfugier.  Ils  s'obligèrent 
h^sAtre  seabiis  à  sa  justice  pendant  tout  le  temps  qu'ils  se- 
jjMli^neraient  dans  cette  ville  Cet  abbé  fit ,  dans  le  même 
Ééîmf  plasieurs  conventionsavec  sept  chevaliers  et  quatre 
ibaBOitfeaox>  qui  possédaient  des  fiefs  relevant  de  son  ab- 
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ARTIQLS    III. 

1200  À  1312.  —  Départ  d'Hugues  II  de  Coligny  pour  la 
croisade  de  i30i  ;  ses  donations  avant  son  départ;  $a 
mort.  —  L*ahié  de  Clle-Barée  fait  fortifier  te  ^our§ 
de  f^imi.  —  Cession  de  ta  moitié  de  V otédiencerie  de 
Marsonnas  au  sire  de  Baugé  par  te  chapitre  ile  Mâcon. 
—  Croisades  contre  tes  Athigeois, 

Hugues  II  de  Coligny  voulut  aller  combattre  les  infidèles 
qui  avaient  envahi  la  Terre-Sainte.  Il  se  croisa  en  1200, 
dans  l'abbaye  de  Citeaux ,  avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs entraînés  par  les  prédications  de  Foulques  9  curé  de 
Neuilly.  Avant  son  départ,  il  laissa  le  gouvernement  de  ses 
petits  états  à  Guillaume,  son  frère  aîné.  Il  donna  aax 
chartreux  de  Seillon ,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle 
de  ses  prédécesseurs,  un  vallon  appelé  Val  de  Saint-Slartiii 
(aujourd'hui  Sélrgnat,  dans  la  paroisse  d'Amans),  pour 
y  bâtir  un  monastère  de  leur  ordre  ;  il  donna  à  la  char- 
treuse de  Montmerle  des  bois  et  des  pâturages  an  lieu  appelé 
Yolraison ,  pour  y  bâtir  une  grange  ;  il  donna  à  la  chartreuse 
de  Portes  une  extension  de  droits  de  pâturage  près  d*Ani- 
butrix;  à  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  un  territoire  éleudu, 
limité  par  TAlbarine,  plus  la  permission  de  construire  une 
maison  dans  les  limites  de  sa  seigneurie  ,  plus  la  liberté  de 
vendre  et  d'acheter  dans  son  terri loire  sans  payer  des  dioils; 
en  reconnaissance  de  ces  dons ,  l'abbaye  promit  de  faii-e 
pour  lui ,  à  sa  mort ,  les  mêmes  prières  qu'elle  faisait  pour 
ses  religieux.  On  voit  par  ces  donations  que  les  possessions 
d'Hugues  II  de  Coligny  étaient  mêlées  avec  celles  de  ses 
frères  et  sœurs,  et  à  de  grandes  distances  entre  ellts. 

Les  seigneurs  auxquels  Hugues  II  de  Coligny  s'était 
réuni  ,  se  croisèrent  le  jour  des  cendres  de  l'an  1200;  ils 
élurent  le  marquis  de  Monlferrat  pour  chef,  el,  après 
plusieurs  confcreuces  tenues  à  Couipiègne,  les  principaux 


des  barons  croisés  nommèrent  six  députés  à  qui  ils  donné-- 
rent  plein  pouvoir  de  régler  la  route  qu'ils  prendraient  et 
tout  ce  qui  était  relatif  à  cette  entreprise  ;  ces  députés  ar- 
rivèrent à  Venise  la  première  semaine  de  carême  laoï. 
(Flcury,  livre  LXXV.) 

Hugues  de  Coligny  accompagna  le  marquis  de  Montferrat 
dans  une  expédition  en  Bulgarie.  Ce  marquis  avait  mis 
en  garnison  un  grand  nombre  de  chevaliers  dans  une 
ville  appelée  (a  Serra  ;  Hugues  de  CoHgny  fut  de  ce  nombre  ; 
l'ennemi  attaqua  cette  ville  et  Hugues  fut  tué ,  en  combat- 
tant vaillamment ,  dans  le  mois  de  septembre  i9.o5.  Ville- 
hardouin ,  historien  de  cette  croisade ,  en  parlant  de  sa 
mort 9  le  regretta  comme  un  des  bons  chevaliers  de  l'armée 
chrétienne.  (Dubouchet,  page  49*  ) 

Pingon ,  cité  par  Gtiichenon ,  dit  qu'Aymon  Je  Genevois, 
Guichard ,  seigneur  de  Beau  jeu ,  Humbert ,  sire  de  Thoire  , 
Amé  de  Coligny^  Guillaume  Maréchal ,  partirent  aussi  pour 
cette  croisade  de  1201 ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Montferrat.  Je  dois  dire  qu'en  lisant  les  histoires  de  chacune 
de  ces  familles^  je  n'y  ai  trouvé  aucune  mention  de  ce 
voyage. 

En  I20I  f  Hambert ,  sire  de  Monlluel ,  engagea  à  l'églite  de  Lyon 
toot  ce  qa*il  possédait  dans  le  village  de  Montanay;  depuis  cet 
engagement ,  les  archevêques  de  Lyon  ont  été  les  seuls  seigneurs 
de  Montanay. 

Le  19  mars  1201 ,  Guy,  abbé  de  l'Ile-Barbe,  assembla  à 
¥iiiii  tous  les  vassaux  qu'il  avait  À  l'orient  de  la  Saône  ;  il 
lear  proposa  de  fermer  ce  bourg  avec  des  murailles,  et  il 
couvint  avec  eux  d'un  règlement  auquel  ils  devraient  se 
soumettre  lorsqu'ils  viendraient  dansée  bourg,  ou  lorsque 
la  guerre  les  obligerait  à  venir  s'y  réfugier.  Ils  s'obligèrent 
à  être  soumis  à  sa  justice  pendant  tout  le  temps  qu'ils  se- 
jonrneraîent  dans  cette  ville  Cet  abbé  fit ,  dans  le  même 
acte,  plusieurs  conventions  avec  sept  chevaliers  et  quatre 
damoiseaux 9  qui  possédaient  des  fiefs  relevant  de  son  ab- 
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hayc.  La  priiicipale  fut  la  réserve  de  la  haate  justice  en 
faveur  de  l'abbé  sur  leur  territoire  ;  ces  vassaux  lui  pro- 
mirent en  outre  de  ne  prendre  en  fief»  de  (fui  que  ce  fût, 
les  alleux  ou  biens  libres  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse 
de  Vimiy  exceplé  de  l'abbé  ou  de  ses  successeurs.  L'abbé 
agit  dans  cet  acte  presque  comme  un  souverain.  (Masures 
deVlU-Barbe,  parle  Laboureur  »  page  129.) 

En  1204,  Thomas  1«%  comte  de  Savoie,  donoa  aoz  cbartrenxde 
Mejriat  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  dans  leurs  limites.  (GuicheBoa, 
Preuves  de  V Histoire  de  Savoie,  page  47.)  Une  déclaration,  ansii 
vague  ne  pouvait  convenir  qu'à  des  portions  de  forêts  ou.  à  des 
terrains  incultes  situés  sur  les  limites  des  seigneuries  que  le  comte 
possédait  dans  le  Haot-Bugej  et  enclavées  dans  les  limites  da  ter- 
ritoire de  cette  chartreuse.  Ce  mode  de  concession  suppose  qo'ea 
autorisant  rétablissement  de  ces  monastères,  les  seigneurs  voisias 
permirent  d'acheter  ou  de  recevoir  en  don  du  terrain  dans  use 
partie  de  leurs  seigneuries.  Alors,  beaucoup  de  seiguenrs  ne  per- 
mettaient pas  aux  étrangers  de  venir  acheter  les  biens  de  lears 
vassauz,  ni  s'j  établir,  si  cela  ne  leur  convenait  pas. 

En  1205 ,  le  pape  Innocent  III  confirma  deux  bulles  du  pape 
Aleiandre  III ,  qui  ezemptaient  des  dîmes  les  terres  que  ces  reli- 
gieux cnltiveraient  de  leurs  propres  mains.  L'une  de  ces  bulles  était 
datée  d'Agnand ,  Pautre  de  Saint-Jean-de-Latran  ,  la  dix-septième 
année  de  son  pontificat,  ce  qui  correspond  à  l'an  II96.  (Gaicbe- 
non  ,  Bresse  ,  page  34.  ) 

En  1206,  il  y  eut  entre  l'archevêque  de  Lyon  et  les  habitans 
de  cette  ville  une  transaction  contenant  des  franchises  poar  les 
habitans  et  un  règlement  pour  les  péages.  Ces  franchises  et  ces 
réglemens  sont  analogues  aux  concessions  de  ceUe  espèce,  qui 
furent  accordées  plus  tard  aux  villes  de  la  Bresse  ;  les  libertés  com- 
munales commencèrent  dans  les  grandes  villes.  (  Paradin,  pages 
184  à  190.) 

En  1206,  Guillaume  II ,  seigneur  de  Coligny-le-Neuf,  se 
fit  homme  lige  de  Thomas ,  comte  de  Savoie  et  de  Mau* 
rienne,  pour  Coligny-le-Neuf ,  et  il  promit  d'augmenter 
€6  fief  des  châteaux  de  Brioii  9  de  Rogemont  et  de  tout  ce 
qu'il  avait  acquis  des  en  fan  s  d'Humbert  de  Thoire.  (Du- 
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bouchet.)  Comment  ce  seigneur  de  Colig^ny  s'est-il  déter- 
miné à  aliéner  son  indépendance  ?  Je  crois  qu'il  y  a  quel- 
qu'îiiexactitude  dans  l'historien  qui  nous  a  transmis  ce  fait. 
Le  7  septembre  1 208 ,  mourut  saint  Etienne  de  Châtillon , 
éfrêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  naquit,  vers  l'an  iiSS» 
d'Huçonin,  seigneur  de  Châtillon-les-Donibes  ;  il  se  re- 
tira, en  1181,  à  la  chartreuse  de  Portes  dont  il  devint 
prieur.  Ses  éminentes  qualités  le  firent  choisir  par  le  clergé 
et  le  peuple  pour  succéder  à  leur  évêque.  Il  fut  sacré  à 
Vienne  en  1202.  (Extrait  de  V Histoire  hagiatogique  du 
diocèse  de  Beiley,  par  M.  Depery,  pages  557  et  suivantes.) 
.  Philippe,  empereur  d'Allemagne,  mourut  en  1208; 
Othon  IV  lui  succéda. 

-  En  1208,  le  chapitre  de  Saînt-Fierre  de  Mâcon  céda  à 
Ulrich  III ,  sire  de  Baugé,  la  moitié  des  revenus  et  de  la 
justice,  qu'il  possédait  dans  les  paroisses  de  Marsonnaset 
de  Saint- Martin  Ic-Ghâtel.  Le  sire  de  Baugé  s'engagea,  par 
suite  de  cette  cession ,  à  prendre  les  armes  pour  défendre  les 
possessions  de  ces  religieux  lorsqu'elles  seraient  menacées 
par  des  ennemis. 

Ce  traité  est  en  entier  dans  Saint-Julien  de  Balleure , 
pages  259  et  240.  J'en  donne  un  extrait  étendu  parce  qu'il 
contient  quelques  renseignemens  sur  la  situation  et  les 
usages  du  pays  au  temps  où  il  a  été  fait. 

Le  rédacteur  de  cet  acte  commence  par  dire  que  l'obé- 
diencerie  de  Marsonnas ,  qui  appartient  à  l'église  de  Saint* 
Pierre  de  Mâcon ,  a  été  tellement  ravagée  par  les  incursions 
des  voleurs,  que  personne  ne  peut  ni  n'ose  y  habiter.  Le 
prieur  et  ses  chanoines,  dans  leur  détresse,  ont  humble* 
ment  recours  à  la  protection  d'Ulrich  de  Baugé ,  et  ils  lui 
cèdent  une  portion  de  l'obédiencerie.  Le  seigneur  Ulrich 
fait  alors  hommage  en  faveur  du  chapitre  de  Saint> Pierre 
de  Mâcon  ,  pour  la  moitié  des  obédienceries  de  St-Martin« 
le-Châtel  et  de  Marsonnas;  il  aura  la  moitié  de  leurs  re- 
irenus  et  la  moitié  des  produits  de  la  justice.  L'obédiencier 
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aura  l'autre  nioiliû  de  ces  revenus,  le  cimetière,  le  ceti 
du  tiinetii;re,  les  diines  et  lous  les  droits  de  la  paroiae, 
sans  que  ledit  sieur  l'irich  puisse  y  lîeii  pnitcndre.  Ledit 
scip;ncur  aura  un  enclos  qu'il  mettra  en  état  de  déftwt 
pour  écarter  les  malfaileurs  de  l'obiSdienceiic.  Le  pricurtf 
son  chapitre  se  réservent  les  deux  mas  «le  Colloiige  et  dl 
Torloréia,  qui   appartiendront  au  cclerier  de  l'église  it 
Sainl'Pierre  de  Mâcou.  Les  acquisitions  que  le  seignen/ 
LIricli  ou  le  prieur  feront  dans  l'ob^dieiicerie ,  seront  poi- 
scdées  par  moitié  entr'eux,  pourvu  que  celui  qui  n 
pas  fait  l'acquisition  rcmliourse  à  l'autre  la  moitié  du  pHi. 
Si  quelqu'un  fait  une  aumCne  ou  une  donation  au  prieor. 
celui-ci  la  possédera  en  entier  et  le   seigneur  Ulrich  b) 
pourra  rien  prétendre.  Cette  obédieiiccrïe  ne  pourrait 
mais  être  partagée  entre  les  liéritiers  du  sire  de  Baugi!,B 
être  aliénée  par  eux.  Si  la  guerre  survieut ,  le  sire  ne  poum 
exiger  des  hommes  de  l'obédiencerie  que  le  foin  et  la  pailU; 
il  ne  touchera  point  au  foin  ni  à  la  paille  de  l'obédieiicict 
et  de  «es  subordonnés.  Le  préposé  qui  sera  envoyé  par  II 
seigneur  Ulrich  promettra,  par  serment ,  fidélité  an  prien 
et  à  l'obédicncier  î  il  partagera  les  revenus  lldèlemculavec 
l'obédiencicr;  il  ne  fera  point  travailler,  malgré  eux,  1(* 
hommes  du  prieur  et  de  l'obédiencerie.  Si  un  desbomnie 
de  l'ohcdiencerie  vole,  répand  du  sang,  cumiitel  un  ailullrre 
ou  quclqu'autre  crime  punissable ,  l'obédieucier  ferajuslin 
dès  qu'il  en  sera  requis  parle  piéposi;  ;  autrement  ,celiti  ci 
fera  justice  des  délits  commis  par  ces  hommes  ,  et  il  don- 
nera à  l'obédiencier  la  moitié  des  amendes  dues  poorcts 
délits.  Cet  acte  fut  écrit  par  ordre  de  l'évùquc  de  MJconi 
à  la  prièie  d'Ulrich  et  de  ses  fils;  il  fut  scellé  de  trois  sceau>; 
celui  du  sire  de  liaugé,  celui  de  l'cvêquc   de  lUâcDii,! 
tlui  de  l'archevêque  de  Lyon,  qui  fut  un  des  téinoini  ik 
cnlte  convention. 

Un  loll  par  ce  itjHé  qnc  le  chapitre  de  Sa îul -Pierre  de  Mlm 
iuii  smiieijiii  ilaris  ses  iinipriéiéa,  piii5<{u'il  y  «rail  toute jw 
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H  ne  lui  manqnait  que  la  force  pour  se  faire  respecter.  Les  atitrex 
propriétaires  libres  qui  étaient  placés  au  milieu  des  grandes  sei- 
gneuries,  avaient  le  même  droit  à  rindépendance  que  ce  prieur, 
mais  aussi  ils  n'avaient  point  de  protecteurs  contre  leurs  voisins  « 
i^ils  n'avaient  pas  conclu  avec  un  seigneur  puissant  Un  traité  ana- 
kigne  au  précédent.  On  voit  que  les  hommes  du  prieur  de  Saint- 
Pierre  de  Mâcon  n'étaient  point  esclaves ,  mais  serfs  demi-libres 
ajant  an  moins  un  mobilier,  puisque  leurs  délits  étaient  punis  par 
des  am«nde8. 

En  1209,  Guillaume  H  ,  sire  de  Coligny,  révoqua  la  défense  qu'il 
avait  faite  aux  chartreux  de  Meyriat  d'acheter  du  vin  et  des  raisins 
dans  sa  seiguenrîe  de  .Cerdon ,  jc'est-à-dire  dans  la  portion  de  c«tte 
seigneurie  qui  lui  appartenait,  puisqu'Alix  de  Coligny,  sa  soMir, 
femme  d*Humbert  II,  sire  de  Thoire,  possédait  aussi  une  partie  de 
ee  bourg  et  des  environs.  Cet  acte  suppose  une  grave  discussion 
survenue  entre  le  sire  de  Coligny  et  ces  chartreux ,  mais  suivit 
d'uDe  réconciliation. 

CruV)  prieur  de  Nantua,  avait  soutenu  «ne  guerre  contre  Hum- 
bi?rt  IX,  sire  de  Thoire.  II  y  eut,  en  1209,  des  arbitres  nommés 
ponr  terminer  leurs  différends.  Il  y  avait  dans  le  Cartulaire  de 
Cluny  une  lettre  de  ce  prieur  de  Nantua ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnait des  injures  et  des  dommages  qu'il  avait  reçus  de  ce  seigneur, 
«t  demandait  secours  et  assistance  à  tous  les  religieux  de  Cluny. 
(Guichenon  ,  Biigey^  page  80.)  Guy  était  prieur  de  Naniua,  au  plus 
tôt  depuis  l'année  1.204  ;  Guichcnon  aurait  du  co[*ier  en  entier  cette 
lettre  de  ce  prieur  à  son  abbé. 

Les  croisades  cpntre  les  Albigeois  commencèrent  en  1 20g. 
Fléiiry  dit  (livre  LXXVI)  que  cette  année-là  les  croisés 
s'assennblërent  à  Lyon  de  toutes  les  partiejs  de  la  France  » 
vers  la  Saint- Jean  ;  la  partie  orientale  de  la  France  fournit 
une  année  nombreuse  contre  ces  hérétiques;  la  proximité 
dé  Lyon  dut  entraîner  une  partie  de  la  population  du  dé- 
partement dans  celle  guerre. 

Guîchard  de  Beaujeu,  fils  d'Humbert  III,  sire  de  Beau* 
jeu  5  Ht,  ei>  1209 9  partie  de  l'armée  des  croisés  contre  les 
Albigeois,  ainsi  que  le  comte  de  Mâcon.  (Guichenon, 
histoire  nian,  de  Doniùcs  j  page  244»  ) 

GuifihenoD  dit  (page  253  de  V Histoire  de   Savoie)  qu*en  I2I0  , 
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Bt*lrii  de  Gtai\e,  trmme  de  Thom»  1",  cMDIe  de  Sxoii,  la- 
mima  do  dïffcrcad  eolre  le  prieur  de  'fbanivé  et  deai  priean  loi- 
sias.  Cette  charte  est,  dit-il ,  soaiciïte  du  iiantifiot  d'Innactal  1U| 
par  coaséquenl ,  elle  est  postérieure  à  l'an  1 198. 

II  dit  plus  luîa,  page  267,  qu'Ame  IV,  Va\aé  des  eofuu  ^ 
Thomas,  coinle  de  Savoie,  cl  de  Margucrîle  île  Faucigov.  fiijà 
1  MoDimélran  ,  en  II97.  H  oe  dooae  nolle  part  la  date  de  la  iiurl 
de  Bïatrii  de  Gvaiye ,  ni  celle  du  mariage  de  Marguerite  de  Fii- 
cigoy.  Il  5  a  là  une  différence  ùe  dates  à  cODCÎIier  ,  sî  cela  K  )la]^ 

En  121 1  ,  le  doyenné  de  Monlbertbould  ayant  été  rniui 
par  les  guerres ,  Guillaume ,  abbé  de  Cluny ,  passa  un  bail 
à  vie  de  ce  doyenné  à  Raynald,  archidiacre  de  L)'on,i 
charge  d'y  faire  les  réparations  convenables  cl  d'y  mtlln 
deux  religieux  pour  le  service  diviu.  (Guichenon  ,  Hùtmrt 
man.  de  Bombes,  page  Si.) 

En  1212,  Guicliard  VI,  lire  de  Beanjeu,  commença  â  faire cU 
de  murailles  Villefraocbc  en  Beanjolatsi  tl  accorda  de  gnodi  in'r- 
Tilcges  et  de  belles  franchises  i  ceux  qui  Toadraîeni  j  denmW 
(Gaichenoa  ,  Hhtoire  man.  de  Doiabct ,  page  24S.  ) 

ARTICLE    IV. 

laïaà  iai8.  —  Traita  entre  V évêgite de  Genève  et  le comu 
de  Savoie,  suivi  d'une  guerre  entre  ce  comte  et  te  coitilt 
de  Genevois  ijui  est  vaincu,  —  Vente  de  ta  seignnitii 
de  Chatamont  au  sire  de  Beaujeu.  —  Les  ehartreuxà 
Portes  oùiiennettt  des  excnifiions  de  péages  da  J* 
gneurs  de  Miribet,  de  MonlUicl  et  <l' Anthon, 

NaiitélhiLis,  évCquc  de  Genève,  n'avait  pu  profiter  ifô 
concessions  eonlenucs  dans  lea  bulles  accordées  à  an  ^ 
SCS  prédécesseurs  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse: 
JH  comte  du  Genevois  avail  repoussé  par  la  force  les  pK- 
lenlions  de  cet  évëque.  Les  bourgeois  de  cette  ville  piéien* 
daient  aussi  que  l'évêque  n'avait  de  droits  sur  Genève  que 
comme  cbef  spirituel;  que  lors  de  son  intronisation]  il 
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prêtait  le  serment  de  respecter  les  privilèges  et  les  fran- 
chises de  la  ville,  et  que  l'empereur  n'avait  pu  donner  à 
an  évêque  la  souveraineté  d'une  ville  impériale,  sans  le 
consentement  de  l'empire  et  des  habitans  de  cette  ville. 
Bernard  de  Ghabert ,  successeur  de  Nantélinus,  trop  faible 
pour  soutenir  à  la  fois  ses  prétentions  contre  la  ville  de 
Genève  et  contre  le  comte  de  Genevois ,  fit  alliance  avec 
Thomas,  comte  de  Savoie.  On  ne  connaît  pas  ce  traité  qui 
est  postérieur  à  l'an  1 206  ;  mais  la  république  de  Genève 
conserve  encore  l'original  d'un  traité  conclu  le  i4  octobre 
rail,  renouvelant  un  traité  antérieur.  Dans  ce  dernier, 
l'évêque  de  Genève  rappelle  au  comte  de  Savoie  la  fidélité 
qu'il  lui -doit  (comme  vassal)  par  suite  du  trailé  précédent; 
il  lui  rappelle  sa  promesse  de  ne  rien  entreprendre  sur  ses 
droits  régaliens,  ni  sur  la  liberté  de  la  ville  de  Genève  ;  il 
hii  renouvela  l'inféodalion  qu'il  lui  avait  faite  de  terres  et 
de  châteaux  dépendans  de  son  évêché ,  et  dont  le  comte  de 
Genevois  s'était  emparé. 

Lévrier,  après  avoir  transcrit  ce  traité,  dit  (tome  I*', 
page  119)  :  «  G'est  ici  que  la  partialité  de  Guichenon  pa- 
rait dans  tout  son  jour:  cet  historien  parle  de  tous  les 
traités  que  Thomas  fit  avec  les  évêques ,  les  abbés  et  les 
villes  voisines,  excepté  de  celui  qu'il  conclut  avec  l'évêque 
de  Genève  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu  l'ignorer.  Le  silence ,  à 
ee  sujet,  était  nécessaire  à  son  plan;  car,  ayant  entrepris 
de  soutenir  que  la  maison  de  Savoie  avait  et  avait  eu  de 
tout  temps  la  souveraineté  de  Genève ,  il  ne  fallait  pas  citer 
des  pièces  qui  établissent  formellement  le  contraire.  » 

Je  fais  observer  que  Lévrier  était  d'origine  genevoise. 

Ce  traité  du  14  octobre  1211  fut  l'origine  des  guerres  qui 
survinrent  entre  les  comtes  de  Genevois  et  ceux  de  Savoie, 
et  en  même  temps  le  premier  prétexte  des  comtes  de  Savoie 
pour  exercer  leur  autorité  dans  la  ville  de  Genève. 

Par  suite  de  ce  traité,  Thomas  1*',  comte  de  Savoie,  fît 
\W  ff^errt  à  Guillaume  y  comte  de  Genevois,  son  beau-père* 
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Ciliii  ci  s'ulliii  avec  lo  baron  cl«  Fuut-isny,  avec  le  Jaripiiio 
(11!  VîcnnoU,  et  il  fut  soutenu  par  Ame  ,  baron  île  Gl-x.  sut 
triro.  Tous  fnrent  vaincus  par  le  comte  de  Savoie  cjui  garda 
les  conquêtes  qu'il  atait  fuites  dans  le  Genevois,  el  qui  Dl 
liommagc  à  l'^vËque  de  GeiiJ;ve  pour  tout  ce  que  cetévèque 
préleiidait  Ini  avoir  élé  enlevé  par  Cuillaunic.  Je  n'ai  painl 
de  l'eiiseignemens  sur  cette  guerre  qui  est  atiltirieiiK  i 
l'anniïe  1219;  elle  dut  beaucoup  iroublci-  la  partie  oritnl île 
(lu  départe  muni. 

Ui)  1213,  Alard  ,  seigneur  de  Chnlamont,  vcndil  m 
engagea  à  Guictiard  Vi,  sire  de  Beaujeu  ,  le  chalcau* 
Cliiilamont,  uu  prix  de  1,000  sols  foris  et  à  d'aulrt»c*in- 
ditiona  exprimées  dans  l'aute.  (  Manuscrit  de  St.  J^brel, 
page  401.) 

Guicheuon  ne  connaissait  pas  ce  tîli-e,  car,  daus  m 
Histoire  de  Dombes ,  il  dit.  page  49  :  '  Je  n'ai  pu  dëcwi- 
vrir  par  quelles  voies  Clialamant  entra  en  la  maison  k 
Beaujeu,  cic.  »  Si  H.  Aubret  nous  avait  consiirvé  ii 
copie  de  ce  tilre  qiji  devait  être  ditns  le  trùor  des  cbarle 
des  airea  de  Bcaujiu  ,  j'aurais  éclairci  beancoup  de  doiiW 
s<u'  l'étendue  di:s  pos^oisionx  de  ce  seigneur  qui  devait i^Ii 
très  puissant ,  el  aussi  indépendant  que  les  aires  de  Villare, 
de  Montluel  et  deBiiugé.  Je  ne  vobpas  que  des  SL'jgiieii'> 
et  pi'iuccs  voisins  aient  demandé  un  lionirnage  an  »ir 
Beaujeu  pour  ce  cliàlean,  avant  qu'eux-iiiêmrs  en  « 
aliéné  l'indépendance.  Celle  acquisition  de  la  geigneurit 
de  Chalamont  par  Its  sires  de  Beaujeu  ,  a  tld  désaslnu* 
])our  celle  partie  du  dépai  lenii  ni ,  parce  que  sa  posilim 
tliiignée  des  autres  possessions  dus  sîres  de  Beaujeu,  IVi- 
posait  au\  premiers  ravnges  de  leurs  euueinîit. 

En  laia,  vivait  Guy,  quatrième  seigneur  de  Cliâlilloo- 
les-Dombes;  ou  voit  par  des  extrails  de  <)nelque9  lilret. 
que  celle  famille  avail  dt^s  possessions  à  Saînt-Didier-d'Oiu- 
Mat ,  à  Sainl-Marlin-lo-Cliâtel ,  et  le  droit  de  garde  à  Clu- 
veyriat;  un  de  sl's  fils  renonça  i  ce  di-oit  de  garde  ci»  faveur 
de  l'abbuye  de  Cluiiy.  (Guîclicuon,  Bresse,  page  118.) 
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Le  28  février  1 2 1 3  ^  les  membres  d'une  famille  nombreuse 
se  réunirent  pour  vendre  et  pour  donner  à  la  chartreuse 
de  Portes  une  étendue  considérable  de  territoire ,  et  pour 
en  déterminer  les  limites.  Cet  acte  ^  dont  le  projet  avait  été 
approuvé  dans  le  chapitre  général  de  Tordre  des  chartreux , 
fut  fait  et  écrit  à  la  chartreuse  de  Portes  ;  Ray naud,  arche* 
vêque  de  Lyon ,  remplît  dans  cet  acte  les  fonctions  de  mé- 
diateur et  de  notaire;  il  y  apposa  son  sceau  ainsi  que  celui 
de  l'église  de  Lyon;  Humbert ,  prieur  de  Meyriat ,  Otger, 
prieur  du  Val-Saint-Marlin  (Sélignat) ,  Pierre,  arcliiprêlre 
du  Forez,  Pierre,  archiprêtre  de  Morestcl  en  Dauphiné,  y 
apposèrent  leurs  sceaux  qui  furent  attachés  avec  des  cor- 
dons de  soie  rouge  et  jaune  ;  cette  charte,  écrite  eu  beaux 
earactèrcs ,  est  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  l'Ain. 
La  ville  de  Lagnieu  y  est  nommée  viiiam  Latiniaci  ;  un 
tiède  plus  lard ,  elle  s'appelait  Lagniacvm.  Une  des  pièces 
de  terre  comprises  dans  les  fonds  vendus  dans  cet  acte, 
était  chargée  d'un  servis  annuel  d'un  jambon  et  de  deux 
pains  ;  dehthant  serviciuin  unum  espalle  porcine  et 
iluorum  panum. 

Gaillaume  de  Coligny,  fils  putné  de  Gauthier  qui  était  le  troi- 
nème  frère  de  GuerriC)  sire  de  Goliguy,  était  chanoine  dans  le 
ehapitre  de  Lyon.  Il  légua,  en  1213,  à  ce  chapitre  quelques  pos* 
sessions  qu'il  araît  près  du  château  de  Saint- An dré-sur-Suran  et  à 
Ambronay.  L'archer<^que  de  Lyon  les  rendit  à  Guillaume^  sire  de 
Coligny,  cousin  du  chanoine,  à  charge  d'hommage. 

Guichenon  dit  (page  Gi  ,  Bresse.)  que  Bernard  ou  Be- 
rard  de  Thoire ,  abbé  de  Saint-Claude  ou  Saint-Oyen» 
engagea  le  château  de  Jasscron  à  Etienne  I",  sire  de  Thoire 
et  de  Yillai-s,  son  neveu.  Engager,  élaît  céder  pour  un 
temps  déterminé  la  jouissance  d'une  propriété ,  pour  cau« 
ionner  un  emprunt  et  en  servir  les  intérêts.  Cet  acte  parait 
^trc  antérieur  à  l'année  i2i5. 

En  1213  I  Guy  de  la  Palu  qui  avait  eu  des  déniôlcs  avec  l'abbaye 
)e  la  Gh^ssagne ,  promit ,  aiusi  que  son  fils  Guillaume ,  de  vivre 
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en  paix  >iec  lei  l'eligipiix  de  crlte  abbaye ,  el  m^ine  de  \i  p(olr|fi 
cnnire  loiis  ceui  qui  voudraii^nt  lui  Taire  Ion  ;  it  rpçnl  pour  ctUdt 
r«l>baje  quelques  piieei  de  vin  et  cent  suis  forla  de  Ljnn, 
acic,  juré  sur  les  Saints-Evangiles,  fut  fait  prés  du  oIiSIod  il 
Liiyes  ,  dam  la  maisno  dudit  la  Palu ,  et  en  présence  de  BtiBiîi, 
fr^qne  de  Rellej,  qui  y  remplil  les  ronclions  de  nolaîre.  {jtrclàm  I 
de  Saint-Mniirice-AcRémcnr.-) 

Henry  place  à  la  dale  de  I2I3  la  croisade  des  enfauii  je  nV 
Irnnvé  aucun  renspîgnemenl  sur  ce  qae  firent  alors  ces  enfau  dM 
lubîlans  du  déparleinenl. 

En  1214,  Ulrich  Il[,  aire  de  Baiigf  ,  ilonua  aux  clievalien  ik 
Temple  la  mdim  du  grand  étang  de  Lojse,  prt-s  de  Baugé;  Gdj, 
■.,n  fih,  cnnsenlit  à  celt.-  donation. 

En  nu  ,  Goy,  fils  d'Ulricli  111,  sire  de  B<-ang£ ,  seignnir  de 
MirïM  ,  eiempla,  en  celle  qualité,  les  frères  de  la  charl  renie  de 
l'nrles,  leurs  messagers  e<  tous  ceni  qui  iraient  à  celle  cbarlmM 
on  qui  eu  reiiendraienl ,  ainsi  que  leurs  marchandises  ap[iDr<ëil 
•1D  rapporlî-es.  (  Guicl.ennn  ,  Preu.ei  de  VHhtoire  de  Bre «e ,  p.  lOJ 
Cette  eoncessinii  ïlail  importante  parce  que  le  cours  du  Rliime  M 
sa  rive  droite  appartenaient  a  ce  seigneur  depuis  Miribel  juiqn'l 
la  iouetion  de  ce  Beuve  avec  la  Sai'.ne. 

Ed  1215,  Thomas,  cnmte  de  Savnie  ,  accorda  des  fraocliiiei  ih  i 
ville  d'Yenne  en  Savoie ,  de  l'aiis  d'Aonelme  ,  abli^  dr  Sl-Ramixrt, 
Fl  de  Guy,  abb<!  d'Hanteombe,  (  Gukbenou  ,  IlUtoire  dt  Saroû, 
page  2<t7.)  Je  n'aurais  pas  fait  mentinn  de  ce  fait  étranger  >■  U- 
parlement ,  si  le  conseil  que  l'abhé  de  SaintHamben  donoi  dwl 
ret  acte  an  comte  de  Savoie ,  ne  prouvait  que  la  cnucessioi  de 
franclilses  aux  bourgeois  des  petites  villes ,  fiait  un  usage  rctosM 

En  iuillet  1216,  Guignes  de  Saclicnaj  fil  tiommage  à  Hnmbcft, 
seigneur  de  Montluel  ,  pour  son  fief  et  maison  forte  de  Sachealj. 

(^rcbifej  de  Saint  Maurlce-de-Rdme..- .) 

El)  I2i6,  Alix  de  Coligny,  vcnvc  d'Hutnbcrt  II,  derniet 
sire  lie  Ttioirc  ,  donna  aux  chartreux  de  Mcyriat.ce  qu'elle 
possédait  à  Aypitrcs  et  à  Rosiéies,  près  de  Cerdon;  elle 
leur  permit  d'acheter  des  vignes  en  cet  endroit  et  d'y  bâtir 
uti  cellier;  ses  trois  fils  l'atifièreiit  ce  traité  en  laij.  L'alM 
filait  Elicnne  I",  site  de  Thoire  et  de  Vîllars  ;  le^  deux  au- 
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très,  Hombert  et  Bernard  de  Thoire.  (Guîchenon ,  p.  4^  9 
Bitgey,  )  Cel  acte  donne  la  date  précise  de  l'origine  d'une 
iolie  maison  de  campagne,  improprement  appelée  au  jour- 
dlmi  chartreuse  d'Espierres.  Les  chartreux  ,  qui  n'y  met- 
taient jamais  les  pieds,  y  avaient  établi  un  vignoble  dont 
k  culture  était  dirigée  par  un  frère-lai  qui  y  demeurait.  Ib 
avaioit  défriché  le  fond  du  vallon  011  il  y  a  des  prairies  et 
me  petite  cascade,  qui  sont  un  but  de  promenade  pendant 
rété. 

Gnicliard  VI ,  sire  de  Beanîen ,  momut  eo  1216;  il  eut  de  Sibille 
ie  HaioMit ,  Kielle-«oeiir  de  Philippe-ADgoste,  roi  de  Fraoce,  Hom- 
fcert  V  qoi  loi  soccéda. 

Dêmb  l'an  des  actes  que  Thomas ,  comte  de  Savoie ,  Gt 
pMir  protéger  la  chartreuse  d'Âillon  ,  en  Savoie ,  ce  prince 
fil  qo'il  est  sur  le  point  d'aller  à  la  guerre  contre  les 
AHbigeois'  Apud  Atbiijen  iter  inciptre  et  perficcre.  (Gui- 
chehon ,  Preuves  de  V Histoire  de  Savoie,  page  5i.) 
Gnlchenon,  dans  l'histoire  de  ce  comte  de  Savoie,  place  à 
l'amiée  1316  cet  acte  qui  n'est  pas  daté,  et  il  dit  (p.  24S , 
f  aprèn  Paradin  )  que  ce  prince  ayant  été  invité  par  Louis  , 
fis  de  France,  fat  en  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  où  il 
It"  pkisieors  expie 'ts  remarquables.  Hnmbert  Y,  sire  de 
fcftajea  ,  fat  le  lieotenant  du  roi  àc  France  pendant  une 
ptnie  de  (^tte  gaerre.  Les  historiens  ont  dit  que  la  pre- 
mière armée  qoi  alla  en  cette  croisade,  en  1208  ou  12^*9, 
fat  de  trois  à  cinq  cent  mille  hommes.  Le  comte  de  Savoie 
et  le  sire  de  Beaojea  avaient  des  seigneuries  considérables 
&ns  le  département  ;  ils  ont  dû  entraîner  à  cette  guerre 
une  partie  de  leurs  vassaux  et  de  leurs  ser^,  avec  d'autant 
plus  de  facOllé  que  toas  espéraient  y  faire  un  butin  con- 
iidérable.  L'engagement  des  croisés  était  de  quarante  jours 
«ians  une  campagne. 

^  1217^  les  cbartretn  de  Portes  obtiarest  d^EUimbert,  tme  de 
Mootlael ,  aœ  cxempticMi  de  péages  p<Nir  tooles  les  èemtèeM  ^ae 
^oa  coBdttirait,  taat  par  ea«  ^pK  par  terre,  k  trafcn  9€3  sei^aesncs  s 


biles  par  les  abbés  d'Âmbrotuy,  de  Saini-Rambnl.  ë 
Claaj,  par  le  chapitra  de  Sùat  Pierre  de  Mâcoa  et  p«l| 
prieor  d'iaaimvod,  à  lies  teigneur^  ponsai»  .  la  mnefi» 
doyenné  de  UcmllMitbioald ,  la  cMiur«  du  boars  de  Tilt 
ordonnée  par  Fabbè  de  l'Ile -Barb«,  prament  l'élit  aH 
narcfaîi:  qui  peuit  encore  sur  le  déparleiuent  à  RHeé|» 
(pie.  Les  corporalîoDS  religieuses  avaient  non  senleoienl) 
MHilTrirdeA  enlreprises  des  seigneurs  voisius,  elles  aTuoI, 
en  outre,  d'autres  ennemis  au  iiMiins  au^si  datigereDt;je 
»euï  parler  des  paâlonreaus ,  des  conrrérrs  de  la  paii,  ^ 
ravageaieTit  les  bien»  des  gens  d'église  dai»  d'au  1res  partiel 
de  la  France,  parce  qu'ils  y  éprouTaienf  moins  de  iHf 
tance.  J'ai  parlé  de  la  coopération  d'au  certain  nombre  11 
chevaliers  nés  daiu  te  dfl-paricuicnt,  au  renversemcal ^ 
l'empire  grec  cl  â  la  fondalian  de  l'empire  lalio  en  ivn. 

Les  habitaiis  du  déparlcraent ,  guidés  par  le  comte  de 
Savoie  et  le  sire  de  Beaujeu,  allèrent  plus  tard  chercbs 
fortune  et  probablement  la  lèpre  dans  la  croisade  codIk 
les  Albigeois.  Cette  croisade  dut  être  plus  popolaire  que  U 
première ,  h  cause  de  la  proximité  du  Ibéâire  de  la  goem, 

C'est  soua  le  commciicemenl  du  règne  de  Thomas,  comle 
de  Savoie,  que  rinlhiciicc  de  sa  muisou  commença  à  se 
faire  sentir  dans  le  déparlenient;  d'abord  ,  par  la  protec- 
tion non  gratuite  qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  Sl-ltambert 
et  au  prieur  d'imiimond  ;  par  la  guerre  qu'il  fii  au  cntule 
de  Genevois,  son  beau-père;  enfin,  par  l'Iiommage  que 
Guillaume,  aire  de  Coligny-le-Neuf,  consentit  à  lui  fai:c. 
Cet  acte,  dont  on  ne  nous  a  conservé  que  le  litre  et  dont 
on  a  pcul'iilrc  caché  l'origine,  m'a  paru  assez  important.  J'ai 
déjà  fait  obsijrvcr,  cl  je  le  remarquerai  plus  d'une  fois,  qnc 
les  seigneurs,  soit  par  suite  d'embarras  pécuniaires,  soil 
pour  se  procurer  un  allie  puissant,  ou  plaire  à  un  compa- 
gnon d'armes,  se  soumcllaient  un  peu  légèrement  à  cis 
liotiimages,  tache  indélébile  sur  leurs  propriétés  cl  dont 
ils  léguaient  les  înconvéniens  ix  leurs  héritiers. 
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L'acquisition  de  la  seigneurie  de  Chalamont  par  les  sires 
de  Beaujeu  accrut  en  apparence  la  puissance  de  ces  sei- 
gneurs dans  le  département.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  aucun  renseignement  sur  l'affranchissement  gra- 
duel des  principaux  bourgs  de  notre  pays.  Ce  change- 
ment important  s'opérait  autour  du  département;  quelques 
HAots  que  j'ai  recueillis  avec  soin  m'ont  prouvé  qu'il  se  faisait 
anssi  dans  son  intérieur. 

Les  sires  de  Thoire ,  par  un  premier  mariage  avec  Alix 
de  Coligny,  un  second  avec  Agnès,  dame  de  Villars,  du- 
rent déplacer  le  centre  de  leur  puissance  et  abandonner 
,1e  château  de  Thoire ,  placé  à  l'extrémité  septentrionale  de 
tours  possessions  ;  j'anticiperais  sur  la  suite  de  cet  ouvrage , 
J9  j'examinais  à  présent  les  suites  de  ce  changement  de 
résidence. 
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faites  par  les  abbés  d'Ambronay,  dt.   f 

Gluny,  par  le  chapitre  de  SaiotPJr  :f    . 

prieur  d*Innimond»  à  des  seigarl  - 

doyenné  de  Monlberthould»  \ry  '*   •  ^^^^ 

ordonnée  par  l'abbé  de  ril^  \  \  »»"» 

narchie  qui  pesait  encore  '  i   ^  ivu.^ 

que.  Les  corporalions  r«  '   S    '  ^  *^^®** 

souffrir  des  entreprise'  •   '    •  kbik!. 

en  outre  9  d  autret  \  J  / 

veux  parler  des  p»   / 

ravageaient  les  * 

de  la  France  premier. 

tance.  J'ai  ^  uriage  de  Marguerite,  dame  rfe  Mi- 

cbevalierr  ^jumtert  F,  sire  de  Beaujeu.  —  Trritf 

I  empirr        ^,^qng  ^^  Genève  et  le  comte  de  Genevois,  — 

^jmd  l y  succède  à  Ulrich  III ,  sire  de  Bavgé,  — 

*^  jfgriage  de  Béatrix  de  Coiigny  avec  Albert,  sireé 

^     ig  Tour^du-Pin.  —  Traité  entre  le  sire  de  Beaujeu  rt 

fahhé  de  CIU-Barhe.  —  Traité  entre  le  comte  de  Su" 

voie  et  te  sire  de  Thoire^Villars. 

Le  18  juillet  iai8,  Guy  de  Baugé,  seigneur  de  Miribel) 
donna  Marguerite  de  Baugé»  sa  fille  aînée ,  en  mariage  à 
Humbert  V,  sire  de  Beaujeu.  Il  constitua  en  dot ,  àsalillC) 
la  seigneurie  de  Miribel  et  ses  dépendances  ;  il  se  réserra 
la  iouîssancc  du  château  de  Miribel  et  promit  à  son  gendre 
cent  livres  forles  par  an  pour  l'indemniser  de  cette  réserre* 
Guy*  dans  ce  contrat  très-court,  annonce  son  projet  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte.  (Guichenon,  Preuves  dt 
l'Histoire  de  Bresse,  page  10.) 

11  partit  en  effet  peu  après ,  et  mourut  avant  son  père» 
Mrich  ïlï ,  sire  de  Beaugé  ;  il  est  probable  que  Guy  de  Baugé 
périt  au  siège  de  Damiette  qui  fut,  en  laao,  l'enlreprise 
li*  plus  importante  des  croisés.  Ce  mariage  augmenta  beau- 
(*oiip  1^  puissance  du  sire  de  Beaujeu  dans  le  départcmeol; 
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•*n  franc-alleu  ,  les  seigneuries  Mont* 

et  probablement  celle  de  Lent; 

*nt-Trivicr  en  Dombes  lui  était 

%:î|.  neurîe  du  Valromey  dans  le 

A%l     '  ^  ^nvers  le  comte  de  Savoie. 

^       ^      ^        \  ''^.  Genevois,  dépouillé 

I     -w      *^,  ^  «ue  de  Genève ,  à 

^^  ^  .ae  reçut   Guillaume 

hi^  .dsal ,  et  il  lui  donna  l'in-> 

.0  Genevois,  par  la  tradition 

.it  au  doigt.  Guillaume,  redevenu 

,  lit  hommage  à  Tévêque  de  Genève  et 

u  château  de  l'Ile  que  cet  évêque  venait  de 

4i-ci  se  réserva  la  garde  du  château  du  Bourg-du- 

^Spon  ,  tome  11,  page  53  ;  Lévrier,  lome  1",  pages 

u7  à  i5i . }  Tous  deux  frappés  de  l'importance  de  ce  traité , 

ut  inséré  avec  affectation  cette  phrase  dans  leur  texte  : 

Posté  fVilleiiniis  hominiuin  iigiutn  fuit  episcopo  et  fide- 

VèaUnn  cum  juratnento  promisit.  Episcopus  vero  ipsum 

VilUimum  de  feudo  comitatuLS,    cura  annuio  inves^ 

-Ce  traité  rétablit,  pour  plusieurs  années,  la  paix  dans 
Mtomxé  de  Genevois  et  dans  les  pays  voisins;  il  présuppose 
làm  iOonvention  dont  Spon  ,  ni  Lévrier,  n'ont  parlé.  Nous 
IVOBB  VU  Thomas ,  comte  de  Savoie  ,  faire  la  guerre  à  son 
ibaa^'père ,  postérieurement  à  l'année  1 206,  et  se  substituer 
l^lof 'dans  la  garde  des  terres  et  châteaux  de  l'évêque  de 
letoève  ;  il  faut  que  ,  par  un  acte  qui  a  été  perdu ,  le  comte 
le  Savoie  ait  renoncé,  eu  faveur  du  comte  de  Genevois, 
lus  clauses  du  traité  qu'il  avait  fait,  le  i4  octobre  1211 , 
ifec  révêque  de  Genève. 

•  -  ■  ^      ■ 

'.  En  1220 ,  I31rich  ,  sire  de  Deaugé ,  reconnut  tenir  le  châteaa  de 
BiâKrj,  en  fief  du  duc  de  Bourgogne.  (Recueil  de  pièces f  par 
IL  Perard,  page  313.)  Cet  acte  est  le  second  indice  des  possessions 
lea  tare»  ée  Baogé  dans  le  pays  appelé  Bresse -Ghâlonnaise. 
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CHAPITRE  V. 

131Ç)  A  ia5o.  —  PBÉPONDÉfiAiiCE  hes  sises  de  Buricu, 


PIN   UE    l'iNCLIEHCB   des    CROISADES.    LA   MAISON    [lE  UM>lt 

COMMENCE  A  IHFLL'EnCEfi  TOl'TÏS  LES  AFFAIRES  DU  nirAlTElUI, 


ARTICLE   PKEMTER. 

iai9  A  1336.  —  Mariatfe  de  Marguerite,  tlamr  rit  jVi- 
riéet,  avec  Humitert  f^,  sire,  de  Beavjeu.  —  Tra.id 
entre  i'évéque  de  Genève  et  te  comte  de  Genevois.-' 
Renaud  I  f  succède  à  Vlrich  ÎII ,  sire  de  ISauyi.  — 
Mariage  de  Béalria:  de  Cotigni)  avec  A  tùert ,  an  itt 
ta  Tour-dfi-l'in.  —  Traité  entre  te  sire  de  Bcavjfvl 
Vahbé  do  t' Ile-Barbe.  — Traité  entre  le  comte  dt  Sa- 
voie et  te  sire  de  Thoire-ViUars. 

Le  18  juillet  121S,  Guy  de  Bau^é,  seigneur  de  MiribeK 
donna  Marguerite  de  Bangé,  $3  fille  aîn(:c  ,  en  inatia^e^ 
Huiiibert  V,  sire  de  Bcaujeu.  Il  consliliia  en  dot ,  àsalill'i 
la  seigncui'ie  de  lUiribel  et  ses  déiieiidaiiccs  ;  il  se  i-escna 
la  jouissance  du  ctiàteau  de  Miribel  <:t  promit  à  son  gtnilte 
cent  livres  fortes  par  an  pour  l'iiidtmuiser  de  cette  rtlier>(< 
Guy,  dans  ce  contrat  très-court,  annonce  su»  projcl  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte,  (Guichenon,  Prcuvrt  t' 
l'Histoire  de  Bresie,  jiage  10.) 

Il  partit  en  cITet  peu  a^rès  ,  cl  mourut  avant  son  p^> 
Ulrich  IlI,iiirc(teBeaugé;  il  est  probable  que  Ctiy  dcBau;; 
périt  au  siiïge  de  Dnmietle  qui  fut ,  eu  1 320 ,  l'enlrvpriw 
la  plus  iuiporlaiite  di:s  croi:^és.  Ce  mariage  augmenta  b«aB- 
coiip  la  puissauce  du  sire  de  Bcaiijcu  dans  le  départetncoli 
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1  y  possédait  déjà  ^  en  franc-alleu  9  les  seigneuries  Mont* 
merle  9  de  Chalamont,  et  probablement  celle  de  Lent; 
l'hommage  de  celle  de  Saint-Trivier  en  Dombes  lui  était 
dû.  Il  avait,  en  outre  9  la  seigneurie  du  Valromey  dans  le 
Bugey,  mais  à  charge  d'hommage  envers  le  comte  de  Savoie. 
Le  10  octobre  1219,  Guillaume  de  Genevois,  dépouillé 
de  son  comté,  fit  un  traité. avec  Tévêque  de  Genève,  à 
Desengie ,    près    de    Seyssel.   L'évêque  reçut   Guillaume 
comme  son  homme  lige  et  son  vassal ,  et  il  lui  donna  l'in- 
vestiture dû  fief  du  comté  de  Genevois ,  par  la  tradition 
d'un  anneau  qu'il  lui  mit  au  doigt.  Guillaume ,  redevenu 
comte  de  Genevois,  fit  hommage  à  l'évêque  de  Genève  et 
prit  la  garde  du  château  de  l'Ile  que  cet  évêque  venait  de 
bâtir.  Gelui-ci  se  réserva  la  garde  du  château  du  Bourg-du- 
Four.  (Spon  ,  tome  11,  page  53  ;  Lévrier,  tome  I",  pages 
127  à  i3i . }  Tous  deux  frappés  de  l'importance  de  ce  traité , 
t>nt  inséré  avec  affectation  cette  phrase  dans  leur  texte  : 
SuTiè  JVilltiinus  hominiutn  iigiwin  fuit  episcopo  et  fide- 
iitatem  cumjuramento  promisit.  Episcopus  vero  ipsum 
IVitlelmum  de  feudo  comitatus,    cum  annuio  inves^ 
tivits  etc. 

Ce  traité  rétablit,  pour  plusieurs  années,  la  paix  dans 
le  comté  de  Genevois  et  dans  les  pays  voisins;  il  présuppose 
-une  convention  dont  Spon ,  ni  Lévrier,  n'ont  parlé.  Nous 
ayons  vu  Thomas ,  comte  de  Savoie  ,  faire  la  guerre  à  son 
beau-père ,  postérieurement  à  l'année  1 206,  et  se  substituer 
il  lui  dans  la  garde  des  terres  et  châteaux  de  l'évêque  de 
Genève  ;  il  faut  que  ,  par  un  acte  qui  a  été  perdu ,  le  comte 
de  Savoie  ait  renoncé,  en  faveur  du  comte  de  Genevois, 
aux  clauses  du  traité  qu'il  avait  fait,  le  i4  octobre  1211 , 
avec  l'évêque  de  Genève. 

Eu  1220 ,  I3lrîch  ,  sire  de  Deaugé ,  reconnut  tenir  le  châteaa  de 
Gaîsery,  en  fief  du  duc  de  Bourgogne.  (Recueil  de  pièces f  par 
M.  Perard,  page  313.)  Cet  acte  est  le  second  indice  des  possessions 
des  sires  de  Baogé  dans  le  pays  appelé  Bresse -Châlonnaise. 
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Loraquc  Ici  Bjn^dïctÎDS  qui  babilaitrat  le  prîeurf  de  MoDtiD«lr, 
ta  Breise ,  cmhra  lièrent  la  Ttg\e  de  l'ordre  des  cliarlieu,  iljv 
drmaDdirenl  pumt  le  cnniCDtenieDt  de  l'abbé  de  Jang-Diro,  f^ 
ilait  le  lupérieDr  de  lear  prîeiiiJ:  il  en  résutia  eoir'eui  de  gnsAl 
conlcslatiuni .  ainsi  qu'entre  tes  cLrfs  de  ces  deux  ordrei.  Kl!* 
fureol  Urniiniirï  en  1220  par  une  Iransacdon  ijni  fut  faile  pull 
mjdialinn  de  l'ei^igne  de  Chllnn ,  dci  abbéi  de  Sarigny  e(  de  Bi 
leville ,  el  de  Rejnaud,  archeTèigne  d<^  L.yoa  ,  qui  fat  le  riàxM 
de  cet  acte  romnie  s'il  cât  êti  milaire. 

Il  fut  canveou  entre  les  panies  que  la  maiion  de  Moutmrrlf  nt- 
lerait  aiec  Inules  sc«  dépendances  à  l'iirdre  des  cbarireui ,  at 
immeubles,  meubles,  livres,  omemeus  dVglïse  ,  cbarles  s( 
cl  non  leellécs.  L'abbé  de  Jong-Dieu  ae  réserva  la  grange  de  CM' 
ironii  il  laissa  cependant  à  la  maison  de  Montmerle  le  lli 
bétail  qai  en  dépendait.  Il  rm  eonvenn  ijae  si  tes  retigieui  de  Mot- 
merle  tnnlaieDt  appartenir  à  un  anire  ordre  qne  ceint  des  c!ianr«n 
ils  seraient  obliges  de  se  ri^unir  à  celai  de  l'abbaye  de  Jaag-DM 
U  fut  coatenu  que  les  sommes  que  Guy,  seigneur  de  Haugé ,  in* 
au  prieuré  de  Monlmerle ,  seraient  partagées  également  fi  as 
tait  les  recouvrer!  que  l'abbaye  de  Joug-Dieu  ne  coiiiribuenîl^ 
au  paiement  des  dclies  du  prieuré  de  Montmerle  ,  et  que  lei  (| 
Ireax  prieraient  Ulricb.  seigneur  de  Baugé ,  et  la  romiMSC  Aleot- 
drine  ,  pour  qu'ils  accordassent  leur  protection  i  l'abhjvc  de  J«i(' 
Dieu  cl  faire  qu'ils  paissent  posséder  en  paix  la  grange  deChiinnii 
(Guichenon,  Preuyei  do  l'Histoire  île  Brtssc ,  page  121.)  Danirn 
acte,  rarcheii^i]ae  de  Lyon  s'intitule  ainsi  : 

-  Raynaud,  par  la  grice  de  Dieu,  humble  miiiiaiTc  de  la  prt- 
mitre  cglise  de  Lyon,  ou  plutôt  de  la  lyonnaise.  - 

Il  est  dit  dans  l'acte  que  la  maison  de  Montmerle  était  autii  ip 
pelée  Val-St-Etieuiie.  Rsynaud,  prieur  de  la  chartreuse  de  Seillai, 
Oger,  prieur  de  la  cbartreuse  du  Val-Sl-Mar(i„  (  Sêlignal  ),  coolie- 
rtrent  â  cet  acte  ,  comme  fondes  de  pouvoir  de  la  Grandc-Chii- 
treuse.  Il  est  dit,  à  la  fin  de  cet  acte,  qu'il  foi,  à  la  pri»n  il^ 
parties,  divisé  par  i'alpbabcl  i  il  fut  fait  duuble,  comme  j 
eipliqoé  à  l'occasion  d'une  charte  de  IIS8. 

llricli  ni,  sire  de  Baugé,  mourut  en  laao.  Il  s¥l»il 
muritS  en  secondes  noces  à  Alexandrinc  de  Vienne,  tpie 
Gtiiclieiion  dit  Cire  fillfî  de  Giraid,  comte  de  Vienne  et  de 
Uâcoi],  Il  en  iiut  trois cnfttas:  Reniiiid,  Ilii^ea  el  Béatrii' 
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Renaud  lY,  (ils  aîné  du  second  lit,  d'Ulrich  III ,  succéda 
à  la  sirerie  de  Baugé,  à  l'exciuston  de  Marguerite,  dame 
de  Mirîbel,  sa  nièce ,  et  de  ses  sœurs,  qui  représentaient 
Guy  de  Baugé,  leur  père,  qui  était  mort  à  la  Terre-*Sainte« 
Cette  exclusion  dut  être  légale,  car  Humbert  Y,  sire  de 
Baujeu,  mari  de  la  dame  de  Mîribel ,  était  assez  puissant 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  et  de  ses  belles- 
sœurs  ,  si  elles  en  avaient  eu  à  cette  sirerie. 

Hugues  de  Baugé ,  chevalier,  eut  les  seigneuries  de 
Saint -Trivicr-de-€ourtes  et  de  Cuisery  pour  ses  droits  dans 
la  succession  de  son  père  ;  il  devait  honunage  au  duc  de 
Bourgogne  pour  la  seigneurie  de  Cuisery« 

Béatrix  de  Baugé  épousa  Amé,  seigneur  de  Gex,  qui  eut 
deux  enfans,  Ci^orad  qui  lui  succéda,  et  Liounette  qui 
^ousa  Simon  de  Joinvîlle.  La  ville  de  Bourg  et  ses  enyi^ 
rons  furent  cédés,  à  titre  de  douaire,  à  Alexandrine  de 
Vienne ,  veuve  d'Ulrich  III  ;  elle  prit  le  titre  d' Alexandrine , 
comtesse ,  dame  de  Bourg. 

J'e  dois  placer  vers  Fan  1220 ,  le  mariage  de  Béatrix  de 
Coligny  (  fille  aînée  d'Hugues  de  Goligny,  tué  en  1 2o5,  en 
Bulgarie)  avec  Albert  f  sire  delaTour-du*Pin  en  Dauphiné. 
La  date  précise  de  ce  mariage  est  inconnue.  Ce  mariage  â 
occasioné  pendant  un  siècle  et  demi  des  guerres  fréquentes 
et  désastreuses.  Je  ne  peux  donner  qu'une  notice  des  sei- 
gneuries qu'elle  apporta  en  dot  au  seigneur  de  la  Tonr-du- 
Pin,  ou  dont  elle  traita  après  la  mort  de  Guillaume  de 
Coligny,  son  oncle  (Je  Tai  extraite  de  Guîchenon ,  pages 
5  à  1 15,  II*  partie)  :  Coligny-le-Neuf,  tant  du  chef  de  son 
père  que  de  Guillaume  II,  son  oncle,  mort  sans  enfans; 
Marboz  ,  Pont<-d'Ain  ,  Saînt-Etienne-durBois ,  Treffort , 
Chasey  ,  Châtillon  -  de  -  Corneille  ,  Cuchet ,  Lagnieu  f 
8aînt-Germain-d'Ambérieu ,  Saint*Sorlin ,  Vaux. 

La  sœur  cadette  de  Béatrix  de  Coligny  eut  le  château  de 
Varey. 

Amé  de  Coligny  mourut  sans  enfans  et  laissa  tous  ses 
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biens  à  Amâ  II,  fils  d'Huiiibiirt  III,  son  frère,  àmé  il 
prenait  en  laSi  les  titres  de  seigneur  d'Audclot  et  de 
Jasscron. 

Eu  laai,  Guillaume,  comte  de  Vienne  et  de  HâcoDiO 
témoiguage  de  la  Gonsidëralion  lu'il  avait  ponr  l'abbé  de 
Cluny,  donna  au  village  de  Moiilbcrtliuuld  ,  près  de  Riot- 
lier,  la  mËma  liberté  qu'on  accordait  alors  aux  i 
(raucbes,  et  il  jura  d'en  garder  les  franchises.  J'ai  deji 
plusieurs  fois  nomnié  le  village  de  Alontberlliould,  comne 
s'il  tilt  étii  sans  rcslrictioa  la  propriété  entière  de  l'abbsji 
de  Cluny;  mais  il  suit  du  fait  prccilé  que,  quoique  lesnr 
venus  de  ce  prieuré  ou  doyenné  appartinssent  à  l'abbé  di 
Cluny,  les  donaluurs  s'en  étaient  réserve;  la  souverainelc. 
J'ai  remarqué  ,  dans  beaucoup  d'actes,  que  ceux  qui 
avaient  des  propriétés  étendues  dans  un  village  ou 
canton  ,  s'exprimaient  comme  si  tout  le  canton  leur  eâl 
appartenu;  cela  rend  l'inlerpré talion  de  ces  actes  plot 
dilTicile. 

En  1222,  Ilumbert  V,  sire  de  BcBajeii,  coafirm*,  ea  fMlitid< 
•eiguenr  de  Cbalamoat,  les  libfralil£a  que  Guillaume  et  EliMW 
du  CliabiTtoiit  avaient  faites  à  l'abbaye  de  la  Chassugne.  {UiMm 
man..  ds  Diinibs!,  par  Guiclieiioii ,  pages  VJ  el  233.)  On  apprtod, 
par  cet  acte,  que  Goïllauine  el  Etienne  avaient  eu  iia  frire ,  Aliri 
de  Clialamonl ,  désidé  en  1220.  L'idenlilé  de  ce  nom  me  fait  pr^ 
sumcr  que  celui-ci  csl  le  raOnie  qal  vendit,  en  J2I2,  son  thllM" 
de  Chalamont  li  Guicbard  VI,  slrc  de  Rcaujeu.  Des  ode»  de  11 
famille  de  Cbalanionl  ont  possédû  ,  long-leiiips  après  celle  ^iio^De, 
les  seigncnries  de  Monlanay  et  de  Meiimicux  qui  leur  fureol  ia- 
féodéea.  (Guicliennn  ,  lILuoirc  man..  de  Dumbex  ,  pages  49  el  253.) 

Cnichenon  a  inséré,  dans  les  Preuves  de  l' Histoirt  de 
Bre^st,  page  1 1 ,  le  traité  ci-dessous  dont  je  donne  U  Ira- 
duction  liliérale  : 

>  Marguerite ,  dame  de  Beaujeu  ,  à  tous  ceux  qui  liront 
ces  présentes  lettres,  salut  dans  le  Seigneur.  Nous  le"' 
faisons  connaître  le  traité  et  l'accord  fait  entre  le  vénérable 
abbé  dcrile-Barbe,  d'tmcpart,  et  notre  seigneur  et  épouf 
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Humbert  de  Beaujeu ,  d'autre  part ,  aa  sujet  de  quelques 
diflërens  relatifs  au  château  de  Mîribel,  que  tout  le  inonde 
sait  nous  appartenir  comme  étant  notre  dot,  et  que  nous 
reconnaissons  tenir  en  fief  de  Tabbé  de  TIle-Barbe.  Nous 
avons  approuvé  et  promis  d'exécuter  de  bonne  foi  le  traité 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Humbert  de  Beaujeu  fait  savoir  à  tous  ceux  qui  pren- 
dront connaissance  de  ces  lettres,  que  plusieurs  causes  de 
discorde  étalent  survenues  entre  nous  et  Guy,  abbé  de 
rile-Barbe.  Nous  disions  que  ledit  abbé  devait ,  lorsque  la 
guerre  deviendrait  inévitable,  approvisionner  et  mettre  à 
ses  frais  le  château  de  Miribel  en  état  de  défense.  L'abbé 
ayant  constamment  dit  qu'il  n'était  point  assujetti  à  cette 
obligation ,  nous  nous  sommes  informés  avec  soin  de  la 
Yérité  à  ce  sujet  auprès  des  chevaliers  et  des  hommes  de  la 
châtellenic  de  Miribel  ;  d'après  leur  déclaration,  nous  avons 
renoncé  à  cette  prétention  et  nous  promettons  de  nous  en 
désister  pour  toujours. 

«  Lorsque  Guy  de  Baugé ,  seigneur  de  Miribel ,  voulut 
aller  visiter  le  tombeau  de  Notre- Seigneur,  il  céda  à  l'église 
de  nie-Barbe  les  droits  qu'il  percevait  sur  la  grange  ,  dite 
de  C Ahhé,  située  sur  la  côte  de  Miribel;  nous  approuvons 
et  ratifions  cette  donation  et  voulons  qu'elle  subsiste  à 
perpétuité. 

«  Nous  disions  que  le  préposé  (ou  prévôt)  de  Miribel  avait 
le  droit  de  venir  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  à  l'Ile- 
Barbe  pour  garder  pendant  les  vigiles  de  la  ft^te  du  bien- 
heureux Martin  ;  mais  l'abbé  prétendant  qu'il  ne  devait 
point  venir  ainsi,  a  cause  du  péril  évident  et  de  la  perte 
qui  en  résulterait,  nous,  après  avoir  pris  l'avis  d'hommes 
sages ,  nous  avons  ôté  ce  sujet  de  discorde  en  convenant  de 
ce  qui  suit  :  le  prévôt  de  Miribel  pourra  venir  à  l'Ile-Barbe, 
seulement  avec  deux  cavaliers  et  quatre  compagnons,  dont 
Puu  exercera  les  fonctions  de  péageur  ;  nous  leur  ordonnons 
de  garder  fidèlement  pendant  la  veillée  (ou  vigile)  de  la  fête 
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de  saint  Martin ,  et  d'être  soumis  aux  ordres  de  l'abbé  oa 
du  ceilérier.  Nous  avons  en  outre  accordé  l'exemption  de 
péage  sur  le  Rhône  pour  tout  ce  qui  appartiendra  à  l'Ik- 
Barbe.  Nous  avons  promis ,  en  prêtant  serment,  la  main 
posée  sur  les  Saints  Evangiles  y  d'observer  inviolablement 
ce  traité,  et  pour  qu'il  n'y  ait  à  l'avenir  aucun  sujet  de 
désordre ,  nous  l'avons  confirmé  en  y  faisant  apposer  DOtre 
sceau,  et  nous  voulons  que  Guy,  abbé  de  l'Ile-Barbe , ; 
fasse  aussi  apposer  le  sien.  Fait  l'an  de  Notre-Seigaeur 
1222,  le  17  du  mois  de  mai,  le  3'  jour  de  la  lune  et  Ia5* 
férié ,  sur  le  bord  de  la  Saône,  dans  le  bois  qui  est  procb« 
la  grange  TIle-Barbe.  » 

0  Nous  (c'est  à  présent  Marguerite  de  Baugé  qui  park] 
confirmons  et  approuvons  ce  traité  en  faveur  de  l'Ile-Barbei 
stipulant  tant  en  son  nom  que  pour  son  église,  et  notf 
promettons  devant  Dieu  que  nous  n'y  contreviendrons  ja- 
mais, sous  prétexte  de  recherches  pour  notre  état,  soit 
pour  toute  antre  raison  ;  et  nous  et  nos  héritiers  observeross 
invioiablement  ce  traité,  et  pour  que  cette  cession  et  con- 
firmation soit  plus  sûre ,  nous  donnons  au  susdit  abbé  et  à 
son  église  ,  cette  charte  munie  de  notre  sceau ,  en  témoi- 
gnage de  sa  vérité.  Fait  l'an  de  Noire  Seigneur  1229,  au 
mois  de  juillet,  dans  notre  chambre  à  Miribel.  n^ 

REMARQUES    SUR    CETTE    CHARTE. 

Il  peut  paraître  singulier  que  l'abbé  de  l'Ile -Barbe  ayant  obteoa 
cette  concession  d'Humbert  V^  sire  de  Beaujeu ,  l'ait  fait  ratifier 
sept  ans  après  par  la  femme  de  ce  seigneur.  Mais  Marguerite  de 
Baugé,  fille  unique  ou  au  moins  aînée  de  ses  sœurs  si  elles  eiistaient 
encore  )  était  dame  de  Miribel,  et,  au  temps  du  moyen-âge,  la 
fille  unique  d'un  seigneur  he'ritait  de  tous  ses  droits  ;  son  mari  ne 
s* y  substituait  point,  et  elle  conservait,  quoique  mariée,  un  grand 
pouvoir  sur  ses  biens  personnels.  Cette  charte  commence  par  ces 
mots:  Noveriat  universi y  formule  traduite,  pendant  les  XV1«  et 
XVII''  siècles  ,  par  ceux-ci  :  Sachent  tous;  on  les  retrouve  eo  tête 
de  tous  les  actes  des  notaires  de  ces  deux  siècles. 
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On  9  TU  que  la  dame  de  Miribei  recoouaU  tenir  sa  seîgaeorie, 

en  fief,  de  l'abbaye  de  llle-Barbe  ;  ce  n'était  qu'un  fief  de  déTotion  ; 

il  n'en  résultait  aucun  droit  féodal  de  part  et  d'autre,  hors  le  droit 

en  faveur  de  l'abbé  de  l'Ile-Barbe ,  d'être  protégé  par  le  seigaenr 

de  Mirîbel.  On  voit ,  par  cette  charte  ,  que  cette  protection  était 

quelquefois  onéreuse,  et  que  les  protecteurs  pouvaient  quelquefois 

devenir  oppresseurs ,  puisque  l'abbé  Guy  ne  fit  faire  cet  acte  que 

pour  prévenir  les  désordres  des  hôtes  nombreux  que  le  prévôt  de 

Miribei  pouvait  lui  amener  pour  passer  la  nuit  qui  précédait  la  fête 

de  Saint-Martine  Pourquoi  gardait-on  l'église  de  l'Ile- Barbe  pendant 

cette  noît  ?  Il  y  survenait  donc  une  affluence  considérable  de  pèlerins. 

Le  sire  de  Beaujeu,  nouveau  seigneur  de  Miribei,  n'avait  élevé 

ces  difficultés  qu'en  cherchant,  peu  après  son  mariage,  à  connaître 

toos  les  droits  de  la  seigneurie  qui  était  la  dot  de  sa  femme. 

Lie  Laboureur  remarque  (page  45  des  Masures  de  Vile-Barbe.) 
^e  cette  exemption  de  péages  accordée  par  la  dame  de  Miribei  à 
I*abl>é  de  l'Ile-Barbe ,  n'est  que  le  renouvellement  de  celle  que  Louis- 
le«Débonnalre  avait  accordée,  en  816,  à  ce  monastère. 

En  1222^  Humbert,  seigneur  de  Luyrieux  en  Bugey, 
prit  en  fief  d^Humbert  V^  sire  de  Beaujeu  ^  comme  dé« 
pendances  de  Chateauneuf  en  Valromey,  les  villages 
d'Haateviile,  les  châteaux  de  Lomparsède ,  de  CuUes  et  les 
montagnes  du  Chaudron.  Le  seigneur  de  Faucigny,  le 
prieur  d'Arvières  et  l'abbé  de  Saint-Sulpîce  apposèrent 
lears  sceaux  à  cet  acte  mentionné  par  Guicheuon ,  page  255 
de  son  Histoire  manuscrite  de  Domies, 

'Gacon  (page  i52)  dît  que  ce  seigneur  de  Luyrieux  pos- 
sédait en  franc-alleu  ce  qu'il  avait  à  Hauteville  et  dans  les 
environs  9  et  qu'en  considération  de  ce  qu'il  les  reconnaisr 
sait  tenir  du  sire  de  Beaujeu  en  fief  perpétuel,  celui-ci  céda 
aa  seigneur  de  Luyrieux  les  amendes  qui  seraient  dues 
dans  tout  son  fief  de  Luyrieux  ;  Gacon  observe  qu'il  y  avait 
^Ibrs  des  fiefs  à  vie  qui  finissaient  à  la  mort  du  vassal.  Je 
crois  que  Gacon  a  avancé  sans  preuves  que  la  seigneurie 
4e  Luyrieux  dépendait  alors  de  celle  du  Valromey. 

pufçbenon  nomme  en  eV^t  Humbert  de  Luyrieux  vivant 
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à  cette  époque ,  mais  c'était  le  troisième  frère  càdct  de 
Guillaume 9  seigneur  de  LuyrîeuX.  {Bugey,  page  i/i^») 

Le  30  janvior  1223  ,  le  pape  Honorius  III  écrivit  à  l'abbé  de  Bel- 
leville  pour  l'engager  à  être  médiateur  entre  les  ckartreos  de  Portes 
ei  Tabba  ve  d'Anibronay  qui  demandait  certaines  dîmes  à  c^s  cbar- 
treux  qui,  par  un  premier  arbitrage,  avaient  été  condamnés  à  eo 
payer  le  tiers.  L'abbé  d'Ambronay  avait  exigé  davantage  ,  et  il  falbit 
un  second  arbitrage.  Ce  parcliemin  presque  efifacé ,  doat  le  sceao 
a  disparu,  fait  voir  la  sollicitude  que  les  papes  avaient  alors  poor 
interposer  leur  médiation  dans  les  plus  petites  aft'ain-s. 

En  1223,  Berlio  de  Moiitferrand  (près  de  Saint  Rambert),  che- 
valier, allant  en  Italie  sons  les  ordres  de  Thomas,  comte  de  Flan- 
dre, donna  à  l'abbé  de  Saint  Sulpice  un  droit  de  pâturage  dans 
une  de  ses  terres.  Ce  Beilio  avait  deux  frères,  Guerric  et  Isnard, 
et  une  sœur,  Isabelle,  qui  était,  en  1222,  abbesse  de  Bons.  Tels 
sont  les  renseignemens  les  plus  anciens  donnés  par  Guichenon  sur 
une  famille  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a  tenu  un  rang  im- 
portant dans  le  département.  (Guichenon,  Biigejf  page  177.)  Le 
cbAteau  de  Montferraud  ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'AIbariDe, 
entre  Torcieu  et  Saiut-Bambert,  était  ruiné  en  1650.  J'aurais  da 
dire  ces  châteaux,  parce  que  ces  mines  se  composaient  de  deux 
tours  placées  à  une  courte  distance  entre  elles  et  accompagotes 
ciiacune  d'une  enceinte  de  murs  élevés. 

Guillaume  de  La  Baliiie,  seigneur  de  La  Balme  en  Val- 
ronicy  (voyez  Guichenon,  Jh/gey,  page  53),  avait  fait 
li(unmag(î  (on  n'en  dit  pas  l'objet)  à  Thomas,  comte  de 
Savoie,  qui  prétendait  avoir  le  lief  du  la  combe  de  Saiul- 
Ranibert  et  de  Rogeinont  en  Bugey ,  Festerne  dans  le 
Chablais,  et  d'autres  droits  qui  lui  furent  contestés  par 
Etienne  P%  sire  de  Thoire-Villars,  et  par  Bernard  de  Thoire, 
son  frère.  Il  en  résulta  un  grand  diirérend,  qui  fut  terminé 
par  un  arbitrage  fait  à  Lyon  le  20  décembre  i2'i4»  ^^^ 
arbitres  décidèrent  que  la  combe  de  Saint-Rambert  et  le 
fief  de  Rogemont  appartiendraient  au  sire  de  Thoire-Vil- 
lars, que  Festerne  appartiendrait  au  comte  de  Savoie,  qui 
se  départirait  de  l'hotnmage  que  Guillaume  de  La  Balnie 
et  sa  famille  lui  avaient  rendus;  qu'il  serait  libre  aux  frères 
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de  Thoire  de  racheter  le  péage  de  Chambéry,  engagé  à 
Guillaume  de  Chabeu  ;  qu'alors  ils  se  soumettraient  pour 
ce  péage  à  la  justice  du  comte  de  Savoie;  enGn  que  celui- 
ci  ne  pourrait  rien  acquérir  au  milieu  des  seigneuries  du 
sire  de  Thoire- Villars.  Les  arbitres  furent  les  archevêques 
de  Lyon ,  de  Vienne  et  de  Tarentaise  ;  les  évêques  de  Gre- 
noble ^  de  Genève,  de  Alaurienne  et  de  Belley.  Quinze 
seigneurs  9  au  nombre  desquels  furent  le  sire  de  la  Tour- 
du-Pin  el  le  sire  de  Beau  jeu  y  se  rendirent  garans  du  traité. 
(Guichenon,  Bugey,  page  217;  Savoie,  page  249.) 

|Çe  traité ,  dont  l'importance  est  constatée  par  le  nombre 
et  la  qualité  des  arbitres,  était  en  i65o  dans  1(3.8  archives 
da  rai  de  Sardaigne.  C'est  encore  une  de  ces  pièces  que  je 
regrette  de  ne  pouvoir  faire  coni^aitre  que  par  un  court 
«strait*  On  voit  déjà  l'importance  que  le  sire  de  Thoire- 
Yillars  avait  acquise,  et  l'influence  pacifique  du  clergé 
poar  terminer  ou  prévenir  des  guerres  par  de3  arbitrages. 

En  1223^  Gaillaame  ,  sfrc  de  Goligny-le-Neaf,  renonça,  tant 
poor  loi  qae  pour  ses  saccesseurs ,  au  droit  de  garde  qoî  loi  était 
dâ  par  la  ville  d'Ainbronay. 

£n  1223,  Amé  II,  seigneur  de  Gez,  donna  à  l'église  de  Saint» 
Oyen-de-Joax  le  cliâtean  de  DîTonne  et  le  village  de  Souvergniea 
{probablement  Sauvemy).  On  ne  connatt  pas  le  motif  de  cette 
donation  considérable.  Il  éponsa,  en  1227,  Béatriz,  fille  d'Ulrich» 
•ire  de  Bangé,  et  d'Alexandrine  de  Vienne.  (Lévrier,  tome  I«', 
page  109.  ) 

Gaichenon  a  inséré,  pages  44  à  54  des  Preuves  de  VHistoire  de 
Sm^foUy  Tingt-an  actes  faits  par  Thomas ,  comte  de  Savoie,  depuis 
II89  lasqo'en  1225 ;  il  prend»  dans  presque  tous  ces  actes ,  le  titre 
de  comte  de  Maorienne  et  marquis  en  Italie ,  et ,  dans  trois  senle- 
ipent ,  le  titre  de  comte  de  Savoie  ;  huit  de  ces  actes  sont  écrits  par 
§q^  secrétaire  ou  notaire  particulier,  et  treize  sont  scellés. 
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laaG  à  na8.  —  Tmns.ieiion  entre  te  sire  df  Tfiwriv 
Viîlnrs  et  f  abbé  de  Cltf-Barhe.  —  Croitnitt  emm 
U's  Altiigeaia.  —  Fail»  divers. 

£lientie  I",  sire  de Thotro-Villcirs,  avait  refuaé  d'exi'cnRr 
les  conâi-snioni  i|iie  son  beaii-pÉrc  avait  faites  en  i  iStim» 
l'aUbtS  de  l'ilc-Biirbc.  11  y  eiil  une  longue  discussion  onlt>Vsi 
à  ce  sujet.  Dus  arliilns  piiniiiftnl  à  faire  coniprtndrew 
aii-e  de  Thoire-Villars  qu'il  avait  tort  ,  et  il  en  r^dwo 
tiailt!  cunclu  entr'eiiK,  le  3  des  kalcndea  d'avril  >i9n(ir 
avril  )  pcnduiil  la  vacance  du  siège  arclitépiscopal  de  Lyn. 
Le  Laboureur  l'a  dunnâ,  page  i3g  des  Udsurts  de  T/b* 
Barbe,  el  Guiclienon,  page  aûi9  des  Prévues  de  sonfli^ 
toire  du  iîvgcy.  Voici  l'cilrail  de  celle  pièce  ; 

«  Etienne ,  siro  do  Thuire-Vtllais .  commence  p.-irrram- 
naitro  que  la  charte  de  ti80  est  vraie  ;  il  l'approoTCt'K' 
Glape  eiisuite  que  ta  discorde  qui  s'est  élevée  entre  Irijit 
l'ablié  de  rile-Barbe,  pur  suite  de  l'in exécution  de  etV 
cUarle,  u  éle  assoupie  par  les  soins  do  six  coucilialcurs,)C 
nombre  desquels  sont  G.  de  Baugé  ,  G,  de  Frens  ,  et  Gaï- 
lanmedela  Pain,  archidiacre  de  Vienne.  Le  siredeThor» 
Vill;irs  fail  ensuite  le  dénombreuienl,  l'dc  plusieurs  fiiiSl' 
terriLuriaux  i|u'il  prend  en  fief  de  l'ubbé  de  nic-Bart*; 
a*  d'uulrcs  fonds  qu'il  déclare  aieir  retenus  ïnjiislcmcnlct 
qu'il  reud  à  l'abbaye;  5*  d'auUes  fonds  qu'il  d<iniic  àcdli 
abbaye.  Il  donne  cinq  Otages  poin-  garantie  de  cet  acte  de 
foi  et  hommage ,  du  celte  rcalitulioii  tt  de  celle  donalie»- 
Il  dit  ensuite  que  IVsprit  de  riionime  étant  poussé  par H 
diable  et  par  de  mauvais  con.tcils ,  plus  an  mal  qu'au  biM> 
il  a  assez  et  trop  tourmenté  l'Kglisu,  et  que  revenu  à  dt 
meilleurs  sentimcns  ,  il  se  présente  à  l'Ile-Baibe ,  dcnuo- 
dant  pardon  des  injures  passées,  el,  en  présence  d'lluiT>- 
bert  de  Muutlticl  et  d'un  grand  nombre  de  clicvalien  rt 
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autres  hommes  probes ,  il  renonce  à  ses  injustes  préten- 
tions f  renouvelle  y  les  mains  sur  les  Sacrés-Evangiles ,  ces 
actes  de  foi  et  hommage  5  concessions  9  donations  rappelées 
ci-dessus ,  et  il  donne  neuf  seigneurs  pour  gages  et  otages 
de  l'exécution  de  sa  promesse.  Bernard  de  Thoire,  frère 
d*£tîciine  9  donna  dans  le  même  acte,  tout  ce  qui  pouvait 
kii  appartenir  dans  les  objets  ci* dessus  cédés  9  et  il  mit  son 
•ceau  à  cette  transaction ,  ainsi  que  son  frère  et  autres 
partie»  ou  témoins. 

Giiichenon  intitule  avec  raison  ce  traité  :  Confirmation 
dTtine  concession  faite  à  Vahhaye  de  VHer-Barhe  par 
Etienne,  sire  de  Thoire- Villar  s.  Cette  transaction  , 
qaoîqu'elle  n'ait  été  écrite  qu'en  1226,  est  antérieure  à 
lS3t>  i  puisque  Guy  de  Baugé  fut  un  des  médiateurs  de  ce 
différend.  On  voit  en  outre  qu'il  donna  deux  fois  des  otages 
de  la  sincérité  de  ses  promesses. 

'.Qn  ne  doit  pas  s'étonner  des  termes  dans  lesquels  le  sire 
d^t  Thoire- Villars  s'excuse  des  violences  qu'il  a  exercées 
contre  l'abbé  de  l'Ile-Barbe.  J'ai  vu  les  mêmes  expressions 
enployées  dans  d'autres  chartes  ;  on  attribuait  alors  ces 
i(liauvaises  actions  aux  suggestions  du  malin  esprit. 
.^'XiÇ«  successeurs  du  sire  de  Thoire-Villars  obligèrent  les 
-^(liltiés  de  l'Jle-Barbe  de  tenir  un  religieux  originaire  des 
^l^rres  de  Yillars  au  château  de  Légnieu  ,  pour  y  célébrer 
Ja^mcase,  et  même  entretenir  un  garde.  Tous  les  châteaux 
^^ajieni  une  chapelle  dans  ce  temps  où  les  guerres  étaient 
irâquentes..  (  Le  Laboureur  cité  par  Gacon.  ) 

^nBEàmbert  V,  sire  cle  Beanjeu,  accompagna  Lonis  VIIF,  roi  de 
Tiauieey  dans  la  croisade  faite  en  1225  contre  les  Albigeois.  Ce  roi, 
^|irè9  avoir  pris  Avignon  ,  passa  dans  le  comté  de  Toulouse ,  se 
nendji  maître  de  Nîmes,  de  Bézicrs  et  de  Garcassonne  ;  mais  étant 
Idinbé  malade  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre  j  il  nomma  le  sire 
çrëjB'eauîeu  son  lieutenant  pour  garder  ses  conquêtes  ,  et  alla  mourir 
afta  château  de  Môntpcnsier,  au  mois  de  novembre  1226.  Blan:h€î 
^'Castîlle,  régente  pendant  la  minorité  de  Louis  IX,  ordonna, 
^Bfk  1227,  au  sire  de  Beaujeu  d'assiéger  le  châteaii  de  la  Busse;  il  le 
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prit.  Le  sire  de  Beaujcu  revint  faire  un  voyage  ëH  BeaDJolais  ;  il 
retoarna  après  faire  la  guerre  au  comte  de  Toaloase ,  auquel  il 
reprit  Gastel-Sarrasin  i  il  força  ce  comte  à  faire  la  paix  avec  la  ré- 
gente. (Ducliesne,  Hisf»  Franc,  script* ,  tome  V,  pages  28&i  et 
Goichenon ,  Histoire  man,  de  Dombes ,  pages  253  et  254é) 

Ce  sire  de  Baugé  avait  dans  le  département  de  nombreui  vassaos 
qui  durent  servir  sous  lui  dans  cette  longue  guerre. 

Guillaume  I"*,  comte  de  Genevois,  mourut  avaot  Tan  1227.11 
passa  les  sis  dernières  années  de  sa  vie  en  boone  i o tell igence  avec 
son  évéque,  et  employa  ces  années  à  \ivre  dans  noe  telle  piété i 
qu*il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Humbert  et  Gaillanme  II)  ses 
deux  fils,  gouvernèrent  le  comté  de  Genevois  i  indivisémeol,  apits 
la  mort  de  leur  père. 

En  1227,  Etienne  î"t  sire  de  Thoire-Villars  ,  engagea  à  Hom- 
bert  V,  sire  de  Beaujeu,  l'hommage  de  Monteiller ,  de  Vassaliea 
(Versailleux),  de  Villars  avec  toutes  ses  dépendances ,  et  ce  qall 
avait  du  fief  d'Henri  de  Vienne,  depuis  Saint-André  et  le  cblteatt 
de  Loyes  jusqu'à  la  Saône;  cet  engagement  fut  la  sûreté  d'osé 
somme  de  408  livres,  monnaie  de  Lyon ,  prêtée  par  le  sire  de  Beau- 
jeu  au  sire  de  Villars.  Guichenon  a  extrait  cette  note,  trop  coortCi 
d*un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie  ;  il  n'explique  pal 
ce  qu'était  Henri  de  Vienne ,  dont  il  était  le  feuda taire  pour  quel- 
ques possessions. 

En  1227,  Guillaume  II ,  sire  de  Coligny,  céda  à  l'abbaye 
d'Ambronay  les  tailles  et  mauvais  usages  qu'il  percevailsur 
la  ville  d'Ambronay,  sur  les  terres  de  cette  ville  et  sur  les     [ 
hommes  qui  appartenaient  à  cette  abbaye.  II  céda  en  outre 
à  ce  monastère  l'hommage  que  les  chevaliers  et  damoi-    ^ 
seau^  de  Douvres  lui  devaient.  Douvres  est  un  village  situé    ^ 
à  une  demi-lieue  au  sud-est  d'Ambronay.  Il  y  avait  alors    « 
dans  celle  paroisse  une  famille  noble  qui  possédait  le  cbâ-     - 
teau  de  Douvres.  J'ai  déjà  dit  qu'en  se  servant  de  celle    - 
expression,  mauvais  usa  f/ es ,  les  parties  contractantes  n'y 
attachaient  aucune  idée  d'injustice.  C'est  la  seconde  espèce 
de  cession  faite  en  peu  de  temps  par  ce  sire  de  Coligny;  >1     - 
n'avait  point  d'cnfans,  il  était  âgé  :  ces  deux  circonslaucts 
aident  à  deviner  les  motifs  de  ces  cessions. 
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On  a  imprimé  dans  le  Courrier  de  V  Ain,  numéro  du 
'34  janvier  i855  ,  que  le  pont  sur  le  Rliône,  au-dessous  de 
Pierre- Châtel 9  était  bâti  en  bois,  qu'il  fut  rompu  en  1227, 
él  remplacé  par  un  bac.  M.  Lavigne,  sous-préfet  de  Belley, 
a  ëoiis  la  même  opinion  (page  9)  dans  son  rapport  fait  au 
ministre  de  l'intérieur  sur  les  monumens  historiques  de 
Farrondissement  de  Belley.  Il  dit  que  le  pont  rompu  en 
1337  avait  remplacé  un  pont  plus  ancien  9  mais  moins 
large.  M.  Depery  dit^  dans  le  Recueil  des  Chroniques  du 
département  de  V  Ain»  page  \l\o^  avoir  lu  un  procès-verbal 
4|fii  constatait  que  ce  pont  avait  été  emporté  en  1226  par 
les  glaces. 

Tie  8  mars  1228,  Robert  de  Latour-d'Auvergne ,  archevéqae  de 
Lyoo ,  se  fit  rendre  IMiommage  par  Etienne  I*"* ,  sire  de  Tboire- 
Vlllars ,  pour  les  châteaui  de  Beauvoir,  dans  la  montagne,  et  du 
CÎbatelard  en  Dombes.  Guicheiion  dit  (page  217,  Bugey.)  que,  par 
^î^ard  pour  sa  qualité,  Etienne  fit  cet  h(»inrnage  debout ,  nohili  more, 
]ËèlToir  ou  Beauvoir  était  stir  la  pointe  d'un  rocher,  à  un  quart  de 
il^de  du  port  de  Serrières-sur-Ain  ,  ce  château  fut  démoli  en  140?. 
Ib«s  droits  de  Tarchevî^que  de  Lyon  sur  le  Cbatelard  provenaient 
probablement  des  traités  que  ses  prédécesseurs  avaient  faits  avec 
lest  comtes  de  Forez;  il  est  plus  difficile  d'expliquer  l'origine  de  ses 
j^oilfl  sur  Beauvoir,  à  moins  que  ce  château  ne  lui  eût  été  donné 
par  quelque  prêtre  de  la  famille  de  Coligny. 

£n  juin  1228,  Varchevêqnc  de  Lyon  et  Albert,  sire  de  la  Tour- 
dlb-Pin ,  mari  de  Béatrik  de  Coligny,  nbiiurent  d'Etienne  I**',  sire  de 
♦hoîre-Vîllars ,  et  de  Bernard  de  Thoire,  son  frère,  une  déclaration 
-4mm  laquelle  ils  renonçaient  à  toute  prétention  sur  le  château  de 
Sainl-André  sur  le  Surau  ,  et  sur  la  terre  de  Coligny.  (  Dubouchet, 
pa^e  45* )  La  même  année,  ce  sire  de  la  Tour  du-Pin  reconnut 
Htiiir  en  fief  de  rarcbevéque  et  de  l'église  de  Lyon,  le  château  de 
Saint-André  sur  le  Suran ,  sauf  la  foi  et  hommage  lige  qu'il  devait 
à  l'église  de  Vienne  et  au  comte  de  Savoie.  (  Archives  de  Saint' 
i^tuirice  de  Rémens,)  Ces  réserves  du  sire  de  la  Tour-du-Pin  ,  eu 
faTeur  du  comte  de  Savoie ,  peuvent  avoir  été  faites  pour  des  fiefs 
ailoés  en  Dauphiné  où  je  comte  avait  des  possessions. 
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ARTicu  in«       . 

laaS  à  ia5a.  —  Mariage  de  Siéitte  de  Beai^geu  wm 
RaynaldlV,  Hre  de  Baugé. — Réunion  de  <•  ecign^urU 
de  ChéUition^teS' Doméee  à  ta  Hrerie  dfiBoMgl,'^ 
Fondation  de  la  chartrevse  de  Potetine.  — -  PrateeAm 
accordée  par  te  être  de  Baugé  à  ta  eharireme  d$ 
Montmerte.  —  Transaction  entre  te  être  de  Béugi  et 
tabbé  de  Toumus  relativement  auœ  dndù  uigne^ 
riaux  sur  ta  paroisse  de  Biziai» 

Benaù^  oa  Ra]rnald  IT^  aire  de  Bàngé^  épcfosB  b  i5 
janvier  1228  Sibllle  de  Beaujeu»  sœur  d'Hombeif  ¥^  jrire 
de  Beau  jeu.  Lorsque  Giiichenon  fît  son  Histoire  de  Bresse, 
il  n'avait  pas  connu  ce  mariage  ;  ce  n'est .  qne  àani  pa^ 
Histoire  manuscrite  de  Domées  qu'il  en  donna  no  ex- 
trait ^  pages  243  et  a5o.  Hunobert  Y,  sire  de  Beaajeo^  dimi 
cet  acte ,  donne  à  sa  sœur  en  dot  5oo  marcs  d'arfisot  5  4^ 
livres  de  rente  en  fonds  de  terre  9  le  château  de  Châfilk»- 
les-Dombes  et  rhommage  d'Ame  de  Coligny,  et  attemia 
que  son  beau-frère  voulait  une  augmentation  de  dot5le8ire 
de  Bcaujeu  promit  qu'à  son  retour  de  la  guerre  des  Albi- 
geois 9  il  ferait  droit  à  sa  demande  et  s'en  rapporterait, pour 
cela  9  à  la  décision  de  l'évêquc  de  Mâcon  et  d'un  antre 
seigneur  uonimc  dans  cet  acte  ;  il  donna  en  outre  des  ga- 
rans  pour  sûreté  de  cette  promesse. 

Guichenon  avait  ^  avant  d'avoir  écrit  son  Histoire  de 
Domhes,  dit  que  les  sires  de  Bcaujeu  n'avaient  jamais 
possédé  Châtillon-les-Dombcs.  Collet  l'a  dit  plus  éncrgî- 
qncment  que  Guichenon  ;  Aubret^  cité  par  Gacon^  qui  dit 
avoir  vu  et  manié  ce  contrat  9  a  déclaré  avoir  eu  de  la 
peine  à  eu  croire  ses  yeux  en  lisant  dans  cet  acte  que  le 
château  de  Châtillon  était  donné  en  dot  par  le  sire  de 
Peaujeq, 
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Je  vais  essayer  d'expliquer  ce  fait  obscur  de  l'histoire  de 
la  Bresse  5  quoiqu'il  en  ait  été  un  des  plus  importans. 

Guîchenon^  dans  la  notice  qu'il  a  donnée  (page  118) 
9ur  les  seigneurs  de  Châtillon-Ies-Dombesy  nomme  Ponce  ^ 
seigneur  de  Châtillon  et  de  Montrevel,  vivant  de  1217  à 
i2i5o;  il  était  le  premier  seigneur  de  Montievel.  Il  ne  donne 
ensuite  à  son  fils  Renaud  que  le  titre  de  seigneur  de  Mont* 
reveL  ILfautdonc  que^par  suite  d'événemens  dont  le  temps 
a  eflacé  les  traces,  le  seigneur  de  Châtillon  ait  cédé  son 
château  au  sire  de  Beanjeu.  Ce  château  convenait  beau- 
coup au  sire  de  Baugé  ;  il  dut  ne  pas  hésiter  à  le  recevoir 
à  compte  de  la  dot  à  sa  femme.  J'avais  depuis  long-temps 
été  frappé  de  cette  omission  dans  l'histoire  des  seigneurs 
de  Châtillon-les-Dombes  que  l'on  voit^  dans  la  notice  que 
Guichenon  a  donnée  sur  eux ,  privés  de  ce  château  5  sans 
qu'il  ait  énoncé  un  mot  sur  cet  événement  important.  Je 
n'ai  qu'une  donnée  pour  asseoir  une  conjecture  sur  la 
cause  qui  dépouilla  ainsi  le  seigneur  de  Châtillon. 

J'ai  dit  qu'en  1 120^  Robert-l'Ënchainé^  seigneur  de  Mont- 
merle  9  et  sa  femme  5  se  firent  vassaux  du  sire  de  Beaujeu 
pour  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  châtellenie  de  Mont- 
nierlè»  à  Châtiilon-les-Dombes  et  au  château  de  Châtillon. 
C^t  hommage  peut  avoir  amené  entre  Ponce ,  seigneur  de 
Châtillon  5  et  le  sire  de  Beaujeu  5  des  discussions  par  suite 
desquelles  le  château  de  Châtillon  sera  devenu  la  propriété 
du  sire  de  Beaujeu.  Nous  verrons  plus  loin  Sibille  de 
Baogé  céder  à  Philippe  de  Savoie  la  ville  de  Châtillon-les* 
Dpmbes,  qui  lui  appartenait  comoie  une  des  portions  de 
l'héritage  de  son  père.  Nous  verrons  de  même  Etienne  de 
Côligny  faire  hommage  à  Sibille  de  Baugé,  pour  tout  ce  qu'il 
possédait  à  Ceyzériat  et  dans  le  Revermont;  on  peut,  de 
même  que  je  l'ai  dît  pour  le  château  de  Châtillon ,  avancer 
que  des  événemens  aujourd'hui  oubliés  ont  déterminé  Amé 
de  Coligny,  ou  ses  prédécesseurs,  à  se  déclarer  feudataires  du 
sire  de  Beaujeu  pour  leurs  possessions  dans  le  Revermont. 
i3 


194  ABCHEBCHES  BISTOBIQUES 

Hunibcrt  V,  sïrû^  de  Beau  jeu ,  après  avoir  marié  sa  sœur, 
retourna  prendre  le  eemmandement  des  troupes  de  la  ré- 
gente de  France ,  qui  faisaient  la  guerre  au  comle  de  Tou- 
louse et  aux  Albigeoi8.r 

En  1^299  Marguerite  de  Baugé,  femiue  d'Humbert  Y, 
sire  de  Beatijeu,  fonda  ta  chartreuse  de  Poletins,  dans  la 
paroisse  de  Mionnay.  £Ue  destina  le  nioDa3tère  pour  des 
filles  qui  furent  appelées  chartreusine».  Les  biens  qu'elle 
donna  pour  cette  fondation  9  consistaient  dans  le  territoire 
de  Polelins,  composé  de  prés 9  bois,  terres 9  vignes 9  eaux, 
moulin  9  étang  9  et  droit  de  pâturage  dans  sa  terre  de  Mi- 
ribel9  tant  en  deçà  qu*au  delà  du  Rhône*  Elle  donna 9  eo 
outre,  16  bœufs 9  10  vaches 9  10  trezins  de  brebis;  ^los, 
i5  livres  de  revenu  à  prendre  sur  la  pêche  du-  marais  des 
£chets;  plus  9  100  sols  de  revenu  sur  le  vieux  péage  da 
Rhône.  Elle  promit  de  faire  bâtir  l'église  et  le  couvent;  elle 
donna  à  cette  communauté  la  permission  d'acquérir  dans 
sa  seigneurie  de  Miribcl. 

Raool  de  BaneiDS  fat  on  des  témoins  nommés  dans  le  ronlrat  de 
mariage  de  Sibiile  de  Beaajeu  avec  Raynald  IV,  sire  de  Baogé.  Le 
château  de  Baoeins  est  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  à  une  iitue  à 
l'ouest  de  Ciiâlillou-Ies-Dombes. 

En  1200  9  Etienne  I",  sire  de  Thoire-Villars ,  fit  la  guerre 
à  Humbert  de  Mornay,  qui  était  prieur  de  Nantua  avant 
12229  et  qui  l'était  encore  en  i256.  Rernard  de  Chambut 
fut  un  des  principaux  chefs  qui  servirent  le  sire  de  Thoire- 
Villars  contre  ce  prieur.  Je  suis  obligé  d^  renvoyer  le  récit 
des  détails  de  cette  guerre  à  l'année  12489  date  du  traité 
qui  la  termina. 

11  y  avait,  en  1230  y  sur  les  bords  du  Suran  un  beau  et  fort  cU- 
teau  appelé  Fromentes  dans  la  paroisse  de  Neuville-sor-Ain.  H  y 
avait  à  côté  un  petit  bourg  qui  avait  encore,  en  1650,  des  foires 
et  un  maixhé.  Les  seigneurs  de  ce  château  ne  sont  connus  qoe 
parce  que,  vers  Tan  illoU  y  Uuguette  de  Beauregard  ,  dame  de  Fro- 
meutes  \,ct  par  cou^iéqucut  seule  bérilière  de  ce  cbàteau}  »  le  poiU 
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4SD  dot  à  Hambert  de  Labautme ,  seigneur  de  La  Balme  sur  CSerdon. 
lie  château  de  Fromeotes  était  ruiné  en  1650. 

£o  1230 ,  Galllaume  de  Gobertod ,  chevalier ,  avait  dans  la  pa-* 
roisse  de  Dommartin ,  sur  le  chemin  de  Bourg  à  Pontdevaux,  une 
^oj'pe  et  une  maison  forte;  il  élait  vassal  du  sire  de  Baugé.  Ce 
cfaâleaU  existait  encore  en  1750. 

En  1230,  Etienne  de  Silans  élait  seigneur  du  château  de  ce  uom , 
situé  à  l'extrémité  du  lac  de  ce  nom,  près  de  la  route  de  N^ntna 
à  Châtilloa-de-Michaille.  Ce  château  était  ruiné  en  1650» 

£b  1230,  Amë  II  de  Goligny,  fils  d'Humbert  III,  seigneur  de 
Colîgnj-le-Vieux ,  exempta  les  chartreux  de  Sfeillon  de  lejrdes,  de 
pé;ages  et  autres  exactions,  lorsqu'ils  traverseraient  ses  domaines; 
cette  exemption  s^élendaii  à  tous  les  hommes  attachés  à  leur  service. 

En  I23I ,  le  château  de  Jasseron  fut  inféodé  par  Tabbé  de  Saint- 
Claude  â  Amé  II,  seigneur  dé  Goligny-le-Vieux  et  d'Andelot;  l'abbé 
hii  donna  50  livres  genevoises  pour  se  procurer  ce  fendataire.  Cet 

m 

'  acte  suppose  que  l'abbé  de  Saint-Claude  avait  retiré  ce  château  du 
•ire  de  Thoire,  en  lui  remboursant  le  prix  pour  lequel  il  lui  avait 
■  été  engagé  en  121 2. 

En  ia3i9  Renaud  ou  Raynald  IV,  sire  de  Baugé ,  promit 
de  protéger  le  prieur  et  les  religieux  de  la  chartreuse  de 
Hontmerle ,  ainsi  que  les  personnes  attachées  à  leur  ser* 
▼ice ,  leurs  hommes  9  leurs  biens  meubles  et  immeubles  ; 
de  les  garantir  de  tout  dommage ,  injure  ou  guerre ,  soit 
de  la  part  des  siens  ou  de  ses  voisins  9  et  même  des  étran- 
Ijen»  autant  que  cela  lui  sera  possible.  Il  confirma  les 
exemptions  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordées  à  ces 
religieux  de  droits  de  péage  et  de  leyde  dans  toute  sa  terre , 
pour  tout  ce  qu'ils  vendraient  ou  achèteraient.  Il  leur  ac- 
corda en  outre  des  droits  de  pâturage.  Il  fut  reconnu  dans 
cet  acte  que  des  hommes  appartenant  à  cette  chartreuse  ^ 
demeurant  dans  les  villages  appelés  Lescheroux ,  Révoria 
et  SeysorS)  devaient  annuellement  12  deniers  au  sire  de 
Baagé  pour  le  droit  de  garde;  plus^  le  feu  et  )a  nourriture 
à  ceux  qui  venaient  exercer  ce  droit  au  nom  du  sire  de 
Baugé.  Il  promit  9  si  ses  gens  exigeaient  davantage  de  ces 
hommes^  de  laisser  faire  justice  provisoire  de  ces  excès 


par  les  archiprêli'cs  tl  los  prêtres  de  sa  terrei  iusqa'i  et 
qu'il  paisse  la  faire  lui-même.  Ces  concesaions  fum* 
faites  pour  le  sahit  Ae  son  âme  ,  de  celles  de  sa  mère,  it 
S.  sa  femme  (  Siliille  de  Beaujeu  }  ,  «t  de  tous  ses  pairtt 
décidés.  (Guichenon,  Preuves  de  C Histoire  de  Braut 
page  12.) 

Lescherous  est  aufourd'huî  une  commuae  située  daMlf 
canton  de  Sain t-Trivier-de- Courtes  ;  Itéroria  «si  une  \mm 
entre  les  deux  étangs  du  Grand  el  du  Petit-Villars;  je  bV 
point  trouvé  Scïsors  sur  la  grande  carie  du  départrawA 
Celte  garde  promise  par  le  sire  de  Baitgé  devait  *e  f^ 
par  dos  liommcs  armés  exerçant  des  Touctions  analngoq 
à  la  gendarmerie  actuelle.  Si  l'espèce  et  la  quanlitd  * 
nourriture  de  ces  hommes  ,  leur  étape  en  un  mol ,  n'ctiil 
pas  réglée  d'avance)  celle  obligation  devait  être  ODéftnx 
pour  les  hommes  qui  la  supportaient. 

Depuis  les  concessions  faites  en  S^5  ,  par  l'emperfnr 
Cliarles-le-Ctiauve ,  à  l'abhayc  do  Totirous,  celle-ci  «ut 
dans  le  prieuré  de  Biziat  en  Bresse  <[nelques  religieui]  Nil 
pour  desservir  ce  bénéfice,  soît  pour  l'admiBistrcr.  Il 
priMir,  qui  était  leur  supérieur,  CKcri^ait  ta  justice  sutln 
hommes  qui  cultivaient  les  terres  de  l'abbavc  ,  et  il  était 
aidé  par  des  subalternes ,  tant  pour  la  régie  des  biens  qw 
pour  exercer  celte  justice.  D'un  autre  côté,  le  sïre  de  Banje 
dont  les  aucQlres  avaient  conservé  des  droits  de  soniCTii- 
noté  et  des  revenus  dans  ce  village ,  y  avuit  ses  gens  de  [in- 
tice,  dont  le  chassipol  (ou  sergeul]  était  le  chef;  de  plas. 
il  avait  le  droit  de  garde  sur  une  grande  partie  du  prieurt. 
Il  y  cul  de  longues  contestations  pour  fixer  les  limites  àt 
ces  droits.  Enfin  le  sire  de  Bangé  convint,  eu  I23i,  aKt 
l'abbé  de  Tournus  de  ce  qui  suit  : 

Il  Le  sire  de  Baiigé  ,  au  lieu  de  cliassipol ,  n'aura  à  Biiiat 
qu'un  receveur,  auquel  le  prieur  paiera  une  taille  de  36 
livreS)  monnaie  de  Mâcon ,  et  un  moytier  de  blé  (d  coupe>> 
aucicnne  mesure,  ou  g/io*  d'un  hectolitre)  pour  le  dniil 


^      [ 
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àe  garde.  2*"  Ce  droit  ne  sera  point  levé  sur  les  bonnnes  de 
Fabbé  de  Toumus ,  qui  sont  sujets  à  ses  droits  de  justice  et 
de  correction.  S"*  Le  droit  de  justice  de  Tabbé  de  Tournas 
sar  ces  hommes  ne  s'étendra  point  sur  les  coupables  de  vol, 
d'honaicide  ou  d'adullëre  qui  seront  jugés  par  le  préposé 
du  sire  de  Baugé ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  surpris  en  fla- 
mant délit.  4°  Dans  le  cas  ou  il  n'y  aura  qu'une  accusation 
formée  ,  le  préposé  du  sire  de  Baugé  ne  pourra  arrêter  le 
coupable  que  s'il  refuse  de  se  représenter  dés  qu'on  l'en 
requerra.   5^  Alors  Tiiistruction  du  procès  sera  faite  de 
concert  par  les  oûiciers  du  sire  et  par  ceux  de  l'abbé.  6**  Le 
prononcé  du  jugement   sera  fait  par   i'oûicier   du  sire. 
7*  L'adultère  sera  puni  d'une  amende  de  6o  sois.  8°  Lorsque 
les  officiers  du  sire  et  le  prieur  de  Biziat  ne  s'accorderont 
pas  sur  l'espèce  de  peine  à  infliger  au  coupable  ,  ils  en  ré* 
fèreront  au  sire  et  à  l'abbé^  qui  jugeront  selon  la  coutume 
de  Baugé.  9*  Le  sire  n'aura  l'amende  que  lorsque  le  délit 
sera  conunis  par  un  de  ceux  qui  lui  doivent  Ul  taille,  lo**  Ces 
derniers  seront  en  outre  sujets  aux  corvées,  chevauchées 5 
et  au  paiement  annuel  de  deux  poules  par  feu.  1 1**  Le  sire 
de  Baugé  ne  lèvera  aucun  tribut  sur  le  chanvre  et  sur  le 
lin.  la**  £n  dédommagement  des  concessions  faites  par  le 
sire  de  Baugé ,  l'abbé  de  Tournus  lui  paiera  annuellement 
%5  moy tiers  gros  d'avoine  (cette  mesure  était  de  12  coupes 
ou  d'un  hectolitre  4/^*)  >  44  moy  tiers  de  seigle  (ce  muytier 
était  de  6  coupes) ,  88  poules  et  62  florins  6  gros,  valant 
^5  livres  parisis  (le  florin  divisé  en  12  gros).  Celte  livre 
parisis  valait  2  florins  et  demi.  » 

Le  P.  Juénin  a  donné  une  copie  de  cette  transaction 
dans  les  Pi*iuves  de  V Histoire  de  Tournus»  page  193  ; 
Guicheuon  en  dit  quelques  mots,  page  \Z ,  Bresse. 

Ce  traité  est  à  la  fois  une  transaction  sur  des  intérêts 
pécuniaires ,  un  règlement  sur  un  code  pénal,  et  un  coni- 
mencement  d'affranchissement  des  hommes  du  prieur  de 
Biziat.  Le  châtelain  de  Pont-de-Veyle  fut  chargé  par  U 
«uite  de  recevoir  ces  droits  pour  le  sire  de  Baugé. 
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Il  y  avait  donc  9  pour  ce  seul  petil  village  5  des  juges 
particuliers  et  des  administrateurs.  Beaucoup  de  paroisses 
étaient  alors  régies  de  la  même  manière  ;  aussi  le  nombre 
des  employés  subalternes  de  la  justice  devint  très-coinsidë- 
rable  ;  il  a  été  une  surcharge  énorme  pour  la  population 
et  même  pour  les  seigneurs. 

On  voit  dans  les  anciens  titres,  dans  les  anciens  terriers |  très- 
pea  de  redevances  stipulées  en  froment,  mais  beaucoup  en  seigle 
et  en  avoine  ;  le  sol  de  la  commune  de  Bizîat  est  encore  anjoar- 
d'hui  très-bon  ,  et  ce  n'était  pas  par  suite  de  la  mauvaise  qualité 
du  terrain  qu'on  y  cultivait  alors  beaucoup  de  seigle  et  d'aToipt. 

ARTICLE   IV. 

1332  à  1253,  —  Les  sires  de  ta  Tour- du- Pin  succèdent 
aux  sires  de  Coiigny.  —  Cession  de  ta  moitié  de 
Thoissey  au  sire  de  Beaujeu  par  Va1?hé  (le  Ciuny,  — 
Mort  de  Thomas,  comte  de  Savoie. 

Guillaume  II,  sire  de  Colîgny-le-Neuf ,  mourut  sans 
enfans  en  laSs.  Béatrix ,  sa  nièce,  qu'il  fit  son  héritière, 
réunit  la  succession  de  son  oncle  à  la  plus  grande  partie 
de  celle  d'IIui^ues  II  de  Coiigny,  son  père.  Dès  lors,  Albert, 
sire  de  la  Tour-du-Pin  ,  mari  de  Béatrix  ,  devint  seigneur 
de  Coligny-lc-Neuf  et  d'une  grande  partie  de  l'ancienne 
seigneurie  de  Coiigny  ;  celle  partie ,  peu  large ,  mais  qui 
s'étendait  depuis  Coiigny  jusqu'à  Saint -Sorlin  près  do 
Rhône,  était  alors  appelée  ta  M  anche*  de- Coiigny, 

Le  sire  de  la  Tour-du-Pin  et  sa  femme,  ratifièrent  les 
donations  faites  aux  chartreuses  de  Portes,  de  Sélignat, 
de  IMonlmerle  et  de  Meyriat,  par  les  ancêtres  de  Béatrix  de 
Cpligny. 

Dans  une  charte  non  datée,  transcrite  par  Diibouchet,  pages  50 
et  51 ,  il  confirma  les  donations  faites  par  son  beau-père  à  la  char* 
treusc  de  Portes  ;  il  leur  duniia  en  outre  des  pâturages  :  j4  Erule 
de  Ainbutri  uscfuc  ad  Lcditicnt  pcr  Molares ,  et  indè  per  Molaret 
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usque  ad  Rumen  ,  et  indè  pcr  Molarcs  usquè  ad  Chasey. ,  et  indè 
usque  ad  Hens,  11  défend  à  toutes  personnes,  escepté  à  ces  reli- 
^eaz  et  aux  habîtans  da  pays  de  mener  paître  leur  bétail  dans  c« 
territoire*  Si  on  fait  du  dommage  au  bétail  des  chartreux ,  il  or* 
donne  aux  arbitres  qui  seront  nommés  pour  l'estimer,  de  leur 
accorder  un  dédommagement.  Les  noms  d'Ambutrii  et  de  Ghaze/ 
sent  encore  les  noms  de  deux  communes*  Le  mot  Hens  est  un  des 
anciens  noms  de  la  rivière  d'Ain. 

En  1232  ,  Albert,  sire  de  la  Tour-dn-Pin ,  et  Béatrix  de  Goligny, 
sa  fenme,  ratifièrent  une  concession  faite  par  Guillaume  II,  sire 
de  Goligny-le-Neuf ,  à  la  chartreuse  de  Sélignat,  de  droits  de 
pâturages ,  d'esemptions  de  péages ,  et  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
avoir  dans  la  vallée  où  ces  chartreux  étaient  établis.  Guillaume 
leur  avait  fait  ces  concessions  en  I^ll,  au  château  de  St-André- 
sur-Suran  ,  et  il  avait  en  même  temps  ratifié  celles  qu'Hugues,  son 
frère,  leur  avait  faites  vers  l*an  I20t).  Etienne,  comte  de  Bourgo- 
gne  ,  leur  avait  fait,  en  I2I0  ,  des  concessions  analogues  ,  et  Jean  , 
comte  de  Ghâlon ,  son  fils ,  les  avait  confirmées  en  I23I.  (Goiche- 
non  ,  page  108.  ) 

Alors  le  supérieur  ou  le  souverain  se  supposait  mattre  de  tout 
ce  que  ses  ancêtres  avaient  cédé;  il  fallait  è  chaque  changement, 
représenter  son  titre  de  propriété,  et  malheur  à  celui  qui  ne  pou- 
vait le  représenter.  Get  usage  a  siibsislé  jusque  dans  les  derniers 
temps  pour  certaines  espèces  de  propriétés. 

Ges  deux  actes  sont  les  seuls  qui  nous  soient  parvenus  de  tous 
ceux  qtii  furent  faits  lorsque  le  sire  de  la  Tour-du-Pin  et  sa  femme 
eMrèrent  en  possession  des  seigneuries  de  Guillaume  II ,  leur  oncle. 

£fi  1232,  Amé  II,  seigneur  de  Goligny-le-Vieux,  d'Andelot  et 
de  Jasseron  ,  donna  aux  chartreux  de  Montmerle  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  les  territoires  de  Valère  et  de  la  Gombe-d'Ëscharbon* 
nies  «  et ,  en  outre ,  des  droits  de  pâturage  dans  ses  forêts ,  ripes 
(jeunes  forêts) ,  prés  et  autres  possessions;  seulement ,  il  les  rendit 
responsables  du  dommage  fait  par  les  pasteurs  et  les  animaux  de 
ces  religieux,  dans  l'exercice  de  ces  droits,  à  ses  blés  ou  à  ses 
prés. 

Ge  dommage  devait  être  estimé  par  des  pnidhommes,  ad  eo- 
gniiione/n'  bo/iorum  virorum,  (Dubouchet,  page  60) 

On  voit  par  tontes  les  concessions  de  cette  espèce,  que  le  bétail 
faisait  alors  la  principale  richesse  des  propriétaires;  les  prés  élsleot 
rures,  l'usage  des  secondes  récoltes  après  les  blés,  Tusagi)  des 
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ccNndt  foiof,  étaient  pea  répandna;  Ita  forêts  étaient  ai  éteatesi 
qqe  lea  dégâts  qoe  les  bestiaux  y  faisaient»  étaient  compta  pooi^ 
peo  de  chose.  Tout  cela  annonce  oneagricaUore  fncore  iippaifaiie. 
Nous  verrons  fréquemment ,  dans  la  suite  de  cet  oovnge ,  des  eaeii- 
pïes  de  jugemeiis  déférés  aux  notables,  aux  plus  honnêtes  decbaqae 
paroisse,  appelés  souvent  pmdbommes,  probos  hotrUaesm 

En  1233,  les  chartreux  de  Montmerle  firent  rassembler,  par 
l'arcbiprêtre  de  Goligny,  des  témoins  qui  déclarèreot,  derant  to«M 
une  paroisse ,  qu'Hogoes  de  Colignjr,  lorsqu'il  roulât  faire  le  voy^ 
d'ontre-mer,  a?ait  fait  i  la  maison  de  Montmerle  plofieurs  éona* 
tions  que  les  tém<Mas ,  qui  sont  txèa-âgés ,  désignent  l'qn  spiis 
l'antre.  Il  est  dit  que  cet  acte,  qui  est  une  enquête»  est  fait  par 
ces  chartreux  pour  que  les  témoins  ne  meurent  pas  sans  SToir  reada 
ce  témoignage.  Cet  acte  fait  présumer  que  ces  donations  avaieat 
été  verbales. 

En  1233,  Josselin  de  Gordon  (II*  du  nom  ),  en  coosidératien ds 
Guillaume  de  Gordon»  son  frère,  prieur  du  chapitre  de  Bellcj, 
accorda  à  ce  chapitre  son  passage  grstuit  au  port  de  Gordon  lor 
le  Rhône.  (Guichenon»  Bugey,  page  91.) 

Le  sire  de  Bcaujeu  prétendait  que  les  moulins  établis  lor 
le  Rhône  9  depuis  la  rue  Saint-Nicolas  à  Lyon  jusqu'à  la 
queue  d'Ainay  (  jonction  du  Rhône  avec  la  Saône  ) ,  loi 
devaient  un  droit  appelé  poisson.  Il  prétendait  en  outre 
que  les  lies  qui  se  formaient  dans  le  Rhône  devaient  lai 
appartenir^  étant  des  dépendances  de  la  seigneurie  de  Hi- 
ribel.  L'abbé  d'Ainay  lui  contestait  ces  droits.  Ils  noinmi-. 
rent  des  arbitres  pour  concilier  leurs  prétentions.  Ceux-ci 
déterminèrent»  en  i253»  Humbert  V^  sire  de  Beaujen,  et 
Marguerite  de  Baugé^  sa  femme  ^  à  céder  en  aurnôocsà 
Tabbé  d'Ainay ,  lous  leurs  droits,  depuis  la  rue  Saint-Ni- 
colas jusqu'à  la  queue  d'Ainay,  à  condition  que  l'abbé  ne 
pourrait  faire  construire  sur  le  Rhône,  à  la  queue  d'Ainay» 
qu'un  seul  moulin  pour  son  usage ,  et  que  s'il  s'en  établis- 
sait d'autres,  le  droit  serait  dû  au  seigneur.  L'abbé  d'Aioay 
donna  au  sire  de  Beaujeu  et  à  sa  femme ,  potir  le  prix  de 
cette  cession,  lo  sols  forts  de  rente,  à  prendre  sur  ses 
possessions  à  Montanay. 
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Etienne  5  abbé  de  Cluny,  associa  5  par  un  traité  daté  du 
mois  de  mai  12369  Humbert  Y,  sire  de  Beau  jeu,  à  la  sei- 
gneurie de  Thoîssey,  suivant  l'usage  que  la  nécessité  avait 
introduit ,  de  donner  l'avouerie  ou  garde  des  possessions 
des  ecclésiastiques  au  seigneur  le  plus  puissant  du  pays. 
Humbert  Y  reconnut  dans  ce  traité  que  l'abbé  de  Cluny 
lui  avait  donné  la  moitié  des  fonds,  (lefs,  hommes  et  droits 
de  justice  qu'il  avait  à  Thoisscy.  Il  fut  convenu  que  chacun 
d'eux  y  aurait  un  bailli  ;  que  si  l'un  ou  l'autre  y  construi- 
sait une  forteresse  ou  y  faisait  quelqu'acquisitiou ,  cette 
forteresse  et  ces  acquisitions  deviendraient  communes  ^  si 
l'autre  payait  la  moitié  de  leur  prix  dans  le  laps  de  cinq 
ans  après.  L'abbé  de  Cluny  se  réserva  les  dîmes  et  les  droits 
spirituels  de  l'église  si  on  en  bâtissait  une.  {Bihl,  Ciun., 
page  i5o8;  Guichenon^  Histoire  nianusc.  de  Dontbes, 
page  106.) 

Thomas^  comte  de  Savoie,  mourut  à  Âoste»  le  20  jan- 
vier 1235.  Il  n'avait  point  eu  d'cnfans  de  Béatrix  de  Genève^ 
sa  première  femme,  dont  on  doit  placer  la  mort  avant 
1210.  Il  en  eut  quinze  de  Marguerite  de  Faucigny,  sa  se- 
conde femme.  Ces  quinze  enfans  vécurent  tous  long-temps, 
excepté  le  second  qui  fut  tué  jeune  dans  un  combat.  Gui- 
chenon  donne  leur  vie^  pages  de  255  à  265,  dans  VHisloire 
de  Savoie.  Je  ne  peux  me  dispenser  de  faire  des  remarques 
sur  quelques  dates. 

Guicbenon  dit  qu'Ame,  l'aîné  de  ses  enfans^  naquit  l'an 
1197. 

Sumbert,  le  second,  fut  tué  en  1225,  dans  un  combat 
en  Hongrie,  où  il  avait  mené  des  troupes. 

Guillaume ,  le  cinquième  ^  fut  élu  évêque  de  Yalence  en 

1224* 

Amé  5  le  sixième ,  fut  chartreux  5  puis  évêque  de  Mau- 
rieune  en  1220. 

Marguerite  de  Savoie  y  la  dixième  ^  se  maria  le  premier 
|our  de  juin  12 18, 
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Bonifacc  de  Savoie,  le   oiizîènie,  fut  charlreux,  puU 
évêque  de  Belley  et  prieur  de  Nantua  etk  1 234. 

Béatrix  de  Savoie,  la  douzième,  fut  mariée  en  1220. 

Il  me  parait  difficile  de  concilier  toutes  ces  dates  entre 
elles. 

Plusieurs  des  quinze  enfans  de  Marguerite  de  Fancigny 
seront  nommés  dans  l'histoire  du  département  sur  lequel 
ils  ont  exercé  une  grande  influence,  savoir:  Thomas, 
comte  de  Maurienne;  Boniface,  qui  fut  prieur  de  Nantna; 
Pierre  et  Philippe,  qui  furent  successivement  comtes  de 
Savoie  après  Âmé  IV,  leur  frère  aine. 

De  Tournes  dit ,  dans  la  Chronique  de  Savoie,  que  sons 
le  règne  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  il  y  eut ,  dans  les 
Alpes  et  dans  la  Savoie ,  un  si  horrible  tremblement  de 
terre ,  que  cinq  mille  personnes  périrent  dans  ce  désastre. 

Thomas,  comte  de  Savoie,  eut  des  guerres  à  soutenir 
contre  plusieurs  villes  du  Piémont  ;  il  ne  les  soumit  qu*iro^ 
parfaitement. 

ARTltiLE   V. 

123G  à  1239.  —  Etienne  II,  ciîiquieine  sire  de  Viltars, 
succède  à  Etienne,  dernier  sire  de  Thoire.  — Fente 
faite  par  te  sire  de  Monttuei  à  V ahhé  de  V lie-Barbe; 
emprunt  considérais  te  fait  par  te  même  au  même.  — 
Testament  du  sire  de  Monttuet.  —  Guerre  pour  droits 
de  justice  entre  V  ahhé  de  Tournus  et  te  sire  de  Battgé 
qui  en  paie  tes  frais. 

Amé  IV,  comte  de  Savoie,  qui  succéda  à  Thomas,  son 
père ,  fut  occupé  pendant  tout  son  règne  à  des  guerres  en 
Italie  ;  il  fut  un  des  lieutenans  de  l'empereur  Frédéric  II; 
il  eut  encore  une  guerre  à  soutenir  contre  les  peuples  du 
Valais.  Aucun  des  événemens  de  sa  vie  n'est  relatif  au  dé- 
partement. 

Etienne,   premier  sire  de  Thoirc-Villars,   mourut  en 
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ia55.  li  eut  beaucoup  de  démêlés  avec  ses  voisins.  Il  se 
peut  que  la  réunion  des  sireries  de  Thoire  et  de  Vîllars  ait 
excité  leur  jalousie ^  et 9  en  même  temps,  que  se  sentant 
plus  fort  que  ses  prédécesseurs ^  il  ait  gardé  moins  de  mé- 
nagement avec  ceux  qui  empiétaient  sur  ses  droits.  Nous 
manquons  de  docuniens  pour  apprécier  avec  justesse  la 
conduite  de  ces  seigneurs. 

Etienne  II 9  fils  du  premier  sire  de  Thoire-Villars^  était 
eu  Italie  au  service  de  l'empereur  Frédéric  II,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père.  11  était  au  camp  devant  Cré« 
monne ,  que  l'empereur  assiégeait.  Etienne  II ,  avant  de 
le  quitter ,  renouvela  l'hommage  pour  les  terres  et  autres 
objets  que  son  aïeul  avait  pris  en  fief  de  l'empereur.  Doré- 
navant y  je  ne  donnerai  plus  aux  sires  de  Thoire-Y illars  que 
le  nom  de  sires  de  Villars  qui  leur  est  resté.  Les  deux  sei- 
gneurs qui  étaient  les  plus  puîssans  dans  le  département  5 
le  comte  de  Savoie  et  le  sire  de  Villars ,  étaient  alors  au 
service  de  Frédéric  II 9  empereur  d'Allemagne. 

Un  seigneur,  nommé  Vaarascon  y  s'était  fait  religieux  dans  l'ab- 
baye du  Miroir.  II  céda  à  cette  abbaye  les  terres  et  les  ho>nmes 
qu'il  possédait  dans  la  seigneurie  d'Ame  II  ^  sire  de  Goligny-le- 
Yieux.  Celui-ci ,  qui  était  le  seigneur  suzerain  de  Vuarascon ,  s'em« 
para  de  ces  terres  et  de  ces  hommes;  l'abbé  du  Miroir  les  réclama 
et  oégocia  ^vec  le  seijgneur  de  Colîgny  qui  les  lui  rendit  en  1235 1 
moyennant  10  livres  stevenans.  (Dubourbet.  )  Amé  II  avait  raison  ; 
cette  donation  le  privait  du  service  militaire  d'un  vassal*  Collet  dit 
(page  390)  que  ces  libfœ  stepliatdenses  étaient  des  monnaies  qui 
étaient  fabriquées  à  Lyon  par  ordre  du  chapitre ,  et  qui  portaient 
l'effigie  de  saint  Etienne  ,  patron  de  l'église  de  Lyon;  elles  avaient 
cours  dans  les  pays  voisins.  Collet  affirme  que  ,  par  suite  du  droit 
de  battre  monnaie^  accordé  par  les  empereurs  aux  églises  ^e  Lyon  , 
de  Genève,  et  à  d'autres,  les  livres  impériales,  viennoises,  ste- 
Teoans  ,  genevoises,  étaient  des  mêmes  poids,  titre  et  valeur,  com- 
posées d'une  pièce  d'or  prise  fictivement  pour  unité  et  représentée 
par  20  pièces  d'argent  appelées  sols  ;  ceux-ci  étaient  divisés  en  12 
deniers  de  cuivre.  II  a  en  tort  de  dire  que  leurs  poids ,  titre  et  va- 
leur ^  étaient  toujours  les  mêmes  ;  cela  variait  au  contraire  très- 
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•nuirni.  Il  dïl  que  U*  nom  de  Bni-io  tenali  de  la  hclti'  nkimnaïc  i'M 
quF  la  tille  de  Florence  fil  fabrî>;iisr  dans  le  temps  dr  sa  |ir<>a|iciili. 

En  avi'il  )33ô,  (fumbert,  sire  de  Hod|Iii«I  ,  vemUli 
l'abbé  de  l'Ile-Baibe  et  â  son  église  une  partie  de  »  qi/il 
avail  au  prit^uré  ,  église  et  village  de  Itîllîeu  .  aicc  ]c  drat 
de  pC-che  d'un  homme  au  lac  di»  Kchels  ,  an  prix  <)g  ■« 
livres  fortes.  Ce  sL-î^ncur  devait  t  i  ,000  sols  à  r»bl>ay<rdï 
l'Ile-Barbc  ;  il  lui  ri'da  ,  au  mois  de  mai  suivant ,  rt 
le  temps  de  cinq  années,  ta  jouiAsancc  des  propHOlâ  d 
droits  suivons:  Tout  ce  qu'il  avait  au  utarais  dis  Ëvlirlii 
le  mas  de  Landcn  situé  à  Miribel  ,  c«  qu'il  avait  ^amla 
paroisse  de  Salbanay,  ses  prés,  vigne*  1  un  moulin  a«i 
battoirs  siliié  à  Montluel ,  les  vignes  qo'ïl  avait  à  llevnuil.k 
droit  de  ban  du  vin  ,  au  mois  d'août ,  dans  la  ville  de  llciflt- 
lue),  le  dioit  de  quart  dans  les  vignes  de  MoiiIliicl,dci>enil 
cl  rentes  à  Monlluel  estimés  5o  livres  fortes,  aniiurlkmeiil; 
plus,  le  droit  de  cartebige.  évalué  16  ânoes  de  blé,  (.'I  \eàrdt 
demaréehaussée  ,  eslimé  4  ûiiéca  de  blii,  l'IusietmltiiiKiiV 
de  cet  acte  promirent  d'aller  demeurer  en  ûl&gcs  à  LjOtA 
la  requête  de  l'abbé  de  l'Ile-Barbe ,  en  cas  de  contravcnlin 
à  cet  engagement  ,  et  de  n'eu  bouger  que  la  satlsraclion 
de  ce  tort  ne  lut  eût  été  en  librement  faite.  Guiclicnoni 
nommé  plusieurs  des  lëmoins  du  preniicr  de  ces  acies, 
savoir:  Guy  de  Buyes,  Uuguuinde  Chal.imoitt,  Berinl^e 
Loyes,  Fnuques  de  Moisun ,  Betlio  du  Monttlier,  G.  ^ 
Satlioiiay,  Huuibcrt  du  itlonliticr,  Guy  d'Ecliaz,  Pierre  ie 
ï-oyes,  damoiseau,  Guy  d'Acre,  damoiseau  ,  HugiiesdeNic- 
vroz,  L.  de  RalFote,  Aimé  de  BalTole  ,  Jean  de  la  Porte. 
Hugues  de  Beynost  et  autres.  [!iiâsures  de  t'Ite-Barbt, 
page  148;  Guichenon,  page  ajS ,  Urcssc.) 

Le  Laboureur  dit  que  le  droit  de  inarfcliaoss^e  se  levail  > 
listes  scrvanl  su  labnursge ,  à  raîxnii  d'un  Lii.'liel  jiar  l^le.  Gi'O 
eroil  que  ce  dru'il  lilaîl  dA  pour  le  pilura^e  que  le  seigneur  U 
nissail  dana  les  biaueaui  «u  anli'ca  liuiii  incullfa.  Il  y  aiaii 
autre  droit  de  niari^chauMïe  <{ue  lu  seigueuri  levaieui  tut  le 
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livmmes  ;  c'était  one  certaioc  quantité  d'avoine  on  de  foîn  pour  la 
nourriture  de  leurs  clicvaux.  Guichenon»  dans  son  Histoire  de 
Bresse  j  ne  nomme  aucune  famille  qui  ait  possédé  les  seigneuries 
de  Salhonay,  de  L(>y<^s  ,  du  Montelier  et  de  Niévroz,  et  qui  ait  en 
in«'^me  temps  porté  le  nom  de  ces  villages.  Les  témoins  nommés 
dans  le  premier  des  deux  actes  ci-dessus  extraits,  n'étalent  peut- 
être  qae  des  babitans  de  chacun  des  villages  ,  probablement  nobles, 
ao  moins  francs  on  libres;  il  se  peut  qu'alors ,  dans  tontes  les 
classes,  les  membres  des  familles  ne  fussent  distingués  entr'eoz 
que  par  leur  nom  de  baptême;  dans  les  actes  publics,  ils  y  joi- 
gnaient le  nom  du  lieu  de  leur  naissance,  ou  celui  de  leur  rési* 
dence,  omettant  le  nom  ou  sobriquet  particulier  à  leur  famille. 

Cette  cession  du  hanvin  d'août  ^  ou  han  du  vin  au  mois 
d*août ,  était  la  cession  du  droit  exclusif  de  vendre  du  vin 
pendant  plusieurs  jours  9  à  compter  du  i5  août.  Des  actes 
postérieurs  m'ont  prouvé  qu'alors  les  seigneurs  s'étaient 
.réservé,  en  plusieurs  endroits  ,  le  droit  exclusif  de  vendre 
jdii  vin  pendant  cette  seconde  quinzaine  du  mois  d'août,  et 
qu'alors  la  vente  du  vin  se  faisait  immédiatement  après  la 
vendange;  j'ai  dû  en  conclure  qu'alors  les  vendanges  se 
faisaient  oi*dinairement  pendant  la  première  quinzaine  du 
mois  d'août. 

Humbert,  sire  de  Montluel,  voulut  entrer  dans  l'ordre 
des  Templiers  ;  il  fit  son  testament  le  20  juillet  i256,  comme 
s'il  eût  dû  mourir  peu  après.  L'abbé  de  l'Ile-Barbe  y  fut 
nommé  son  exécuteur  testamentaire,  et  en  fut  le  déposi- 
taire. Guîchenon  a  inséré  ce  testament  dans  sa  Bihiiolhè^ 
que  Séhusienne ,  dont  il  foriiie  la  soixante^neuvième  pièce. 
En  voici  les  principales  dispositions  : 

«  Moi,  Humbert ,  sire  de  IVlontluel ,  voulant  entrer 

dans  la  religion  et  milice  du  temple  de  Jérusalem  (1) ,  je 

(I)  Il  fallait  donc,  pour  entrer  dans  Tordre  des  Templiers,  re- 
noncer au  monde  comme  si  on  se  fût  fait  moine  dans  l'ordre  des 
cbartrenx  ou  dans  tout  autre  ordre. 

Si,  alors,  cet  ordre  des  chevaliers  du  Temple  eût  été  aussi  cor- 
rompt!  qa'aa  moment  de  sa  destractinn ,  en  supposant  que  les 
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▼eax  faire  mon  testament  nnncnpatif.  J'institue  àiofÊê^ 
ma  fille ,  héritière  de  sa  dot  qui  est  de  6fù<od  sols  tieimoil 
et  de  lo  livres  et  5  sols  de  revend ,  qui  loi  ierOnt  pàjii 
après  ma  mort,  et  je  veux  qu'elle  s*en  contenté.  »  Il  esb 
ploie  ensuite  la  même  formule  pour  donner  à  ses  troii 
autres  filles,  savoir:  A  Elisabeth,  lao  sols  viennois»  iM 
sols  de  Genève ,  et  1 1 1  sols  viennois  de  revenu  ;  i  Margue- 
rite 9  loo  marcs  d'argent  qu'il-  a  assignés  peor  sa  dol  daoi 
le  Yalromey,  1 1 1  sols  viennois  de  revenu^  et  la  vxMéàt 
tout  ce  qu'il  a  et  doit  avoir  à  Saint-M arcel,  faut  en  M 
nom  qu'en  celui  de  la  mère  de  Marguerite  ;  à  Mathfaf 
loo  livres  viennoises  et  les  domaines  et  usages  qu'il  avait  i 
Montanay,  au  temps  où  il  lui  a  constitué  sa  dot»  ploi  m 
sols  viennois  de  revenu  et  la  moitié  de  ee  qnll  a  à  Salai- 
Marcel  ,  tant  de  son  chef  que  de  celui  de  la  mère  de  lla- 
thie  (i).  Il  institue  ensuite,  pour  son  héritier  onivendy 
Pierre ,  son  fils ,  à  charge  de  payer  ses  dettes  qu'il  estime  k 
i,5oo  marcs  d'argent  (a).  Il  se  réserve,  jusqu'à  sa  morty 
l'usufruit  des  dots  de  ses  femmes  (5)  •  Il  donne  deux  jpèoesdB 

accusations  faites  contre  eux  aient  été  vraies,  le  sire  de  Montlud, 
père  de  cinq  enfans  dont  au  moins  quatre  étaient  mariés ,  ne  serait 
pas ,  sur  ses  derniers  Jours ,  entré  dans  cet  ordre;  l'abbé  de  riie* 
Barbe,  qui  avait  sa  confiance,  s'y  serait  opposé. 

(1)  Ces  quatre  filles  sont  de  deux  mères  différentes;  od  voit, 
dans  Guichenon  ,  qu'elles  furent  toutes  mariées;  j^ai  era  totrevoir, 
eu  examinant  avec  soin  les  généalogies  contenues  dans  sod  GavragCr 
que  ce  n'est  qu'au  XV^  siècle  que  l'usage  de  faire  prêtres  oo  rH* 
gieuses  les  cadets  et  cadettes  des  familles  nobles  est  devenu  g^ 
néral.  Cette  faute,  inspirée  par  orgueil,  a  été  la  perte  d'an  gnod 
iiombre  d'anciennes  familles. 

(2)  Ce  Pierre  de  Moutluel  n'est  connu  que  par  ce  testament.  Je 
ne  puis,  en  ce  moment ,  évaluer  ces  1,500  marcs  d'argent,  nikror 
rapport  avec  la  livre  vieunoise,  qui  était  alors  l'uoité  mouéiaire 
principale  du  pays ,  ni  le  rapport  exact  de  la  livre  vieDooise  aiec 
les  denrées  usuelles. 

(3)  On  omettait  alors  souvent ,  dans  les  actes ,  les  Doms  de  (à- 
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terre  à  l'église  de  l'Ile-Bai-be ,  et  fait  des  legs  à  d'autres 
églises*  Il  confirme  le  droit  du  cri  du  vin  (criagium  vini) 
à  la  chapelle  de  Saint-Barthélcmy,  à  Montluel  (i)  ;  il  donne 
t5  sols  forte  de  revenu  à  la  charité  de  Montluel  (a);  il 
donne  lo  sols  à  l'œuvre  du  pont  du  Rhône  (3).  Il  veut  que 
la  liberté  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  observée  envers 
la  maison  de  la  Boisse,  soit  observée  par  ses  successeurs  (4). 

On  ne  noas  a  conservé  qu'un  trés-pctit  nombre  de  renseignemens 
sor  les  mœurs  des  temps  anciens  ;  pour  suppléer  à  cette  omission , 
|e  ferai  souvent  des  extraits  de  testamens  et  d'autres  actes,  lorsque 
learjr  dispositions  me  feront  connaître  qoelqu'usage  aujourd'iiul 
ooblié. 

En  i256|  Humbert  Y^  sire  de  Beau  jeu,  et  l'abbé  de  St- 
Eainbert,  transigèrent  sur  les  différends  qui  étaient  sur- 

Oiille  des  femmes  ;  on  ne  les  nommait  que  par  leur  nom  de  baptême , 
par  la  lettre  initiale  de  Ic^ur  nom;  dans  ce  testamenti  elles  ne  sont 
pas  même  nommées  par  ce  léger  indice. 

(I)  Cette  chapelle  est  devenue  plus  tard  l'église  paroissiale  de 
Montluel,  ou  plutôt  elle  l'était  déjà,  car  on  appelait  alors  les  églises 
des  paroisses  chapelles  ,  et  les  prêtres  qui  les  desservaient  chape* 
lains  ;  j'en  donnerai  bientôt  des  exemples* 

<2)  Ce  legs  est  la  première  indication  de  l'antiquité  de  l'hôpital 
4e  Montluel.  Cette  ville  n'est  pas  nommée  dans  la  relation  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Taurin ,  dont  j'ai  transcrit  quelques 
lignes  (année  II38).  Le  château  y  est  seulement  nommé;  mais 
l'existence  d'un  établissement  de  chanté,  en  1236,  suppose  l'esis- 
d*nne  ville  assez  peuplée  ,  s'administrant  elle-même,  et  jouis- 
it  au  moins  d'une  certaine  liberté. 
-  (3)  Ce  pont  était  sur  le  territoire  de  l'empire,  devait  dépendre 
Û€  la  seigneurie  de  Miribcl,  et  il  avait  dn  être  commencé,  comme 
tant  d'autres  du  même  temps,  par  une  association  religieuse. 

(4)  Dans  tous  les  actes  du  XIIl^  siècle,  les  communautés  reli- 
gieuses sont  désignées  sous  le  nom  de  domus,  maisons;  dès-lors 
cette  concession  était  relative  au  prieuré  de  la  Boisse. 

On  peut  apprécier  les  sommes  énoncées  dans  ce  testament  en 
se. servant  d'une  indication  que  j'ai  donnée  plus  haut  (année  1217). 
Le  sol  représenterait  3  litres  3  quarts  de  froment  et  même  4  litres. 
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venus  cntr'eux  au  sujet  dn  bourg  Saint-Christophe,  près 
de  Meximieux.  Ils  convinrent  entr'eux  de  partager  tons  les 
revenus,  banvins,  laods  et  ventes,  et  autres.  Le  sire  de 
Beaujeu  eut  seul  les  droits  de  garde  ,  les  amendes  et  antres 
droits  de  justice  et  de  seigneurie  ;  il  convint  de  ne  faire 
aucune  imposition  sur  les  habitans.  Ils  convinrent  aussi  qae 
si  le  sire  de  Beaujeu  y  bâtissait  une  forteresse ,  elle  serait 
commune  ;  que  le  prévôt  que  le  sire  y  établirait,  promet- 
trait avec  serment  de  percevoir  fîdëlement  les  revenus  de 
cette  paroisse ,  d'en  payer  la  moitié  à  l'abbé  et  de  ne  pas 
traiter  inalicieuseracnt  les  hommes  de  cette  paroisse. 
L'abbé  déclara  dans  l'acte  qu'il  demanderait  justice  aa 
sire  de  Beaujeu,  si  son  prévôt  vexait  ces  hommes.  {TUn 
de  Barùaret,  et  Manuscrit  de  M,  Auhret,  page  45i.) 

En  1236;  vivait  N%  de  Ghavannes,  vassal  du  sire  de  Baogé.  Celte 
paroisse  de  GhavaoDes  est  dans  le  canton  de  Ponidevaoz* 

Le  sire  de  Joinvilie  dit,  dans  ses  Mémoires ,  que  Jean  de  Dreoi,  dit 
de  Brainei  comte  de  Mûcon  ,  se  fît  aider  par  Josserand  de  Brandon 
et  par  le  sire  de  Joinvilie ^  son  neveu,  pour  chasser  les  AlleinaBds 
qui  abattaient  le  moustier  de  Maçon.  Cela  arriva  peu  de  temps 
avant  la  première  croisade  de  Saint-Louis.  II  ne  nomme  point  le 
chef  de  ces  Aliemands,  et  ne  dit  point  la  cause  de  cette  incursion* 
On  voit,  par  ce  fait,  combien  nous  ignorons  tous  les  événcmeos 
qui  ont  troublé  le  département  et  les  pays  voisins. 

£n  1236,  Hugues  et  Josserand  de  Buenc,  chevaliers,  donnèrent 
au  prieur  de  Nantua  les  dîmes  du  village  de  Romanèche,  en  paie* 
ment  de  la  part  que  Guillaume  de  Buenc ,  religieux  à  Nantoa, 
pouvait  prétendre  dans  l'hoirie  de  leur  père.  Gela  vient  à  Tappoi 
de  l'opinion  de  Collet ,  qui  a  fait  un  livre  pour  prouver  que  les 
dîmes  étaient  primitivement  l'impôt  territorial  dû  légitimement  aux 
souverains  ,  et  que,  peu  à  peu,  cet  impôt  fut  cédé  au  clergé. 

Amédce ,  seigneur  de  Gex ,  eut  un  difTérend  avec  l'évêquc 
de  Genève  qui  prétendait  avoir  la  seigneurie  du  village  cl 
des  hommes  de  Moëns  (^viila  de  Mohix)  ,  et  les  di-oils  qui 
en  dépendaient.  Amédée  céda  tous  ses  droits  sur  celte  sei- 
gneurie à  Tévêque ,  moyennant  39  livres  genevoises  et  J 
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sols  ;  Béatrix,  femme  du  seigneur  de  Gcx ,  approuva  cette 
cession  qui  fut  faite  le  20  avril  i236.  (Spon,  tome  II  ^ 
page  54  ;  Lévrier,  tome  I^  page  i4i«  ) 

Raynald  IY5  sire  de  Baugé,  avait  hérité  d'Hugues  ^  son 
frère ,  qui  n'avait  point  laissé  d'enfans  et  était  mort  avant 
Pannée  1337.  Cette  succession  se  composait  de  la  seigneurie 
de  Saint-Trivier-de- Courtes  en  Bresse,  et  des  seigneuries 
de  Guisery  et  de  Sagy ,  dans  la  Bresse  châlonnaise.  Ces  deux 
dernières  seigneuries  relevaient  du  duché  de  Bourgogne. 

En  ia37,  les  officiers  de  justice  de  l'abbé  de  Tournus 
commirent  des  actes  de  violence  à  Cuisery.  Raynald  9 
n'ayant  pas  reçu  de  l'abbé  la  satisfaction  qu'il  voulait  avoir, 
entra  à  main  armée  sur  le  ter/itoire  de  Tournus ,  ravagea 
plusieurs  villages  et  emmena  des  prisonniers  et  du  butin. 
Berard,  abbé  de  Tournus,  fit  mention  de  cette  guerre, 
dans  son  Mémorial ,  dans  les  termes  suivans  :  Anno  Do" 
mini  ia37«  hahuimus  guerram  cum  R,  de  Baigiaco.  Cet 
abbé  implora  le  secours,  ou  plutôt  la  médiation  des  sires 
de  Beaujeu  et  de  Brancion ,  qui  déterminèrent  le  sire  de 
Baugé  à  donner  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits,  à  ne  rien  exiger  pour  la  dépense  qu'ils  lui  avaient 
occasiouée ,  et  à  payer  à  l'abbé  5oo  marcs  d'argent  en 
divers  termes  qui  furent  spécifiés  dans  l'acte.  Le  sire  de 
Baugé  promit  en  outre  d'engager  le  duc  de  Boui*gogne  à 
ne  demander  aucune  satisfaction  (  à  l'abbé  de  Tournus  ) 
eomme  seigneur  suzerain  de  Cuisery,  à  cause  des  violences 
qae  les  gens  de  l'abbé  y  avaient  commises.  Ce  traité  fut 
garanti ,  du  côté  du  sire  de  Beaugé ,  par  quatre  chevaliers 
et  un  damoiseau  qui  offrirent  de  se  rendre  en  otages  à 
Mâcon  ,  en  cas  d'inexécution  de  ces  conventions. 

La  même  année,  le  sire  de  Baugé  emprunta  56o  sols, 
monnaie  de  Mâcon,  d'un  riche  bourgeois  de  Belleville. 
L'évêque  de  Mâcon  se  rendit  caution  du  sire,  qui  lui  as- 
signa le  château  de  Saint-Trivier- de-Courtes  pour  garantie 
de  ce  cautionnement,  et  qui  s'obligea  à  lui  en  rendre 
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hommage  pendant  tout  le  temps  que  ce  château  re&lerait 
engagé.  (Histoire  de  Vaihaye  de  Tournus,  par  Juénin, 
page  149;  Preuves,  page  i(fi\  GuîehenoB^  Histoire  de 
Bresse,  page  54*) 

Cette  guerre  9  qui  fmit  par  un  arbitrage  9  fut  la  suite 
d'une  de  ces  querelles  que  les  gens  de  justice  des  seignears 
faisaient  naître  très-fréquemment.  Trois  siècles  plus  laid 
elle  n'aurait  été  qu'un  de  ces  procès  pour  droits  et  limites  de 
justice ,  si  fréqueus  entre  les  seigneurs  et  si  onéreux  pour 
eux,  mais  non  pour  leurs  gens  de  justice  qui  en  vivaient. 
La  date  de  l'emprunt  de  56o  sols  fait  par  le  sire  de  Baugé, 
fait  présumer  que  cette  somme  fut  employée  dans  le  paie- 
ment que  ce  sire  avait  à  faire  à  l'abbé  de  Tournns. 

En  1239 1  Hugues  du  Saii  ayant  eu  un  dififérend  avec  les  char* 
trenx  de  SeiHon  ,  le  sire  de  Baugér  et  Amé  de  Culigny,  seigneur 
d*ADde1ot,  furent  nommés  arbitres  pour  les  concilier.  Os  seigneorf 
décidèrent  qu'Hugues  du  Saii  irait  en  personne  demander  pardon 
au  prieur  et  aux  religieux  de  Seilloo,  des  injures  qu'il  leur  avait 
faites ,  et  qu*ii  leur  donnerait ,  pour  satisfaction ,  un  jouroal  de 
leire  à  Reroonas.  (Guicbenon,  Bresse,  page  350.) 

ARTICLE    VI. 

1239  à  1245.  —  Suite  d'extraits  de  chartes.  —  Cession 
de  la  seconde  moitii  de  Thoissey  par  Vaùhé  de  Cluny 
au  sire  de  Beaujeu.  —  Nomination  de  Philippe  de 
Savoie  à  V archevêché  de  Lyon, 

En  juillet  1239,  l'abbé  de  Cluny  céda  à  Humbert  V.sirc 
de  Beaujeu,  la  moitié  qu'il  s'était  réservée  dans  la  ville  de 
Thoissey  et  ses  dépendances,  par  suite  du  traité  conclu 
entr'eux  en  i233.  L'abbé  reçut  en  échange  des  propriëléi 
situées  dans  le  Beaujolais.  Cet  échange  fit  cesser  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  les  officiers  de  justice  de 
l'abbé  et  ceux  du  sire.  Depuis  ce  traité  ,  la  châtcUenie  de 
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Thoîssey  a  fait  partie  de  la  seigneurie  de  Dombès    (Gui^ 
chenon  ,  Histoire  manuscrite  de  Domines,  page  107.) 

Là  iiiême  aniiée  9  Humbert  V^  sire  de  Beaujeu  9  alla  a 
Metz  (ou  plutôt  à  Lyon)  rejoindre  les  seigneurs  qui  s'étaient 
croisés  pour  secourir  Baudouin  XI ,  comte  de  Flandres , 
son  onclç  >  qui  avait  été  élu  empereur  de  Constantinople. 
Le  pape  Grégoire  IX,   en  considération  de  cette  pieuse 
résolution  9    ordonna   à    l'abbé   de  Belleville  et  à  un  des 
supérieurs  de  l'ordre  de  Saint-François  de  faire  livrer  au 
sire  de  Beaujeu  tout  l'argent  qui  serait  donné  par  ceux  des 
vassaux  de  ce  seigneur  qui  se  seraient  croisés  et  auraient 
racheté  leur  vœu.  Le  sire  de  Beaujeu  dut  faire  partie  de  la 
troupe  de  croisés  qui,  sous  la  conduite  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne ,  voulurent  attaquer  la  ville  de  Gaza 
en  Syrie.  Plus  heureux  que  le  comte  de  Mâcon ,  son  voisin , 
le  sire  de  Beaujeu  revint  de  ce  voyage.  (Guichenon,  His- 
teire  manuscrite  de  Domies,  page  255;  Michaud,  His^ 
taire  des  Croisades,  livre  XII.  ) 

Au  mois  d'août  124^9  Alix  de  Vienne  ,  veuve  du  comte 
de  Mâcon,  donna  à  Humbert  Y,  sire  de  Beaujeu,  tous  les 
iiefs  qu'elle  avait  au-delà  de  la  Saône ,  à  la  part  de  l'eni- 
pire.  (  Guichenon ,  Histoire  manuscrite  de  Domhes , 
page  256.) 

Guichenon  n'a  nommé  aucun  de  ces  fiefs  qui  durent 
arrondir  cette  principauté  de  Dombcs  que  les  sires  de 
Beaujeu  agrandissaient  avec  persévérance ,  à  cause  de 
l'indépendance  absolue  dont  ils  y  jouissaient. 

Ed  1240,  l'abbé  de  Saînt-Oyen,  oa  Saint-Claude,  déclara  qa« 
les  habitans  de  Monistrol  dont  il  était  seigneur  comme  prieur  de 
ce  Hea ,  devaient  à  Albert  de  la  Tour ,  seigneur  de  Coligny-le-Nenf , 
•avoir:  Ceni  qui  avaient  des  bœufs,  deux  quartaux  d*avoine;  ceux 
■  qui  n'en  avaient  point,  un  qnartal  d'avoine;  mais  il  fut  reconnu 
•qoe  ceax  qui  habitaient  audit  Monistrol  depuis  Veau  appelée  Voyron 
)asqa*à  la  seigneurie  de  Varey,  près  d*Ambroiiay,  ne  paieraiert  qne 
dix  sols  par  feu.  (Je  crois  qu'il  y  a  là  une  erreur,  cette  taxe  aurait 
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En  1240  ,  BarlliÉIcmr  de  Saitil-C^r  étail  seigacar  de  li  miin 
forte  ou  cLitteau  de  Longei,  sîlué  dans  la  paroiase  de  Salignit-Cc 

toan  el  de»  pani  de  mors  qui  lonl  d'une  baule  anli()uilé.  Cf  tbl- 
silof  lor  le  bord  d'an  coteau  et  a  une  tug  ^teodot  ji 
(ôl^  du  nord  el  du  lud-est. 

Cf  ■  c  (MIS  truc  lions  féodalei  ^Uienl ,  dam  la  plaine  dn  dcpiTIf- 
■teolr  b^ies  presque  toutes  sur  le  aiSme  p'an.  On  faillit  me 
iule  de  murs  de  [5U  piedi  de  cuti ,  ua  peo  plus  ou  UD  pn 
■UuiDS  carrée,  lelun  la  diapositinn  du  terrain.  On  bâiUsail  DOCIW 
ronde  ou  carrve  à  chaque  «ngle  de  celte  Pticeinie.  Trois  de  eu  l<n 
fuient  lices  eutr'dies  par  des  bâtimeni  nimna  «levés  ,  qui  stmwà 
de  logemenl  i  la  qualiifme  tour  u'él;iil  rcunîe  à  ses  àtai  immb 
que  par  des  murs  épais;  l'un  d'eni  élail  percé  pour  rec«oirIipWi 
d'entrée,  'l'ous  les  lours  de  ces  (Ours  et  de  celle  enceinte  ■nia' 
■u  moins  quatre  pieds  d'épaisseur,  snuienl  >ir  ,  et  qaelqacfds M 
pieds;  un  large  fossé  enïirounail  celle  fariereSHe,  et  un  pnot-Inii. 
placé  deiaul  la  porte,  anaurati  la  CnramUDicslion  avec  t'eiliràm- 

£n  I210,Pa3'CP,  seigneur  de  Durnc,  donna  i  l'abbaje  dcITuta 
le  lie»  des  dlme*  du  rillage  de  fiigoat. 

En  1240,  vitait  Barthélémy,  seigneur  de  Malafelon  ,  boor;  ip- 
pelé  par  les  anciens  hislarîens  :  ManTafalon. 

En    1240,   Eiienne  H,  sire  de  Vîllars  ,    eut   de  grands  iistM) 
avec  le  prieur  de  Nûniuai   il  fit  rebâtir  te   cli3leau  de  BrioD  qu 
par  *a  situalioa,  ïuciimmudail  beaucoup  le;:  vassaui  de  ce  prifB- 
BoDiface  de  Saroie ,  un  des  frères  d'Ame  IV,  possédait  le  pricsn 
depuis  1234;  il  en  jouit  jusqu'à  Tannée  1253.   Elu  à  l'archei'eW 
de  Caulorbér;  en  1241 ,  il  ne  fut  sacré  i  L^'on  qu'en  1216  i  le  i»f    I 
l'y   retint   pour  commander  ses  armées,  et  il  n'alla  preo.lre  jn*    I 
session  de  son  diocèse  qu'en  123D.  (  Guichenau  ,  Bistoù  c  di  Sm->i!.    \ 
page  260.) 

En  1210,  Rmlolphe  et  Henri,  fîls  apanages  de  Guilbumt  U. 
comie  de  Gcnetois .  eurent  une  guerre  à  suitleuir  contre  le  c>>n>' 
de  Saruie,  pour  l'iinmitiage  de  quelques  châteaux  dans  le  CliabUii' 
Celle  guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  cm  i  des  arbitres  les  cM' 
damnèrent  à  payer  20,1100  marcs  il'argenl,  ou  à  céder  i  Pic"*' 
fitie  du  comte  de  SaTuie,  cinq  Ehâti 
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(Lerrier,  tome  I^**,  page  135;  Goiclienon ,  Histoire  de  Savoie ,  pngt 
381.)  Guicheoon  oomme  ainsi  ces  châteaux t  Le  cbâteaa  de  Générer 
céparé  de  celui  de  l'Ile,  ceux  d'Arlos,  de  Balaison,  des  Clés  et  de 
Langins.  Lévrier  conteste  l'exactitude  de  cette  liste. 

Agnès  de  Villars^  veuve  d'Etienne ,  sire  de  Thoîre-ViUars^ 
vivait  encore  en  124^9  car  Guichenon  cite  une  donation 
qu'elle  Ht  cette  année-là  aux  moines  de  la  Chassagne. 

£a  13429  P.  de  Langes,  chevalier,  confirma  une  dona- 
tion qu'il  avait  faite  aux  chartreux  de  Portes,  lorsqu'il  alla 
faire  le  voyage  d'outre- mer,  au  temps  du  voyage  d'Hugues 
de  Goligny  dans  les  mêmes  pays.  Il  dit  qu'il  a  fait  cette 
donation  entre  les  mains  d'Etienne ,  de  bienheureuse  mé- 
moire, alors  prieur  de  Portes;  Pierre,  abbé  de  Saint> 
Rambcrt ,  met  sou  sceau  à  cette  charte  comme  s'il  eût  été 
notaire  ou  officier  public ,  quoique  P.  de  Langes  y  parle  à 
la  première  personne. 

Dans  celte  charte ,  Etienne  est  désigné  par  le  mot  i5t% 

abréviation  de  Stephano;  Piei^re,  par  l'initiale  P.  Or, 

•aint  Etienne  ne  quitta  la  chartreuse  de  Portes  dont  il  était 

prieur  qu'en  1202,  pour  devenir  ëvêque  de  Die.  Guichenon 

dît  que  Pierre  était  déjà  abbé  fie  Saint-Rambert  en  1247; 

cet  acte  recule  jusqu'en  124^  la  possession  de  cette  dignité. 

Au  mois  d'a¥ril-i24~Lr^n^on  de  La  Balme  fit  une  dona- 

Uoii  aux  chartreux  de  Portes.  Il  fit  mettre  à  celte  donation 

les  sceaux  de  l'abbé  de  Saint-Rambert  et  du  chapelain  de 

Ai^at.  Le  chapelain  d'Ârandas  fut  aussi  présent  à  cette 

(location.    Alors  les  curés  des   paroisses  étaient  appelés 

^bapelains,  et  servaient,  comme  ofliciers  publics,  de  té- 

Kioins  dans  les  actes  qu'ils  écrivaient  quelquefois.  Ces 

l^uz  actes  ont  été  écrits  par  un  des  frères  de  la  chartreuse 

^  Portes    avec    beaucoup    de  soin  ;    ils   sont  conservés 

I^ins  les  archives  de  la  préfecture  de  Bourg.  J'insérerai 

Ouvent  dans  ce  recueil  des  extraits  d'actes  qui  sont  con- 

^^vés  dans  ces   archives.    Pour   abréger  l'indication  cî*- 

^«sus,  je  la  désignerai  dorénavant  par  ces  mots  :  Archives 

^  l* Ain* 
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'  En-  ia4^,  Etienne  II,  sire  de  Villars ,  renouvela  en  fa- 
veur de  nie-Barbe  les  cessions  faites  par  son  Seau-père 
en  118G. 

£m  1243  et  1244  9  Josserand  et  Guillaume  du  S aix  con- 
firmèrent aux  religieux  de  Seillon  le  droit  de  prendre  du 
bois 9  tant  vert  que  sec,  pour  leur  chauffage ,  celui  de  leun 
grangers,  et  pour  la  clôture  de  leurs  fonds  dans  leurs  bois 
de  Seillon,  Péronuas,  Montagnat  et  Longchamp.  Ils  leur 
donnèrent  en  outre  le  droit  de  pâturage  dans  leurs  forêls 
et  terrains  vagues  pour  leurs  troupeaux.  Josserand  du  Saix 
déclare  dans  cet  acte  qu*il  avait  fait  cette  donation  avant 
d'aller  à  la  guerre  contre  les  Albigeois  :  Quando  perrexi 
in  terra  Alhigensiuin,  (Guichenon,  page  55o,  Bresse,) 

En  1244»  lô  prieur  de  Gigny  rédigea  les  conventions 
suivantes  entre  Amé  II,  sire  de  Coligny-le- Vieux,  et  Jean 
de  Cuscau,  son  beau-frère.  Celui-ci  céda  à  Amé  tout  ce 
qu'il  possédait  à  F'airia ,  et  Âmé  tint  quitte  Jean  de  Cu- 
seau  de  100  livres  viennoises  qui  lui  étaient  dues  pour  reste 
de  la  dot  d'Alix  de  Cuscau  ,  sa  femme;  plus  ,  de  60  livres 
viennoises  qui  avaient  été  comptées  à  Hugues  de  Cuseau, 
père  d'Alix  et  de  Jean,  comme  cautionnement  de  partie 
de  la  dot  d'Alix. 

Dans  un  siècle  011  la  violence  était  la  première  de  toutes 
lés  liabitudes,  on  oblig;eait  les  maris  à  donner  une  caution 
pour  la  conservation  de  la  dot  de  leurs  femmes ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  la  dissipassent  et  pour  en  assurer  la  res- 
titution ,  si  cela  devait  avoir  lieu.  Cette  caution  était  très- 
souvent  personnelle  ;  elle  se  faisait  par  un  certain  nombre 
d'amis  que  le  futur  présentait  comme  garans  ou  répondaus. 
Dans  cet  acte ,  cette  caution  est  réelle,  en  ce  qu'on  a  payé 
une  somme  au  nom  du  futur;  mais  alors  cette  somme  u'a 
pu  garantir  la  conservation  d'une  somme  pareille,  mais 
celle  de  bijoux  ou  nippes  d'une  valeur  égale. 

En  121G  ,  Amé  II,  sire  de  Coligny-Ie-Vieux,  et  Alix  de  Cuscau f 
sù  foiiime,  vcudirent  au  prieur  de  la  chartreuse  de  MoDtmerle  ce 
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qn'ils  avaient  acheté,  en  1244,  de  Jean  de  Coseau.  Cette  Tente  fat 
laile  au  prii  de  IIO  livres  viennoises  ,  pour  terminer  des  différens 
•arvenus  enlr'eui.  Dans  cet  acte ,  les  objets  vendus  sont  déclarés 
Aire  situés  in  totà  villa  de  Vtùrin  et  in  toto  territorio  de  Fontaramez  f 
on  les  vend  avec  les  hommes ,  terres ,  prés^  boiS|  moulins ,  usages  « 
exactions,  etc.,  qui  en  dépendent.  Les  vendeurs  remirent  an  prieur 
la  charte  de  1244.  En  outre ,  par  un  troisième  acte  écrit  en  fran- 
çais ,  Jean ,  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  se  rendit  caution 
en  faveur  des  religieux  de  Montmerle,  en  promettant  que  lesdits 
Araé  de  Coliguy  et  Jean  de  Guseau  les  laisseraient  jouir  des  biens 
qu'ils  venaient  de  leur  vendre,  oa  que  les  110  livres  viennoises 
qu'ils  avaient  payées  leur  seraient  rendues ,  sî  on  leur  reprenait 
ces  biens,  (ces  trois  actes  sont  dans  V Histoire  des  sires  de  Coliga^, 
par  Dubouchet.  ) 

Les  lieux  désignés  sous  le  nom  et  de  Fontaramez ,  sont  indiqués 
dans  la  Grande  Carte  du  département ,  par  Seguin  f  l'un  à  an  quart 
4e  lieue  nord-est ,  l'autre  à  une  dcmi-lieue  nord-nord-est  de  cette 
eharireuse  de  Montmerle.  Ces  deux  noms  sont  romains.  Dubouchet 
a  appelé  Kairia^  dans  sa  Carte  de  la  principauté  de  Coligny,  la 
commune  appelée  aujourd'hui  Viriat,  située  â  une  deroi^lieue  ao 
oord  de  la  ville  de  Bourg. 

Le  mot  latin  villa  fut  priroliivement  emploj'é  pour  désigner  une 
maison  isolée  servant  à  Texploitation  agricole  d'un  terrain  consi* 
dérable  ;  plus  tard ,  tous  les  petits  villages  se  donnèrent  le  nom  de 
ville  dès  qu'ils  furent  clos  de  murs.  Aujourd'hui ,  on  refuse  le  nom 
fle  ville  â  des  masses  de  bâtimens  agglomérés  contenant  une  po- 
pulation  de  3,000  habitans. 

Le  pape  Innocent  IV  vint,  en  décembre  1244»  établir 
sa  résidence  à  Lyon.  Il  demeurait  dans  une  forteresse  ap- 
pelée Cloître  de  Saint- Just  ;  elle  renfermait  une  belle  église 
et  de  vastes  logemens  pour  l'abbé  de  Saint- Just  et  pour 
les  chanoines  qui  vivaient  avec  lui.  Ce  pape  y  tînt  un 
concile,  qui  commença  le  26  juin  1245  et  finit  vitigt  jours 
après.  (Colonia.) 

Âimeri,  archevêque  de  Lyon,  déjà  vieux  et  valétudi- 
naire ,  résigna  la  même  année  son  évêché  entre  les  mains 
du  pape ,  et  se  retira  au  monastère  de  Grandmont.  Le  pape 
donna  Tarchevêché  de  Lyon  à  Philippe  de  Savoie,  déjà 


3l6  KECBEBCHES  DISTOEIQGBS 

élu  évêque  de  Valence ,  mais  avec  une  dispense  singulière  ; 
car  encore  que  Philippe  n'eût  pas  même  reçu  les  ordres 
sacrés 9  il  lui  conserva  les  revenus  de  Féglise  de  Valence 
avec  ceux  de  l'archevêché  de  Lyon  y  de  la  prévôté  de 
Bruges  et  de  plusieurs  autres  grands  hénédces  qu'il  avait 
en  Flandres  et  en  Angleterre.  Ce  prince^  bien  fait  de  sa 
personne  et  fort  instruit  dans  l'art  de  la  guerre ,  comman- 
dait les  troupes  du  pape  et  fut  chargé  de  la  garde  du  concile 
de  Lyon.  (  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  tome  XYII) 
page  296.  )  Jusqu'alors  le  comte  de  Savoie  et  sa  famille 
avaient  été  alliés  de  l'empereur  Frédéric  II ,  ennemi  do 
pape.  L'intérêt  détermina  probablement  les  deux  frères  de 
ce  comte,  Philippe  et  Boniface,  à  accepter  les  dignités  que 
le  pape  leur  offrait.  Cette  nomination  de  Philippe  de  Sa- 
voie à  l'archevêché  de  Lyon  a  eu  une  grande  influence  sur 
les  affaires  du  département.  Le  pape  Innocent  IV  séjourna 
à  Lyon  jusqu'en  ia5i.  Je  ne  parlerai  de  ses  actes  qoe 
lorsqu'ils  seront  relatifs  à  notre  pays. 

En  1245,  Jean,  comte  de  Bourgogne,  déclara  que  la  garde  de 
la  seigneurie  de  Sélignat  (ce  lieu,  appelé  anciennement  Val  de 
Saint-Martin  ;  était  devenu  une  chartreuse)  ne  lui  avait  jainais 
appartenu.  (Guichenon,  Bresse,  page  108.) 

Guillaume  IV,  dernier  comte  de  Mûcon ,  était  mort  en  I2I7; 
Gérard,  son  fils;  était  mort  avant  lui,  laissant  une  fille  uoiqoe 
appelée  Alix.  Elle  apporta  le  comté  de  Mâcon  à  Jean  de  Dreux, 
surnommé  de  Braine,  qui  mourut  en  1239.  Alix,  sa  veuTC,  n'ajaot 
point  d*enfans,  vendit  le  comté  de  Màcon,  en  1245,  à  Louis  IX, 
roi  de  France,  moyennant  10,000  livres  comptant  et  1,000  livres 
de  rente.  Dès  lors  les  querelles  et  les  rivalités  entre  les  posses- 
seurs du  comté  de  Mâcon  et  les  sires  de  Baugé  finirent  par  saite 
de  la  grande  puissance  du  voisin  que  la  comtesse  de  Mâcon  avait 
donné  au  sire  de  Baugé. 

£n  1243,  Boniface  de  Savoie,  prieur  de  Nantua,  acheta  les  dîmes 
de  la  paroisse  de  Napt,  d'Uumbert,  seigneur  de  ce  village,  mojen- 
pant  24  livres  genevoises  et  une  robe  de  28  florins  pour  sa  femnie. 
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ARTICLE    VII. 

Statuts  donnés  en  1247  ciu  nom  du  pape  Innocent  IF, 
aux  chanoines  du  chapitre  de  Belley.  —  Sentence 
arbitrale  rendue  en  1248  entre  te  sire  de  Villars  et  te 
prieur  de  Nantua.  —  Mort  des  sires  de  Beau  jeu  et  de 
Baugé  dans  ta  première  croisade  entreprise  par  saint 
Louis. 

En  1247,  Renaad  IV,  sire  de  Baugé ,  eot  on  différend  arec  Tabbé 
ée  Tonrnas ,  aa  sujet  d'un  étang  que  ce  seigneur  avait  fait  faire  à 
GhcTroux.  L'abbé  prétendait  que  cet  étang  nuisait  à  ses  propriiUês; 
le  sire  de  Baugé  avait»  eu  outre,  fait  opérer  des  saisies  sur  les  biens 
de  l'abbaje  pour  recouvrer  500  livres  mâconnaises  qu'Alexandrine 
de  Vienne,  sa  mère,  avait  prêtées  à  Tabbé  de  Toumus.  Le  seigneur 
de  Brancion  (en  Maçonnais)  fut  choisi  pour  arbitre  de  ce  différend; 
par  suite  de  sa  décision,  les  objets  saisis  furent  rendus  à  l'abbaje 
de  Tournos,  qui  promit  de  payer  à  Renaud  IV  les  500  livres  qu'elle 
lai  devait,  et  le  sire  de  Baugé  promit  de  céder  à  l'abbaje  le  prieuré 
de  Baellas  que  sa  mère  avait  donné  à  ce  monastère.  (Juénini  Preuves 
de  V Histoire  de  Tournas  ^  page  206.) 

Ce  prieuré  de  Buellas  avait  été,  en  II35,  donné  â  cette  abbaje 
par  l'archevêque  de  Ljon.  Comment  était-il  passé  entre  les  mains 
des  sires  de  Baugé  ?  Je  fais  cette  remarque  :  les  ecclésiastiques  ne 
cédaient  des  propriétés  que  lorsqu'on  les  \enr  prenait  j  ce  qui  était 
atsez  fréquent  à  cette  époque.  Cet  acte  indique  â  peu  près  la  date  da 
décès  d'Aleiandrine  de  Vienne,  veuve  d'Ulrich  IV,  sire  de  Baugé; 
elle  était  comtesse  de  Bourg.  Par  suite  de  sou  décès,  arrivé  entre 
1240  et  1247,  cette  ville  dut  rentrer  sous  l'obéissance  immédiate 
du  sire  de  Baugé. 

En  12479  frère  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Sabine, 
donna,  ati  nom  du  pape  Innocent  IV,  qui  résidait  alors  à 
Lyon ,  des  statuts  ou  règles  de  conduite  aux  religieux  oa 
chanoines  qui  composaient  alors  le  chapitre  de  révêcli^ 
de  Beiley.  Ces  chanoines  suivaient  la  règle  de  saint  Au^ 
gnsliu.  J'ai  consulté  deux  versions  de  cette  règle ,  Tune 
Upprimée  en  i585  à  Uantoue^  l'autre  en  1609  à  Paris; 
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elles  diffëreiit  cntr'elles  et  avec  les  s^atutu  donnés  aux 
chanoines  de  Bclley  par  le  eardiDal  de  Saîute-Sabîne.  J'ai 
extrait  de  ces  derniers  statuts  quelques  notes  9  dont  plu- 
sieurs sont  relatives  aux  usages  du  pays.  La  copie  de  eei 
derniers  est  dans  les  archives  de  la  pré&ctore  de  Booi^; 
elle  a  été  faite  au  XVIi*  siècle. 

Les  chanoines  étaient  appelés  aux  premières  prières  de 
la  nuit  par  le  son  de  l'horloge  :  Judiio  in  node.  primé 
êigno  horoiogii.  Ils  étaient  aussi  avertis  du  cooimencenieBl 
des  autres  offices  par  le  son  de  la  cloche. 

Le  sacristain  était  chargé  >  entr'autres  choses ,  d'entre- 
tenir devant  les  autels  des  lampes  dont  quelques-unes  de* 
raient  brûler  perpétuellement ,  de  fournir  des  cierges  pour 
les  autels  et  ies  cérémonies  des  offices  9  dé  fournir  les  chao^ 
délies  nécessaires  pour  le  service  du  chapitre  ^  et  de  faire 
réparer  les  livres  pour  Téglise»  les  faire  relier,  recouvrir  et 
garnir  de  clefo  et  de  fermoirs.  Les  vêtemens  de  chaque 
chanoine  coûtaient  5o  sols  forts  par  an;  ils  se  «Composaient 
de  chemise  »  tuniques  5  grande  et  petite  f  pelisse ,  fourmrei  1 
et  d'une  cape  noire  avec  capuchon  9  qui  descendait  jns- 
qu'aux  chevilles.  Je  crois  que  plusieurs  pièces  de  ce  vêle- 
ment n'élaîent  pas  comprises  dans  le  prix  ci-dessus.  Les 
malades  avaient  la  permission  de  se  promener  dans  un  Te^ 
ger,  in  viridario  ;  ce  mot  est  nommé  une  seconde  fois  dans 
ces  statuts;  il  n'y  est  point  parlé  de  jardins.  L'inHrmier  de- 
vait fournir  aux  malades  les  épiceries  ,  les  médecine^,  les 
amandes  et  les  potages.  J'ai  traduit  littéralement  :  /w/îr^ 
marias  tenetur  providere  inflnnis  in  specicùus ,  in  me- 
diciniss  amygdails  et  in  putmenlihvs.  Le  premier  et  le 
quatrième  de  ces  mots  doivent  avoir  un  autre  sens. 

Le  procureur  devait  fournir  la  maison  du  chapitre  9  de 
pain  9  de  vin  et  d'autres  provisions  dont  le  détail  est  omis 
dans  les  statuts.  Il  fournissait  le  bois  cl  la  paille  pour  l'in- 
firmerie 9  des  coussins  ou  oreillers 9  des  draps,  de  la  laioe 
pour  les  lijts ,  des  matelas  et  autres  objets. 
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'  Le  prieur  du  chapitre  en  était  le  premier  dignitaire  ;  il 
pouvait  avoir  trois  chevaux;  le  procureur ,  un  seul.  Il  était 
défendu  aux  chanoines  d'en  posséder,  à  moins  d'en  avoir  ob- 
tenu de  l'évêqne  une  permission  particulière.  Il  n'est  fait 
mention  ,  dans  ces  statuts ,  d'aucune  espèce  de  voitures  ;  en 
effet,  l'usage  en  était  encore  inconnu.  Le  procureur,  ou 
son  délégué ,  était  tenu  de  recevoir  avec  amitié  les  hôtes, 
selon  leur  rang;  si  un  chanoine,  voyageant  à  cheval  avec 
permission  de  l'évêque,  était  revenu  en  compagnie  d'autres 
voyageurs  honnêtes,  ils  étaient  reçus  et  défrayés,  ainsi  que 
leurs  chevaux,  aux  frais  de  la  communauté.  Les  parens  et 
amis  des  chanoines  pouvaient  les  visiter  une  fois  ou  deux 
au  plus  par  an  ;  ils  recevaient  alors  l'hospitalité.  Il  paraît 
qu'on  admettait  de  très- jeunes  gens  et  même  des  enfans  au 
nombre  des  chanoines;  car  les  statuts  en  désignent  une 
classe  i£0 us  le  nom  de  minuti;  ils  étaient,  ainsi  que  les 
malades  et  les  voyageurs,  dispensés  du  silence  et  des  jeûnes 
fréquens  auxquels  les  chanoines  étaient  astreints.  Tous  vi- 
vaient en  commun  et  couchaient  dans  des  dortoirs.  Il  leur 
était  défendu  d'outre-passer  les  portes  des  bâtimens  de  l'é- 
vêclié  et  de  sortir  sans  permission.  Ces  bâtimens  avaient 
quatre  portes  et  les  peines,  pour  la  transgression  de  cettô 
défense ,  étaient  différentes  pour  chacune  de  ces  portes.  Il 
n'était  permis  qu'au  procureur  de  fréquenter  lesfoîreset  les 
marchés. Tout  commerce,  tout  trafic ,  toute  administration 
de  biens,  étaient  interdits  àces chanoines.  Les  fauteseoulre 
cette  règle  étaient  divisées  en  quatre  classes;  les  peines 
étaient  la  discipline  et  le  jeûne  an  pain  et  à  l'eau  pendant 
un  nombre  de  jours,  croissant  en  raison  de  la  gravité  des 
fautes  ;  le  repentir  des  coupables  leur  méritait  une  dimi- 
nution de  peine.  Ceux  qui  avaient  commis  une  des  fautes 
classées  parmi  les  pins  graves,  étaient  dépouillés  de  leurs 
vêtemens,  revêtus  d'habits  séculiers,  exclus  du  chapitre, 
et  mis  à  la  porte  du  couvent.  Une  partie  de  la  journée  des 
(chanoines  était  employée  à  la  prière  et  à  l'assislauce  aujf 
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ofliCFS.  Les  staluls  ne  s'explitinciil  pas  sm-  l'emploi  du  rcsl* 
de  la  joiiméc ,  ni  sur  les  moyens  cmplojrûs  pour  dtinncr 
aux  cliaiioines  l'inslruclion  nécessaire  pour  lire  cl  clisnler 
leurs  offices. 

Etienne  il ,  sire  de  Vjltars .  atatl  fuit  rtfparer  (i)  et  Tor- 
Itlier  le  château  dp  Brion ,  siliië  à  tioe  demi-ilvue  à  Vaatt 
du  lac  de  Nantua.  Le  prieur  de  Tabbayc  (le  Nunlitti  qitii 
alors ,  lîlait  Bonifacc  de  Savoie  ,  arclievêtjiie  de  Canlathirj, 
prit  ombrage  de  cctlc  construclioii  et ,  pi-élendant  t]u'<!lk 
iSlait  une  conlraventioii  aux  traités  prêcédcmntcnl  faiu 
entre  lui  et  le  sire  de  Vîllars.  s'opposa  à  «et  ouvrage.  Ilf 
eut  entre  lui  et  le  sire  de  Villars,  en  la^i!) ,  an  compronni 
dont  l'obiet  clait  non  seulement  le  cliùleau  de  Brion .  m» 
en  oulre  le  droit  de  garde  de  la  ville  de  Naiilua ,  (.■(  d'aulrd 
prétentions  moins  importantes.  Ce  premier  compromis  M 
fut  pas  cxdcul<<  :  ils  eii  Oi'ent,  en  la^Giim  second  quiv 
le  fui  pas  davantage.  Leurs  amis  communs  leur  eu  fiiwl 
faire  un  troisième  en  1348-  Voici  l'en  11  inè ration  des  pré- 
tentions des  parties  : 

Le  sire  de  Villars  disait  que  la.garde  de  la  vitle  de  Nantnl 
lui  appartenait,  et  cpi'en  conséquence  ,  il  avait  le  droit 
d'envoyer,  pendant  les  jours  des  trois  foires  de  cette  ville  (1) 
et  pendant  les  jours  de  marché  ,  un  cti^tclain  au  nom  d 
par  le  commandement  duquel  tous  les  cris  publics  devaient 
être  faits  ;  que  ce  châtelain  devait  avoir ,  ces  jours-là  ,  1» 
droit  d'informer  de  tons  les  délits  et  crimes  qui  s'y  cooi' 
mettraient  ;  que  le  tiers  des  amendes  auxquelles  son  cbâte 
lain  condamnerait  dans  ses  jugemens,  lui  appartenait,  d 
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qu'il  avait  le  droit  de  faire  exécuter  ses  iugemens  aux 
fourches  du  Molard,  près  le  pont  du  Port.  Il  disait  qu'au 
préjudice  de  ces  droits  9  les  religieux  du  prieuré  avaient 
abattu  (  1  )  les  fourches  du  Molard  et  battu  ses  gens  ;  il  deman- 
dait lyâoo  marcs  d'argent  pour  réparation  de  ce  dommage. 
Il  disait  que  les  habitaus  de  Nautua  étaient  tenus  de  lui 
fournir»  ainsi  qu'à  ses  domestiques,  du  pain  et  du  vin  toutes 
les  fois  qu'il  entrait  dans  cette  ville  et  qu'il  y  séjournait; 
qu'aux  jours  de  fête,  le  prieur  de  Nantua  devait  lui  fournir, 
ainsi  qu'à  ceux  de  sa  suite ,  de  la  vaisselle ,  des  verres  et  du 
vin  à  leur  discrétion  ;  que  lorsqu'il  allait  à  la  guerre  pour 
le  comte  de  Bourgogne  (2)  ,  le  prieur  devait  lui  fournir  un 
mulet  avec  la  garniture  et  couverture  ;  que  les  habitans  de 
Nantua  devaient  le  suivre  armés,  et  à  leurs  propres  dépens, 
jusqu'au  Mont-de-Joux  et  jusqu'à  la  rivière  d'Ain  ;  que  les 
entrailles,  la  tête  et  la  peau  de  tous  les  ours  qu'on  tuait  ou 
prenait  sur  le  territoire  de  Nantua  lui  appartenaient;  que 
le  prieur  de  Nantua  lui  devait  toutes  les  années  une  obole 
d'or,  et  que  ce  droit  n'avait  pas  été  payé  depuis  trente  ans  ; 
qu'au  préjudice  de  ses  défenses,  les  gens  dépendans  du 
prieuré  avaient  fait  clore  la  ville  de  Nautua  de  murailles  ; 
il  évaluait  à  dix  mille  marcs  d'argent  le  dommage  que  cet 
oavrage  lui  causait  ;  que  le  prieur  exigeait  une  taille  des 
habitans  de  Saint- Martin- du -Fresne  ,  quoiqu'ils  fussent 
sous  la  garde  et  protection  dudit  seigneur,  moyennant  40 
gro8>  monnaie  de  Genevois.  Le  sire  de  Villars  demandait 
que  le  prieur  rendit  ce  qu'il  avait  indûment  exigé  d'eux. 


(1)  Les  religieux  de  ce  prieuré  faisaient  donc  la  guerre  en  per- 
sonne ?  Ils  se  conformaient  à  Tusage  du  temps  ;  les  évoques  et 
archevêques  allaient  alors  à  la  guerre  ;  ils  étaient  excusés  par  la 
nécessité  de  se  défendre. 

(2)  Le  sire  de  Villars,  en  disant  qu*il  devait  aller  à  la  guerre  pour 
le  comte  de  Bourgogne,  laissait  entrevoir  qu'il  était  vassal  de  ce 
comte ,  au  moins  pour  quelques  fiefs. 
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ce  qu*îl  estimait  i  oo  niaros  d'argent  ;  qu'il  lui  était  dû  po«f 
le  droit  de  garde  à  Echailon  4o  deniers  genevois 9  autaDtai 
village  de  Neyrolles  et  d' Asset ,  à  Port ,  Âllcy ria  et  au  Poîwl, 
3o  deniers;  que  le  prieur  lui  devait  tous  les  ans  i5  quintaoi 
de  froment  ;  qu'il  lui  usurpait  le  moulin  de  Gravières-soo^ 
Mornay  et  la  terre  de  Lollias ,  quoique  le  tout  fût  du  fief  es 
Thoîre. 

Â  tontes  ces  demandes ,  le  prieur  de  Nantua  répondait  et 
niant  presque  tons  les  droits  prétendus  par  le  sire  de  Yillari; 
il  reconnaissait  seulement  que  les  liabitans  de  Saint-HartÎB- 
du-Fresne  devaient  annuellement  les  ^o  deniers  gros  >  il 
lui,  prieur 5  i5  quartaux  de  froment  annuellemeul;  I 
soutenait  que  ses  religieux  avaient  usé  de  leurs  droits  ei 
abattant  les  fourches  du  Molard,  parce  que  ce  liea  é\A 
de  leur  (lef  et  non  de  celui  du  sire.  Mais  de  son  côtéleprieÂ, 
se  plaignait  de  ce  que,  pendant  une  trêve  conclue  entr'enfi 
le  sire  de  Thoire  avait  fait  construire  un  château  au  Mi 
appelé  Briou  ;  il  en  demandait  la  démolition  5  et  en  oaVk 
i^Soo  marcs  d'argent  pour  indemnité  du  dommage  qae# 
château  lui  avait  occasioné.  Que  le  sire  empêchait  les  geil' 
du  prieuré  de  pêcher  dans  le  ruisseau  qui  sort  du  lac,qu'3 
les  y  faisait  jeter,  et  leur  faisait  beaucoup  d'autres  insultef» 
quoique  la  pêche  de  ce  ruisseau  appartint  au  prieur;  qal 
s'était  emparé  de  plusieurs  chemins  dans  les  territoires  fc 
Port  et  de  Saint-Martin;  qu'il  usurpait  la  justice  du liet 
appelé  le  Molard,  quoiqu'elle  fût  dépendante  du  prieuré  A 
Nantua;  qu'Etienne,  sire  de  Thoire  et  de  Villars,  son  pè^f^ 
après  avoir  détruit  le  village  d'Echallon  qui  appartenait  aiL 
prieuré,  était  venu  assiéger  et  prendre  le  château  de  Nan- 
tua ,  et  qu'il  y  avait  fait  un  dommage  estimé  1700  marcs 
d'argent;  que  ses  gens,  sous  la  conduite  de  Bernard  ta 
Chambut ,  l'un  de  ses  capitaines  (1) ,  avaient  pillé  et  ruiaé 

(!)  Ce  fut  en  1230,  contre  Hombert  de  Mornay,  alors  prieur  4e 
Nanlua. 
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archevêque  de  Lyon.  Les  arbitres  ne  purent  convenir  d^un 
lieu  de  réunion  »  et  ils  remirent  la  décision  de  ce  démêlé 
à  l'archevêque  de  Lyon  qui  9  par  une  sentence  rendue 
à  Lyon  à  la  fin  du  mois  d'octobre  124^5  condamna  le 
prieur  de  Nantua  à  payer  au  sire  de  Viilars^  tous  les  ans 
au  grenier  de  Nantua  ^  i5  quartaux  de  froment  >  et^à  loi 
laisser  lever  annuellement  40  deniers  genevois  snr  le  vil- 
lage de  Saint-Martln-du-Fresne,  et  il  les  débouta  respec- 
tivcment  du  surplus  de  leurs  prétentions. 

J'ai  copié  presque  textuellement  les  détails  de  ces  dé- 
mêlés et  de  ce  jugement  dans  Guichenon  (Histoire  du 
Bugey,  page  218.)  Quoiqu'il  n'indique  pas  en  marge; 
comme  à  son  ordinaire  ^  les  actes  dont  il  s'est  servi  pour 
rédiger  cet  article  de  son  ouvrage,  il  a  dû  trouver  tous  ces 
faits  dans  le  préambule  du  jugement  prononcé  par  l'arche- 
vêque de  Lyon.  Je  croîs  que  Guichenon  a  omis  de  copier 
une  grande  partie  de  ce  jugement  qui  fut  très- avantageux 
au  prieur  de  Nantua,  car  il  affranchit  son  monastère  de 
presque  toutes  les  redevances  que  le  sire  de  Yillars  récla- 
mait. 

La  composition  de  ce  tribunal  ëlaît  au  moins  singulière. 
Une  des  deux  parties  dissidentes  était  un  archevêque,  et, 
des  quatre  arbitres,  un  seul  était  laïque,  encore  était-il  le 
frère  de  rarchevêque  soumis  à  l'arbitrage;  les  trois  autres 
arbitres  étaient  un  cardinal  et  deux  archevêques,  dontrun 
était  frère  de  celui  sur  lequel  il  rendit  son  jugement. 

Si  Humbert  de  Mornay,  prieur  de  Nantua,  qui  avait 
supporté  tous  les  ravages  dont  son  successeur  se  plaignait , 
n'avait  pas  eu  quelques  torts,  on  aurait  adjugé  quelques 
dédommageniens  à  Bonifacc  de  Savoie. 

Etienne  II,  sire  de  Yillars,  mourut  peu  de  temps  après 
cette  sentence  arbitrale.  Il  laissa  cinq  enfans  sous  la  tulellc 
de  Béatrix  de  Faucigny,  leur  mère  ;  elle  était  sœur  d'Agnès, 
épouse  de  Pierre  de  Savoie. 

Humbert  III,  fils  aîné  du  dernier  sire  de  Yillars,  lui 
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Succéda;  Henri,  son  frère  cadet,  fut  seigneur  de  Trévoux 
et  de  Bouligneux,  abbé  de  Lachassagne»  et  devint  arche- 
vêque de  Lyon. 

Humbert  Y,  sire  de  Beaujeu»  se  croisa  en  12485  et  ac- 
compagna Satnt-Louisy  roi  de  France,  dans  son  expédition 
eu  Egypte  ;  il  fut  un  des  huit  preux  qui  furent  choisis  pour 
aller  faire  le  coup  de  lance  contre  les  plus  braves  Sarrasins; 
il  délivra  de  leurs  mains ,  Gauthier,  de  la  maison  de  Châ- 
tillon.  11  mourut  de  maladie,  en  i25o,  à  Damiette.  Gui^ 
chard  YII ,  son  fils  aiué ,  lui  succéda. 

Gaichenoo  dit,  page  80  (  article  de  Naulua),  que  le  prieur  de 
te  monastère  fit  en  sorte  que  Béatrix  de  Genève ,  sa  mèrei  renonça, 
eu  faveur  de  ce  prieuré ,  à  tous  les  droits  que  les  comtes  de  Ge- 
nevois avaient  sur  les  montagnes  près  de  Nantoa;  cet  acte,  dit-il', 
fut  fait  à  Pierre-Ghâtel  eu  1248.  Il  y  a  là  une  erreur;  la  mère  de 
BoDÎface  de  Savoie,  prieur  de  Nantua,  était  Marguerite  de  FaU« 
cignj;  il  ne  fait  point  mention  de  ce  fait  dans  son  Histoire  de  Savoie* 

En  1249^  Boniface  de  Savoie,  prieur  de  Nantua,  qm, 
qaoi<{u*il  fut  nommé  archevêque  de  Cantorbéry  dès  l'année 
is4^9  résida  à  Lyon  jusqu'en  i25o  ,  fit  refaire  les  murailles 
de  la  ville  de  Nantua;  il  leva,  pour  subvenir  à  cette  dé- 
pense, une  taxe  sur  tous  les  prieurs  de  son  prieuré  dé 
Nantua.  (Guichenon,  page  180,  article  de  Nantua.) 

En  12499  Seguin,  évêque  de  Mâcon,  transigea  avec 
Renaud  IV^  sire  de  Baugé,  qui  avait  commis  quelques  in- 
fractions aux  traités  de  paix  conclus  entre  leurs  prédéces- 
seurs. Par  cette  transaction ,  qui  fut  faite  à  Lyon ,  le  sire 
de  Baugé  promit  de  faire  rendre  à  Tévêque  tout  ce  qui  avait 
été  pris  sur  lui,  de  lui  payer  800  livres  pour  les  dommages 
qu'on  lui  avait  faits,  et  de  lui  délaisser  (est-ce  céder  ou 
restituer?)  le  château  de  Romeuay,  et  que,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  satisfait,  il  remettait  son  château  de  Saînt- 
Trivter  en  dépôt  entre  les  mains  de  Philippe  de  Savoie , 
archevêque  élu  de  Lyon.  (Guichenon^  Histoire  de  Bresse^ 
p.  54.) 

i5 
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On  voit  que  cet  archevêque  étendait  son  influence  dans 
le  déparlement. 

Renaud  IV,  sire  de  Baug^é,  fît  son  testament  le  18  août 
1249;  ^uichenon  n'en  a  point  donné  l'extrait,  il  dit  seule- 
ment: Renaud  fît  ensuite  le  voyage  de  la  Palestine,  où  il 
mourut.  Il  laissa  six  enfans ,  dont  trois  filles. 

On  peut  lire,  dans  V Histoire  des  croisades ^  par  M.  Mi- 
chaud  ,  les  effets  de  l'ascendant  de  Louis  IX  ,  roi  de  France^ 
sur  tous  les  prince»  qu'il  entraîna  dans  sa  malheureuse 
expédition  d'Egypte.  De  tous  les  seigneurs  du  département 
qui  y  allèrent,  on  i>e  connaît  qu'Humbert  V,  sire  de  Beau- 
jeu  ,  et  le  sire  de  Bangé,  son  beau-frère.  Ils  durent  se  faire 
accompagner  par  un  grand  nombre  de  leurs  vassaux  qui, 
certainement,  ne  furent  pas  plus  heureux  qu'eux. 

Sibille  de  Beau^eu,  veuve  de  Renaud  IV,  sire  de  Bangé, 
se  remaria  à  Pierre  de  Brancion  ,  surnommé  le  Gros,  puioé 
d'une  très-puissante  famille  dans  te  Maçonnais.  Elle  mourut 
en  1265;  on  voyait,  dans  le  cloître  de  Saint-Vincent  de 
Mâcon,  son  épitaphe  ainsi  conçue:  Hic jacet  comitissa 
de  Batgiaco ,  uxor  quondam  Pelri  te  Gros,  cujus  anima 
requiescat  in  pace.  Amen.  OhiitannoDoininiMCCLXV 
katend.  augusti. 

Les  événemens  les  plus  importans  contenus  dans  le  cha- 
pitre que  je  viens  de  fînir,  sont  la  disparutîon  de  la  sei- 
gneurie de  Châtillon-les-Dombes  et  le  cominencenient  de 
l'influence  de  la  maison  de  Savoie  dans  les  parties  du  dé- 
partement oii  elle  n'avait  encore  aucune  possession.  J'ai 
donné  des  preuves  nombreuses  de  la  participation  des  ha- 
bitans  du  département  aux  secondes  croisades  et  à  la  guerre 
des  Albigeois.  Depuis  la  fin  du  X!P  siècle,  l'anarchie  féo- 
dale tendait  à  se  régulariser;  les  pelils  seigneurs  ne  pou- 
vaient plus  vivre  dans  une  indépendance  complète  les  uus 
des  autres;  ils  furent  obligés  de  se  subordonner  entr'eux. 
lies  grands  seigneurs  otfrirent  leur  protection  aux  pelils, 
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afin  de  s'en  servir  comme  auxiliaires;  les  petits  furent  trop 
heureux  d'accepter  ce  marché. 

Des  arbitrages  nombreux  9  dus  à  l'influence  du  clergé , 
firent  diminuer  le  nombre  des  petites  guerres  de  clocher  à 
clocher ,  de  donjon  à  donjon. 

L'influence  des  croisades  eut  un  résultat  auquel  peu 
s'attendaient.  Les  serfs  des  seigneurs  9  chrétiens  comme 
eux,  n'avaient  plus  été  en  Orient  que  leurs  compagnons 
d'armes.  '  Tous  9  en  traversant  l'itaiie  pour  se  rendre  en 
Asie  ou  à  Constantînople  9  avaient  vu  des  villes  enrichies 
par  le  commerce  9  par  les  arts  et  par  la  liberté.  Dès-lors9 
au  retour  9  les  uns  durent  demander  et  les  autres  accorder 
des  libertés  pour  de  Targent.  J'ai  trouvé  9  dans  quelques 
faits  de  ce  chapitre  9  de  nouveaux  indices  de  l'affranchis- 
sement des  petites  villes  du  département.  Quoique  je  n'aie 
trouvé  aucun  texte  de  leurs  franchises  9  antérieur  à  i25o  9 
je  crois  cependant  qu'elles  existaient  un  siècle  avant  cette 
date.  Pour  quelques-unes  de  ces  villes  9  je  crois  que  ces 
chartes  primitives  et  très-incomplètes  ont  disparu  9  et  ont 
été  remplacées  par  d'autres  plus  étendues  9  à  l'examen 
desquelles  je  consacre  exclusivement  le  livre  suivant. 


LIVRE  II» 

DES    FRANCHISES    ACCORDÉES    PAR    LES    SEIGNEURS    ACt 
HABITANS  DU  DÉPARTEMENT  PENDANT  LES  XIII*  ET  XIV* 

SIÈCLES.    OBSERVATIONS   SUR    LES    FRANCHISES  DE 

BOURG  ET  DE  BAUGE.  DE    l'eCRITURE   DES  CLEBCS 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  JUSQu'aU  MILIEU  W5  XIIl' SIÈCLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BéROMBREMEI^T   DE   CES   FBANGBISES. 


Gcrîcfaenon  dit  (  page  55  de  son  Histoire  de  Bresse)  que 
Raynald  de  Baugé  ayant  laissé  six  enfans  jeunes  ^  Philippe 
de  Savoie ,  archevêque  élu  de  Lyon ,  donna  à  Guy  de  Baugé 
et  à  Raynald  son  frère,  aînés  de  ces  six  enfans  ,  Berard  de 
Lyonnières,  chevalier,  pour  curateur,  de  l'autorité  duquel 
ces  deux  frères  affranchirent  les  habitans  de  Baugé,  de 
Bourg  et  de  Ponl-de-Vaux,  et  leur  accordèrent  de  grands 
privilèges.  Il  ne  dit  point  pourquoi  ni  comment  Philippe 
de  Savoie  fut  investi  de  cette  autorité  sur  la  sirerie  de 
Bangé. 

Guichenon  donne  (page  63  des  Preuves  de  C Histoire 
de  Bresse)  une  copie  des  franchises  de  la  ville  de  Bangé. 
Elles  furent  accordées  au  mois  de  mars  i25o  ;  or,  l'année 
commençait  alors  à  Pâques.  La  véritable  date  de  cette 
concession  est  en  1261. 

Il  dit ,  après  avoir  donné  cette  copie  :  «  Les  franchisef 
des  villes  de  Bourg  et  de  Ponl-de-Vaiix  sont  semblables  à 
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eelles-ci  en  tout  et  pour  tout,  c'est  pourquoi  nous  les 
avons  retrancfaéeà.  » 

Je  ne  connais  pas  les  franchises  de  Pont-dç-Vaux,  mais 
&on  assertion  n'^st  pas  exacte  relativement  aux  franchise^ 
de  la  ville  de  Bourgs  J'ai  copié  ces  dernières  qui  furent 
accordées  la  même  année  et  le  même  mois  par  les  mêmes 
seigneurs  9  aux  habltans  de  cette  ville.  La  charte  originale 
de  ces  franchises  existe  encore  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Bourg  ;  le  jsceau  des  sires  de  Baugé  est  encore  en  son 
entier»  attaché  au  h  as  de  cet  acte  ;  et  U  existe  des  diffé- 
rences entre  ces  franchises  et  ^celles  de  Baugé. 

D'autres  chartes  d'affranchissement  furent  données  en 
1253^  au  bourg  de  Saint-Trivier-sur-Mojgnan ,  par  GuiU 
laume  4e  Chaheu  qui  en  était  le  seigneur;  la  même  année, 
au  bourg  de  Miribel ,  par  Guichard  VI,  sire  de  Beaujeu  ;  à 
la  ville  de  Ghalamont ,  par  Guichard  YII,  sire  de  Beau  jeu  ; 
au  bourg  de  TreHorl,  en  is^g,  par  Albert  II,  sire  de  la 
Tour-du'Pin;  au  bourg  de  Cerdon,  le  29  novembre  1260, 
par  Humbert  III,  sire  de  Villars;  au  bourg  de  Lent,  en 
avril. 1269,  par  Renaud,  comte  de  Forej^,  et  Isabelle  de 
Beaujeu,  sa  femme  ;  au  bourg  de  Guîseaux,  en  i265,  par 
Jean ,  seigneur  de  ce  bourg  ;  à  la  ville  de  Montluel ,  le  4 
mars  1276,  par  Humbert  IV,  sire  de  Moniluel;  en  12^80, 
par  Humbert  III,  sire  de  Villars,  au  bourg  de  Matafelon; 
en  1280,  par  Sibillc  de  Baugé,  épouse  d'Ame  de  Savoie, 
aux  habitans  de  Pont- dc-Veyle;  au  bourg  de  Jasseron , 
en  1283,  par  Etienne  de  Coligny  et  Guillaume 9  abbé  de 
Saint-GIaude  :  à  la  ville  de  Seyssel,  le  dimanche  avant  celui 
des  Rameaux,  l'an  1 2S5 ,  par  Âmé  V,  comte  de  Savoie  ;  au 
bour^de  Montréal ,  en  avril  1287,  par  Humbert  III,  sire  de 
Villars;  au  mois  d'août  1287,  au  bourg  de  Biion,  par  le 
même  seigneur;  en  1288,  par  Amé,  comte  de  Savoie,  au 
bourg  de  Saint -Rambert.  Guichenon  dit  que  ce  seigneur 
en  donna  aussi  au  bourg  de  Poncin  en  1 292  ;  que  celles 
4'Apremoiit  et  de  3aifît- Germain  d'Ambérieuis.  étaient  le^ 
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mêmes.  Au  bourg  de  Colign^-lo- Vieux  ,  au  mois  d'anfl 
laSf),  par  Guy  de  Moutluel  et  Marguerite  de  Colign;,  M 
femme;  en  lagGi  par  Humbert  IV,  ùre  de  Villan,  aa 
village  d'ApremoDti  eu  i3ao,  à  la  ville  de  Trévoux,  pu 
BumLcrt  IV,  sire  de  Villars,  et  par  Deori  de  Villars,  ar- 
chevêque de  Ljon  ;  en  i5o4f  par  Humbert  V,siro  dcVillaiSi 
au  village  d'Arbeiit  ;  le  i5  mai  i3oi),  au  bourg  de  Lagijkuj 
par  Jean  ,  dauphin  deVicunois;  vers  l'an  i^og,  parJeao, 
dauphin  de  Viennois ,  an  bourg  de  Saint- Sorti u-de-Cucbel; 
au  mois  de  décembre  iSog,  au  bourg  de  Mcsimîetix,  pw 
CuichardVlI,  sire  dcBcaujeu  ;  à  la  fin  du  mois  d'août  ijigi 
au  bourg  Saiul-Chrislophe,  par  Cuicliaid  VII,  sire  (le 
Beaujeu  ;  eu  ijaa,  par  l'icrre  de  la  Palu,  seigneur  de 
Varambon,  au  bouig  de  Tossial;  en  i338,  par  Aymoo, 
frère  du  comte  de  Savoie  ,  au  bourg  de  Saiut-Cerniain- 
d'AmiiiirieuK;  le  i-  dcceinbre  iSag,  par  Edouard,  codI* 
de  Suvoie,  au  bourg  de  Ceyzëriat;  en  i3»9 ,  au  bour;  ic 
Pérouges,  par  Henri,  dauphin,  évèquc  de  Uelï,  régcol 
du  Dauphind;  au  bourg  d'Ordonnaz,  le  3  uovembrc  )3^i 
par  Ayraoïi,  comte  de  Savoie;  en  i338,  par  Ilumberli 
dernier  dauphin  de  Viennois,  au  bourg  de  Luys  ;  en  liMfii 
par  llumbcrt,  sire  de  Vihjis,  au  bourg  de  Cbàtillou-dc 
CorneiUe  ;  le  lo  septembre  i36g,  aux  babiiaiis  de  Saiol- 
Maurice-dc-Rémcns,  par  Guy  ou  Guiguea  de  la  Palu,kiir 
■eigneur.  On  ignore  la  date  des  franchises  qui  furent  *e- 
cordées  par  les  sires  de  Villars  au  bourg  de  Loyes,  et  à  11 
ville  de  Châtillon-les-Dombes,  par  ses  seigneurs;  celle  viUc 
en  ubtint  la  confirmalion  en  i56i . 

Il  résulte  du  dénombrement  ci-dessus  ,  qu'au  moiiii 
quarante  paroisses,  bourgs  ou  villes  du  département,  re- 
çurent des  franchises  de  leurs  seigneurs.  Je  ue  connait 
point  le  texte  de  vingt-quatre  de  ces  franchises,  savoir: 
celles  de  Punt-de-Vaux,  de  Saint-Trivier-sur-Moignan,de 
Chalamontf  de  TrelPort,  de  Cerdon ,  de  Lent,  de  Mootluel, 
de  Puncin,  d'Aprcmont,  ds  Saint-Germaio-d'Âmbérienli 
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dvL  Ikmrg^Saint-Christophe  9  de  Matafeloii,  de  l^ont-de- 

Veyle,   de   Saint -Rambert^   d'Apremont,  d'Arbeiit,   do 

i     Saint-Sorlio  de-Cnchel ,  de  Tossiat ,  de  Luys,  de  GhâlUlon-* 

I    de-Corneille ,  de  Përonges,  de  Loyes  et  de  Cbâtillon-les-- 

1    Dombes.  Gacon  nous  a  conservé  un  extrait  peu  étendu  do- 

f    œllef  de  Trévoux.  Gnichenon  a  fait  imprimer  dans  les- 

b    Prem/pe$  de  son  Histoire  de  Bresse  et  du  Bvgey,  celles  de 

I    Baugé ,  de  Jasseron ,  de  Seyssel  5  de  Montréal.  Dubouchet  a 

4    fait  imprimer  celles  de  Coligny-ie-Vieux.  J'ai  trouvé  dans  te 

B   premier  volume  des  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  Gui- 

B  ohenoB  -,  des  copies  authentiques  de  celles  de  Brion ,  Mexi- 

i   mieux  et  MiribeL  M.  Laurent,  libraire  à  Lyon,  a  inséré  le 

r    texte  latin  et  la  traduction  de  cette  dernière  charte ,  dans  un- 

ouvrage  qu'il  a  publié  à  Lyon ,  en  16549  sous  le  titre  d* Essai 

hiêt0ri4iue  sur  MiriheL  MM.  les  maires  des  villes  de  Bourg» 

de  Ceyzériat  et  de  Lagnteu  m^ont  communiqué  les  chartes 

des  franchises  de  leurs  villes;  M.  Culaz  m'a  communiqué 

celles  d'Ordonnaz;  M.  Pu  vis,  président  de  la  Société  royale 

d'£mulation  de  Bourg,  celle  de  Cuiseaux  ;  M«  de  Tricaud, 

celles  de  Saiut-Maurice-de-Rémens.  Les  chartes  des  fran* 

crises  de  Bourg  et  de  Lagnieu  existent  encore ,  en  original, 

munies  du  sceau  qui  fut  apposé  au  bas,  il  y  a  plus  de  cinq 

siècles» 

Les  dispositions  de  toutes  ces  franchises  ont  été  placées 
à  la  Àuite  les  unes  des  autres  dans  un  désordre  complet  ; 
ce  n*est  que  très-rarement  qu'une  de  ces  dispositions  a  de 
l'analogie  avec  celle  qui  la  précède  et  celle  qui  la  suit  ; 
elles  sont  en  outre  écrites,  soit  dans  les  chartes  originales, 
soit  dans  les  copies  authentiques,  sans  intervalle  entr'elles. 
Cette  absence  d'alinéas,  et  une  ponctuation  imparfaite, 
suppléée  à  la  vérité  par  des  majuscules,  rendent  la  lecture 
de  ces  franchises  difïicile.  Les  quatre  chartes  de  franchises 
que  Guichenon  a  fait  imprimer  sont  aussi  très-mal  ponc- 
tuées; il  y  a  laissé  les  fautes  des  copies  qu'on  lui  a  envoyées. 
Les  chartes  de  franchises  les  moins  étendues  sont  celles 


de  Bourg ,  de  Baugé  et  de  Seyssel  ;  celles  d'Ordonnaz  soat 
peu  éleodues  ,  maïs  elles  coalienncnl  des  disposiliona  i^m 
leur  sont  parlicuUùres.  Toutes  ces  cliartes  de  francbi^x 
ressemblent  beaucoup ,  et  on  reconnaît  facilement  ccUei 
qui  ont  servi  de  modèle  k  d'aulres.  Ainsi  celles  de  Hiribd 
sont  le  type  de  celles  de  Monti-éal  el  de  Brion.  Celle»  dt 
UesimieuK  ont  été  évidemment  copiées  sur  celles  de  tlonl- 
réal ,  qui  sont  beaucoup  plus  étendues  que  celles  de  Ulrikl 
et  de  Brion.  Les  francliises  de  Cuiseaux  sont  irés-ËtenduCi 
et  très-  avantageuses  aux  bourgeois;  leurs  drollï  et  kaa 
garanties  y  sont  expliqués  avec  un  soin  particulier.  Elle) 
out  servi  de  modèles  à  celles  de  CoIigny-le-Vîeu\ ,  de  Ccy- 
z<iriat  et  de  Jasseroo.  Ces  dernières  oi)t  élé  rédigées  a>M 
soin  ,  elles  porleul  un  cachet  de  localité  qu'on  ne  retroate 
pas  dans  les  autres;  celte  dilTérence  doit  être  alIriliuKi 
la  coopération  de  l'abbé  de  Saint- Claude  à  la  rédactitm 
de  cette  charte. 

Les  franchises  de  Lagnieu  t  imitées  des  franchises  din- 
phinoises,  sont  très -étendu  es  et  expliquées  avec  niiiiBliei 
accordées  primitivement  en  i3o9,  elles  furent  augmentée! 
en  i53i  et  i3âC.  Celles  de  Saint- .Mauricc-dc-Rémens  soiil 
évidemment  copiées  sur  celles  de  Lagnieu  et  sur  sesaiiili- 
tions.  Ou  peutconclurc  de  cet  examen  que  les  déparleun'O' 
vobins  de  celui  de  l'Ain  ont  eu  leurs  chartes  do  fraoehiss 
avant  lui.  On  comprend  qu'à  celte  époque  les  avanlsj^i 
dont  jouissaient  les  villes  qui  avaient  des  franchises  écrila- 
devaient  exciter  l'émulation  de  celles  qui  en  étaient  Ai- 
pourvues,  et  que  ces  dernières  devaient  se  procurer  des 
copies  des  franchises  des  ville»  voisines,  pour  servir  de  base 
aux  demaudes  qu'elles  voulaient  faire  à  leurs  seigoeuK. 

J'ai  dit  que  beaucoup  des  articles  ou  dispositions  de  ce 
franchises  sont  les  mêmes  j  mais  chacune  d'elles  contitn' 
des  articles  qui  lui  sont  particuliers.  Dourier  le  texte  d'ust 
seule  ,  ce  serait  ne  les  faire  connaître  qu'imparfaitement; 
les  publier  toutes,  ce  serait  répéter  un  grand  d ombre  de 
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fois  les  mêmes  articles  :  cela  serait  trop  long.  J'ai  été  obligé 
d'adopter  un  antre  partie 

J'ai  réuni  tous  ces  textes  en  un  seul  9  comme  s'il  eût  été 
le  code  commun  de  ces  villes  et  de  ces  bourgs  ;  j'ai  indiqué 
en  tête  de  chaque  article  les  noms  des  villes  ou  bourgs  aux- 
quels ceâ  arlicles  appartiennent;  j'ai  classé  ces  articles^ 
en  plaçant  les  uns  à  la  suite  des  autres  ceux  qui  sK>nt 
telatife  ail  même  sujet ,  et  s'il  y  en  a  de  contradictoires  » 
je  les  ai  mis  en  regard  les  uns  des  autres.  Je  n'ai  pu  me 
dispenser  de  faire  un  grand  nombre  de  remarques  sur  ces 
articles.  J'espère  que  ce  travail  sera  plus  utile  que  les  deux 
premiers  modes  de  publication  dont  j'ai  parlé.  J'ai  traduit 
littéralement^  même  en  conservant  les  tournures  de  phrases 
au  texte  ^  autant  que  cela  m'a  été  possible» 


c: 


CHAPITRE  II. 

fBXTE  BT   CIiASSERIBNT  DBS  ARTICLES  DE   CES  FBANGBISES» 


S  I**.  Libertés  personnelles. 
:  §  IL  Protection  accordée  aux  étrangers,  ou  contr'eux. 
.   S  III.  Libertés  relatives  aux  propriétés. 

S  IV.  Droits  et  devoirs  généraux  de  la  bourgeoisie. 
:    §  V.  Droits  du  seigneur. 

§  YI.  Limitation  des  droits  du  seigneur  et  de  ses  agens. 

S  YII.  Service  militaire. 
.   §  VIII.  Gode  des  successions. 

§  IX.  Code  de  police. 

§  X.  Code  pénal. 

S  XI.  Forme  des  procédures. 

1^  Xll.  Droits  et  devoirs  des  gens  de  jusiîce. 


LIBERTÉS    PEnSONNEttES. 

Lagnieu,  1^09  tl  i35i  ;  Saint- Maurice  de-BcineriM. 
—  Nuus  voulons  et  ordonnons  que  les  bourgeois  et  litibitaiiB 
do  ladite  ville  puissent  tous,  et  chacuu  d'eux,  trafiquer 
dans  toute  notre  terre  et  dans  tous  nos  marchés  ;  ils  auranl 
dans  nos  villes  et  dans  nos  cliâtcaux  la  même  francliiie  et 
la  même  liberté  que  leurs  habitans,  lorsqu'ils  y  viendrontr 
soit  pour  y  séjourner,  soit  pour  y  passer. 

Lagnieu.  —  Les  susdits  bourgeois  pourront  en  temps  de 
pais  amener  et  transporter  des  marcbandises  dans  tons  let 
lîeus  des  terres  et  villes  dudît  seigneur,  par  tous  les  moyen* 
qu'ils  jugeront  convenables.  Ils  pourront,  de  même,  en 
ramener  et  en  rapporter.  Ils  pourront ,  en  temps  de  guerre* 
tirer  des  marchandises  de  toutes  les  villes  du  seigneur,  et 
les  transporter  dans  la  ville  do  Lagnieu  et  non  ailleurs. 

Sninl-Mauricc-de-Rèmens.  —  Tout  bourgeois  pourra 
s'absenter  et  résider  hors  des  franchises  de  ladite  Ville 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  faire  ses  moissons  et  mi 
vendanges;ilauralamtime  faculté  pour  toute  autre  espèce 
d'ouvrage ,  et  il  jouira  des  franchiics  de  la  ville  pcodaDl  Je 
temps  de  son  absekice, 

Cviseaux ,  Jaueron.  —  Nous  promettons,  sons  la  tA 
du  serment,  auxdils  bourgeois,  la  sécurité  et  une  pais 
sincère,  tant  pour  leurs  personnes  que  pour  leurs  bieu. 
Nous  jurons  sur  les  Saints-Evangiles  de  Dieu  ,  qu'ils  m 
seront  ni  saisis,  ni  arrêtés,  et  n'éprouveront  aucun  empê- 
chement dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens,  soilpw 
nous,  soit  par  d'autres  en  notre  nom;  nous  n'emploieront 
aucune  ruse  ni  aucun  moyen  pour  lepr  nuire,  à  moiu 
qu'il  n'arrive  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  qu'ils  ue  coaomeimi 
des  délits  pour  lesquels  ils  devraient  être  condamu^  Mt' 
Vant  les  règlcS'du  droit. 
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Jasseron.  —  Nous  abbé  de  Saint-Oyen  ,  nous  promettons 
sons  l'autorité  de  la  religion  ,  et  nous  Etienne  de  Coligny, 
sous  la  foi  du  serment  ^  etc.  (  Le  reste  comme  ci-dessus.  ) 

Cuiseaux,  Jasseron,  Coligny,  Bavgé,  Bovrg,  Seysset, 
Montréal,  LagnieUf  Saint-Maurice^de'^Rémens.  —  Si 
quelqu'un  veut  quitter  la  ville  et  établir  sa  demeure  aiU 
leurs  9  le  seigneur  doit  lui  donner  un  guide  et  une  escorte 
pour  le  protéger^  lui  et  tous  ses  biens,  pendant  un  jour  et 
une  nuit.  S'il  lui  reste  dans  la  ville,  après  son  départ,  des 
biens  meubles  et  immeubles,  il  pourra  les  garder  et  en 
jouir  avec  sécurité  (i). 

Cuiseaux,  Ceyzériat,  Jasseron.  —  Si  celui  qui  quitte 
la  ville  ne  réclame  point  la  protection  et  l'escorte  des  gens 
du  seigneur,  celui-ci  ne  doit  point  le  punir  à  cause  de  cela. 

Baugé,  Bourg.  —  Celui  qui  quitte  la  ville  pourra  donner 
ses  biens,  les  vendre,  les  échanger  et  en  user  selon  sa  vo- 
lonté, sauf  nos  droits  et  les  usages  et  les  coutumes  de  la 
ville  ,  auxquels  il  est  obligé  de  se  conformer  (2). 

Mexinxieux ,  Brion.  —  Si  un  bourgeois  de  la  ville  veut 
aller  demeurer  dans  un  autre  lieu,  il  a  le  droit  de  garder 
et  de  jouir  en  paix  de  tout  ce  qu'il  possède  dans  la  juridic- 
tion du  seigneur,  pourvu  qu'il  ait  satisfait  aux  charges  et 
usages  de  la  ville  comme  les  autres  bourgeois. 

Bourg.  —  Si  quelqu'un  des  hommes  (5)  des  chevaliers 
ef;  des  vavasseurs  (4)  de  Bourg,  arrive  dans  cette  ville,  qui 

(1)  Ce  morcellement  du  département  en  pins  de  trente  soore* 
raînetés  iudépepdantesy  devait  favoriser  les  voleurs  de  grand  clie- 
min,  et  rendait  cette  précaution  indispensable. 

(2)  Ces  villes  aw aient  donc ,  avant  la  concession  de  ces  franchises , 
des  usages  et  des  coutumes  auiqnels  le  seigneur  n'entendait  pas 
déroger  en  accordant  ces  franchises. 

(3)  Ce  mot  homme  est  employé  là  pour  désigner  le  serf,  Thommo 
attaché  à  la  glèbe,  le  main-mortable,  faisant  presque  dépendanca 
de  la  propriété  du  seigneur. 

([4)  yavasseurs  f  nom  donné  alors  aux  nûbUs  d'un  riog  inféneorr 
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vient  4'être  dùclurée  lilii-u,  pour  y  étuLlirsu  n-^idciicc ,  ci-s 
cbevaliera  et  cea  vavaaaour»  pourruut,  uue  fuis  seukemcLl, 
lorsque  cet  liomine  arrivera  dans  cette  villu  pciur  s'y  éla- 
blii'i  retenir  le  liers  de  son  mobilier,  s'ils  veulent  jurer  de 
proléger  les  libertés  de  cette  ville  (i).  Il  est  entendu  que 
le  seigneur  Berard  de  Lionnières  est  u»  des  vavasseurs  de 
ladile  ville  {2). 

Bavgé,  Bourg.  —  Si  des  hommes  appartenant  a  de> 
chevaliers  de  la  terre  de  Bangé  qui  ne  soient  ni  vavasseiir» 
Di  feudataires  de  la  ville,  viennent  dans  cette  ville  peut; 
demeurer  et  y  établir  leur  résidence,  et  si  ces  clievalicri 
viennent  nous  en  porter  plaiutCi  nous  devons  leur  rendre 
justice  suivant  la  coutume  établie  dans  la  ville  (5j. 

(!}  L'usage  arcordaîl  donc  aai  arrH  la  farulté  d'acqo/rir  II 
liberlj  enliËrc,  en  ciidaiil  â  leur  seigneur  le  lïrrs  de  leuri  bieU) 
J'«nrsi  souTept  nccuiÎDU  de  rapp':ler  celle  coulume. 

Le  prii  fiïf  ici  pour  la  conEESsion  ile  la  libi-rlé  par  un  lâ^ntac 
a  aon  eerf ,  parait  concIdéroMc.  Il  coniUnt  d'essayer  do  X'iVtSvitr. 
Aujoui'il'buj ,  le  mobilier  d'un  cuttivalcur  pauvre  tant  environ  M* 
francs;  celni  d'nn  ciitliiatuur  disù  v:iuL  cnUton  l  M'i  Trâlics  i  \e  A\t 

est  600  fraocs.  Je  ne  comprends  poinl  dans  ces  éialualian*  le.li^ 
tail  et  aDlr«a  objets  de  co^amerce.  Qr,  si  un  cultitalenr  d'ope 
aisance  moyenne  élBÏk  anjonrd'lini  serf,  il  serait,  s'il  vouliil  s'aT- 
francbir,  obligé  de  dnnner  200  franea,  somme  qui  reprfsenK  133 
journées  de  travail.  Mais  te  mobitirr  de  toutes  tes  classes  Ik  la 
sociélÉ  £lail  alors  moins  cOnvidtrable  qu 'aujourd'hui  ,  je  crois  daM 
que  la  valeur  du  prii  de  cet  affrancbisseineni  ne  devait  pas  «càte  J 
80  journées  de  traiait  :  je  snpposa  que  le  serf  ddclaraii  fidèlsonjj 

(2)  Pourquoi  observe-t'On  ici  que  le  seigneur  de  LionniitMi 
tuteur  des  jeunes  sires  de  Bangé 
d'accorder  ces  franchises ,  i 
il  la  llbené  de  ceux  de  ses  hommes  qui  voudront  U  ra«l>«M<r,^ 
ce  n'est  pour  autoriser  ce  radiât  pai 
donne  ici? 

(3)  Od  ignore  qoelte  était  celle 
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Seysscl,  —  Celui  qui  voudra  veuir  dans  la  ville ,  devra 
préalablement  donner  à  son  seigneur  ce  qu'il  lui  doit  eu 
cette  occasion  (i). 

SU. 

^aOTECtlON  ACCOEDEB  kVX  ÉTBAUCBRS  ET   PRECAUTIONS   PRISES 

CONTR^EUX. 

1*  Protection  accordée  aux  étrangers, 

Lagnieu,  St-M aurice^de^Rémens ,  Brion,  Cuistaux, 

Jasêeron,  Cotigny-te^Vieux ,  Ceyzériat.  —  Quiconque 

viendra  dans  ladite  ville,  n'éprouvera  aucune  violence  de 

la  part  du  seigneur  ni  des  bourgeois,  pourvu  qu'il  veuille 

promettre,  avec  serment,  soit  devant  le  seigneur,  soit  de- 

^    vaut  sa  cour  (a) ,  de  se  conduire  selon  les  règles  de  la 

justice ,  et  pourvu  qu'il  ne  soit  ni  homicide ,  ni  voleur,  ni 

coupfd>le  d'aucun  autre  délit. 

^       Seysêel.  —  Si  quelqu'un  vient  au  marché  et  y  tombe 

^    malade ,  on  devra  le  protéger,  en  quclqu'endroit  qu'il  ait 

K    été  obligé  de  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  retourner  en 

«    sa  maison. 

*  SeysseL  —  Le  voyageur  qui  traversera  la  ville  ne  devra 
^    point  être  arrêté,  s'il  lui  survient  quelque  querelle;  mais 

*  .on  devra  lui  rendre  justice. 

^       Cuiseaux  ,  Jasseron ,   Ceyzériat,  —  Si  un  étranger 

possède  une  maison  ou  quelqu'antres  biens  dans  ladite 

g^   ville ,  nous  n'aurons  pas  le  droit  de  l'arrêter,  ni  de  lui  faire 

S   aucun  tort  dans  sa  personne ,  ni  dans  ses  biens ,  lorsque 

(!)  Autre  preuve  de  Tusage  recooou  dans  la  note  première  de 
U.page  précédente.  Bourg  et  Seysset  étant  à  une  grande  dislance 
eMr*e11es,  il  est  probable  que  cet  usage  était  général  dans  tout  le 
département. 

(2)  Chaque  seigneur  avait  un  tribunal  appelé  Cour;  son  juge 
inférieur  était  appelé  Curial. 
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nous  ferons  la  guerre  à  son  seigneur^  à  moins  que  cet 
étranger  ne  prenne  les  armes  contre  nous. 

2'  Protection  accordée  aux  bourgeois  contre  les  étrangers, 

Lagnieu,  —  Si  un  étranger  commet  un  acte  de  violence 
envers  un  bourgeois  ou  un  habitant  dudit  lieu  ,  ou  s'il  lui 
enlève  par  force  sa  propriété ,  les  autres  bourgeois  ou  ha- 
bitans  pourront  venir  au  secours  de  l'ofTensé ,  et  le  défendre 
ainsi  que  ses  propriétés;  ils  n'encourront  aucun  châtiment 
de  notre  part  à  cause  de  cela. 

Cuiseaux ,  Jasseron,  —  Quiconque  usera  de  violence 
envers  un  de  nos  bourgeois,  n'aura  point  de  paix  avec 
nous  et  nos  successeurs ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  convenable- 
ment dédommagé  celui  qu'il  aura  offensé.  Celui  qui  anra 
causé  un  dommage  manifeste  aux  hommes  qui  jouissent 
de  nos  franchises,  ou  qui  aura  refusé  de  payer  son  créan- 
cier, ne  recevra,  s'il  a  été  porté  plainte  contre  lai,  soit 
devant  nous,  soit  devant  notre  préposé,  aucune  protection 
lorsqu'il  se  présentera  dans  notre  marché,  à  moins  qoe 

I 

celui  qu'il  a  offensé  ou  son  créancier  n'y  ait  consenti. 

Ccyzéviat.  —  Si  un  étranger  offense  notre  bourgeois, 
nous  ferons  dédommager  celui-ci  par  notre  tribunal,  à 
moins  qu'il  ne  se  soil  altiré  celte  offense  par  sa  négligence. 

Lagnieu^  i53i  ;  Saint-Mauincc-de-Rcinens.  —  Nous, 
ni  aucun  de  nos  familiers  (i),  ne  donnerons  ni  n'aurons  le 
pouvoir  de  donner  un  sauf-conduit ,  ni  de  proléger  un 
étranger  qui  aura  offensé  ou  causé  quelque  dommage  à 
aucun  de  nos  bourgeois,  soit  dans  sa  personne,  soit  dans 
ses  biens,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réparé  l'offense  ou  le  dom- 

(1)  Chaque  seigneur  avait  des  agens  suballernes  armés  i  qui  por-      - 
taîent  et  exécutaient  ses  ordres  ;  ils  étaient  aussi  chargés  d'assorrr    V^ 
la  tranquillité  publique*  Dans  ces  chartes,  la  réunion  de  ces  agtB^    '-^ 
est  appelée /af/i/V/a,  un  de  ces  ogens  y /'amiliaris  ;  je  leur  ai  coo-    'c 
serve  ce  dernier  nom. 
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mage  qu'il  aura  fait  à  ce  bourgeois;  et  si  nous  accordons 
celle  protection  à  cet  étranger,  nos  ordres  n'auront  de 
valeur  qu'autant  que  ces  réparations  auront  été  exécutées. 

Lagnieu,  Saint-M aurice-de^Rémens.  —  Si  un  homme, 
non  bourgeois  de  cette  ville ^  offense  soit  dans  sa  personne^ 
Boil  dans  ses  biens,  ou  des  bourgeois  de  cette  ville  ,  ou  un 
des  familiers  (i)  que  nous  y  avons  établis,  l'offensé  et  les 
autres  bourgeois  de  cette  ville  auront  le  droit ,  de  leur 
propre  autorité  et  sans  avoir  besoin  d'en  demander  per» 
mission  ,  de  poursuivre  et  d'arrêter  ce  malfaiteur  qui  leur 
anrà  fait  ce  dommage  ou  cette  offense ,  et  s'il  arrive  qu'en 
l'arrêtant  dans  sa  fuite ,  ils  l'offensent  ou  le  maltraitent 
d'une  manière  grave,  nous  voulons  qu'ils  ne  puissent  être 
recherchés  ni  punis  en  aucune  manière  pour  cela. 

Si  même  l'offenseur  ou  le  malfaiteur  se  réfugiait  dans 
nàe  maison -forte,  celui  qui  aura  élé  offensé,  et  les  autres 
boai^eois,  pourront,  sans  que  nous  nous  y  opposions, 
pénétrer  dans  sa  retraite  ou  forcer  cette  maison ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  châtié  ce  malfaiteur  ou  qu'ils  l'aient  fait  pri» 
tonniér  (a). 

Làgffieu,  i55i.  (Variante.)  —  Après  en  avoir  demandé 
l'autorisation  à  notre  châtelain  (5),  ou  à  son  lieutenant, 
ou  â  quelqu'un  de  nos  familiers. 

Meximieux.  —  Les  juifs  ne  peuvent  venir  s'établir  dans 
la  tille. 

(1)  Voir  la  note ,  page  238. 

(2)  C'était  presque  accorder  aux  bourgeois  le  droit  de  faire  la 
goerre  ;  mais»  dans  ces  temps  de  troubles  et  de  violences,  cette 
coocesaion  était  nécessaire  dans  certaines  localilés. 

(3)  Le  châtelain  était  à  la  fois  le  commandant  d*nn  château  on 
d*auc  ville  et  de  ses  dépendances,  le  receveur  et  le  régisseur  du 
•eijgDeur;  enfin,  son  juge  de  police.  L'expressîon  moderne,  sri' 
gnear-cbâtelain ,  est  fausse:  il  y  a  contradiction  dans  \n  tétfuiMt 
de  ces  deaz  inots^  au  moins  pour  notre  département* 
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8  "I- 

LIBERTÉS  RELATIVES   AUX   PROPRIETES   ET   AUX    DROITS   H'uSiCL 

!•  Libertés  relatives  aux  propriétés  moMières 

et  immointières» 

Meximieux ,  Montréal.  —  Si  quelqu'un  a  vendu  sa 
chose  (sa  propriété)^  il  ne  pourra  plus  se  récrier  contre 
son  marché. 

Seyssct, —  Si  quelqu'un  marchande  une  chose,  etqn'ane 
tierce  personne  se  présente  pour  faire  le  marché  9  celle-ci 
ne  doit  pas  nuire  au  premier  qui  a  marchandé  ;  celoi  qai 
a  le  premier  commencé  le  marché  doit  avoir  la  marchan- 
dise 5  à  moins  qu'il  n'y  renonce  (1). 

Saint'Maurice'de-'Rémens.  —  Tous  et  un  chacun  des 
bourgeois  pourront  chasser  en  tous  lieux,  et  prendre  tontes 
espèces  de  bêtes  sauvages,  excepté  dans  les  clapiers  et  dans 
les  garennes  déjà  faites. 

Ordonnaz,  —  Nous  accordons  auxdits  bourgeois  et  à 
leurs  successeurs,  le  droit  de  chasser  quand  et  comment 
ils  voudront,  sans  être  astreints  à  demander  aucune  per- 
mission, et  sans  être  tenus  à  aucune  charge  ou  prestation 
relative  à  ce  droit.  Ils  pourront  en  user  dans  toute  l'étendue 
des  mandemens  et  châtellenies  d'Ordonnaz  et  de  Rossillou, 
et  prendre  à  leur  profit  les  sangliers,  ours,  lièvres,  et  gé- 
néralement tontes  les  betes  sauvages  (2). 

Lagnieu,  —  Tous  les  bourgeois,  et  chacun  d'eux,  pour- 
ront chasser  en  tous  lieux  et  prendre  toute  espèce  débutes 
sauvages,  excepté  dans  les  clapiers  et  garennes  ancienneâ, 

(1)  Celle  précaution,   prise  pour  assurer  la  liberté   d'achelcr, 
paraîtra  extraordinaire  à  quelques  personnes. 

(2)  Il  n'y  a  plus  d'ours,  ni  de  sangliers,  dans  cette  partie  do 
département. 
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et  excepté  dans  les  garennes ,  clapiers  et  forêts  du  seigneur. 
Il  est  reconnu  qulls  doivent  apporter  leur  gibier  à  Lagnien 
et  l'y  vendre  (1)9  sous  peine  d'une  amende  de  3o  sols 
viennois 9  bonne  monnaie,  au  profit  du  seigneur. 

Cuiseaux,  Jasseron,  Coligny,  —  Les  bourgeois  auront 
le  droit  de  chasser  (2)  dans  les  bois  communs  ;  nous  nous 
réservons  cependant  nos  droits  sur  les  bêtes  sauvages  y 
suivant  la  coutume. 

CeyzéHat.  (  Variante.  )  —  Pourvu  cependant  qu'ils 
donnent  ou  apportent ,  soit  au  châtelain  y  soit  à  nous,  la 
portion  du  gros  gibier  que  l'on  doit  donner  habituellement 
au  seigneur. 

Saint' Maurice-de^Rémens,  —  Les  susdits  bourgeois,  et 

chacun  d'eux ,  pourront  faire  des  clapiers  pour  leurs  lapins, 

même  sur  les  fonds  qu'ils  tiennent  à  bail  emphitéotique  , 

-et  nul  autre  qu'eux  n'aura  le  droit  de  chasser  dans  les 

endroits  où  ils  auront  fait  ces  clapiers. 

Ceyzériat.  —  Les  susdits  bourgeois  pourront ,  au  temps 
des  vendanges ,  vendre  librement  leurs  raisins  à  qui  ils 
voudront,  soit  en  public,  soit  en  particulier.  Nous  réser- 
vons cependant  à  nous  et  à  nos  successeurs  le  droit  de 
choisir  un  jour,  au  temps  des  vendanges,  pendant  lequel 
•  nul  ne  pourra  acheter  des  raisins,  si  ce  n'est  de  nous  ou  de 
notre  châtelain. 

Cuiseaux ,  Coligny.  —  Tout  bourgeois  pourra  vendre 
son  vin  à  qui  il  voudra ,  où  il  voudra ,  et  au  prix  qu'il 
pourra  en  avoir,  pourvu  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  mettre  en 

(1)  Oo  reconnaît I  dans  celle  restriction,  l'esprit  excessif  de 
localité  qui  caractérisait  la  bourgeoisie  et  les  communautés  de  celle 
époque. 

(2)  Il  y  a,  dans  les  trois  chartes  citées,  les  mots;  Pisccuri per 
communas  ripas-,  mais  le  reste  de  la  phrase  indique  le  remplace- 
ment du  mot  piscari  par  venari.  J'ai  été  souvent  obligé  de  substi- 
tacr  des  mots  à  d'autres  pour  obtenir  un  sens  intelligible  dans 
quelques  passages  de  ces  chartes. 
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vente  par  le  crîeiir  public.  Cliâ«|iie  bourgeois  aura  uM 
mesure  jusie ,  tlonl  il  se  servira  pour  vciiJre  son  vin  ;  il  h 
devra  alors  rii'n  au  cricur. 

Meximievx.  —  Les  bourgeois  ,  el  ceux  qui  habilersiK 
comme  eus  dans  les  limites  des  susdites  fraucliises,  aurm 
déïormab  le  droit  de  vendre  leurs  tins,  leurs  bk«.i 
toutes  leurs  autres  denrées,  dans  toute  rûleuduc  do  d«Ir 
terre,  cl  à  luulcs  espèces  de  personues  et  où  ils  voii 
«Kceplé  lorsqu'elles  seruieut  rticllenient  prises  pour  apfr»' 
«isioiiticr  notre  li&lel  (  i  )  ,  ou  en  cas  de  j^ucrre ,  ou  d'auin 
besoin  évident;  alors  on  ne  pourrait  prendre  ci»  Aetna 
t|UC  d'après  un  ordre  spécial  émané  de  nous. 

Seyssel.  —  Chacuu  peut  vendre  son  bien  à  qui  ilfïnl, 
et  l'acbclcur  est  tenu  de  payer  le  cens  au  seigneur  diMiiKl 
ce  bien  est  mouvant. 

LagnicM,  i336;  Sainl-Maurice-ile-Kcmeni,  Jauerei. 
—  Si  quelqu'un  lient  d'un  seigneur  uuc  possession  qud- 
couque,  soit  une  maison,  un  champ,  ou  tin  préi  et*'' 
veut  la  vendre,  il  le  poiin-a  en  toute  liberté)  àt 
voudra ,  et  le  seigneur  de  cette  possession  ne  potirra  O 
aucun  obstacle  à  cette  vente  j  ni  retenir  pour  lui  la  cbe" 

Tout  bourgeois  de  ladite  ville  peut  acbcler,  ycniifc. 
trafiquer  et  écliaiiger  comme  bon  lui  semblera ,  dim 
l'étendue  de  notre  terre  et  de  noire  rnaudement ,  ave»  * 
marchandises,  son  argent  et  ses  biens.  Il  pourra,  «n' 
aucun  obstacle,  traniiporter,  retirer,  et  vendre  son  bélaili 
SCS  grains  cl  ses  denrées  quand  il  voudra  et  oii  il  voatiiJ 
cxccplc  dans  les  temps  oîi  la  nécessité  obligera  le  châicloii' 
le  juge  ou  le  bailli,  de  se  réunir  aux  sjndîcs  de  la  ïitli 
pour  reslreitulre  celte  lacuUé. 

Biion,  Muniréal,   Mej:iviieux.  —  Cliaque  bourgcpi* 

■igiiiRcalions  1  cnlle  cl  élail  uiil'  dvs  [iJus  iisilûus. 
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I pourra  avoir  des  mesures  de  di/Térentes  espèces,  une  ou 
[plusieurs  de  chaque  espèce,  pourvu  qu'elles  scient  justes 
et  qu'elles  portent  la  marque  du  seigneur.  II. pourra  se 
90r\ir  dé  ces  mesures  pour  vendre,  acheter,  recevoir,  liyrer 
•qa  hlé,  son  vin  et  ses  autres  marchandises.  Il  ne  devina,  ^e 
servir,  pour  vendre  ou  acheter,  d'aucune  autre  mesure 
f  ue  celles  du  seigneur. 

Baugé*  —  Les  hommes  de  cette  ville  auront  le ,  droit 
d'avoir  des  sièges  et  des  hanques  pour  y  vendre  leurs 
marchandises,  selon  la  coutume. 

Mlirihel,  Brion,  —  Si  des  bourgeois  doivent  à  un  che- 
valier, ou  à  tout  autre,  des  servis  sur  leurs  terres^  ils  ne 
fieront  assujettis  à  payer  que  ce  servis,  et  ne  supporteront 
fàucune  autre  charge  sur  ces  terres* 

Meximieux,  Montréal.  —  Aucun  bourgeois  ne  doit 
accenser  à  quelqu'un  le  fonds  qu'il  possède  devant  la 
maison  d'autrui,  si  le  propriétaire  de  cette  maison  veut 
l'acheter  ce  qu'il  vaut  (i). 

Afeximieux.  —  Si  un  chevalier,  un  clerc,  un  bourgeois, 
ou  tout  autre ,  vend  une  terre  ou  une  maison ,  un  pré  ou 
toute  autre  possession  qui  soit  située  dans  les  limites  des 
susdites  franchises,  le  vendeur  de  cette  possession  se  prér 
senteradevant  le  seigneur  avec  l'acheteur  en  faveur  duquel 
il  veut  se  dessaisir  (2)  de  celte  propriété.  Ils  offriront  les 
laods  audit  seigneur,  s'il  lui  en  est  dû  ;  alors  ce  seigneur^ 
ni  aucun  autre  en  son  nom ,  ne  pourront  retenir  pour  lui 
cette  chose  vendue  (5). 

(1)  CeUe  faculté  accordée  aa  voisin  était  raisonnable. 

(2)  L'eipression  latine  est  :  Se  devestiens.  Le  vendeur  se  dessai- 
sissait de  sa  propriété  en  donnant  à  l'acheteur  une  plume  ou  une 
Baguette ,  au  moment  on  il  faisait  l'acte  de  vente  devant  le  notaire 
et  les  témoins. 

(3)  Cette  concession  indique  un  abus  très-ancien  ,  celui  par  le- 
quel le  souverain  y  intervenant  dans  tous  les  actes  de  vente,  pro- 
fîfait  des  bons  marchés  faits  par  des  tiers ^  en  se  mettant  à  leur 
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Mfximûux ,  Montréal.  —  Si  un  seigncori  un  ifec 
lier)  ou  l'église,  demande  ù  nn  bourgeois  ou  à  ses  h^iilien. 
nn  servis  quelconqne  dû  par  ses  fonds,  il  ne  pourra  re- 
prendre la  cliose  sur  laquelle  le  servis  sera  dû,  et  il* 
pourra  poursuivre  ni  citer  ce  i)oiirgcois  hors  delaparoiw 
dans  laquelle  est  située  la  chose  qu'il  lient  de  l»ii 

Saint- Maurice-de-Rémens.  —  Il  y  aura  et  il  jb  (iewffi 
dans  ladite  ville  un  marché  dans  l'un  des  jours  de  tV«f* 
semaine  ,  et  deux  foires ,  ou  au  moins  une ,  dans  le  rwK 
de  chaque  iinncc.  Les  buurgeoîs  ou  leurs  syndics  cliuw"* 
ces  jours,  après  avoir  demandé  uu  seigneur  ouàuncki- 
telain  leur  consentement  à  ce  choix. 

Meccimîeiix.  —  Les  clefs  des  portes  de  la  ville  il»"»' 
ctrc  conliées  à  un  homme  choisi  par  le  chàlelaiD  va'* 
présentation  des  bourgeois.  Le  seigneur  ne  peut  '^^ 
r  tes  tours  de  la  ville. 


2"  LibcTlés  rctalivts  aux  iois  et  pâturages  ««""i* 

Lagnieu,  i33i  ;  St-Maurice-de-Réinem,  Otiv^ 
—  Les  bourgeois  de  celte  ville  pourront  faire  piW'" 
toute  liberté,  leurs  bestiaux  dans  aoi  pâturages,  dauii'oli' 
foret  et  dans  les  autres  propriétés  communes;  ilsn'FT 
ronl  aucun  droit  pour  cela;  seulement  ilsseroplo^' 
ainsi  que  leurs  bergers  et  leur  bétail , -d'être  derclW" 
même  jour  ù  leur  demeure,  et  leurs  moutous  ^ ''''' 
bergerie. 

Jassrron.  —  Nous  nous  réservons  tous  nos  boiselW 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs;  néanmoins  nuositc" 
dons  aux  hommes  de  celte  ville  l'entier  usage  danstcsli* 
savoir:  pour  leurs  maisons,  granges,  élabtes,  lonnW' 
cuves,  coll'rcset  armoires,  chars  à  quatre  et  ù  deuxrouc^ 

place  ,  nii  ijcarlail  des  nimveaui  proiiriiilaires  dotil  l'arniff  J'" 
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charrues  9  et  tous  autres  ustensiles  qui  leur  seront  néces- 
saires. Ils  auront  dans  ces  bois  l'usage  du  mort- bois  pour 
leur  chauffage  9  excepté  qu'ils  devront  laisser  des  baliveaux 
propres  à  faire  des  cercles  ou  prêts  à  en  faire.  Nous  accor- 
dons en  outre,  auxdits  hommes^  l'entier  uâage  pour  avoir 
du.  bois  ou  des  piquets  pour  leurs  vignes 9  et  des  liens  pour 
les  lier 9  à  condition  néanmoins  qu'en  ramassant  ou  ex- 
trayant ces  piquets  ou  ces  liens,  ils  laisseront,  pour  garnir 
chaque  toise  de  la  forêt,  un  ou  plusieurs  baliveaux  pour 
l'entretenir.  Nous  mêlions  enOn  pour  condition  à  cette 
concession  qu'aucun  des  ustensiles  qui  seront  faits  dans 
cette  forêt  ne  pourra  être  vendu  ni  donné  qu'à  des  habitans 
de  la  ville  ^  ou  à  des  étrangers  qui  y  auront  établi  leur 
demeure. 

Ceyzérial.  —  Les  hommes  de  cette  ville  auront  le  droit 
de  prendre  du  bois  mort  pour  leur  usage  9  dans  la  forêt 

de Ils  pourront  en  outre  couper  dans  cette  forêt  les 

perches  qui  leur  seront  nécessaires,  pour  les  employer 
dans  la  construction  de  leurs  maisons;  ils  ne  s'en  serviront 
que  pour  chevrons  et  lattes,  pour  des  piquets  et  pour  les 
éctavignons  ou  cloisons. 

Cuiseaux,  —  Quand  il  ne  nous  conviendra  pas  de  nous 
servir  du  bief  pour  arroser  nos  prés  5  les  bourgeois  pour- 
ront se  servir  de  ce  bief  pour  cet  usage  ;  cependant  il  ne 
sera  laissé  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudront  s'en  servir, 
qu'après  en  avoir  demandé  la  permission  à  notre  préposé , 
et  nous  voulons  qu'elle  ne  soit  pas  refusée  au  premier  qui 
la  demandera. 


s  ïv. 

DROITS    ET    DEVOiaS    DE    (,A    BODHGEOISIE. 

1*  Dm  moyens  d'acquérir  et  de  conserver  le  dn 
hourgeoisie. 

Lagnieu,  Saint-Maurice-de-Rémens ,  Seyatl,  Or- 
donnaz.  —  Si  quelqu'un  vient  demeurer  dans  les  limltn 
des  franeluses  de  la  ville  ;  si,  dans  l'an  et  jour  (i)  qiiiK 
sera  écoulé  depuis  le  jour  de  son  arrivée ,  il  y  acquiert  nu 
maison  ou  une  propriété,  et  si  pendant  ce  temps  il  oITre 
des  garanties  de  sa  conduite ,  le  cliàlelaiu  devra  le  proléfcr 
comme  les  autres  bourgeois  et  lui  faire  supporter  les  m 
charges. 

Miribel,  Meximicux ,  Montréal,  Brion,  Seyiul. 
(Addition.)  —  Il  sera  esempt  des  droits  de  péage  (i)  ClJ( 
leyde  (Z) ,  et  jouira  des  mêmes  privilèges  que  les  M"> 
bourgeois,  quelle  que  soit  sa  profcssiou ,  soit  marcluiiili 
soit  boucher,  soit  tout  autre. 

Meximicux ,  Montréal.  (Addition.)  —  11  jurera  de* 
conformer  aux  franchises  de  la  ville. 

JHexîmieux.  —  Si  un  homme,  de   quelque  pays  f ''' 

(1)  Ce  âéjoiir  dans  ime  ville  pendaul  iin  an  et  un  jour,  aaïuaiu 
pour  i^n  devenir  bciurgoois  et  tire  assuj^li  aux  charges  àe  M" 
ville,  est,  comme  un  le  vuil,  un  usage  Iriis -ancien. 

(2)  Le  pÉoge  £lait  un  droit  payé  par  les  étrangers  et  P«  v"."- 
geuri ,  lonqu'ila  se  présentaient  à  l'entrée  des  villes  el  boorp 
pour  leurs  personnes,  leurs  b^les  de  somme,  et  les  marchaoïii 
qu'ils  avaient  avec  eui.  Ce  péage  élait  l'iademiiilé  due  an  sm' 
rain  qui  enircicnait  les  roules  qui  lui  appartenaient. 

(3)  La  lejde  ilail  un  droit  uu  impôt  mis  sur  les  niarchaDdiJ 

nilf  due  au   souverain   qui   fournissait  la   place  du  marcbj  cl 
mainiciiail  l'ordie. 
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vienne  (i)  ^  s'établit  dans  la  ville 9  et  s'il  jure  d'en  observer 
les  franchises  9  il  sera  admis  parmi  les  bourgeois. 

Cuiseaux.  —  Quiconque  possédera  un  fonds  de  terre 
ou  une  maison  dans  la  ville  ,  sera  admis  parmi  nos  bour- 
geois et  jouira  des  mêmes  libertés  qu'eux. 

Lagnieu,  i35i.  —  Tout  homme  qui,  quelles  que  soient 
sa  condition  et  sa  profession  y  viendra  demeurer  dans  cette 
franchise,  et  jurera,  entre  les  mains  des  syndics,  de  s'y 
conformer ,  sera  quitte  de  tout  hommage ,  et  ses  biens 
seront,  de  quelque  nature  qu'ils  soient^  protégés  par  les 
bourgeois. 

Lagnieu,  — Quiconque  bâtira  une  maison  dans  la  ville, 
quel  que  soit  le  seigneur  dont  il  dépende,  quel  que  soit  le 
pays  qu'il  habite ,  jouira  des  mêmes  libertés  que  les  bour- 
geois qui  demeurent  dans  la  ville. 

Saint-Maurice-de-Rémens.  —  Quiconque  est  actuelle- 
ment dans  les  limites  des  franchises  ou  y  viendra,  sera 
reçu  au  nombre  des  bourgeois  de  la  ville  par  les  bourgeois 
oa  les  syndics,  de  quelque  classe  qu'il  soit.  Il  sera  pro« 
tégé,  ainsi  que  ses  biens,  par  nos  olïiciers,  dès  qu'il  sera 
entré  dans  l'enceinte  des  franchises,  pourvu  qu'il  promette 
par  serment  devant  le  juge  de  la  ville  ,  qu'il  se  conduira 
envers  un  chacun  selon  les  règles  de  la  justice. 

Baugé,  Bourg.  (Addition.)  —  Pourvu  qu'il  réponde 
d'une  manière  satisfaisante  aux  informations  qu'on  prendra 
sur  lui. 

Miribel ,  Montréal.  —  Le  seigneur  doit  permettra  à 
tout  étranger  qui  le  demande  ,  d'établir  sa  résidence , 
pourvu  que  cet  étranger  se  soumette  à  répondre  aux  in- 


(I)  De  quelque  pays  qu*il  vienne.  On  comprend  combien,  par 
suiie  de  la  difficulté  des  correspondances  et  du  grand  nombre  des 
souverainetés,  il  devait  être  aisé  à  tout  serf,  ou  autre  individu 
mécontent  de  son  seigneur,  d'aller  à  quelques  lieues  de  son  pays, 
trouver  un  asile  dans  une  ville  et  en  devenir  bourgeois. 


I 
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furtnaiions  qui  seront  pmes  sur  lui  (i).  S'il  s'y  refuse,  le 
seigneur  doit  le  faire  reconduire  cti  lien  sûr,  à  moins  qa'il 
ne  soit  voleur  ou  aasassin. 

Meiimievx ,  Montréal.  —  Si  quelqu'un,  apr^  jhmt 
quitté  la  ville ,  veut  de  nouveau  (a)  eu  devenir  bourgeois, 
le  cliîilclaiii  ou  le  prûpostS  devra  recevoir,  en  présence  ile 
deux  bourgeois  de  la  ville,  son  serment  d'en  observer  les 
franchises;  ils  ne  lui  demanderont  aucuu  droit  pour  cet 

Miribel,  Meximieux,  Brion.  —  Si  un  serf  (5)  a  de- 
mcuriS  pendant  un  an  et  jour  dans  la  ville  ,  et  si  pcodaut 
ce  leuips  il  ne  s'est  élevé  aucune  plainte  contre  lui,  il  sera 
libre  el  admis  an  nombre  des  bourgeois. 

a"  Des  dcToirs  dis  iourgcoU  envers  ta  cominunauli. 

Sainl-Mauriac-de-Rémcns.  —  Chaque  bourgeois  doit 
se  soumettre  aux  usages  de  la  ville  et  contribuer,  sclou 
ses  facultés,  à  ses  dépenses  communes  (4) ,  à  moins  qu'il 
ne  soit  (le  droit  privilégié.  Le  seigneur  ne  peut  exeuiplcr 
personne  île  la  soumission  aux  usages  de  la  ville  cl  de  la 
contribution  à  ses  dépenses,  à  moins  qu'il  ne  9oU  privilégié 
de  droit. 

Cuiseavx,  Coligny,  Jasaeron.  —  Quiconque  achètera 
ou  possédera  une  maison,  ou  toute  autre  propriété]  â.'up 


([}  H  y  a  dans  1c  teile  latin  i  Juri  Hare;  c«l(«  e 
sourent  em|il«j£<  dani  cai  charte*;  elle  m'a  paru  avoir  différcalti 
ligniRcalioni. 

(3)  Od  voit  combien  on  désirait  augmenter  le  nombre  des  bovr- 
genis,  par  la  maltipliciti  dc«  oSVea  failM  par  les  rédacteondc 
CM  franchise)  â  tontes  les  classes ,  pODr  les  inviter  i  venir  babiur 
dans  la  ville  affranchie. 

(3)  Jbid. 

(4)  Il  7  a  dans  le  texte  latin  :  Facere  uiiu  communiiatù  ;  celll 
eipTCiïioB  est  soureol  répé(£«  dans  Ica  chartes. 
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bourgeois  de  cette  ville ,  devra ,  par  suite  de  sa  possession 
ou  de  l'acquisition  de  ces  choses  9  se  soumettre  aux  usages 
et  aux  charges  de  cette  ville  (1) ,  soit  qu'il  soit  sergeni,  soil 
chevalier,  soit  tout  autre.  Le  seigneur  ne  peut  ni  ne  doit 
accorder  aucune  exemption  sur  cet  objet. 

LagnieUf  Montréal.  (Variante,)  —  Si  des  chevaliers ^ 
damoiseaux,  nobles  ou  vassaux,  si  des  clercs,  ou  prêtres 
ou  chapelains,  possèdent  ou  achètent  des  maisons  dans  la 
ville ,  ils  devront  se  soumettre  aux  charges  et  aux  usages  qui 
sont  imposés,  dans  cette  ville,  sur  ces  maisons.  Le  chape- 
lain de  la  ville  sera  seul  exempt,  mais  seulement  pour  les 
biens  appartenant  à  l'église. 

Ceyzériat,  —  Ils  (  tous  ceux  nommés  ci  -  dessus  )  ne 
pourront  acheter  aucune  propriété  d'un  bourgeois ,  s'ils 
n'ont  préalablement  juré  de  se  conformer  aux  usages, 
coutumes  et  statuts  de  la  ville. 

Brion.  —  Si  quelqu'un  veut  vendre  une  possession  qu'il 
lieDjfc  en  fief  d'un  seigneur,  soit  une  maison  ou  portion  de 
terrain ,  un  champ  ou  un  pré ,  il  le  pourra  en  toute 
liberté,  pourvu  que  l'acquéreur  soit  capable  de  remplir 
envers  le  seigneur  les  obligations  auxquelles  le  vendeur 
était  tenu  (2). 

Meximieux ,  Montréal,  Brion.  Si  les  bourgeois  s'im- 
posent pour  les  dépenses  de  la  ville,  le  châtelain,  ni  le 
préposé,  ni  le  régisseur,  ni  aucun  des  serviteurs  du  sei- 
gneur, ne  devront  assister  à  leur  délibération. 

SeysstL  —  Toutes  les  fois  que  les  bourgeois  voudront 
défendre  une  action  nuisible,  le  châtelain  devra  le  leur 
permettre. 

(1)  Nons  voirons  que  les  charges  communales  étaient  très  fortes; 
de  là  les  précautions  prises  par  les  bourgeois  pour  restreindre , 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  les  exemptions  de  ces  charges. 

(2)  Cette  condition  était  nécessaire ,  parce  que  les  possesseurs 
de  fiefs  étant  obligés  à  un  service  militaire  personnel,  ils  ne  pou- 
Vj^Ieot  vcpdre  ces  fiefs  qu'a  des  hommes  capables  de  faire  ce  service. 


Drion.  —  Lorequo  les  Lour|;cob  rcqiicrronL  le  pn-ixw 
d'obl^CT  à  comparaître  en  iu&ticc  ccux^  (|ai  ne  \uiidraDl 
pas  payer  leur  jiarl  dans  les  dépenses  de  la  \\\\e  ,  le  prêpDK 
devra  sans  aucun  retard  eséculcr  cette  demande. 

iliril/cl.  —  Toul  propriétaire  pourra  vendre  son  Utni 
(jai  il  voudra,  esccplë  à  l'église. 

Minbet,  Mexitnieuj:  ,  Alontrcal ,  Urion.  — Si  i|iid- 
qu'iiu  «eut  léguer  en  aumône  à  l'cftlisc  ponr  sa  sépnlInR. 
un  donner  aux  prêlrcs  une  inuîson  «îluée  dans  la  i  illc.ill' 
pourra;  mais  cette  maison  devra  être  revendue  dau  l'u 
et  joui'  qui  snitront  le  legs  ou  lu  donation ,  â  nn  hoiniK 
luiquc  ijuî  puisse  supporter  les  mêmes  charges  et  rmipli' 
les  mêmes  obtigalious  que  les  autres  bourgeois  ,  soitcnun 
ia  ville,  soit  envers  le  seigneur  (i], 

Cuiseaux,  Jiisseron.  —  Les  moines,  les  religieux. b 
clercs,  seront  exempts  des  charges,  des  coulriUuliuMit 
des  collectes  fuites  pour  la  ville. 

Lagnicu,  Saint  -  M avrice -de- Rumens,  Ciiumis. 
Jasteron,  CoHgny.  —  Si  un  bourgeois  de  la  Tille  (leiieal 
sergent,  serviteur,  ou  fumilier  du  seigneur,  celui-ci  » 
devra  ni  ne  pourra  l'excinpler  des  charges  et  contriliuliom 
inales,  ni  pour  sa  personne,  ni  pour  ses  bieus, 


(I)  Les  bourgeois  e'iaienl  obligiSs  a  pay^r  lie  fnrlcs  cnntriboli«i 

pour  la  garder  ,  les  ctiirges  commun nica  enlralnaicnl  cnrnn  d'»' 
très  corréts  persunnelles.  Or,  le   citrgé  ne  roulait  el  ne  piMuil 

à  la  ]il>erlé  de  vendre  des  immeuMes  au  cleif;^. 

J'flî  tradiiLtmii!raleroenl1cimf.lsproir,.u/(iird;  je  i.risamt  p< 
le  rédacteur  de  la  cliarle  o  touIu  dire  rfquiiaiciit  des  moli  iQÎ<w> 
pro  remcdiuni  aru'mir  iiuc ,  i(ul  étaient  la  formule  otilioaire  (•■ 
ployûe  dam  les  donalioDS  pieuses  puur  tes  motiver. 
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3'  Droits  des  bourgeois  pour  f  élection  de  leurs  chefs. 

Lagnieu,  i356;  Saint^Maurice^de-Rémens^Jasseron* 
—  Nos  bourgeois  pourront,  de  leur  propre  autorité  et  sans 
permission  soit  de  nous ,  soit  de  nos  oïïiciers ,  s'assembler 
pour  créer  et  élire  des  syndics,  procureurs  et  régisseurs 
pour  leurs  affaires,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  conve- 
nable ;  ils  pourront,  à  la  fin  de  l'année,  élire  d'autres 
syndics  pour  remplacer  les  premiers.  Ceux-ci  seront  obligés 
d'accepter  ces  fonctions,  et  ils  pourront  y  être  contraints, 
si  cela  est  nécessaire ,  par  notre  châtelain  dudit  lieu. 

Lagnieu,  —  Si  les  bourgeois  jugent  nécessaire  de  faire 
une  collecte  ou  levée  d'argent  pour  l'utilité  de  leur  ville , 
ils  éliront  quatre  bourgeois  qui  prendront  le  nom  de  con- 
suls et  auront,  du  consentement  du  seigneur  ou  de  son 
châtelain,  le  pouvoir  de  taxer  tous  ceux  qui  habiteront 
dans  les  limites  des  franchises,  pour  contribuer  à  cette 
collecte.  Ils  taxeront  le  riche  plus,  et  le  pauvre  moins, 
•chacun  selon  leurs  facultés  (i),  avec  autant  de  justice 
qu'ils  pourront.  Le  châtelain  forcera  les  bourgeois  ainsi 
taxés  à  payer,  s'il  en  est  requis  par  les  susdits  consuls. 

Cuiseaux. — Les  hommes  de  la  ville  pourront  élire  quatre 
consuls  et  les  changer  à  leur  volonté.  Ils  les  présenteront 
soit  à  nous ,  soit  à  nos  successeurs.  Ces  consuls  jureront  de 
nous  être  fidèles,  de  ne  rien  faire  contre  nos  droits,  ni  de 
s'opposer  à  nos  ordres  et  à  nos  défenses.  Ces  quatre  consuls 
répartiront  et  lèveront  les  sommes  nécessaires  pour  les 
dépenses  de  la  ville;  ils  se  feront  aider  par  d'autres  per- 
sonnes, et  inviteront,  si  cela  est  nécessaire,  notre  prépose 
à  les  assister  pour  ce  recouvrement.  Ces  consuls  seront 

(f)  J'ai  traduit  littéralemetit  ;  les  rédactcars  de  ces  franchises 
ont  souvent  employé  de  longues  périphrases  pour  exprimer  leurs 
Mées, 
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obligù»  de  rendre  coniplc  aux  auli-cs  bourgeois  de  l't;Di]>lui 

dm  soniinca  qu'ils  aurout  luvét^s. 

Miribci ,  Jnsseroii ,  Saint- Maurine-dc'Rémcni.  — 
McniG  seDs  que  celui  des  alinéas  précédciis. 

Montréal,  —  Celui  qui  gutiveiitera  la  ville,  devra prCDiin 
lonJMUi's  l'uvis  du  conseil  des  prud'hommes  de  la  tille. 

Lagnicu.  —  LesdiU  bourgeois  pouri'uiit  loujuim,  aprb 
V£tre  fait  autoriser  pat'  le  seigneur  ou  par  soit  eliàlelu'ii. 
répartir  et  recouvrer  des  canlribu(ii>iis  sur  la  coœaa- 
nauld,  pour  clore  el  garder  la  ville,  et  |iuur  eulreteoiries 
clùturcs. 

/(■  Scrniens  du  neii/ncur  et  des  bourgeois  pour  Vcxxculim 
des  franchises. 

Mcximimix ,  Cuiseaiix,  Montréal,  —  Aviint  que  b 
bourgeois  de  la  ville  jurent  hommage  et  fidclilc  au  seigncuTi 
celui-ci  est  obligé  de  jnrer  avec  dix  clicvalicrs  de  garder 
Ht  de  maïuteuir  les  libertés  et  francliiscs  de  ladite  A 
telles  qu'elles  sont  cunlcnues  dans  cet  écrit  (  i  ]. 

ilrion.  —  De  même  que  dessus;  maïs  le  seigneur  M'f^ 
point  astreint  à  amener  dix  chevaliers. 

Lagnieu ,  Suint  -  Maurice  -de-  Héinens  ,  Cuiseain, 
Cotigny,  Jasseron.  —  Tous  les  babilans  de  la  ville,  à 
mesure  qu'ils  atteindront  l'âge  de  pubei'té,  et  tousw'^ 
qui  sont  depuis  mutns  de  quinze  ans  sous  l'ohéissance dvc 
au  seigneur,  devront  jurer  de  maintenir  et  de  déretidredc 
tout  leur  pouvoir  les  franchises  et  les  libertés  de  celle  tille, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  rerjuis  par  les  syndics  on  p" 
les  bourgeois.  Nous  pi-omeltons  en  outre,  tant  pour  nous 

(1)  J'ai  trouvù  des  procùs-vctbaux  lïe  ceUe  daalile  prcsuiias  i 

cane  cérùmoiiiu ,  faite  par  le  ai:ignenr  ,  duvaii  eiru  impiisanlPj  pi"' 

ui>i>  fiinnuiilé  illusuîre  nue  l'uu  riiiil  par  suppiiiuer. 
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que  pour  nos  successeurs,  de  les  obliger  à  ce  serinent,  si 
Cela  est  nécessaire,  ou  si  les  bourgeois  ou  nos  oiïïciers 
l'exigent. 

Jasseron,  —  Tous  ceux  qui,  après  nous,  se  succéderont 
dans  la  seigneurie  de  cette  ville ,  seront  obligés  de  pro* 
mettre  d'observer  fidèlement  et  de  ne  point  enfreindre  les 
usages  et  les  coutumes  de  ladite  ville,  et  les  libertés  con- 
tenues dans  la  présente  charte.  L'abbé  (  de  Saint-Claude , 
co-seigneur  de  Jasseron)  fera  cette  promesse  de  bonne  foi 
avec  les  religieux  de  son  couvent  et  quatre  de  ses  prieurs^ 
et  le  seigneur  (Etienne  de  Coligny,  co-seigneur  de  Jasse- 
ron )  jurera  par  serment  avec  quatre  nobles. 

Cuiscaux,  Jasseron,  —  Tout  sergent  nouvellement  élu 
devra,  dans  la  première  année  d'exercice  de  sa  charge, 
jurer  en  présence  du  seigneur  et  des  bourgeois,  d'observer 
fidèlement  les  usages  et  les  coutumes  de  la  ville,  et  de 
conserver  ses  libertés. 

DROITS    DU    SEIGNEUR. 

i*'  Droits  sur  le  soi  des  maisons. 

Bourg.  —  Nous  et  nos  successeurs  devons  avoir  pour 
chaque  toise  de  la  longueur  de  la  façade  de  chaque  maison 
de  la  ville ,  un  cens  de  trois  deniers  forts,  monnaie  de 
Lyon.  Cette  longueur  sera  mesurée  sur  le  côté  où  est  l'en** 
trée  principale  de  la  maison  ;  et  si ,  par  hasard ,  la  maison 
prenait  jour  sur  plusieurs  rues,  nous  ne  devons  avoir  ces 
trois  deniers  que  pour  la  partie  de  la  maison  oii  est  sa 
principale  et  publique  entrée  ou  sortie  (i). 

(I)  Il  est  probable  que  ceue  toise  était  la  même  qae  la  toise 
nsoclle  des  ouvriers  ;  elle  a  une  longueur  de  trois  pas  ou  sept  pieds 
et  demi  de  roi|  ce  qui  équivaut  à  2  mètres  336  miltimètros. 
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Sauge.  —  Nous  et  nos  successeurs  devons  avoir  poni 
chaque  toiso  de  cliaque  maison  de  ladite  ^illc,  au  cciu^ 
quatre  deniers  Diàcoiinais.  iiclon  l'ancien  usage  do  la  \iUe, 

Ordonna:.  —  Quatre  deniers. 

Jasseron,  Ceyzêiint.  —  Le  seigneur  derra  avoir  pou 
chaque  toise  de  la  Taçade  de  chacune  des  maisons  de  li 
ville  ,  uii  cens  do  s'ut  deniers  viennois  ,  pourvu  que  la  Im- 
giieur  de  la  maison  n'excède  pas  huit  toises.  Ce  cens  sen 
payé  à  chaque  fête  de  la  saint  Marliu  d'hiver  (iiim- 
veoibre). 

Cuiseaua: ,  Coliifny.  {  Variantes.  ]  —  Pourvu  que  I) 
longueur  de  la  maison  n'exci:dc  pas  vingt  toises  (i). 

Cuiseaux.  —  Un  cens  de  trois  pièces  d'argent. 

JJiion.  —  Quiconque  tiendra  une  maison  en  Mit 
seigneur,  lui  devra  un  cens  de  deu\  deniers  par  toise;  I» 
autres,  non.  La  pic  entière  (portion  de  terrain )  est Ic 
quatre  toises,  et  chaque  loisc  devra  trois  deniers. 

Cuisetivx.  —  Celui  qui  devra  un  cens  ancien  et  qui»? 
nous  l'aura  pas  payé  dans  l'année  qui  suivra  son  (!chéaiiceT 
en  devra  le  double. 

a°  Droits  sur  tts  ventes  et  tes  échanges  d' itnmtviUh 

hagnieu.  —  On  donnera  au  seigneur  des  laods  et  tco''* 
lorsqu'un  iuimeulile  sera  vendu.  Le  seigneur  ne  poonX'' 
par  force  ,    ni    par   rusu  ,    retenir   pour    lui    rjmineublc 


(I)  En  1331»,  une  coupe  de  seigle  valait  I  soi  S  deoicni  l» 
double  liniiseau  <te  seigle  aurait  alors  coûté  2  sols  {>  àeaatt.i 
vaut  au)iiiird'li>il  3  fr.  Alors  chaque  denier  reprùseale  0  Tr-,  OW 
(l'auJDiirtl'huJ.  On  peut ,  d'aprix  cette  donnée  ,  évaluer  celle  tifif* 

(2}  Les  souverainetés  ftaieol  alors  d'une  irËs-pctUe  clenduci  la 
seigneurs  aiaicrit  un  grand  inlén.^!  à  surveiller  les  mutitiuns  <boi 
les  forliinesi  Ua   di:vaiciit,    en  ea'et,  craindre   qtie   des  nODTnu 
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Saint-Maurice-dc-Rémens,  Montréal  9  Meximicux, 
—-On  donnera  au  seigneur  direct,  de  tout  immeuble  qui 
sera  vendu  ^  des  laods  et  ventes;  il  n'aura  que  des  laods  si 
i'iuimeuble  est  donné.  Lorsqu'il  sera  fait  un  échange  d'im- 
meubles ,  il  aura  9  une  fois  seulement ,  le  double  du  servis 
dû  sur  les  cboses  échangées  ;  mais  s'il  y  a  eu  une  soulte 
résultante  de  cet  échange ,  les  laods  et  ventes  pour  le  prix 
de  celte  soulte  seront  dus  suivent  l'usage  9  et  ils  devront 
être  payés  au  seigneur.  Il  ne  pourra  retenir  pour  lui  ni 
l'immeuble  vendu  ,  ni  l'immeuble  échangé. 

Bourg,  Jasseron,  —  Si  une  maison,  une  pièce  de  terre^  ou 
tout  autre  immeuble  situé  dans  la  ville  ou  dans  les  limites 
de  ses  franchises  9  est  vendu  9  le  vendeur  et  l'acheteur 
paieront  chacun  au  seigneur  un  denier  par  sol  du  prix  de 
la  chose  vendue  5  pour  son  droit  de  laods  et  ventes.  Il  ne 
lui  sera  rien  dû  pour  les  ventes  des  possessions  ou  des  terres 
qui  devront  leur  servis  ou  cens  à  d'autres  seigneurs. 

Baugé.  —  De  même,  excepté  que  le  vendeur  et  l'ache- 
teur paieront,  en  commun  ,  trois  sols  par  livre  du  prix  de 
leur  vente  (i). 

Jasseron,  (Addition.)  —  Ceux  qui  vendront  des  pro- 
priétés ou  immeubles  ne  pourront  les  vendre  qu'à   des 

propriétaires  libres  venant  s'établir  près  d'eax,  en  accumulant  des 
propriétés ,  ne  devinssent  des  voisins  dangereux  dans  an  temps  ou 
toot  boniroe  riche,  en  se  couvrant  d'excellentes  armures  et  en  ar- 
mant ses  serfs  et  ses  subordonnés,  acquérait  une  puissance  réelle. 
De  là  l'origine  de  V approbation  du  seigneur  pour  valider  ces  ac- 
quisitions; le  mot  laudes  n*a  pas  d'autre  sens  dans  ces  chartes.  On 
▼oit  que  le  seigneur  renonce  à  un  abus  ancien ,  celui  d'acheter  de 
frive  force  ce  qui  était  mis  en  ^enle. 

(I)  Ce  droit  de  laods  et  vente  était  un  impôt  très -onéreux.  Beau- 
coup de  seigneurs  l'avaient  réduit  dès  le  XVll*  siècle,  pour  faci<p 
liter  les  ventes.  Nos  lois  actuelles  l'ont  conservé  sous  le  nom  de 
droit  de  mutation  i  c'est  un  des  impôts  qui  pèse  le  plus  sur  les 
propriétés. 
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jierwniRfs  qui  rt^-xidcronl  i;llo!<- mûmes  dans  l'cnccinU  èi 
franchises  de  la  ville. 

Sejfsget.  —  Celui  qnî  rendra  ane  maison  devra  an  seipit» 
une  coupe  de  vin,  cl  il  sera  obligti  de  la  payer  le  jour  de  li 
fC-lc  de  snlnt  Martin  (i). 

Cttisenux,  Coligiiif.  —  Le  vendeur  d'un  immcDhlrir 
son  aeheleiir,  paieront  seulement  chacun  au  scis^iriir n* 
picccd'argcntparchaquesolduprixdc  la  cliOi$etenilu«(!). 

MeximienT,  Onlonnaz.  —  Si  im  boiir^ieob  dt  nift 
ville  achète  une  maison,  une  pie  ou  une  terre  dusl» 
limiles  des  franchises ,  il  sera  tenn  île  paver  an  wlpirw 
direct  de  celte  maison,  de  celle  pie  ou  de  celle  Urre.lr 
IreiiEiêmc  dénier  ponr  les  laods  de  cette  vente. 

Mrjciminiœ.  —  Si  un  bourgeois  devient  possestcurdW 
maison,  d'une  pic  on  d'une  terre,  par  suite  d'(îcbai«p»« 
d'exproprialion  nu  préiudice  de  son  débiteur,  il  ne  «s 
tenu  de  payer  que  la  mollit!  des  laods  (3). 

lHeximieux.  —  Si  des  bourgeois  f^cliangcitt  enlr'eoiJ» 
prupriéléii,  ils  ne  sont  point  obligés  de  payer  des  Uod«« 
seigneur  par  suite  de  cet  échange  ,  excepté  pour  h  SMW 
que  l'un  d'eux  aura  i!té  obligé  de  payer  à  ['autre,  s'il;! 
en  une  soiilte  en  sa  faveur.  Le  seigneur  ne  doit  nulknwi 
cmpSclier  l' accomplissement  de  cet  acte  d'cchauge. 

Mexitnieux ,  Monlréal.  —  Si  uu  bourgeois  failMlfS" 
tamcnt  soit  écrit ,  soit  nuu  écrit ,  et  s'il  institue  un  béri^'' 
si  ce  teslateiu'  ordonne  d'employer  une  certaine  sumnic 
pour  le  repos  de  sou  âme  ,  on  s'il  donne  un  de  ses  imtnrj- 
blés  pour  le  mCmc  objet,  le  seigneur  ne  doit  ni  &iov<^ 


(I)  Je  d-ai  Irouvé 

(ÏJ  ri  y  B  duua  le 

ucun  indic 
ekte  latin 

de  la  valeur  de  celle  m»»f<. 
e  celte  cliarle,    ,cx  nummo<.~ 

ai  |>u  donner  iin  se 
(3)  On  mit  que  1 
1   ^chongPï   i^laien 

run  droit  sur  k-s 

>a  précis  à 
1  idées  sur 
les   moitié 
1  une  de   c 
Cl.argo.. 

celle  eipression   vague. 

les  droils  dus  aa  sou.er»in  f"" 

qn'aujoutd-hui  ,   et  mlm  fW 
a  villes  le  seigneur  ne  percn^ 
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percevoir  des  laods  ou  des  ventes  sur  ces  choses,  à  moins 
que  le  testateur  n'ait  ordonné  de  les  vendre  ;  alors  le  sei- 
.gneur  doit  percevoir  les  laods  et  ventes  sur  le  prix  de  la 
chose  vendue  (i). 

Lagnieu,  i33i  ;  Saint-Maurice-de-Rémens.  —  Si  un 
hoargeois  de  cette  ville  transmet  soit  en  paiement  de  dot , 
floît  par  un  autre  motif,  un  fonds  qu'il  possède  à  titre 
d'em^hytéote ,  le  donateur  ni  le  donataire  ne  sont  tenus 
envers  le  seigneur  direct  de  ce  fonds,  qu'à  lui  donner  cau- 
tion pour  l'assurer  du  paiement  qui  lui  est  dû. 

5"  Droits  de  ieyde. 

Seyssei,  —  Le  marchand  étranger  doit,  le  jour  du  mar- 
ché, une  obole  pour  le  droit  de  Ieyde;  il  paiera  en  outre , 
pour  un  cheval  quatre  deniers,  pour  un  âne  quatre  deniers, 
un  denier  par  douzaine  d'aunes  de  toile;  et  pour  toutes  les 
autres  marchandises  qu'il  vendra ,  telles  que  des  verres , 
des  pots  et  autres  objets,  il  paiera  un  droit  de  Ieyde  qui 
pourra  s'élever  jusqu'à  deux  sols  (2). 

Jkiiriéet,  Brion.  —  Le  marchand  étranger  qui  vend  ses 
draps  dans  le  marché,  doit,  pour  droit  de  Ieyde,  quatre 
deniers ,  et  moins  s'il  vend  moins. 

Si  un  étranger  qui  vient  au  marché ,  y  paie  le  droit  de 
Icyde  pour  ce  qu'il  y  vend ,  il  ne  paiera  point  de  péage  pour 
.cela  y  mais  il  devra  le  péage  pour  ce  qu'il  ne  pourra  pas 
vendre  au  marché. 

Cuisea-ux ,  Meadmicux.  (Addition.)  —  S'il  passe  outre 
la  ville. 

(1)  Cette  léginlation  était  plus  juste  qoe  la  nôtre,  qaî  demande 
un  droit  considérable  sur  toute  donation ,  même  en  ligne  directe. 

(2)  Ce  droit  de  Ieyde  esr  réduit  aujourd'hui  à  la  locatiorf  de 
-  certaines  places  sur  remplacement  des  foires  et  des  marchés.  On 

▼oit  f  par  le  petit  nombre  et  l'espèce  des  marchandises  nommées 
dans  cette  franchise ,  combien  le  commerce  était  borné. 
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Saint'  Maurice- tic- RÉjneng.  —  Quiconque  aan  a 
banque  ou  tiite  place  pour  vtriiUre  dcvauf  sa  maison, m 
éevia  rien  an  seigneur  pour  l'usage  de  celle  banque oudr 
celti!  place;  mais  s'il  porle  sea  mai-clian dises  sur  la  phn 
du  marcliri  [wur  les  y  vendre ,  il  devra  an  seigneur  les  Jisii 
suivant  l'usage.  Le  seigneur  ni  ses  familiers  ne  poirrrW 
forcer  les  bourgeois  à  vendre  leurs  mardi  a»  dises  sufli 

Lagnieu.  (Cliansemenl  ou  addition.)  —  Esceplékjwr 
du  marelle;  alors  les  bourgeois  seiont  obligés  de  purtit 
leurs  marcbandbes  au  marchti. 

4*  Droits  sur  tes  grains,  Ua  fuurs  et  (es  moulitii 

Sainl-Maurice-de-Rdmens.  —  Oii  donnera  au  hnmkt 
un  denier  vknnois  pour  cbaque  bicherie  de  blé  que  11» 
portera  au  four  commun  pnur  y  être  cuite.  Les  boui^'. 
aidés  du  cbâtelavii  iludittieu,  [lourront  changer  on  oiM- 
tenir  cetle  taxe. 

Ceyzérial.  —  Nous  relenous  pour  nous  et  pour  dm  W' 
cesseurs  le  droit  d'avoir  un  on  plusieurs  fours  bsniiaiJA. 
S^-ion  les  coiiliuues  et  usages  de  la  vJHu  dt:  Bourg.  >* 
autre  persouiie  ne  pourra  construire  un  fdiii-  dans  léleudiK 
de  ladite  francbise  sans  en  avoir  obtenu  Ja  pcrmissiw  [h 

Styssei.  —  Si  le  seigneur  veut  avoir  des  fours  oadts 
moulins,  la  ville  devra  s'en  servir,  et  si  les  habilaoïi') 
refusent,  le  cliâleiain  devra  les  y  forcer. 

Jaascron.  —  Nous  retenons  pour  nous  et  pour  nossui- 

£1)  Ces  droits  MU'  I,-s  fimrs  bar.naiiï  ^.  aulre,  analog««  toM>. 
•n  eoDimeocemciit  de  Irur  flablissemfiJt ,  très  -  ataolagmi  •» 
■eîgncun.  Ces  dioils  iiiiircnt  par  ÙMe  de  peu  de  valear  si  forwl 
■bandonnis.  Des  icouumjsles  oal  regielié  la  cotnpliie  al» 
des  fiiur.  J<ai...ain.  U  g.aude  quanliit'  de  bli  employée  dai 
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Cesseurs  le  droit  d'avoir  dans  ladite  ville  et  dans  son  terri- 
toire ,  les  fours,  pressoirs ,  moulins,  battoirs  et  foulons  (i). 

Ordonnaz.  —  Nous  nous  engageons  à  fournir  aux  boor-^ 
geots  les  fours  et  les  moulins  qui  leur  seront  nécessaires , 
et  ils  devront  faire  moudre  leurs  grains  dans  nos  moulins, 
et  cuire  leurs  pains  dans  les  fours  que  nous  ferons  dans 
cette  ville.  S'ils  s'y  refusent ,  ils  nous  paieront  une  amende 
de  quinze  sols  forts.  Nous  voulons  cependant  que  notre 
fouruier,  ou  celui  qui  le  remplacera  et  qui  cuira  le  paiu 
des  bourgeois ,  n'exige  et  ne  reçoive  d'eux  que  six  deniers 
viennois  pour  la  cuite  du  pain  frais  provenant  de  toute  la 
mouture  de  chaque  setier  de  blé. 

Bourg.  —  Nous  nous  réservons  le  droit  exclusif  d'avoir 
et  de  construire  les  fours  pour  cuire  le  pain  dans  ladite 
ville,  et  les  stalles  (ou  étals)  pour  y  vendre  le  pain,  la 
viande ,  le  blé,  le  sel,  les  draps,  la  mercerie  et  les  souliers. 
Notre  droit  ne  nuira  point  aux  droits  qui  seraient  acquis 
par  des  liabitans  dudit  lieu. 

Meximieux.  —  Tout  bourgeois  pourra,  s'il  le  veut  » 
avoir  son  four  dans  la  ville  en  payant  un  servis  de  deux  sols 
et  six  deniers  forts.  Chacun  pourra  cuire  où  il  voudra,  et 
il  ne  donnera  pour  chaque  cuite  qu'un  denier  viennois;  il 
ne  donnera  point  de  poignon.  Une  ânée  de  blé  devra  être 
cuite  pour  six  deniers  viennois.  Celui  qui  aura  un  four 
pourra  le  démolir,  et  alors  il  ne  sera  plus  tenu  de  payer  le 
servis  auquel  ce  four  l'assujettissait. 

Lagnieu.  —  On  donnera  au  boulanger  (ou  plutôt  an 
fournier)  trois  oboles  viennoises,  bonne  monnaie,  pour  la 
cuite  de  chaque  bichet,  et  rien  de  plus  (2). 

MontréaL  —  Les  bourgeois  auront  le  droit  de  faire  cuire 
chaque  quartaud  de  blé  pour  cinq  deniers  viennois;  ils  ne 
donneront  rien  au-delà,  ni  épogne,  ni  autre  chose. 

(1)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 

(2)  L'ubole  était  la  moitié  da  denier. 


I 
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Ccyiiifiat.  —  Nous  renonçons  en  faveur  dc»dils  Ikmi 
geoia  au  droit  de  ti-eize  quar taux  six  coupes  d'avoine  que  ki 
hommes  àe  ladile  ville  nous  devaient  aiinucUcmeal.  qw 
nalrc  cliûtelai»  exigeait  d'eux ,  et  dont  il  uous  Icnail  complt 
toutes  les  années.  Mais,  en  échange  de  la  remUc  de  «tli 
redevance,  lesdiu  bouigcois  seront  obligés  de  moudre  dan 
notre  moulin,  on  dans  nos  moulins,  si  nous  ea  aisM 
plusieurs  dans  celte  ville  ou  dans  les  environs;  ilscuinwl 
dans  nos  fours  et  non  ailleurs.  Nous  nous  engageons  à  ïilit 
des  fours  et  des  moulins  pour  cet  usage. 

Lagnieu,  Saint- Maurice- de-  Reviens.  —  On  non 
donutra  une  obole  viennoise  par  chaque  cjuiutal  decliama 
ou  de  toute  autre  marchandise  drvaiil  être  vendue  au  poids. 
Celui  qui  sera  chargé  de  peser  ces  marchandises  parcoum 
tonte  la  ville  pour  les  peser,  ou  les  fuïre  peser  par  Œ 
homme  expert  dans  ecUeopéralion,  et  qui  sache disccfiM. 
recounaitre  et  peser  cette  marchandise;  cl  s'il  neleW 
pas  exactement ,  il  ne  lui  sera  rien  dû  pour  cel  ouvra^ 

5*  Droils  et  privilèges  du  seignmir  swr  (a  vente  rfari» 

(■{  des  raiilns. 

Ceyzériat.  —  Cliaque  bourgeois  pourra  vendre  librf- 
mont  ses  biens  meubles,  son  vin  et  son  bliî  à  qui  ilToudrJ. 
Cependant  il  paiera  au  seigneur  deux  deniers  pour  ete|tie 
tonneau  de  vin  qu'il  aura  fait  publier  ou  crier.  Il  ne  poorti 
faire  vendre  son  vin  dans  un  cabaret  s'il  ne  l'a  fait  publier. 
Nous  devons  avoir  un  droit  de  coponage  sur  le  hié  qui  strj 
vendu  dans  le  marché,  et  nous  percevrons  pour  ce  droil 
un  coupon,  à  la  mesure  de  Bourg,  pour  chaque  quarliii 
de  hlé.  Les  autres  jours  les  bourgeois  vendront  libremfol 
leur  blé. 

Mcximieux.  —  Aucun  bourgeois  de  celle  ville  ne  iJem 
vendre  son  vin  .»  pot  dans  la  ville,  ni  augmenter  le  pri> 
du  vin  ,  s'il  u'a  paï,!  ijnatre  deniers  loris  par  cbaque  SlIIti 
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Bougé.  —  Nous  nous  réservons  le  droit  de  vendre  seuls 
notre  vin  pendant  toute  la  journée  de  la  fête  de  saint 
Philippe  et  saint  Jacques  ;  aucun  bourgeois  ne  pourra 
vendre  du  vin  ce  jour-  là.  Ils  pourront  vendre  leur  vin ,  les 
autres  jours  de  l'année,  librement,  à  qui  ils  voudront  (i). 

Seyssei,  —  Chaque  cabaretier  devra  nous  payer  une 
coupe  de  vin  le  jour  de  la  fête  de  saint  André. 

Seyssei,  —  Le  cabaretier  qui  vendra  du  vin  pendant 
toute  l'année,  et  tout  autre  qui  vendra  du  vin  le  jour  de 
la  fêle  de  saint  Martin ,  devront  chacun  une  coupe  de  vin. 

LagnieUf  Saint- Maurice- de- Rémens.  —  Tous  les 
étrangers  pourront  vendre  leur  vin  pendant  toute  l'année 
dans  ladite  ville ,  excepté  pendant  h;  mois  d'août  ;  ils  seront 
alors  tenus  de  donner  au  seigneur  deux  deniers  viennois 
par  chaque  ânée  qu'ils  auront  vendue  pendant  ce  mois  (a). 

(1)  Ce  jour  est  prëciscmeot  le  jour  de  la  foire  de  Bâgé-le-Cbâtel  ; 
elle  se  tient  à  présent  le  2  mai  de  chaqae  année.  Il  faut  conclure 
de  la  fîiation  du  jour  de  l'exercice  de  ce  droit,  que  cette  foire 
existait  déjà  en  1250. 

Oo  peut  reconnaître ,  dans  cette  resiriclion  ,  un  indice  de  l'im- 
perfection des  gouvernemens  à  cette  époque.  Alors  les  souverains 
s'emparaient  de  toutes  les  branches  de  commerce  qu'ils  pouvaient 
faire  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  agens.  Ce  monopole,  qui  durait 

ê 

vingt-quatre  heures,  était  compensé  par  la  liberté  absolue  de  la 
Tente  pendant  le  reste  de  l'année.  Le  monopole  de  la  vente  du  sel 
et  du  tabac  est  aujourd'hui  une  des  restrictions  analogues  à  celles-ci* 

(2)  Les  droits  mis  par  les  seigneurs  sur  la  vente  des  vins ,  ont 
toujours  été  analogues  à  ceux  que  les  souverains  exigent  aujour- 
d'hui ;  mais  ce  privilège  que  les  seigneurs  s'étaient  réservé ,  de 
T^pdre  exclusivement  du  vin  pendant  le  mois  d'août ,  le  droit 
consenti  par  des  communautés  pour  racheter  ce  privilège,  ont  eu 
un  motif  que  je  vais  essayer  de  deviner. 

Les  goûts  des  peuples  changent.  Autrefois  le  vin  nouveau ,  et 
surtout  le  vin  blanc  nouveau ,  étaient  très-recherchés  et  d'un  débit 
très -facile:  autrefois  le  vin  n'était  conservé  chez  ces  peuples 
pauvres  qae    d'une   année  à  l'autre  ;   le    vin    devait    élre    rare 


Ceyzériat.  —  Que  nal  n'ait  l'audace  de  veodra  dn  fin 
dans  un  cabaret  pendaut  les  qulase  premien  {oon  du  moii 
d'agût.  Noaa  réservons  ce  droit  soit  pour  nous ,  soit  pour 
q^luii  qui  notre  cliâlclain  de  cette  ville  donnera  un  mandai 
Bpéciol  pour  cela.  Celui  qui  coiilrevieudra  à  cette  défenK 
en  Teqdant  du  viu  pendant  ce  temps,  paiera  une  amende 
de  soixante  sols,  et  son  vin  sera  confisqué.  Nous  uous  lé- 
■pjrfons  ce  droit  de  vendre  du  vin,  qui  est  appelé  han 
it!aoat  (i). 
,  Lagniat,  iSog;  Saint -M  auriez -de- Rémens.  ^  la 
l]>qiirgeois  de  la  ville,  et  cliacun  d'eux,  pourront  vendre 
leur  vin  dans  la  ville  et  dans  sa  franchise  pendant  le  nioij 
d'août.  Hais  ils  paieront  an  seigneur  six  deniers  vicoDoia 
par  chaque  ânéc  de  vin  qu'ils  vendront  pendant  ce  mois} 
ip»i«  les  étrangers  ue  pourront  point  vendre  du  vin  pen- 
dant le  mois  d'août  dans  la  ville  et  dans  sa  franchise. 

Saint-îSnuricedv-Rémens.  (Addition.)  —  Lesditsbour- 
gf!Ols  pourront  vendre  leur  vin  pendant  les  autres  mois  de 
L'aoçée  sans  payer  aucun  droit. 

Lagnieu ,  i33i.  —  Lesdils  bourgeois  ne  seront  plot 
obligés  à  payer  les  six  deniers  exigés  ci-dessns  pour  Gha(|ae 
ânée  de  vin  vendue  ;  ils  ue  le  paieront  qu'une  fois  quand 
même  ils  en  vendraient  plusieurs. 

Lagnieu,  i33i.  — Tons  lesbourgeois,  et  chacun  d'eux, 
pourront ,  pendant  les  vendanges,  acheter  et  vendre  libre- 
ment des  raisins  dans  la  ville  et  dans  les  limites  de  sei 
franchises. 

à  la  6d  de  l'anafe.  Le  climat ,  beancoiip  pins  cband ,  parce  qoe 
le  pajs  fiait  beaucoup  ptas  boisé  qu'anjoard'hui ,  permallall  d» 
blre  les  vendangea  au  commencement  du  mois  d'ao&i  ;  il  n'eal  pal, 
dèa-lori ,  étonnant  qae  ploslear*  seigneurs  se  soient  réserré  la 
proGt  qoi  était  i  faire  sur  1*  vente  des  v 
(1}  nid. 
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6"  Droits  du  seigneur  sur  ta  boucherie, 

Cuiseaux s  Jasseron.  —  Chaque  boucher  sera  obligé, 
chaque  année ,  lors  de  la  fête  de  Saint- Martin ,  de  payer 
trois  sols  pour  droit  sur  sa  banque.  Nous  nous  réservons  le 
droit  de  construire  des  halles  et  d'avoir  une  cour  pour  tenir 
notre  marché  dans  cette  ville,  sans  préjudice  des  droits 
d^autrui.  Néanmoins,  les  bouchers  pourront  vendre  leurs 
viandes  soit  dans  leurs  maisons,  soit  en  dehors;  et  nous  ne 
pourrons,  non  plus,  obliger  nos  bourgeois  qui  vendront 
des  draps  et  étoiles  dans  leurs  maisons  j  à  les  vendre 
ailleurs. 

Lagnieus  Saint-M aurice-de-Réinens,  Ceyzériat,  —  Les 
bouchers  de  cette  ville  seront  obligés  de  donner  au  seigneur 
les  langues  des  bœufs ,  les  filets  des  porcs,  des  truies,  et  les 
autres  pièces  suivant  Tusage,  excepté  lorsqu'ils  vendront 
sur  leur  banque. 

Seyssel.  (Addition.)  —  Le  seigneur  aura  les  langues  des 
bœufs  et  des  vaches,  de  quelque  lieu  que  ces  animaux 
soient  amenés  ;  celui  qui  tuera  un  bœuf  ou  une  vache  pour 
son  usage  n'en  devra  point  la  langue. 

7*  Droits  du  seigneur  sur  les  récoltes  et  les  bestiaux. 

Jasseron,  —  On  paiera  toutes  les  années,  le  jour  de  la  saint 
Michel ,  à  nous  et  à  nos  successeurs  pour  droit  perpétuel  dd 
au  seigneur  direct ,  pour  chaque  seytérée  de  nos  terres  la- 
bourables ,  situées  dans  le  territoire  de  la  ville,  un  quartail 
de  froment  et  un  quartail  d'avoine,  à  la  mesure  de  Bourg,  et 
douze  deniers  viennois.  On  paiera  aussi  toutes  les  années  ^ 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Michel,  à  nous  et  à  nus  succes- 
seurs, pour  droit  perpétuel  qui  nous  est  dû ,  comme  seigneur 
direct,  pour  chaque  charrée  de  foin  provenant  des  prés 
situés  4^"^^  l6  territoire  de  la  ville,  douze  deniers,  et  pour 
l^bâ<)ue  seytivcj  six  deniers»  Nous  tenons  quittes  et  nous 
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remettons^  tant  pour  nous  que  pour  nos  héritiers,  aux 
hommes  qui  habitent  ladite  ville  et  qui  jouissent  des  libertés 
ci-'dessus  accordées^  tous  les  autres  servis  qui  nous  étaient 
dus  en  blé,  vin  et  argent.  Cependant  nous  nous  réservous 
le  droit  de  tâche  au  temps  des  moissons  sur  les  terres  non 
labourables  situées  dans  ledit  territoire  (i). 

Cuiseaux s  Coiigny,  —  Quiconque  aura  défriché  une 
partie  de  la  forêt  commune  du  territoire  pour  en  faire  un 
pré  ou  une  terre  labourable ,  devra  deux  deniers  viennois 
par  chaque  charrée  de  foin  ,  et  la  onzième  gerbe  de  la 
tâche,  soit  terre  cultivée.  S'il  a  planté  une  vigne  dans  le 
terrain  qu'il  aura  défriché  >  il  devra  quatre  deniers  viennois 
par  chaque  muid  de  vin. 

Coligny,  —  Si  quelqu'un  plante  une  vigne,  non  dans 
les  terrains  communs  de  ladite  ville ,  mais  dans  les  terres 
du  seigneur  déjà  mises  en  culture,  il  devra  au  seigneur  le 
quart  de  la  récolte  de  cette  vigne. 

Coligny,  Jasseron.  —  Nous  retenons  pour  nous  le  quart 
de  la  récolte  de  toutes  les  vignes  qui  sont  ou  seront  plan* 
tées  dans  le  territoire  de  ladite  ville;  nous  ferons  prendre 
ce  quart,  dans  ces  vignes,  par  nos  délégués. 

Jasscro7i.  (Addition.)  —  Cependant  si  une  vigne  située 
dans  le  susdit  territoire  a  donné  jusqu'à  présent  la  moifié 
ou  le  tiers,  ou  toute  autre  portion  excédant  le  quart,  elle 
continuera  à  nous  payer  comme  auparavant. 

Ceyzériat,  —  Lesdits  hommes  pourront  envoyer  libre- 
ment leurs  porcs  dans  notre  foret,  tant  pour  y  paître  que 
pour  y  vivre  à  la  glandée.  Ils  nous  paieront  par  ch%que 
gros  porc,  six  deniers  viennois ,  et  par  chaque  petit  porc, 
trois  deniers  viennois  pour  le  temps  du  pâturage  depuis  la 

(I)  On  voit  par  cette  disposition  et  celles  qui  suiveot,  qae  le 
seigneur  ëlait  propriétaire  des  chemins,  des  terres  incultes  ,  des 
pâturages  et  des  fortes,  et  qu'il  était  en  outre  propriétaire  de  prés, 

terres  et  vignes,  à  tilrc  particulier. 
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[ete  de  la  saint  Jean  |usques  et  y  compris  le  temps  de  la 
^landée,  et  pour  chaque  gros  porc,  trois  deniers  viennois ^ 
et  pour  chaque  petit  porc,  trois  oboles  viennoises  pour  le 
temps  de  leur  pâturage  depuis  la  fin  de  la  glandée  jusqu'à 
la  saint  Jean.  Les  hommes  de  ladite  ville  pourront,  libre- 
ment et  sans  aucune  rétribution ,  envoyer  leur  bétail  au 
pâturage  et  en  tout  temps  dans  ladite  forêt. 

Jasseron,  —  Nous  accordons  à  chaque  homme  faisant 
feu  et  habitant  dans  les  limites  de  ces  franchises,  la  liberté 
de  faire  paître  deux  cochons  dans  nos  forets ,  hors  du  temps 
de  la  glandée,  sans  payer  aucun  droit.  Ils  seront  obligés  de 
Dous  payer  le  droit  de  glandage  et  de  pâturage  pour  les 
autres  porcs  qu'ils  conduiront  dans  cette  forêt.  Lcsdits 
hommes  auront  la  permission  de  ramasser  ou  de  faire 
ramasser  de  la  fougère  dans  ces  bois  toutes  les  fois  qu'ils 
en  auront  besoin. 

Quiconque  trouvera  des  abeilles  ou  un  essaim  d'abeilles 
dans  notre  forêt  ou  dans  un  chemin ,  nous  en  donnera  la 
moitié  ;  l'autre  moitié  appartiendra  à  celui  qui  aura  trouvé 
cet  essaim.  S'il  l'a  trouvé  sur  le  terrain  d' autrui,  la  moitié 
appartiendra  au  propriétaire  de  ce  terrain ,  et  il  aura  l'autre 
Vioitié. 

8"  Dons  gratuits  à  faire  au  seigneur. 

Seyssel,  -^  Si  le  comte  vient  dans  la  ville,  il  devra  être 
reçu  avec  de  grandes  réjouissances  ^  et  il  acceptera  les 
services  qui  lui  seront  offerts. 

Baugé,  Bourg,  —  Les  hommes  de  cette  ville  seront 
obligés  de  nous  aider  et  de  nous  prêter  secours ,  ainsi  qu'à 
nos  successeurs^  si  nous  partons  pour  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte,  si  nous  marions  notre  (ils  ou  nos  fdles,  si 
nous  sommes  élevés  à  une  nouvelle  dignité  militaire,  si 
nous  sommes  obligés  de  faire  de  grandes  dépenses  pour 
acquérir  une  grande  seigneurie  ou  une  baronnie.  Le  secours 
ic^ue  nous  avons  le  droit  d'attendre  en  pareil  cas ,  ne  ser4 
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réparti  par  ikius,  mais  il  le  sera  par  Us  habilara 

r'eax,  suivant  l'importance  de  la  somme  demaudéepv 

a  et  suivant  les  facullds  de  cliacun  des  habîtans.  Crai 

<l       tr'eiix  qui  ri^par^ iront   celte    taxe,    d'iidjuindroni  irn 

probe  cboisi  par  eux  parmi  nos  faiiiilierB  pi>iir  It) 

r.  et  nous  lui  enjoignons  de  les  assister  autant  qu'il 

par  son  travail  et  sus  conseils  (i). 

S  VI. 
iTiON  DES  DROITS  DU  :       seva    et  des  pouvoibs  de  as 

«„>  (.). 

^.xcmptian  ou  Hiititalion  des  droits  de  tnjàt 
et  autres  anatogi/cs. 

Imieux,  Montréal.  —  On  ne  devra  point  perceioir 

de  leyde  sur  la  vente  dea  pommes  ,  des  poin-«,da 

lea  et  autres  fruits  de  la  même  espace. 

Saint- Mariinde-Rémens,   Laijnieu,    i53i.  —  Auras 

bourgeois  lie  sera  obligii  do  payer  la  leyde  pour  les  cbus» 

qu'il  vendra  ou  athètura. 


CI)  G«  droit  ^uLt  actid^'Dtel,  lïijis  il  .il 
était  c»nnii  snus  le  nom   àe  droit  lins  rj 
que  dans  (ps  dein  franclilses  1rs  plus  a 

(Jpl  «sage  élail  eeitendaiil  alors  gém'ra 

atrc  car.  tl  n'est  retodM 
;  il  (larall  avoir  élj  ibiTi. 

mais  il   tiisie  encorE  sciu.s  d'3uLres  fnrm 

es  Cl   Bvrc   d'auir»  nom». 

cjr  les  priNces  ne  peuvent   pas  dépenser 

une  pièce  de  tiiouniic  igni 

ne   leur  vienne  d'un  iinpôl  mis   sur   leii 
eicepic  l'nrdrB  du  clicïaierie,  iiuelie  dlg 

s  sujets.  On  ne  ^o\^ft, 
Ut  militaire  les  dcni  Jiw 

ont  ea  vue  dan*  celle  phrase. 

(2)   (7o   pnr.igraplie    Imiinrlant  conlie 
nuinbie  d'jbus  tl   àe  ve^aliiins-,   il   U\t 

1    la    rùrorme    d'<in  gtioi 

dait  ijiTclijiiKfnis  le  pomnlr   àts   sc'rgiieu 

rs   dans   les   cjdIods  «ii  i 

D'iïtail  gas  liinilf  par  ces  fraDchise 
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MiHheiy  Brion.  (Addition.)  —  Dans  les  jours  autres 
que  celui  du  marché. 

Bourg.  —  Les  habitans  de  ladite  ville,  tant  actuellement 
qu'à  l'avenir,  ne  seront  pas  obligés  de  payer  le  droit  de 
leyde  pour  le  blé  qu'ils  achèteront  dans  ladite  ville  pour 
manger  dans  leurs  maisons  (i). 

Lagnieu,  —  Les  bourgeois  de  ladite  ville  n'encourront 
point  d'amende  pour  défaut  de  paiement  du  droit  de  leyde , 
à  moins  que  les  préposés  à  sa  parception  ne  l'aient  réclamé 
et  n'aient  pu  en  obtenir  le  paiement  (2). 

Ordonnaz.  —  Nous  accordons  auxdits  bourgeois  et  à 
leurs  successeurs  l'exemption  dans  tout  notre  comté  de 
Savoie ,  de  toutes  prestations ,  péages  et  leydes,  et  de  tous 
antres  impôts  établis  ,  soit  par  le  droit  ,  ^soit  par  la 
coutume,  sur  toutes  les  marchandises  et  généralement 
sur  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  vendues,  excepté 
cependant  nos  gascliis  (5).  Cependant,  si  quelqu'un 
des  susdits  bourgeois  fraudait  les  droits  de  nos  péages  en 
transportant  des  marchandises  étrangères,  ou  en  commet- 
tant toute  autre  fraude ,  il  perdrait  ses  marchandises  et 
serait  puni  soit  pécuniairement,  soit  corporellement ,  à 
notre  volonté  ou  à  celle  de  notre  juge. 

St-Maurice-de-Rémens,  —  Aucun  bourgeois  de  ladite 
ville  n'encourra  d'amende  pour  le  non  paiementde  la  leyde, 
des  droits  dits  communs,  ou  des  usages  du  marché,  à  moins 
qu'il  n'ait  refusé  après  avoir  été  sommé  de  les  payer. 

Lagnieu,  —  Il  ne  sera  dû  aucun  droit  pour  les  poiecs  que 

.  (I)  Le  texte  latin  dit  :  in  hospiciis  eorumdem.  Ce  mot  hospicium 
désigne  ici  évidemment  la  maison  ou  plutôt  le  ménage  du  bour* 
geois. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  latin  :  m  bannum  non  incidant.  Ce  mot 
hannum  a  plusieurs  significations  dans  ces  franchises  ;  il  exprime 
lef  mots  proclamation,  peine,  amende,  ou  défense,  selon  le  reste 
de  la  phrase  où  il  est  placé. 

(3)  Il  y  a  ainsi  dans  le  texte  :  gMsellism 


a68  necuEicnEo  nisToniQ 

les  bourgeois  uuioiit  eiigi-D  issus  dans  lui 
après,  entiers  (i). 

E'  ConsenUm'-.nt  donné  pur  le  seif/n 
de  son  druil  de  punir  c/t  injliifei 


CuUeaTix,  CoUgny,  Jasseron.  —  La  peine  pécuiiiairt 
pour  transgression  de  nos  diifenaos  ,  ne  pourra  excéder  U 
somme  (le  sept  sols,  cxci'pItS  dans  Ica  cas  t^nunti/s  dans 
celle  eliai'tc ,  et  excepté  pour  vol ,  lioriiicïde  011  autre  g 
crime.  Aucune  défense  ne  sera  faite  en  notre  nom  sau 
cause  l(<gilime  ou  raisonnable. 

Ccyzériat.  —  Nous  et  nos  successeurs  n'exigcroni  ao- 
cunc  amende  pour  transgression  d'uiic  défense,  avant  que 
la  ddfeiisc  n'ait  été  proclamée,  excepté  pour  les  ilélib 
pour  lesquels  le  coupable  est  puui  à  la  volonté  du  ui- 
gaeur  (a). 

Cviseaux,  Coligny.  —  Le  seigneur  oc  peut  faire  ont 
défense  relalive  aux  terres  communes  et  aux  forctsi  il    1 
exiger  d'anjende  par  suite  de  celte  défense  ,  sans  le  consen- 
tement des  bourgeois. 

Cey:ériat.  —  A  l'avenir,  notre  cliâlclain  ou  son  préposai 
ne  pourront  condamner  à  une  peine  pécuniaire  les  liouioe* 
qui  demeureront  dans  les  limites  des  franchises,  sanscause 

(1)  Il  y  a  d:ins  le  leilc  lalin  ;  pro  baconibiis  Je  suis  ici  d'iciord 
avrc    Dacon-Tucon   qui,    dans   son   ouvrage   siir   k-.i   iinrrquitf)  il° 

J'uï  rencontré  les  mois  baco.  biicon£\,  employés  avec  ce  sens  IJ>U 
de»  comptes  de  minage  .lu  XIV"  siècle. 

(2)  Il  7  a  dans  Te  lette  latîii  :  inccdaC  iu  pœnam.  ad  foliinlatem 
dumini.  Ces  U'uis  derniers  mois  indi<|<ieiit  les  sapplices  qui  claiipl 
iaH<g>^s  BUi  grands  criminels  qui  aviicnl  mérilé  )d  in<irl  du  h 
moins  la  mulilaliou  de  leurs  membres.  Le  mode  de  procédure  pon 
CCS  crimes  e(  l'espèce  de  ces  supplices,  ne  sudI  jamais  nomoit 
daos  eus  cltarU'S.  Je  u'ui  pas  compris  le  motif  de  celle  riitlctucc. 
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raisonnable.  Nous  voulons  que  cette  peine  soit  de  sept  sols 
et  non  au-delà ,  à  moins  que  celui  ou  celle  u  qui  celte  peine 
aura  été  imposée,  n'ait  été  désobéissant  ou  rebelle  aux 
ordres  de  notre  châtelain  ou  de  son  préposé ,  lesquels  de- 
vront corriger  cette  désobéissance  ou  rébellion  dans  le  délai 
de  trois  jours. 

Lagnieu,  iZo6.  —  Nous  ni  nos  ofïiciers  présens  et  futurs 
ne  peuvent  ni  ne  doivent ,  ne  pourront  ni  ne  devront  im* 
poser  ou  faire  imposer,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à 
aucun  des  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville,  aucune 
peine  ou  amende  pour  les  forcer  à  faire  soit  pour  nous,  soit 
pour  d'autres  personnes  au  delà  ou  contre  les  choses  qui 
sont  contenues  dans  les  anciennes  libertés  et  franchises  de 
celle  ville. 

5*  Renonciation  du  seigneur  à  V enlèvement  arhitraire 
des  denrées 9  et  aux  corvées  non  dues  (i). 

Lagnieu,  —  Nous  concédons  que  tous  et  un  chacun  de 
ceux  qui,  tant  à  présent  qu'à  l'avenir,  habiteront  dans 
ladite  ville  dans  l'espace  confiné  dans  Icsdites  franchises 
soient  francs,  libres  et  exempts  de  toute  taille,  soit  collecte 
et  exaction  illicite,  et  que  tous  ceux  qui,  tant  à  présent 
qu'à  l'avenir,  demeureront  dans  ledit  lieu ,  de  quelque  sexe 
et  condition  qu'ils  soient,  jouiront  de  notre  protection  et 
de  nos  soins,  seront  reçus  sous  notre  sauve-garde,  tant  à 
demeure  que  dans  leurs  voyages,  ainsi  que  leurs  biens  et 
tout  ce  qui  leur  appartiendra  ;  nous  prenons  cet  engage- 
ment tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs. 

Lagnieu,  —  Les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  ne 

(I)  Une  grande  partie  des  extorsions  auxquelles  les  seigneurs 
renoncent  dans  cet  article ,  n'est  pas  autre  chose  que  ce  qu*€n 
temps  de  guerre  nous  avons  appelé  réquisitions.  Les  guerres,  très- 
fréquentes  alorà,  avaient  donné  lieu  à  ces  usages  onércui  pour  les 
conimunautés. 


I  KEcneaCnES  distokiçce» 

point  obligés  de  donner  ou  de  payer  des  troussctite 

,  des  corvées  avec  des  boeufs ,  dï  servage  ni  corvù  i 

is,  tani  qu'ils  demeureront  dan»  l'enceinte  de  la  fran- 

;.   Ils   donneront   |>Uiir   chaque    trousse   de   foin  lin» 

iers ,  bonne  monnaie;  quatre   deniers  vieunuis  puu 

nliatiue  corvée  à  bras,  et  l'ayeuage  suivant  la  coulnmede 

is  passés  (i). 

Nirihet,    Brion.  —  Le  seigneur  ne  s'emparera  pas  h 

uval ,  ni  de  l'âne  ,  ni  d'aucune  chose  apparicnani  à  »< 

débiteur,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  commis  un  délllpour 

iicl  il  soit  d'usage  dans  la  ville,  que  l'argenl  du  ddin- 

antir  ou  ses  biens,  ou  luî-niËme ,    appartienoen!  au 

Cuisenux.  —  Le  seigneur,  ni  nul  antre  pour  lHt,refiDil 

np  npul,  dans  la  ville  ni  dans  le  lerrîiotre  qui  iéyenli 

nchise,  prcndru  l<       ouïes,  ni  le  liois,  iiilefoioi 

i  la  paille,  ni  autre  cho  algi-é  les  propriétaires decf) 

....         urîce-dt  —  Nous  et  nos  familien.cl 

uv,,  oiTiciers ,  promettons  de  ne  point  prendre  le  bétail  dfs- 
dits  bonrgcois,  ni  aucune  de  lunrs  propriétés,  coiilre  li 
volonté  d^s  maîtres  de  ces  choses.  Si  nos  familiers  essaie"' 
de  s'en  emparer,  nous  autorisons  les  bourgeois  à  leurre- 
HÎstcr  impunément ,  h  moins  que  les  syndics  de  la  ïiJIc  « 
les  aient  aiitorisiîs  ;i  ces  actes  (j), 


CI)  Ctlle  MOClinii  iVMl  donc  reconnue  Irigale  Iiors  des  frantVu» 
par  Ips  buiirgeoi*?  J'essaierai  plus  loin  d'évaluer  ta  quaniilé  dt  foi" 
disignie  ici  [lar  \e  mol  trousse. 

(2)  On  vnit  cnniLlcn  le  seigneur  olTre  francliemcnl  inulFi  l'< 

abus  (jn'il  peul  Taire  de  sa  puisBunce ,  tandis  qn'il  n'en  drinn»!' 
pépcter  celle  remarque.  Les  coinma naines  nblinreni-rlles  parfm" 
:t ,  nui  m'aiilorise  à  le  croire  ;  au  ccinlraite,  plusieoM  beorp 
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Cuiseaux,  Jasscron,  —  Nous  accordons  ausdits  hommes 
et  bourgeois,  et  à  leurs  biens  et  propriétés,  qu'ils  ne  don- 
neront et  ne  seront  point  obligés  de  nous  donner  aucune 
taille,  charroi,  corvée,  ou  tout  autre  ouvrage  d'homme, 
de  bœufs,  de  chevaux,  d'ânes,  et  que  nous  n'exigerons 
d'eux  aucune  exaction ,  sous  quelque  nom  qu'elle  soit  dé- 
guisée ,  qu'ils  ne  seront  point  obligés  à  faire  les  moissons 
soit  de  notre  préposé ,  soit  d'aucun  de  nos  familiers,  et  que 
nous  ni  eux  n'exigerons  desdits  hommes  aucun  emprunt 
forcé. 

CeyzéHat.  (Variantes.)  —  Nous  ne  commettrons  aucune 
rapine  ,  extorsion  ;  nous  n'exigerons  aucune  corvée  de 
voitures  et  d'hommes  pour  nos  voyages ,  à  moins  que  ces 
services  ne  nous  soient  accordés  librement  et  de  bonne 
volonté.  Cependant  ils  seront  tenus  de  nous  payer,  comme 
ils  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  les  servis  accoutumés  et  les 
tailles  régulièrement  établies. 

Ceyzériat,  —  Nous  renonçons  en  faveur  de  nos  bour- 
geois, des  habitans  de  celte  ville,  et  de  ceux  qui  viendront 
s'y  retirer,  aux  droits  d'avenage,  aux  poules,  aux  fourni- 
tures de  pain  et  aux  ouvrages  de  maçonnerie  et  corvées 
qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  nous  ou  notre  préposé  ; 
ces  avoines  et  poules  nous  étaient  dues  par  feu,  et  non 
pour  des  terres  et  des  maisons  tenues  en  fief.  Ces  pains 
étaient  donnés  pour  nos  chiens,  et  les  corvées  à  bras, 
à  bœufs  et  ouvrages  de  maçonnerie  étaient  exigés  pour 
notre  château  (i). 

Lugnieuy  i55i.  —  Lorsque  nous  ou  nos  familiers  serons 
obligés  de  requérir  le  secours  de  nos  bourgeois  pour  les 
munitions  de  guerre  ou  pour  le  service  de  nos  châteaux , 

oa  TÎIles  payèrent  pour  obtenir  ces  franchises,  et  payèrent  plus 
tard  pour  en  obtenir  des  railBcations. 

(f)   De  tous  les  abus  redressés  dans  ces  chartes ,  celui-ci ,   dicti 
paneàoaes  pro  canibus ,  était  le  plus  évident. 


i    niSTOBIQt'ES 

lions  nous  engageons  ix  leur  donner  Icâ  salaires  :icconlnin& 
pour  ces  ti-avaux  et  a  faire  à  nos  frais  les  dt'pcuscsijiiecck 
nccasionernit. 

Lniftiieu,  1556.  —  A  moins  qu'ils  ne  conaenienl  Ji 
bonne  volonté  u  ntins  aiiliT  graliiilcmcnt  ,  à  moins  qocn 
ne  soil  pour  Tav^nr^ge  de  la  défense  de  )a  ville  (i). 

Le»  Jioiirgeois  (|iii  ont  juré  les  frnncliisf^s  de  la  fille» 
ilnivciit  point  ail  seigneur  les  inuiiîlion.s  pour  sou  clifileaiii 
ni  W.S  répHralions  de  ses  remparts  et  de  ses  fusses,  ni  aueunt 

4*  Promisses  du  sciiincur  de  n'exiger  aucune  noMvdk 
ùiipoitiion. 

Saint-Mrturine-ile'Iîcmctis.  —  Noua,  ni  aucnn  de  nu 
suburtloiin^s,  ne  pourrons  exiger  d'aucun  des  susdits beur 
geoîs  aucun  don  ,  collecte,  ou  îuipdt  nouveau, 

Montréal.  —  Les  bourgeois  ne  seront  obligés  de  fairci 
leur  seigneur  aucun  don  d'aucune  espèce  ,  ni  de  lui  ptéK 
de  l'argent ,  à  moins  qu'ils  n'y  consentent  libremenl. 

S'iinl-Mauricc-tk-llcmens.  —  Aucun  bourgeois  l!el^ 
dite  ville  ne  paiera  li;  di'oit  de  cliaiigcnifiit ,  si  ce  n'est  Ion 
lie  \a  mort  du  seigueur  direct,  ou  de  Templiytcote,  ondi 


Mexiniic\Lx.  —  Si  un  bourgeois  fait  un  auvent  on hi^ 
levant  sa  maison  ,  il  ne  sera  point  obligé  de  payer  un  seni> 
lu  seigneur  pour  celle  loge ,  à  moins  qu'il  n'en  retire  d> 

Kulil. 

(I)  Cctlfl  promeuve  conciliait,  d'un  rùté ,  ce  qu'eiigciîl  dtlt 
lai't  Jii  seigneur   la   uéri'ssli^  lie  ponnoir   promplemeat  iw  * 


.ill.  Il  en  est  de  iii.^mc  lie  nos  jours.  Nos  gouvernemens  1 
emps  de  gncrrc ,  des  njquiiitîon.i ,  en  dnnncDt  des  quiltar 
.■s  [uiinl  tiisiiile  qnanc!  ils  le  peiircnl ,   dès  ijdc  le  dangr 
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Lagnieu,  —  Les  bourgeois  ne  seront  tenus  de  con- 
tribuer pour  les  portiers  9  si  leur  établissement  paraissait 
nécessaire  ,  qu'eu  suivant  l'ancienne  coutume  du  royaume 
de  Bourgogne.  Cependant  le  seigneur  peut  établir  à  ses  frais 
un  portier,  si  cela  lui  convient. 

Brion.  —  Si  quelqu'un  vient  dans  la  ville  pour  les  af- 
faires du  seigneur,  et  s'il  amène  avec  lui  un  ou  plusieurs 
chevaux;  s'il  prend  pour  eux  du  foin  chez  un  habitant  de 
la  ville  9  il  paiera  au  propriétaire  de  ce  foin  et  par  chaque 
cheval,  en  été ,  deux  deniers  pour  le  jour  et  un  denier  pour 
la  nuit;  dans  les  journées  d'hiver,  un  denier  pour  la  journée 
et  deux  deniers  pour  la  nuit  (1). 

5*  Des  crédits  accordés  au  seigneur,  et  des  gages  qu'il 
devra  offrir  pour  sûreté  de  ces  crédits, 

Cuiseaux  9  Jasseron,  Ceyzériat.  —  Nous  promettons 
de  faire  délivrer  et  de  faire  indemniser  ceux  qui  seraient 
pris,  arrêtés,  ou  saisis,  ou  qui  seraient  molestés  de  toute 
autre  manière  pour  nos  dettes,  ou  pour  le  cautionnement 
qu'ils  auraient  fait  en  notre  faveur. 

Ordonnaz.  — Nous  retenons,  du  consentement  desdits 
bourgeois  ,  que  toutes  les  fois  que  nous  ou  nos  successeurs 
achèteront  d'eux  des  denrées  ou  des  comestibles ,  nous  au* 
roos,  si  cela  nous  convient,  un  délai  ou  crédit  de  quarante 
jours  pour  en  payer  la  valeur.  Nous  voulons  cependant  que 
lorsque  nous  ou  nos  successeurs  achèterons  des  vivres  ou 
des  denrées  desdits  bourgeois,  nous  leur  donnerons  pen- 
dant ces  quarante  jours,  pour  sûreté  de  leur  paiement ,  un 
bon  répondant  ou  un  gage  suffisant. 

(I)  La  nourrîtare  d'un  clieval  pendant  vingt -quatre  heures  est 
ici  estimée  trois  deniers  ;  on  ne  peut  compter  au  plus  que  (rente 
livres  de  foin  pour  un  cheval  dont  la  ration  n'est  pas  mesurée;  la 
trousse  de  foin  ayant  été  estimée  plus  haut  vingt  deniers,  pèserait 
deux  qnintaax. 
18 
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Lngnieu.  —  Le  gage  donné  par  le  seigneur  ou  par  ses 
familiers,  en  nantissement  dn  paiement  d'une  dette,  ne 
pourra  être  vendu  par  le  prêteur  avant  le  quarantième  jour 
depuis  sa  livraison  ;  mais  s'il  est  donné  par  toute  autre 
personne,  le  prêteur  pourra  le  vendre  après  le  quinzièaie 
jour  (i). 

Cuiseaux y  Cotigny,  Daugé,  Bourg. —  Le»  hommes  de 
ladite  ville  ,  auxquels  nous  aurons  donné  des  eflPets  en  gage 
pour  sûreté  des  prêts  qu'ils  nous  auraient  faits,  seront 
obligés  de  les  garder  pendant  quinze  ^ours  avant  de  les 
vendre.  Mais  si  des  effets  ont  été  mis  en  gage  par  toute  autre 
personne,  les  prêteurs  ne  seront  obliges  de  les  garder  en 
dépôt  que  pendant  sept  jours;  passé  ce  délai  ^  ils  pourront 
vendre  ces  gages  quand  ils  voudront  (2). 

Ceyzériat,  Jasseran,  Miribet,  BHon.  (Variante.)  — 
Quatorze  jours.  (Le  reste  de  même.) 

Meximicux,  —  Le  seigneur  peut  acheter  à  crédit  dans 
(a  ville  à  quinze  jours  de  terme,  sans  plus  ;  lui  seul  aura 
ee  privilège  (5). 

CuiseauXs  Jasseron,  Ceyzériat,  —  Nul  ne  sera  obligé 


(1)  Ces  dispositions  et  les  suivantes  fout  connaître  un  usage  qui 
n'existe  plus.  On  éciivail  très«pcu;  on  était  très-pauvre,  et  l'argent 
très-rare  alors;  celui  qui  avait  besoin  d'emprunter,  donnait  des 
meubles  ou  Aen  effets  précieux  en  gage  de  la  sûreté  du  rembourse- 
ment.  Le  gage  devait  avoir  une  valeur  au  moins  triple  de  la  somme 
pr^lée.  Celte  coutume  qui  subsistait  encore  au  XV*'  siècle,  a  été 
avilie  par  l'abus  qui  en  a  été  fait  par  les  juifs  et  par  les  usuriers. 

(2)  Puisque  dans  toutes  les  classes  de  la  société  on  donnait  alors 
des  gages  au  marcband  chez  lequel  on  achetait  à  crédit ,  ou  à  celui 
qui  pr()tait  de  l'argent ,  il  devait  y  avoir  dans  chaque  ménage  des 
meubles  ou  eô'ets  précieux,  mais  peu  utiles,  dont  la  destinaiioa 
était  de  servir  de  gage  pour  ces  prêts  de  huit  à  quinze  jours 
d*écl»éance. 

(3)  81  le  seigneur  n'avait  pas  été  libre  lorsqu'il  accorda  celte 
charte,  cette  clause  n'y  aurait  pas  été  insérée. 
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de  recevoir  un  gage  pour  de  l'argent  prêté 5  soit  à  nous, 
soit  à  toute  autre  personne  ^  s'il  ne  vaut  le  triple  de  la 
somme  pour  laquelle  on  l'offre. 

Ceyzériat,  (  Addition.  )  —  Celui  auquel  un  gage  sera 
présenté  en  nantissement ,  sera  entièrement  libre  de  l'ac- 
cepter  ou  de  le  refuser. 

6*  Restriction  du  droit  de  saisie  et  de  confiscation  des 

tiens. 

Meximieux  ^  Montréal  ^  Coligny.  —  Le  seigneur,  son 
châtelain,  ou  son  préposé,  ou  tout  autre  pour  lui  et  en 
son  nom ,  ne  peut  prendre  ou  faire  prendre ,  ni  saisir  ou 
faire  saisir  par  lui  ou  par  tout  autre,  les  biens  meubles  ou 
immeubles  d'un  bourgeois  défunt,  sous  prétexte  d'un  crime 
ou  d'un  délit  qu'il  aurait  commis,  à  moins  que  ledit  bour- 
geois n'eût  été  convaincu  de  ce  crime  ou  de  ce  délit 
dès  son  vivant,  et  que  ce  délit  ou  ce  crime  n'eussent 
été  tels  que ,  par  suite  des  droits  reconnus ,  la  personne 
de  ce  bourgeois  et  ses  biens  dussent  être  mis  à  la  main 
du  seigneur. 

Lagnieu.  —  Si  quelqu'un  est  puni  corporellement ,  le 
seigneur  ne  doit  avoir  aucune  portion  des  biens  de  celui 
qui  aura  été  puni ,  et  sa  succession  devra  appartenir  à  ses 
plus  proches  parens,  à  moins  qu'il  n'ait  commis  un  des 
quatre  crimes  pour  lesquels  la  confiscation  est  établie  ; 
alors  le  seigneur  aura  ses  biens  (i). 

Meximieux,  Montréal,  —  Si  un  bourgeois  commet  un 
des  délits  pour  lesquels  ses  biens  doivent  appartenir  au 
seigneur  après  sa  condamnation ,  les  créanciers  du  con* 
damné  doivent  être  payés ,  si  leur  créance  est  antérieure 
au  crime  que  leur  débiteur  aurait  commis;  ils  seront  payés 

(I)  Ces  quatre  crimes  sont»  ainsi  qu'on  le  verra  au  $  X,  Tho- 
mieide,  lèse-majesté,  trahison  et  hërésie. 
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d'abord  sur  les  iiuineubles  du  délinquant  ;  et  s'il  n'a  pas 
d'immeubles ,  sur  ses  meubles. 

7*  Garanties  promises  par  te  seigneur  contre  les  vexationt 

de  SCS  agens. 

Cuiseaux ,  Ccyzériat,  Jasseron,  Montréal ,  Mcn- 
mieux.  —  Si  quelqu'un  de  nos  curiaux  ou  de  nos  fami- 
liers offense  grièvement  9  maltraite  ou  blesse  un  habitant 
de  celte  ville ,  si  on  en  porte  plainte ,  on  devra  rendre 
justice  a  l'oflensé,  dans  notre  cour,  comme  s'il  la  deman- 
dait contre  un  simple  bourgeois,  à  moins  que  le  curial 
n'ait  agi  ainsi  pour  corriger  le  bourgeois  ou  pour  exécuter 
un  ordre  supérieur  ou  un  devoir  de  sa  charge. 

Mirihei,  Brian,  —  Si  le  châtelain  offense  un  bourgeois, 
11  lui  doit  la  même  satisfaction  que  s'il  était  nn  simple 
particulier  (1). 

Cuiseaux  s  Jasseron,  —  Une  défense  faite  sans  avoir  été 
annoncée  par  nous  ou  en  notre  nom,  ne  sera  d'aucune 
valeur. 

CoUgny.  —  S'il  arrivait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que 
le  seigneur  eut  un  diirérend  avec  les  bourgeois  et  qu'il  en 
résultat  un  procès  qui  lui  fût  personnel,  le  seigneur  ne 
pourrait  forcer  les  bourgeois  à  être  jugés  par  un  tribunal 
hors  de  la  cliâtellenie  (2). 

Ordonnaz.  —  Nous  voulons  et  accordons  auxdits  bour- 
geois que  si,  par  hasard,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  ou 
quelqu'un  de  nos  successeurs,  ou  notre  bailli,  notre  châ- 
telain ,  ou  tout  autre  de   nos  oificiers,  ou   toute  autre 

(1)  Cette  concession  est  très  juste. 

(2)  Cei  bourgeois  savaient  très-bien  éviter  les  vexations  réelles. 
Sans  cette  précaution,  on  aurait  pu  les  forcer  à  plaider  en  appel 
hors  lie  leur  pavs.  Nous   avons  moins  de  bon  sens  que  ces  bour- 
geois,  nous  qui  plaidons  en  cour  d'appel,  et  même  h  la  cour  Je 
cassation. 


personne  de  quelqu'ëtat  et  condilion  qu'elle  soit  9  attente 
aux  libertés  et  aux  franchises  ci-dessus  écrites  9  au  prcju* 
dice  desdits  bourgeois ,  ou  oÛTense  quelqu'un  d'entr'eux , 
cette  oCTeuse,  ce  préjudice  et  ces  atteintes  portées  à  ces 
libertés  et  à  ces  franciiises,  soient  sur-le-champ  réparées; 
nous  voulons  que  lesdils  bourgeois  n'encourent  point  notre 
indignation  et  notre  malveillance  9  ni  celle  de  nos  succès* 
seurs,  lorsqu'ils  interpelleront  et  requerront  la  confirma- 
tion des  franchises  et  libertés  ci-dessus  écrites.  Cependant 
nous  convenons  expressément  avec  nos  bourgeois  que  y  si 
quelqu'un  d'eux  se  révoltait  à  l'avenir  contre  nous  ou  nos 
officiers  9  le  rebelle  sera  arrêté  et  puni  selon  le  droit  com- 
mun ou  la  coutume 9  nonobstant  les  franchises  et  libertés 
susdites. 

8"  Garanties  offertes  par  le  seigneur  pour  la  conservation 

des  franchises, 

Cuiseaux ,  Jasseron.  —  S'il  survient  quelque  cas  non 
exprimé  dans  cette  charte ,  il  sera  décidé  par  les  usages  et 
les  coutumes  des  autres  villes  libres  voisines  9  ou  selon  le 
droit  écrit 9  si  les  bourgeois  l'aiment  mieux  (1). 

Lagnieu,  Saint-  Al aurice-de-Rêniens ,  Cuiseaux ,  Co 
ligny y  Jasseron,  —  Lesdits  bourgeois,  dans  les  cas  non 
exprimés  dans  celte  charte  9  pourront  invoquer  en  leur 
faveur  les  bons  usages  et  les  bonnes  coutumes  de  ladite 
ville  ;  nous  renonçons  aux  mauvaises  coutumes ,  nous  les 
réprouvons  ;  nous  confirmons  les  bons  usages  et  les  bonnes 
coutumes  9  et  nous  abolissons  les  mauvais  usages  et  les 
mauvaises  coutumes  9  autant  que  cela  est  en  notre  pouvoir. 

Ceyzériat,  —  Dans  les  cas  non  prévus,  on  suivra  les 
franchises  de  Bourg. 

Lagnieu,  i55i .  —  Nous  concédons  ce  qui  suit  :  si  quel 

(I)  Qu*enleiidait-on  alors  par  le  droit  écrit? 
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douteoses  et  obscures  par  te  lqp0  4 â  i^lï^ 

^fdienten  être  mMxnxmée^rfm^^mm^^^l^^^ 
on  ambiguës  9  de? ront  êtie  îiiiei^léei^i^  lea^^^^^ 
celui  qui  sera  alors  juge  dans  notre  Yille  »  et  de^eeiix^p 
seront  alors  les  syndics  4e  te  irJSlOt  et  s'ite^lH»  tep^^i^^ 
pas ,  ils  les  feront  inlerpiT^ter^  p^  lea  ^  c^nseite  >^  jarô- 
consultes.  ur 

Cmieaux,  Ceyzétiat ,  Jà$Bet^n»  —  Mot»  toûléiii  et 
concédons»  pour  maintenir  te  plus  granide  pate^itrejfioiii, 
^ue  les  bourgeois  aient  le  droit  de  cboidr  deux  d'^ntifêuj 
de  les  réYoquer  et  d'en  nommer  d^autres*  S'il  arriiraitf  ce 
ifu'i  Bleu  ne  plaise  ,  qu'il  s'élevât  un  différend  entre  nom 
et  les  susdits  bourgeois  au  sujet  de  rinterprétatiim<4e> 
susdites  libertés  j  les  deux  dél^[ués  des  bourgeois  examioe- 
raient  ce  d^érend  avec  deux  nobles  qui  seraient  nommés 
par  nous/S'ils  ne  pouvaient  steténdre  sur  la  senteace 
qu'ils  devront  fidèlement  rendre  sur  ce  débat»  il  sera  nommé 
un  jurisconsulte  dont  le  conseil  terminera  pefte  affaire  selon 
les  règles  de  la  justice, 

Cuiseaux.  —  Si  par  hasard  il  arrivait  »  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  9  que  nous  ou  nos  successeurs»  par  $uîte  de  ootre 
force  et  de  notre  puissance ,  et  de  la  faiblesse  et  de  nuh 
puissance  des  bourjgeois  de  cette  ville  qui  n'auraient  pu  ou 
su  défendre  leur  liberté  »  ayons  profité  d'une  longue  suite 
d'années  qui  aurait  fait  oublier  leurs  droits,  et  ayons  exigé 
^t  obtenu  d'eux  des  nouveaux  usages ,  des  nouvelles  cou- 
tumes,  des  dops  illéjg;au]i^»  des  droits  de  justice  nouveaux^ 
nous  voulons  que,  qqel  que  so|t  le  nom|i>re  d'années  qui 
se  serait  écoulé  depuis  l'établissement  de  ces  droits ,  la 
prescription  ne  puisse  être  invoquée  en  notre  faveur  ou 
celle  de  nos  successeurs  »  et  qu'elle  ne  nuise  point  aux  li« 
bertés  des  susdits  bourgeois. 

Lagnicu,  Saint-Maurice-de^Rémens ,  Cuiseaux,  Co' 
iigny,  Jasseroiif  —  Nous  promettons  pour  nous  et  pour 
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le«  nôtres ,  de  faire  exécuter  et  d'exécuter  fîdèlement  tout 
ce  qui  est  écrit  dans  cette  charte  9  et  si  le  sceau  qtfi  y  est 
apposé  était  brisé^  ou  détruit  par  sa  vétusté,  si  cette  charte 
était  altérée  ou  effacée  par  qnclqu'accident,  nous  promet- 
Ions  pour  nous  et  les  nôtres  d'apposer  gratuitement  et  sans 
frais  notre  sceau  à  la  charte  sur  laquelle  on  aurait  recopié 
ces  franchises ,  a  la  requête  des  bourgeois  et  des  syndics 
de  cetfe  ville  (1). 

Lagnieu,  i^og.  —  Si  on  retrouvait  un  jour  des  lettres 
ou  des  chartes  qui  contiendraient  tout  ou  partie  de  ces 
franchises  9  et  scellées  d'un  sceau  quelconque  ou  marquées 
â'un  signe  5  nous  voulons  qu'elles  n'aient  aucune  valeur, 
et  que  les  présentes  lettres  aient  seules  la  valeur  d'un  acte 
public  5  soient  seules  en  vigueur  et  soient  seules  exécu- 
tées (2). 

9**  Renonciation  du  seigneur  à  cT autres  droits  non 

classés  ci-'dtssus, 

Mirihei.  —  Le  seigneur  ne  doit  point  faire  aux  bout- 
g;eois  de  procès  par  violence. 

Meximieux,  —  Le  seigneur  ne  doit  point  intenter  un 
procès  à  un  bourgeois,  ni  souffrir  que  son  bailli,  ou  un 
de  ses  familiers,  ou  quelqu'un  pour  eux  l'entreprenne  ,  a 
moins  qu'il  ne  soit  sufllsammcnt  prouvé  que  sa  cause  est 
juste  et  qu'il  a  raison  de  demander  justice. 

Saint' Maurice- de- Réniens,  —  On  n'admettra  aucun 
noble  au  nombre  des  bourgeois  de  la  ville ,  et  s'il  en  était 
admis  quelqu'un ,  il  ne  jouira  point  des  privilèges  de  la 

(1)  GeUe  concession  était  importante,  parce  qu'alors  un  acte 
dont  le  sceau  était  brisé  ou  enlevé,  n'avait  pas  plus  de  valeur  qu'en 
aurait  de  nos  îours  un  acte  dont  les  signatures  auraient  été  enlevées. 

(2)  Celte  déclaration  du  seigneur  parait  prouver  que  ces  fran- 
chises n'étaient  que  le  renouvellement,  peut-ôire  plus  régulier, 
ées  aoeiennes  franchises  et  coutumes  du  pays. 
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bourgeoisie  ^  à  moins  qu'il  ne  soit  compris  dans  le  nombre 
des  officiers  nommés  par  le  seigneur.  Alors  il  ioniira  des 
droits  de  la  bourgeoisie ,  tant  qu'il  possédera  son  office. 

CuiseaiLx,  Jasseron.  —  Nousj  ni  notre  préposé  ^  ne 
pourrons  admettre  aucune  personne  suspecte  à  la  jouis- 
sance des  liberlës  de  la  ville. 

Cuiseaux,  Coiigny.  —  Le  seigneur  ne  peut  diminuer 
l'étendue  des  forêts  et  terres  communes ,  ni  en  céder  à 
quelqu'un  qui  n'habite  pas  la  ville  »  sans  le  consentement 
des  bourgeois. 

Cuiseaux*  —  Nous  »  ni  nos  successeurs  ^  n'avons  le 
pouvoir  d'accorder  à  quelqu'un  la  permission  de  vendanger, 
si  ce  n'est  par  canton  et  par  pies  bien  limitées  ^  et  avec 
l'avis  et  consentement  des  bourgeois.  Cependant  nous  pou- 
vons vendanger  nos  propres  vignes  avant  les  autres ,  si  cela 
nous  convient.  Celui  qui  vendangera  sa  vigne  avant  que 
la  permission  en  ait  été  donnée,  perdra  sa  vendange. 

SeysseL  —  Le  comte  n'aura  dans  la  ville  aucun  privilège 
pour  vendre. 

S  VIL 

SBBVICE   HILITAIEE. 

!•  Des  différens  modes  et  conditions  du  service  militaire 

dû  au  seigneur. 

Meocimieux ,  Brion,  —  Les  bourgeois  ne  sont  point 
tenus  d'aller  aux  chevauchées;  iU  n'en  feront  partie  que 
par  leur  libre  consentement  (i). 

Coligny,  —  Les  hommes  ^  soit  bourgeois  ^  soit  liabitans 


(1)  J'ai  traduit  le  mot  latio  cavalcata ^  par  chevauchée,  mot 
énergique  de  notre  vieux  langage.  Il  était  eocore  Dsité  dans  le 
dernier  siècle. 

II  y  avait  peu  d'uniformité  dai|S  les  convenlIoQS  fuîtes  cotre  Ici 
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dudit  lieu  9  ne  seront  point  obligés  de  suivre  l'armée  de 
leur  seigneur»  à  moins  qu'on  n'attaque  sa  seigneurie»  ou 
qu'on  n'assiège  ses  forteresses. 

Ordonnaz.  (Addition.)  —  A  moins  que  ce  ne  soit  pour 
recouvrer  des  terres ,  ou  que  nous  ou  nos  successeurs 
n'ayons  une  guerre  champêtre,  (Ce  dernier  mot  parait 
désigner  une  guerre  générale  »  suite  de  l'envaliissemenl  de 
tout  le  pays.  ) 

Lagnieu,  —  Les  bourgeois  et  les  habitans  de  ladite  ville 
ne  seront  point  obligés  de  servir  dans  la  cavalerie  du  sei- 
gneur» à  moins  que  la  guerre  ne  soit  faite  pour  la  conser- 
vation dé  sa  seigneurie.  Il  est  ajouté  que  si  le  seigneur  était 
assiégé  par  quelqu'un»  lesdits  bourgeois  doivent  accourir 
en  armes  à  son  secours  et  à  leurs  dépens  ;  mais  il  est  con- 
venu que  si  le  seigneur  assiège  quelqu'un,  il  doit  défrayer 
pendant  les  huit  premiers  jours  lesdits  bourgeois  à  ses  dé- 
pens» et  ensuite  les  bourgeois  doivent  continuer  de  servir 
à  leurs  dépens»  si  le  seigneur  ne  consent  pas  à  les  entre- 
tenir. 

Saint-Maurice-de-Réniens,  (Addition.)  —  Si  le  seigneur 
ne  pourvoit  pas  aux  dépenses  précitées»  les  bourgeois  peu- 
vent revenir  impunément  de  ladite  chevauchée.  Le  seigneur 
sera  obligé»  en  tout  temps»  de  fournir  les  chevaux»  et  de 
pourvoir  aux  vivres  de  l'armée. 

Baugé,  Bourg,  —  Si  nous  ou  nos  successeurs  sommes 

coTnnvanautés  et  leur  seigneur  pour  la  durée  et  la  nature  du  ser* 
Tice  militaire^  Résumons  ces  conventions  ;  le  seigneur  eiigeait  t 

I"  Huit  jours  aux  dépeps  du  seigneur ,  les  autres  jours  aux  frais 
du  bourgeois  ^ 

1^  Trois  jours  aux  frais  du  bourgeois,  les  suivans  aux  dépens 
du  seigneur. 

d<*  Pour  la  défense  du  château,  de  la  ville,  du  pays  seulement. 

4<*  Un  jour  et  une  nuit,  et  seulement  une  fois  par  mois. 

Remarquez  la  faculté  du  remplacement  accordée  en  fa?eiip  d^ 
{'bomiQe  faible  ^  impotenf ,  âgé  ou  aisé, 
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en  ëlat  de  guerre  coutre  quelqu'un  pour  ai^giif enter  nti 
droits  ou  pour  les  défendre ,  ou  si  nons  condniions  hm 
armée  contre  quelqu'un ,  les  hommes  denneurant  dani 
ladite  ville  sont  obligés  de  s'armer  et  de  noas  siiÎYre  pra* 
dant  trois  jours ,  et  de  nous  servir  à  leurs  dé^pens  fidèle- 
ment  9  soit  en  personne  9  soit  en  se  faisant  remplacer  par 
nne  personne  capable.  Ils  ne  seront  point  obligés  de  de* 
meurer  ainsi  avec  nous  au-delà  de  ces  trois  |onrs  ;  ib  le 
pourront  cependant,  s'ils  ont  la  bonne  volonté  pour  cela, 
mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  les  y  contraindre 

Jasseron.  —  Ceux  qui  babitent  et  habiteront  cette  ville 
dans  les  limites  de  sa  franchise  9  ne  seront  obligés  de  boob 
secourir  dans  aucune  de  nos  guerres,  contre  qui  que  ce 
soit  f  ni  de  faire  partie  de  la  garnison  d'aucun  de  nos  cbâ* 
teaux;  ni  de  servir  dans  notre  armée  ^  ni  de  découcher,  ni 
de  monter  la  garde  dans  aucun  de  nos  châteaux ,  excepté 
pour  le  château  de  la  ville;  nous  déclarons  ne  devoir  ni 
avoir  le  ponvoir  de  les  y  contraindre.  Lesdits  hommes  ne 
seront  point  tenus  de  répondre  au  cri  de  guerre  ^  soit  pour 
nos  châtellenies ,  soit  pour  toute  autre  ville  que  celle  qu'ils 
habitent. 

Cuiseaux,  —  Les  hommes  de  celle  ville,  soit  les  bour- 
geois qui  y  habitent,  soit  ceux  qui  y  demeurent,  mais  nou 
bourgeois ,  ne  seront  point  tenus  de  suivre  le  seigneur  à  la 
guerre,  excepté  lorsqu'on  assiégerait  ladite  ville  ,  ou  lors* 
qu'on  lui  en  contesterait  la  seigneurie;  alors  ils  seront 
obligés  de  prendre  part  à  la  guerre  faite  contre  leur 
seigneur,  et  de  le  suivre  à  la  guerre  pendant  un  jour  et 
une  nuit  à  leurs  dépens.  Ils  ne  seront  tenus  à  celle  charge 
qu'une  fois  au  plus  par  mois,  lorsque  la  nécessité  de  la 
guerre  sera  évidente;  et  il  ne  partira  au  plus  qu'un  seul 
homme  de  chaque  maison,  et  en  outre  seront  exemptés  du 
service  les  veufs  ,  les  clercs  et  autres  personnes  de  maisons 
exceptées  et  privilégiées. 

Srffssti»  —  Tous  doivent  suivre  le  seigneur  à  leurs  dépem 
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pendant  un  jour  et  une  nuit.  Si  le  seigneur  rassemble  sou 
armée  et  envoie  l'ordre  de  s'y  réunir^  celui  qui  n'ira  pas  à 
rarmée  devra  soixante  sols^  à  moins  qu'il  n'ait  eu  une 
excuse  suffisante. 

Ceyzériat,  —  Nous  retenons  à  perpétuité  pour  nous  et 
les  nôtres  le  droit  des  chevauchées;  cependant  lesdits  ha- 
bitans  ne  seront  tenus  de  servir  à  leurs  dépens  que  pendant 
trois  jours  consécutifs;  ils  serviront  à  nos  propres  dépens 
dans  nos  chevauchées  pendant  tout  le  temps  excédant  les 
trois  jours  et  les  trois  nuits  ci-dessus. 

SainuMauricc'de'Réincns,  —  Tout  bourgeois  de  ladite 
ville  pourra  envoyer  en  son  nom  à  la  chevauchée  ou  à 
l'armée,  une  personne  capable  de  faire  le  service  militaire» 
et  alors  il  en  sera  exempt. 

Mirii/ei,  Meximieux ,  Montréal,  Brion,  —  Si  le 
seigneur  amène  son  armée  près  de  la  ville  et  l'y  fait  sé- 
journer pour  son  utilité  ou  celle  de  sa  seigneurie  9  il  en 
est  bien  le*  maître;  mais  il  est  entendu  qu'il  n'en  devra 
résulter  aucun  dommage  pour  les  bourgeois  et  leurs  pro- 
priétés (1). 

2*  Du  guet  et  de  ta  garde  dans  tes  villes  (2). 

Cuiseaux,  Coligny,  Jasseron,  Ceyzériat,  Lagnieu, 
Saint  -  Maurice  -de-  Rémens.    —    Si    on    a    ordonné 

(I)  Cette  disposi$!on  parait,  pins  que  toutes  les  autres,  rédigée 
plutôt  par  des  sujets  qui  exigent  des  garanties  pour  leurs  droits, 
que  par  un  maître  qui  accorde  avec  bienveillance. 

(^)  On  nomme  d^i^s  ces  franchises  deux  espèces  de  garde;  le  guet, 
guayta  i  l'escliarguet|  etcharguayta,  Ducange  ue  donne  poiut  le 
sens  de  ce  dernier  mot;  mais  j'ai  lu  dans  le  dictionnaire  français- 
latin  de  Noël:  E chau guette t  guérite  d'observation  au  haut  d'une 
place  forte  ;  alors  l'espèce  de  guet  désignée  dans  ces  franchises 
sous  le  nom  à* eschar guayta ^  était  le  guet  au  haut  des  tours,  tou- 
relles et  donjons,  guet  peut-é^re  plus  pénible  que  l^s  autres,  à 
pj|ii)se  4e  riiQiQQbilité  à  la<^nelle  01^  était  cpnd^piué» 
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à  quelqu'un  d'aller  garder  et  ft'il  ne  l'a  pas  fuit  9  il  fera 
la  garde  pendant  deux  des  nuits  suivantes^  ou  il  paiera 
quatre  deniers  viennois.  Celui  qui  aura  été  désigné  par  le 
châtelain  pour  ordonner  d'aller  garder ,  sera  cru  sur  sa 
déclaration  9  lorsqu'il  dénoncera  ceux  qui  n'auront  pas 
gardé. 

Bavgé,  Bourg,  —  Si  on  a  ordonné  à  quelqu'un  d'aller 
garder,  et  s'il  ne  l'a  pas  fait,  ou  s'il  ne  s'est  pas  fait  rem- 
placer par  un  homme  capable  de  ce  service ,  il  nous  paiera 
trois  sols. 

Cuissaux ,  Ceyzériat,  Jasseron,  — -  Celui  qui  sera 
chargé  d'aller  commander  de  garder,  et  de  dénoncer  ceai 
qui  ne  l'auront  pas  fait ,  devra  être  choisi  par  iesdits  bour- 
geois, et  il  jurera  de  remplir  fidèlement  sou  devoir,  tant 
pour  le  seigneur  que  pour  les  bourgeois* 

Sainte  Maurice- de 'Rémens.  —  Lesdits  bourgeois,  ni 
aucun  d'eux,  ne  seront  tenus  de  garder,  ni  pendant  le  joor, 
ni  pendant  la  nuit,  ni  de  fournir  aucune  munition  dam 
les  châteaux,  maisons -fortes  ou  forteresses  j  hors  de  la 
cbâtcllenie  soit  du  mandement ,  à  moins  que  les  syndics 
de  la  ville  ne  l'aient  jugé  nécessaire. 

Lagnieu,  —  Les  susdits  bourgeois  ne  seront  tenus  de 
garder,  soit  pendant  le  jour,  soit  pendant  la  nuit,  dans 
aucun  château ,  maison-forte  ou  forteresse ,  mais  seulement 
dans  leur  ville. 

Lagnieu,  i53i.  —  Les  bourgeois  ne  doivent  ni  ne  sont 
tenus  à  garder  les  captifs  et  les  prisonniers,  à  moins  qu'on 
n'ait  pourvu  à  l'indemnité  qui  leur  est  due  pour  leurs  dé- 
penses et  à  leur  salaire  ftour  les  frais  de  garde. 

5*  Exemption  de  garde  et  de  service  militaire, 

C uiseaux ,  Coligng,  —  Les  habilansde  la  maison  dans 
laquelle  les  foui-s  sont  établis,  ne  duiveut  aucune  garde  ni 
jour  ni  nuit,  ni  aucune  chcTaucbcc. 
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Setjssct.  —  Les  maisons  appartenant  à  des  chevaliers  ne 
sont  point  sujettes  au  droit  de  garde ^  à  moins  qu'un  bour- 
geois ne  les  achète. 

Montréal.  —  Les  chapelains ,  les  clercs  et  les  autres 
religieux,  ne  sont  point  obligés  aux  gardes  ni  aux  chevau- 
chées (i). 

Cuiseaux  »  Coligny  ,  Jasscron,  Lagnieu  ,  Saint- 
Maurice- de -Ré  mens,  —  Le  propriétaire  ou  le  locataire 
d'une  maison  dans  laquelle  sa  femme  ou  sa  fille  sera  au 
lit  9  en  couche,  ne  devra  la  garde  ni  le  jour  ni  la  nuit,  et 
sera  exempt  des  chevauchées  ou  du  service  militaire  jus- 
qu'à  ce  que  l'accouchée  ait  été  entendre  la  messe  (2), 

Ceyzériat.  (  Variante.  )  —  Il  n'ira  à  la  chevauchée  que 
pour  défendre  le  pays. 

Lagnieu  y  i33i  ;  Saint- Maurice- de- Rémens.  —  Nous 
accordons  auxdits  bourgeois  que  les  bouviers  et  pasteurs 
de  cette  ville  ne  seront  point  obligés  aux  chevauchées 5  ni 
à  défendre  la  ville.  Celte  exemption  ne  sera  que  pour  ceux 
qui  sont  payés  pour  garder  continuellement  les  troupeaux 
et  les  conduire  au  pâturage. 

(1)  Qaelqnes  faits  postérieurs  à  celte  époque  m'out  fait  présumer 
que  l'exemption  du  service  militaire  pour  le  clergé,  n'était  pas 
aussi  complète  qu'aujourd'hui. 

(2)  Ce  privilège  de  l'exemption  de  garde  accordé  au  père  ou  au 
mari  d'une  femme  en  couche,  est  imité  de  la  loi  mosaïque. 

On  ne  dit  nulle  part  à  quel  âge  commençaient  ces  obligations 
pour  le  strvice  militaire,  et  à  quel  âge  on  en  était  dispensé,  quelles 
armes  devait  apjiorter  le  bourgeois  allant  à  la  guerre  ,  etc.  La  durée 
du  service  volontaire  devait  beaucoup  dépeudre  du  degré  de  l'af- 
fection de  ces  bourgeois  pour  It.ur  seigneur,  et  encore  plus  des 
chances  du  succès  de  ces  petites  guerres  qui,  lorsqu'elles  étaient 
heureuses  ,  enrichissaient  les  vainqueurs  par  un  butin  qu'ils  rap- 
portaient dans  la  journée  ou  àpeu-près  dans  leur  ménage,  et  qui 
était  mieux  employé  que  cehii  de  nos  soldats.  Je  crois  que  les 
peuples  alors  étaient  plus  belliqueux,  plus  tracassiers  qu'aujour- 
d'hui. 
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oits  des  héritiers  svr   tts   i/iens   de   leurs  parai 
lUc^dds. 

Ceyzériat.  —  Nos  bourgeois  pourront  tesler  librenKal 
et  disposer  de  leurs  biens  par  un  acle  de  dernière  loloiilt. 

Lftgnitu ,  Sain t-MrtHricf'de-Hc mens  ,  Orilonnai.  — 
Si  un  Jn:»  boui'gcuis  meurt  sans  eufaiis,  le  seigneur  ne  doit 
cepCDilaut  avoii'  aucune  portion  de  ses  biens ,  uaù  ils 
doivcut  appartenir  à  ses  plus  proches  parens,  sauf  cepen- 
dant le  droit  de  la  femme,  des  créaaciera  du  dëfuDlO 
d'autres. 

Lagnicu,  i53i;  Cuistatix ,  Ceyzériat ,  Jrtweron.  (Et 
plicalioi)  de  l'uriicle  ci-dessus. J  ^-  Nous  ne  devons  aïW 
aucuuu  porliou  des  biens  d'un  homme  mort  saus  enfouit. 
queb  que  soient  ces  biens  et  en  quelques  lieux  qu'ilsuiflil 
située ,  suit  dans  les  limites  desdites  franchises  ou  liorî  i^ 
CCS  fianchises,  et  quel  que  soit  le  maître  de  ces  Liti-'' 
ou  quel  que  soit  le  seigneur  dont  ils  sont:  mouvant.  C<> 
biens  doivent  appartenir  aus  plus  proches  parens  du  ii- 
fuiit ,  ou  Éi  celui  ou  a  ceux  auxquels  ce  bourgcob  les  3U'' 
IcBués. 

Mirihet,  Mexintieux,  Montriiat,  Bourg. — Si  quel- 
qu'un meurt  sans  avoir  fait  de  tcslameul ,  et  s'il  ne  U^ 
aucun  héritier  connu,  les  bourgeois  du  conseil  des  notslilri 
de  la  ville  auront  le  droit,  aasiatés  de  nos  familiers,^ 
s'emparer  des  biens  du  dt'funt  et  de  les  garder  pendant  us 
an  et  un  jour  apris  sa  mort.  Ils  devront  employer  ces  bie» 
à  payer  les  créanciers  du  défunt  et  à  satisfaire  à  tuuleik^ 
réclamations  qu'on  aurait  à  faire  contre  lui,  soit  ]>«'■' 
usure;  soif  pour  tout  autre  tort;  ils  donneront  à  Vé{hX 
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pour  le  repos  de  son  âme.  Le  resle  de  ses  biens  appartiendra 
au  seigneur  (i).     . 

Seyssel,  (Addition.)  —  Si  l'héritier  légitime  du  défunt 
se  présente  dans  le  cours  de  l'année  9  on  doit  lui  remettre 
tous  ses  biens.  Toutes  ces  choses  doivent  être  exécutées  de 
même  ,  si  un  marchand  étranger,  un  pèlerin,  ou  un  voya- 
geur, meurent  dans  la  ville  (2). 

Mirvbei ,  Meximicux ,  Montréal ,  Brion,  —  Si  un 
bourgeois  meurt  sans  avoir  fait  un  testament,  et  s'il  laisse 
des  héritiers,  les  plus  proches  d'entr'eux  succèdent  à  son 
héritage. 

Miriùel,  Meximieux ,  Montréal,  Brion.  —  Si  un 
homme  a  fait  un  testament,  quel  qu'il  soit,  il  doit  être 
exécuté  inviolablement,  pourvu  qu'il  soit  prouvé  par  deux 
témoins  ,  ou  par  trois  hommes  légitimes ,  ou  par  des 
femmes  (5). 

Meximieux  f  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  meurt  et 
laisse  un  testament  dans  lequel  il  nomme  des  exécuteurs 
testamentaires,  s'il  laisse  des  fils  ou  des  filles,  ces  fils  ou 
ces  filles  seront  mariés  d'après  l'avis  des  exécuteurs  testa- 
mentaires et  des  parens  du  bourgeois  défunt.  Si  un  bour- 
geois meurt  intestat^  ses  fils  ou  ses  filles  devront  être  mariés 


(1)  Ce  délai  d'un  an  et  un  jour  était  trop  court,  surtout  à  une 
époque  où  il  était  très-difficile  aux  membree  d'une  même  famille 
d'avoir  des  relations  entr'eux,  dès  qu'ils  demeuraient  à  plus  d'une 
joarnée  de  marche  les  uns  dt^s  autres.  Remarquons  cette  double 
attention  du  législateur  :  S'acquitter  d'un  devoir  de  religion  utile 
à  l'âme  du  défunt,  payer  toutes  ses  dettes  avant  de  disposer  de  sa 
AQCcession  vacante. 

(2)  Les  commerçans  et  les  pèlerins  étaient  alors  presque  les  deux 
seules  classes  de  voyageurs. 

(3)  Quelle  différence  pouvait  alors  exister  entre  deux  témoins  et 
trois  hommes  légitimes  ?  Combien  fatlait-il  de  témoignages  de 
femme  pour  équivaloir  à  un  des  deux  témoignages  précédens.. 
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d'après  le  conseil  de  quatre  des  bourgeois  da  conseil  de  ta 
ville  et  des  parcus  et  amis  du  défunt  (i). 

2""  Dispositions  diverses. 

Meximieux  9  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  marie  sa 
fille  9  elle  doit  se  contenter  de  la  dot  que  son  père  lui  a 
donnée,  et  elle  ne  devra  rien  demander  dans  la  succession 
de  son  père  ni  de  sa  mère ,  à  moins  qu'elle  n'ait  hérité  de 
l'un  d'eux  avant  son  mariage  ou  qu'il  ne  lui  soit  survenu 
quelque  bien  d'une  autre  manière  (2). 

Lagnieu.  — ■  Nous  accordons  qu'on  ne  fera  aucun  in- 
ventaire de  biens,  soit  lorsqu'un  fib  héritera  de  son  père^ 
soit  lorsqu'un  père  héritera  de  son  fils ,  de  quclqu'objet 
que  se  compose  la  succession ,  soit  que  le  défunt  ait  douné, 
légué  ou  fait  un  testament ,  soit  qu'il  n'en  ait  point  fait  (3). 

Lagnieu.  —  Nous  accordons  qu'on  ne  fera  aucun  inven- 
taire de  biens  lorsqu'un  frère  héritera  d'un  frère ,  ou  une 
sœur  d'une  sœur^  pourvu  que  leurs  biens  soient  en  com- 
mun et  qu'ils  en  aient  joui  indivisément.  S'ils  ne  possèdent 
pas  leurs  biens  en  commun  et  indivisément,  et  s'ils  se  les 
sont  donnes  d'une  manière  quelconque  ,  ou  par  un  motif 
quelcoii(|ue ,  alors  on  fera  un  inventaire  de  la  chose  qui 
aura  été  donnée  ,  ou  qui  sera  échue  par  droit  de  succession 
soit  entre  frères ,  soit  entre  sœurs,  soit  de  frère  à  sœur,  soit 
de  sœur  à  frère  ;  les  objets  inventoriés  seront  estimés  pai' 

(1)  Ainsi,  dans  ces  petites  villes,  la  communauté  tout  entière, 
représentée  par  ses  notables,  se  déclarait  tutrice  des  mineurs  et 
des  orphelins. 

(2)  Celle  disposition  n'est  autre  chose  que  rexhérédation  des 
filles;  je  donnerai,  dans  la  suite,  de  nombreux  exemples  de  celte 
coutume. 

(3)  Le  seigneur  ne  percevait  donc  aucun  droit  sar  les  mutations 
en  ligne  directe ,  mais  il  s'était  réservé  le  douzième  de  la  valeor 
des  successions  collatérales;  ce  droit  était  élevé. 
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des  prud'hommes  et  paieront  au  seigneur  un  droit  de  vingt 
deniers  viennois  par  livre  (i). 

3*  Des  successions  des  usuriers. 

Lagnieu,  Si^ M aurice^'ctc' Rémens.  —  Si  un  bourgeois ^ 
usurier 9  meurt 9  et  s'il  laisse  des  héritiers  en  ligne  directe  9 
le  seigneur  devra  avoir  douze  deniers  viennois  (deux  de- 
niers) par  chaque  livre  de  la  valeur  de  ses  biens  meubles. 
Ces  biens  seront  estimés  par  des  prud'hommes.  Si  cet 
usurier  n'a  point  laissé  d'héritiers  en  ligne  directe ,  ses 
biens  appartiendront  à  ses  pluâ  proches  parens,  et  alors  le 
seigneur  aura  par  chaque  livre  de  la  valeur  de  tous  ses 
biens 9  tant  meubles  qu'immeubles,  douze  deniers  viennois 
(deux  deniers).  On  paiera  d'abord  les  dots  et  les  dettes  du 
défunt  (on  déduira  d'abord  tout  l'argent  qui  ne  lui  appar- 
tiendra pas).  Le  châtelain,  le  chapelain  et  quatre  pru- 
d'hommes de  la  ville,  décideront  préalablement  (et  par 
serment)  si  le  défunt  a  été  usurier  ou  non.  Nous  ne  pou- 
vons 9  ni  nos  gens  en  notre  nom  ne  peuvent  rechercher  ni 
punir  nos  bourgeois 9  ou  aucun  d'eux 9  pour  l'exercice  ou 
l'habitude  de  l'usure  (2). 

(Les  changemens  et  additions  entre  deux  parenthèses 
sont  de  Lagnieu,  i35i  (3). 

Seysset,  —  Nous 9  comte  susdit,  voulons  et  accordons  à 
nos  bourgeois  que,  s'ils  se  sont  livrés  à  des  usures  mani- 
festes ou  cachées 9  s'ils  meurent  intestat  ou  non,  et  de 
quelque  manière  qu'ils  meurent,  nous  ne  pourrons  rien 

(F)  Voir  la  troisième  note  de  la  page  précédente. 

(2)  Les  chapelains  remplissaient  I  dans  plusieurs  villes ,  les  fonc- 
tions attribuées  aux  curés ,  et,  jusqu'en  1280,  ils  réunissaient  les 
fonctions  de  notaires  à  leurs  devoirs  religieux. 

(3)  Ces  droits  sur  les  successions  des  usuriers  avaient  para  ezor- 
bîtans,  puisqu'établis  on  reconnus  en  1309,  ils  lurent  considéra- 
blement réduits  en  133  L 

ï9 
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exigei'  d'eux  pour  le  i'uil  de  ces  usiii-ea  ,  soit  pcndantkiu 
vie  ,  soit  au  moment  de  leur  mort ,  soit  après;  mais  leun 
biens  upparliendrout  en  cnliei-  à  leurs  lieriliers  ou  pareni 
Nous  prohibons  tonte  saisie  ou  séquestre  sur  les  biens  de 
celte  espèce  de  défunts,  sous  jiréleslc  de  leurs  usures,  rt 
s'il  arrivait  qu'on  en  fit  quel'jii'une)  nous  la  déclo/oui 
d'avance  nulle  (i). 

S  IX. 


1°  Conservaiioa  des  recolles. 

Lagnieii,  Sl-AIaurice-Uc  Rémc/ts.  —  Si  quelqu'un  eit 
surpris  dans  une  vigne  ou  daus  uti  verger,  prenaul  ili» 
fruits  ou  des  grappes  de  raisin,  ou  coupant  des  arbm, 
s'il  le  fuil  sans  le  eonscnlcmcut  et  à  l'iiisu  des  maiirejilt 
CCS  clioses ,  il  paiera  au  seigneur  une  autendc  de  trob  mU 
[Ceyzèrial,  Coliyni/,  Jusseion.  —  Sept  sols)s'il«l 
pris  pendant  le  jour,  et  de  soixante  sols  s'il  est  pris  pen- 
dant la  miil  ;  il  dédommagera  en  outre  celui  à  qui  il  aura 
cause  du  dyiTiuiiii,'!'.  Néuiiiiioiiis  teluî-ci  devra  porter  fJ 
plainLc  au  tliatcluiu  et  réclamer  son  diidommagenitnl. 

([)  Ces  iisurkrs  f^isaiti.l-ils  parlio  .11-  la  pojmia.ion  jai»  >toc. 
iigmluciist  djiia  le  cliparlfnn.-nl  î  Elaicm-ils  en  porliu  boorgMii. 
en  yarlli-  juits?  L'iiaiiie  élail-tlle  alors  tiu  pri^l  à  un  taui  iniif*- 
non  liniilû  par  la  loi,  mi  liirn  éiait  elle  le  pr^i  au  laui  légjUt 
iiiod>ïré ,  iqiiivaleiit  an  revenu  de  In  lerre  ?  Je  ne  pem  rtsmiJ" 
aucune  de  eus  ijiiesliuns. 

Les  froQcliises  de  Gagé ,  de  Kourg  et  de  G<i|ig„y,  ne  coDliinncW 
aucune  disposUlon  relalive  aiiï  aiiccessioua  des  habilaai  de  co 
ïillei.  Il  rat  c^pïudaul  impoisibk'  qu'ils  n'eussent  pas  alora  iti 
cnuluints  fiies  el  a|.[,rouvi:es  par  leurs  suuïciaiiii  sur  ccl  ol,i«i 
î.iipnriani.  On  doii  cuncîure  de  l'absence  de  ce»  dispniilinns  d»«f 
ces  fraiiciiises ,  ijue  tes  cl,ailes  ua  conlcoaicDi  pas  Iqqim  lu  W 
qui  ]'«gls.OBii-iil  alun  les  lialiiUiis  de  ces  villes. 
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Baugé ,  Bourg,  (Variante.)  —  Celui  qui  aura  commis 
du  dommage  dans  un  jardin ,  dans  des  prés,  des  champs  de 
blé  9  ou  dans  un  enclos  fermé  9  paiera  une  amende  de  sept 
sols  s'il  est  pris  pendant  le  jour,  et  si  c'est  pendant  la  nuit, 
il  sera  puni  à  notre  discrétion. 

Coligny,  Ceyzériat,  Jassrron,  —  Si  quelqu'un  blesse 
ou  meurtrit  des  glaneurs  ou  des  résimoleurs  en  les  chassant 
de  son  champ  ou  de  sa  vigne,  il  ne  devra  point  d'amende 
au  seigneur,  pourvu  qu'il  ne  l'ait  point  fait  pour  se  venger 
de  faits  antérieurs.  Cependant  s'il  leur  a  fait  des  blessures 
ou  des  contusions  très-graves,  et  si  le  blessé  s'en  plaint,  il 
devra  à  celui-ci  une  indemnité  convenable  qui  sera  taxée 
par  l'arbitrage  de  quatre  prud'hommes  dudit  lieu  (1). 

Cuiscaux ,  Coligny ,  Jasseron.  —  Les  gardiens  des 
vignes  dépendent  des  bourgeois  de  la  ville;  le  seigneur, 
par  le  conseil  des  bourgeois ,  devra  nommer  un  gardien  ; 
les  bourgeois  nommeront  les  autres  ,  et  en  nommeront 
autant  qu'ils  voudront.  Ces  gardiens  jureront  de  défendre 
les  droits  du  seigneur  et  des  bourgeois,  et  de  n'avoir  au- 
cune indulgence,  soit  par  crainte,  soit  par  amitié,  pour 
ceux  qu'ils  surprendront  en  délit  dans  les  vignes.  Ils  ne 
feront  eux-mêmes  aucun  dégât  dans  les  vignes  ni  dans  les 
vergers,  et  n'en  prendront  aucun  fruit  (2). 

Ceyzériat,  —  Les  gardiens  des  vignes  du  territoire  ne 
pourront  point  prendre  du  raisin  dans  ces  vignes,  soit  pour 
en  faire  du  vin ,  soit  pour  tout  autre  usage.  Ils  ne  pourront 

(1)  Les  mots  latins  glèynatores  vel  rejsimatores  désîgnent-îls  des 
voleurs  de  blé  en  gerbe,  ou  des  voleurs  de  raisin,  ou  bien  des 
glaneurs  après  la  récolle  et  des  grapilleurs  après  la  vendange/  Le 
peuple  dit  encore  résimoler ,  résimoleur, 

(2)  On  établissait  plusieurs  gardiens  pour  la  conservation  des 
récoltes  des  communes,  et  cependant  elles  étaient  moins  peuplées 
qu'aujourd'hui.  Mais  le  grand  nombre  et  la  hardiesse  des  voleurs, 
là  multitude  des  animaux  sauvages,  devaient  exiger  cette  multi- 
plicité de  gardiens. 


I 
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exiger  aucun  pr<!sei)l  des  maitrcs  de  ces  vignes;  seulemcnl 
Us  pourroiil  rcccvuir  d'eux,  au  leoips  des  vendangea,  In 
laisitisque  leâuiaiueadeetigiies  vouilroitt  bien  leurduntm 
par  acte  de  leur  libre  Tokinié. 

CeyzériiU.  —  Noua  voulons  (jue  uotrc  cliûlelain  étaLIL» 
uu  ou  plusieurs  gardiens  des  vignes,  autant  qu'il  en  scn 
nécessaire  ;  il  devra  les  {tréeculer  à  l'église  ou  parois. 
SJog  bourgouis  ctubliroiil  dus  blayers  suivant  leur  ancieii 


,  Jassei-on.  —  Lorsque  le  conseil  des  bour^ii 
aura  désigné  le  jour  du  conuiieiiccnieul  des  vendangcicl 
l'aura  fui!  publlev,  tout  bourgcoùi  de  la  ville  aura  le  ilioil 
d'acheter  des  raisins  dans  reiic(;inle  de  la  ville  ;  mais  s'il 
acbèle  des  raisins  en  détail,  sans  notre  permissioD,  bon 
des  limlles  de  la  ville  ,  il  nous  devra  une  amende  de  sept 
sols,  et  il  perdra  la  vendange  qu'il  aura  achetée, 

Cuiteaux-  — .Cependant  il  sera  permis  à  chacun, 
sans  encourir  il'ainendc  ,  de  vendre  et  d'acbeier  dcsraiiiiu 
en  gros  dans  les  vignes. 

Cuiteaux,  Jaatron,  Ceyiérial.  —  Si  rjuelqu'Dn iuio 
ccple  un  chemin  public  par  une  baie  ou  tout  autre  cjùlure, 
et  s'd  u'a  pas  enlevé  celte  clûlure  dans  les  huit  jours  qui 
suivront  l'avcilisscmeul  qui  lui  aura  été  donné  par  le 
préposé  du  seigneur,  il  devra  une  amende  de  sept  sols. 

Mii-ibei ,  Mantréal.  —  Si  un  bourgeois  surprend  qutl- 
qu'un  lui  causant  du  domuiuge  dans  sa  maison,  son  cIMi 
sa  vigne ,  son  bois ,  uu  tout  autre  possession  ,  et  si  le  Ai- 
linquaut  nie  son  délit,  le  bourgeois  qui  en  aura  pork  iJ 
plainte  sera  cru,  sur  son  serment,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  puisse  le  soupçonner  de  parjure. 

a'  D.s  dégâts  commis  par  des  animaux  soit  dans  h 
pâturages,  soit  dans  tes  recolles. 

Lagnieu.  Sai»t-MauHr.e-de-Rimens.  —  U  sera  di'i  une 
.-imcndc  de  six  dcnicis  viennois  par  chaque  bœuf,  othe, 
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cheval  ou  jument  appartenant  à  un  ou  a  plusieurs  bour- 
geois de  la  ville  9  et  pâturant  ou  faisant  du  dégât  dans  les 
fonds  d'autrui  ;  il  sera  dû  quatre  deniers  pour  chaque 
chèvre  ,  âne  ou  ànesse,  et  deux  deniers  pour  chaque  porc, 
lorsque  ces  animaux  seront  surpris  en  contravention  (i). 

Cniseaux  s  Jasseron^  —  On  paiera  quatre  deniers  pour 
chaque  bœuf,  vache,  jument,  chèvre  ou  brebis,  surpris 
en  contravention  ;  on  paiera  six  deniers  pour  chaque  porc 
trouvé  dans  les  blés  ou  dans  les  vignes. 

Cuiseaux,  —  Celui  qui  aura  découvert  ces  contraven- 
tions sera  cru  sur  son  serment. 

Baugéj  Bourg.  —  Si  un  ammal  cause  du  dommage  « 
celui  à  qui  il  appartient  sera  obligé  de  le  réparer  d'après 
l'estimation  qui  en  sera  faite  par  des  prud'hommes;  il  nous 
devra  eu  outre  une  amende  de  quatre  deniers  (2). 

Lagnieu,  Saint- M aurice- de- Rémens,  — Il  sera  dû  une 
pite  (quart  de  denier)  en  bonne  monnaie,  pour  chaque 
bélier,  mouton  ou  brebis,  pris  en  contravention  pendant  le 
jour.  S'ils  sont  surpris  pendant  la  nuit ,  l'amende  sera 
payée  suivant  l'ancienne  coutume  des  fiourguignoiis.  Dans 
tous  les  cas  précités,  celui  qui  aura  souffert  du  dommage 
sera  indemnisé  d'après  restimation  des  prud'hommes  » 
avant  que  le  garde  n'ait  reçu  l'amende;  ceci  sera  observé 
dans  toute  l'étendue  de  la  franchise  et  du  mandement  de 
ladite  ville.  Si  le  garde  ne  trouve  point  les  animaux  qui 
ont  été  en  contravention ,  ni  les  hommes  ou  les  femmes 
qui  les  ont  conduits  ;  si  celui  qui  a  éprouvé  le  dommage 

(1)  Il  y  a  dans  le  teste  lalin,  fore  /acientibus ;  j'ai  rencontré 
aîllears  les  mots /ire  f ado  ^  fore  faciunt  \  ne  doît-'On  pas  recon- 
naître dans  ces  mots  l'origine  du  mot  forfait ,  encore  usité  ,  et  du 
verbe  forfaire  qui,  à  tort,  a  vieilli? 

(2)  II  est  dit  dans  le  texte  latin  :  Et  ipsum  animal  nobis  propter 
lioc  lit  quatuor  denariis  teneatur.  Gela  ne  pouvait  se  faire  qu'en 
mettant  ranimai  en  fourrière  et  en  ne  le  rendant  que  lorsque  soû 
mattre  avait  payé  ces  4  deniers* 
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n'en  porte  p<nol  plainte  ao  ehâtelain  jou  k  mm  familieri 
•lors  le  garde  oa  le  châtelain  ne  ponraont  deoHuider  m 
exiger  aucune  amende  (i). 

Lagnieu,  i33i«  —  Nul  ne  peat  ni  ne  doit  envoyer  m» 
bétail  an  pâturage  ou  le  garder  dans  les  limites  des  fnih 
chises  dudit  lien,  s'il  n*y  a  droit  de  bourgeobie;  et  iH 
arrive  que  d'autres  que  lesdits  bourgeois  conduisent  et 
gardent  leurs  bestiaux  au  pâturage  dans  l'enceinte  de  cet 
limites,  ils  paieront  une  amende  qui  sera  de  deux  solspoor 
un  gros  animal  »  de  douze  deniers  pour  un  petit ,  jdi  leor 
pasteur  ou  gardien  nous  paiera  une  amende  de  cinq  sob 
viennois.  S'ils  ne  sont  point  surpris  en  contravention  5  les 
maîtres  de  ces  bestiaux  ne  paieront  point  d'amende  ;  néan- 
moins ils  devront  payer  à  celui  qui  aura  soufTert  le  dommage 
une  indemnité  qui  sera  estimée  par  deux  prud'hommei 
do  ladite  ville. 

Saint^Mauricc-de-Rémenê.  —  De  même ,  excepté  que 
les  amendes  sont  réduites  à  six  deniers  et  trois  sols. 

3"  Des  anticipations  sur  tes  propriétés, 

Cuiseaux ,  Jasseron,  —  Si  quelqu'un  anticipe  par  er- 
reur sur  la  terre  de  son  voisin,  et  s'il  consent  à  rendre  le 
fonds  dont  il  s'est  emparé,  d'après  la  décision  de  plusieurs 
voisins  choisis  pour  arbitres,  il  ne  sera  point  obligé  à  nous 
payer  une  amende.  Si  cependant  il  nous  a  été  porté  plainte 
contre  cette  anticipation,  celui  qui  l'aura  faite  nous  paiera 
une  amende  de  trois  sols.  Cette  amende  ne  pourra  excéder 
cette  somme. 

Ceyzériat.  —  Si  un  homme  s'empare  de  vive  force 
d'une  terre  contiguê  à  la  sienne,  dans  les  limites  de  la 
susdite  franchise  et  dans  le  territoire  de  ladite  ville,  s'il 

(I)  Ainsi  les  lois  des  Bourguignons  étaient  encore  conservées 
comme  anciennes  coutumes,  après  sept  siècles. 
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veut  la  rendre 9  en  se  soumcUant  à  la  décision  des  pru- 
d'hommes de  ladite  ville ,  il  ne  sera  tenu  à  aucune  amendf$ 
ni  à  aucune  peine  pour  ce  fait. 

Ctdseaux ,  Jasseron.  —  Si  quelqu'un  déplace  fraudu- 
leusement une  borne,  s'il  est  porté  plainte  contre  lui,  et 
s'il  est  convaincu  de  ce  fait  ^  il  sera  puni  à  la  volonté  4^ 
seigneur  (i). 

Ccyzériat.  (  Variante.  )  —  Il  devra  une  amende  de 
soixante  sols. 

4"  Réglemens  de  police  pour  (es  houchcrs, 

Lagnieuy  Saint-M aurice-de^ liéniens.  —  Les  boucliers 
ne  pourront  vendre  de  la  truie  pour  du  porc,  ou  du  porc 
grené  ou  mal  sain  ,  ou  de  la  chèvre  et  de  la  brebis  pour 
du  mouton;  si  l'acheteur  le  leur  a  demandé  et  s'ils  n'ont 
pas  répondu  la  vérité,  ils  paieront  une  amende  de  sept 
sols  (2). 

Montréal.  (Variantes.)  —  De  la  viande  ladre,  de  la 
viande  de  femelles  pour  de  la  viande  de  maies.  Le  bour- 
geois acheteur  sera  indemnisé. 

Bauge  y  Bourg,  —  S'ils  n'ont  point  déclaré  l'espèce  ou 
le  vice  de  leur  viande ,  ils  nous  paieront  soixante  sols. 

Lagnieu  y  Saint- Maurice- de- Ré  mens,  —  Les  bouchers 
ne  doivent  point  gonfler,  ni  farcir  ou  remplir,  ni  ensan- 
glanter de  quelque  manière  que  ce  soit,  ni  falsifier  d'au- 
cune manière  les  viandes  qu'ils  mettent  en  vente,  et  s'ils 
ne  se  conforment  pas  à  cet  ordre,  s'ils  le  méprisent ,  ils 

(1)  Le  (léplacement  d'une  borne  était  alors  assimile  aux  crimes 
et  puni  comme  tel  ;  car  ces  mots,  à  la  miséricorde  du  seigneur, 
indiquent  Tapplication  d'une  peine  sévère ,  mt^me  cruelle. 

(2)  Je  crois  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  peine  pour  IVspèce 
de  fraude  résultant  de  la  vente  de  chairs  d'animaux  femelles  au 
lieu  de  celles  d'aimaux  niûles.  On  voit  qu'il  y  avait  alors  pour  les 
premières  une  aversion  qui  n'existe  plus. 
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paieront  chaque  fois  et  pour  chaque  animal  tué,  sept  sdi 

au  seigneur  (i). 

Lagnieu,  Saint-Maurîce-de-Rétnens.  —  Aucun  bœuf, 
aucune  vache  ue  pourront  êti-e  écarchés  ni  vendus  dans  li 
boucherie  publique  de  la  vilic  .  à  moins  que  le  rcciiveurd; 
)a  leydc  ou  autre  oflicier  pnblic  pour  lui  ne  l'ait  vu  mangtr 
et  boire  le  inOme  jour.  11  sera  oblige  de  faire  cet  examen 
sans  citccplion  ,  sans  rclaid  et  gratuitement. 

LnQnicu ,  i55i .  —  Les  boucliers  et  les  bourgeois  polt^ 
ront  en  tout  temps  iJcorcher  dans  la  boucherie  de  Uililt 
ville,  des  motilons,  des  cabris,  des  porcs  et  toute  aulK 
espace  de  petits  animaux,  la  dt^fcnse  n'étant  faîte  que  pont 
les  bœufs  et  tes  vaches. 

Lagnieu.  —  Les  bœufs  et  les  vaches  devront  être  ëcorchà 
dans  la  place  de.... 

Saint-Maufîce-de-'Rémens.  —  Les  bouchers  ne  taeront 
ni  ne  saigneront,  ni  n'éeorcheront  aucun  animal,» 
n'ëpilcront  leurs  porcs  ni  d'autres  animaux  dans  les  ru» 
ou  dans  les  places  publiques;  s'ils  le  font,  ils  paieront 
chaque  fois  au  seigneur  une  amende  de  sept  sols  par 
animal. 

Mcximieux.  —  On  ne  vendra  point  dans  la  ville  de  b 
viande  de  taureau  depuis  Pâques  jusqu'à  la  fêle  de 
saint  Michel  ;  on  ne  vendra  eu  aucun  temps  des  viandes 
lepi-cuses  ou  grenécs,  ni  de  la  viande  de  truie  pour  celle 
de  porc,  et  les  bouchers  ne  devront  point  livrer  de  laiiaode 
de  chèvre  pour  d'autre.  S'ils  le  font  sans  en  avoir  prévena 
l'acheteur,  ils  paieront  au  seigneur  une  amende  de  Irob 
sols  ctinilemniserontlebourgi'ois  qui  leur  en  aura  acheté. 

Lagnieu,  Saint- Mauriccde-Rémens .  —  Les  boucben 
ne  pourront  s'associer  plus  de  deux  ensemble,  ni  s'entendre 
pour  vendre  la  viande  et  le  poisson.  S'ils  |e  font,  ils  paie> 

(I)  J'ai  Iradiiil  littjralemenl  ;  je^ornis  que  ces  espèces  de  (noAti 
ne  sont  Jilul  prdlî'itifes  aiijourd'liui. 
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ront  pour  chaque  fois,   au  seigneur^  une  amende  dq 
soixante  sols  (1). 

5*"  Règlement  pour  ta  vente  du  pain, 

Cuiseaux,  Ceyzériat ,  Jasseron,  S aint- Maurice- de"- 
Rémens.  —  Si  ceux  ou  celles  qui  vendront  du  pain  ne  le 
font  pas  d'une  valeur  convenable ,  selon  le  prix  du  blé 
vendu  au  marché,  et  s'ils  diminuent  le  poids  du  pain 
lorsqu'ils  ne  le  devront  pas,  ou  plus  qu'ils  le  devront^  le 
châtelain  et  les  syndics  de  la  ville  feront  saisir  ces  pains  ; 
lors  de  la  première  contravenlion,  ils  les  feront  donner 
aux  pauvres  de  Jésus-Christ  ;  ensuite,  ceux  qui  seront  re- 
pris en  contravention  (Cuiseaux.  —  Dans  le  courant  de 
l'année  )  5  paieront  chaque  fois  une  amende  de  trois  sols 
ûu  seigneur ,  et  néanmoins  le  pain  saisi  sera  chaque  fois 
distribué  aux  pauvres  de  Jésus-Christ. 

Baugt,  Bourg,  (Addition.)  —  S'ils  le  diminuent  plus 
qu'ils  en  auront  le  droit ,  après  l'avis  général  qui  en  aura 
été  donné  dans  l'église  à  ce  sujet  (2)^ 

Meximitux ,  Montréal^  —  Le  châtelain ,  ni  le  préposé 5 
ni  aucun  des  autres  familiers  du  seigneur,  ne  saisiront,  ne 
détruironi;  ni  ne  donneront  le  pain  des  boulangers  ou  des 
boulangères,  à  cause  de  son  trop  faible  poids  ou  de  sa 
paauvaise  qualité,  avant  d'avoir  demandé  conseil  à  trois 

(1)  Les  bourgeois  étaient  extrêmement  atlientifs  à  maintenir  les 
denrées  à  très-bas  prix.  Ils  ont,  }c\ ,  oublié  de  demander  au  sei« 
gneur  une  peine  à  infliger  aux  transgresseurs  de  cette  défense. 

(2)  Pour  bien  comprendre  ces  r^gfemens,  il  faut  faire  attention 
que  le  prix  du  pain  ne  changeait  pas  ;  mais  si  le  prix  du  b!é  haus- 
sait,  on  diminuait  le  poids  du  pain,  et  on  augmentait  ce  poids  si 
le  prix  du  blé  baissait.  Cet  usage  s'est  conservé  au  moins  jusqu'à'^ 
la  fin  du  XVI"  siècle.  J'ignore  quel  était  le  poids  du  pain  lorsque 
le  blé  avait  un  prix  moyen;  ce  poids,  alors  connu  de  tout  le  monde, 
^tait  le  type  que  l'on  altérait  dans  les  momens  de  baisse  oa  d^ 
hàj^ssfi  ()u  prix  des  grains, 
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bourgeois  qui  Yerront  ce  pain  avec  le  préposé  ,  et  qnt  dé- 
cideront ce  qu'on  devra  en  faire* 

6*  RégUmens  pour  ta  venu  du  vin, 

Saint'Maurice-dû-Réfnenê.  —  Les  cabareliers  ne  poar- 
ront  augmenter  le  prix  du  vin  »  ni  y  mêler  de  Tcan  »  ni  le 
changer  dès  qu'ils  en  auront  mis  en  Tente  ,  ni  Tendre  da 
tin  punais  (  tourné  )  ^  à  moins  qu'ils  n'aient  demandé  le 
consentement  et  l'autorisation  des  bourgeois  et  des  syodici 
de  ladite  ville.  S'ils  ne  le  font  pas  5  ils  paieront  au  seigneur 
une  amende  de  soixante  sols  pour  chaque  contravenlioDy 
et  le  prix  du  vin  sera  rabaissé  au  prix  annoncé. 

Montréal.  —  Nul  ne  doit  augmenter  le  prix  du  vio  aa« 
del&  de  douze  deniers  viennois  l'âuée  ;  celui  qui  le  fera  et 
contre  lequel  on  aura  porté  plainte  ^  devra  an  seigneur 
une  amende  de  trois  sols. 

MoniriaL  — -  Les  cabaretiers  doivent  avoir  des  mesares 
pour  le  prix  d'une  obole ,  d'un  dénier^  de  la  contenue  d'an 
demi-pot  5  d'un  pot  et  du  quarteron 5  de  la  demi-coape, 
de  la  coupe  et  du  sctier;  et  ces  cabaretiers  seront  obligés 
de  vendre  à  la  mesure  que  l'acheteur  aura  indiquée  (i). 

7*  Régteniens  pour  tes  poids  et  mesures. 

Lagnieu.  —  Les  bichets,  les  bîchctlcs  cl  les  coupes  des 
meuniers  seront  marquées  d'un  signe  commun  ,  et  si  elles 
ne  sont  pas  marquées  avec  cosigne  et  s'ils  s'en  sei-venl  pour 
vendre  ou  pour  acheter^  ils  paieront  au  seigneur  une 
amende  de  sept  sols  en  bonne  monnaie. 

Cuiseaux.  —  Celui  qui  vendra  avec  une  livre  fausse  ou 
marquée  avec  une  fausse  marque ,  qui  vendra  avec  une 
aune  fausse  ou  se  servira  d'une  mesure  fausse  pour  vendre 

(I)  Le  pot  de  Montréal  est  évalué  par  M.  Jarrin ,  page  211,  à 
I  litre  548.  Je  ii*ai  aucun  renseignement  sur  la  couteuue  des  autres 
mesures. 


SUR    LE   DÉPAKTERIBNT  DE   l'aIN.  399 

du  vio,  paiera  au  seigneur  une  amende  de  soixante  sols 
viennois. 

Montréal,  Brion,  —  Si  quelqu'un  n'achète  point  à  la 
mesure  du  seigneur^  il  lui  devra  une  amende  de  sept  sols 
viennois. 

Seyssei.  —  Trois  sols. 

Baugé,  Bourg,  Jasscron,  —  Quiconque  faussera  des 
mesures  ou  se  servira  sciemment  de  fausses  mesures^  nous 
devra  soixante  sols. 

Ceyzérial.  (Addition.)  —  Et  la  mesure  ou  le  poids  sera 
brûlé,  et  le  bourgeois  qui  aura  acheté  avec  une  fausse 
mesure  sera  dédommagé ,  et  si  le  fraudeur  recommence , 
il  sera  puni  à  la  miséricorde  du  seigneur. 

Ordonnaz.  —  Il  sera  puni  par  une  amende  de  quinze 
sols  forts. 

Mirihel,  Meximieux ,  Montréal,  — Le  seigneur  devra 
avoir  une  amende  de  sept  sols  toutes  les  fois  qu'on  saisira 
des  mesures  et  des  aunes  fausses.  Si  on  se  plaint  de  l'alté- 
ration d'une  mesure  ou  d'une  aune ,  on  appellera  deux  ou 
trois  bourgeois ,  des  premiers  de  la  ville ,  pour  assister  à 
l'échantillonnage  de  ces  mesures  ou  aunes  en  présence  de 
leur  propriétaire,  et  on  vérifiera  alors  si  elles  sont  fausses 
ou  non.  Si  un  des  familiers  du  seigneur  saisit  une  mesure 
ou  une  aune ,  il  doit  la  donner  à  un  bourgeois  bien  famé 
qui  la  gardera  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  échanlillonnée  ;  et 
avant,  ce  l)onrgtois  doimeia  à  celui  qui  a  saisi  sa  mesure 
ou  son  aune,  une  de  môme  espèce,  juste,  alin  qu'en  at- 
tendant il  ne  perde  pas  sa  vente. 

Miribct.  —  Sept  sols  six  deniers. 

Seyssei,  —  Celui  qui  aura  deux  mesures  fausses,  l'une 
plus  grande  et  l'autre  plus  petite  que  la  mesure  juste  ,  sera 
puni  à  la  miséricorde  du  seigneur  (i). 

(I)  Cette  peine  paraîtrait  sévère  aujourd'hui ,  elle  n'est  que 
|qstci;  elle  me  rappelle  Tindustrie  d'un  usurier  d'qne  petite  ville^ 
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8*  Règlement  pour  ta  police  du  marché. 

Cuieeaux,  Jaêseron.  —  Si  qnelqu'an  est  convainca 
d'avoir  contrevcna  à  une  défense  faite  par  nous  ou  par 
notre  délégué ,  il  paiera  une  amende  de  trois  sols. 

Celui  qui  enfreint  les  règles  établies  dans  le  marché, 
doit  être  contraint  de  s'y  soumettre  ;  il  doit  être  mis  à  ane 
amende  de  soixante  sols  (i). 

Seyssel,  Saint  "Maurice'- de  '  Rémens  s  Jasseron.-' 
Celui  qui  se  dispense  frauduleusement  de  payer  la  leyde 
devra  soixante  sols;  s'il  l'a  fait  donner  par  quclqu'nn,  il 
sera  quitte  de  l'amende.  S'il  n'a  trouvé  personne  à  quiH 
puisse  remettre  la  leyde  »  il  devra  la  mettre  sous  la  pierre 
(placée  pour  cela)  et  mettre  deux  pierres  à  côté  eu  té« 
moignage.  Il  devra ,  huit  fours  après  »  faire  recevoir  la 
teyde  en  présence  de  témoins  5  et  il  sera  quitte. 

Ordonnât.  —  Celui  qui  aura  enfreint  les  règles  da 
marché  devra  une  amende  de  quinze  sols  forts  »  et  sera 
obligé  par  la  cour  à  indemniser  celui  auquel  il  aura  fait 
tort  (a). 

Ordonnaz,  —  Celui  qui  n'aura  pas  payé  la  leyde  due 
dans  ladite  ville  ^  nous  devra  trois  sols  et  six  deniers  forts 
pour  amende  ;  mais  celui  qui  l'aura  payée  plus  tard  par 
lui  ou  par  un  autre  ,  ou  qui  l'aura  posée  sous  la  pierre  en 
présence  de  témoins  dignes  de  foi  ^  sera  exempt  de  cette 
amende. 

qai  avait  impunément  deux  mesures  de  celle  espèce  ,  et  qui  se 
servait  de  la  plus  grande  qu*i1  appelait  son  Jacquot,  lorsqu'il  al* 
lait  faire  aea  recettes  chez  ses  débiteurs. 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  :  si  quis  frangit  forum»  Je  n'ai  pu  ei* 
primer  plus  clairement  celte  expression  vague. 

(2)  Qu*étail  cette  pierre?  Comment  l'argent  déposé  dessous  s'y 
conservait-il  à  l'abri  des  voleurs  ,  en  l'absence  de  celai  qui  avait 
droit  de  te  prendre  ?  On  voit  là  les  traces  d'un  usage  complète- 
ment oublié  aujourd'hui. 
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SX. 

LOIS    CBlttlNELLËS. 

1*  Des  plaintes  pour  délits  et  crimes. 

Mirihel,  Montréal,  Brion.  —  Si  une  plainte  a  été 
portée  devant  le  châtelain  ou  devant  son  préposé ,  cette 
cause  sera  plaidée  dans  la  ville ,  devant  lui. 

Mirihel,  Brion.  —  Si  quelqu'un  fait  un  dommage  ou 
un  outrage  à  un  des  bourgeois,  hors  de  la  ville  »  mais  dans 
un  lieu  dépendant  du  domaine  du  seigneur ,  la  cause  sera 
plaidée  dans  l'endroit  où  la  plainte  aura  été  portée. 

Meximieux  s  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  fait  un  tort 
dans  la  ville  à  quelqu'un ,  et  s'il  en  est  porté  plainte,  cette 
cause  sera  plaidée  dans  la  ville. 

Meximieux  9  Montréal,  —  Si  un  bourgeois  fait  un  tort 
hors  de  la  ville  à  quelqu'un ,  et  s'il  en  est  porté  plainte 
cette  cause  sera  plaidée  dans  la  ville.  Si  une  cause  ou  un 
procès  a  été  commencé  au  sujet  d'un  tort,  et  si  ce  procès 
n'a  pas  été  terminé  dans  l'an  et  jour  écoulés  depuis  le  jour 
de  la  plainte ,  celui  qui  a  souffert  le  tort  ne  sera  plus  écouté 
en  justice,  à  moins  que  ce  retard  ne  soit  survenu  par  la 
faute  ou  l'absence  du  juge. 

Baugé,  —  Si  quelqu'un  porte  plainte  contre  un  autrei 
pour  l'accuser  d'une  action  criminelle,  et  s'il  n'obtient 
aucun  jugement  contre  lui ,  l'accusateur  subira  la  même 
peine  que  l'accusé  aurait  subie  s'il  avait  été  convaincu  du 
sujet  de  l'accusation  (i). 

Jasseron,  Ceyzériat.  (Variante.) — L'accusateur  sera 

(I)  Cette  peine  me  parait  eicessiveinenl  séière;  aoe  accasation 
fausse  est  très-rare  y  tandis  qae  les  accusations  vraies ,  mais  dé- 
pour?aes  de  preuves  légales  complètes)  sont  très  fréquentes.  Au 
reste ,  cette  peine  n*est  ordonnée  que  dans  une  de  ces  chartes. 
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ooiidamné  à  une  amende  de  trob  mAb,  ou  estimée  par  dei 
prad'hommes. 

Coligny,  Miribel,  Meximieux,  Montréal,  Brion*  — 
8i  quelqu*nn  a  souffert  uu  tort  5  et  s*ii  en  a  porté  plainte, 
celui  qui  a  été  coupable  de  ce  tort  doit  payer  les  frais  de 
la  plainte ,  et  non  le  plaignant* 

Lagnieu»  Saint -- Maurice  ^  de -- Rémens  ,  Cuiàeàux, 
Coligny,  Joêêeron.  —  Si  le  plaignant  persiste  dans  la 
poursuite  de  son  procès»  et  s'il  prouve  la  Térité  de  sa 
plainte  par  des  témoins ,  il  ne  devra  rien  au  seigneur»  mab 
le  coupable  devra  au  seigneur  pour  cette  plainte  deux  sob 
viennois  9  plus  les  dépenses  qui  auraient  été  faites  dans  le 
procès;  elles  seront  estimées  par  des  prud'hommes  nommés 
pour  cela, 

Cuiseauxj  Jasseron.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Baugé  ,  Bourg  ,  Cuiseaux  ,  Ceyzériat ,  Jasserwn, 
Lagnietê,  Saint- MauHce^de-'Réfnen» ,  Brion»  —  Si  k 
plaignant  n'a  pu  prouver  le  tort  dont  il  s'est  plaint»  en  s'il 
n'a  pan  continué  sa  poursuite  »  il  paiera  au  seigneur  deux 
sols  viennois  pour  frais  de  la  plainte.  L'accusé  doit  obtenir 
un  dcclommoi^i'iiieiit  convenable  pour  le  tort  qui  lui  a  été 
fait  et  pour  les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  ce  procès.  Le 
tout  sera  estimé  par  des  prud'hommes  (i). 

Baugé»    Bourg,    Cuiseaux,    Ceyzériat,    Jasseron, 
Brian.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Lagnieu ,  Saint-M aurice-de-Rémens ,  Cuiseaux,  Co- 
ligny, —  Si  celui  à  qui  il  a  été  fait  un  tort  ne  porte  point 

(I)  Cette  disposition  existe  dans  tous  les  codes  ;  elle  a  donné 
lieu  à  de  fréquentes  injustices.  Un  fripon  ou  un  malfaiteur  adroit 
commet  un  vol  ou  un  délit  ;  sa  victime  ne  peut  fournir  que  des 
semi-preuves  :  alors  ,  si  on  la  condamne  à  des  dommages  envers 
Taccusé  t  celui-ci  vole  deux  fuis  sa  victime.  Nos  lois  permettent 
rependant ,  daus  quelques  circonstauces ,  aux  juges  de  refuser  des 
dommages-intérêts  au  fripon  qui  n'a  pu  ^re  condamné,  faute  de 
preuves  légales. 
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de  plainte,  il  ne  devra  aucun  droit  au  seigneur  pour  ce 
procès. 

Miribel,  Meximieuxs  Montréal^  Brion,  —  Si  un 
bourgeois  a  fait  un  tort  à  un  habitant ,  soit  de  la  ville  >  soit 
de  son  mandement,  et  s'il  veut  transiger  avec  lui  avant  que 
la  clameur  publique  n'ait  informé  de  ce  fait,  le  châtelain ^ 
le  préposé ,  le  seigneur,  ou  celui  qui  instruit  les  causes , 
ils  peuvent  transiger  ensemble,  et  s'ils  ne  comparaissent 
point  devant  le  châtelain  ou  un  autre  des  sus- nommés,  le 
coupable  ne  devra  rien  au  seigneur  pour  droit  de  plainte 
ou  pour  amende  (i). 

Meximicux ,  Montréal,  Brion, — Le  châtelain,  le 
préposé,  ni  aucun  des  familiers  du  seigneur,  ne  peuvent 
rendre  témoignage  contre  un  bourgeois  accusé  dans  la  cour 
(ou  tribunal)  du  seigneur. 

2°  Des  limites  du  droit  de  poursuivre  les  délits, 

Meodinieux ,  Montréal,  — ^  Si  les  bourgeois  ne  veulent 
point  comparaître  en  justice  contre  un  chevalier  ou  un 
damoiseau,  soit  par  crainte,  soit  par  affection;  si  des 
bourgeois,  en  se  défendant  contre  des  chevaliers  ou  contre 
des  damoiseaux,  leur  causent  quelque  tort  ou  dommage, 
ils  ne  seront  tenus  à  aucun  dédommagement  ni  amende , 
soit  envers  le  seigneur,  soit  envers  les  chevaliers,  damoi- 
seaux et  leurs  complices  (2). 

(1)  Cette  flispositioD  ,  extraite  de  la  charte  de  Mîribel  et  copiée 
dans  ses  trois  dérivées  ,  est  très-sage.  Beaucoup  de  contraventions, 
même  des  petits  vols  seraient  réprimés  ,  si  les  voleurs  et  les  volés 
avaient  la  faculté  de  transiger  authenliquement,  si  on  étendait 
même  celte  faculté  aux  blessures  légères,  suite  des  rixes.  Beau- 
coup de  délits  et  de  contraventions  sont  aujourd'hui  impunis, 
parce  que  les  peines  sont  trop  sévères  ,  les  frais  de  justice  énormes , 
et  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  dédommagent  convenablement 
le  volé. 

(2)  On  n'a  pas  dit,  dans  ces  chartes,  quelles  peines  aurait  en« 
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Lagnicu,  Sainl-Mauricc-tfe-Rèmcns.  —  Le  seigneur   I 
ou  aes  fuRtilicra  ne  [loiirroiit  faire  une  cnquvlc  juridiqiK 
tic  un  liourgeuis  joiiissiiiit  dt^sdites  franchises  ,  exceplj  i 
[■l'Usera  accusé  d'iioinicîde,  de  trabisoii,  de  rapine   ' 
'1  hérésie  {■}. 
*■         aninifujc,  lHonirénl,  Cuiseaux .    Cet/tériat.  (Ad- 
.]  —  A  maiiis  (|ii'il  n'y  ait  une  di^  non  ci  a  lion  ccrtainf  i    | 
lourra  non  ptiiâ  le  filtre  coiiipai-ailrc  devant  son  jugCi 
Dasiuii  de  quelque  crime,  si  l'accusé  n'est  déjà  dilTanrf 

'  de  pa:    Us. 

^      itrunicux.  —  Le  si'îsncur  ne  peut  faire  une  enquêB 

.  ni  par  auil  'r  les  biens   immeubles  d'un 

Dis,  à  moins  '        le      <urgeois  contre  qui  l't-nquïte 

1  élé  couiniencéc  n'y  consente. 

Cuiseaux.  —  Nous  ni  nos  successeurs  ne  pourrons  faire 

arrêter  personne  sous  prétexte  de  délit  commis ,  s'il  n'a  ^t^ 

préaluhlement  porté  plainte  contre  lui  ;  il  y  a  eiceptioa 

pour  les  délits  pour  lesquels  le  délinquant  est  puai  à  11 

volonté  et  discrétion  du  seigneur. 

Montréal.  —  Le  seigneur,  ni  son  bailli ,  ni  son  préposé, 
ni  son  juge  eu  sa  cour,  ne  doivent  arrêter,  ni  faire  arrêter, 
ni  BOulTrir  qu'on  arrête  un  bourgeois  de  cette  ville,  pour 
■otnme  due  au  seigneur,  ou  pour  tonte  autre  cause,  dÏ 
qu'on  séquestre  son  cheval  ou  son  âne,  ou  quelque  cbose 
qui  lui  appartienne ,  telle  que  sa  maison.  Si  cela  éiaîl  fût, 
le  seigneur  doit  faire  cesser  ce  tort  qui  est  nul  en  droit  i  ^ 
moins  qu'il  ne  soit  prouvé  que  ce  bourgeois  a  commis  ud 
ou  plusieurs  délits,  tels  qu'il  ait  mérité  que  ses  biens  on 


couraes  te  bourgeois  qui  >Drait  ÎDJurii,  frappé  ou  offense  on  clW' 
valler  od  un  damoiieao. 

(I)  On  voit ,  dan*  celle  diapoaiiioD  et  dans  d'antrel  qui  ssimnl, 
ces  bonrgeois  placer  l'héréaie  an  mfme  rang  qne  le*  pin*  gTandi 
criraesi  cela  proure  qu'alors  leur  respect  pour  leur  rellgloa  tm'i 
au  plus  banl  d^gré. 
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sa  personne  doivent,  suivant  l'usage  de  la  ville,  être  tnisà 
la  discrétion  du  seigneur,  tels  sont  les  crimes  d'homicide , 
de  larcin,  ou  autres  semblables  et  plus  graves  (i).  Celui 
qui  sera  coupable  d'homicide,  de  larcin  ou  d'autres  délits 
analogues  ou  plus  graves ,  sera  remis  au  seigneur  qui  dis- 
posera de  son  corps  et  de  ses  biens  meubles.  Le  seigneur 
ne  doit  avoir  les  biens  immeubles  des  coupables  que  s'ils 
ont  commis  les  crimes  de  lèse-majeslé,  d'hérésie,  ou  s'ils 
sont  des  brigands  et  assassins  publics  (2).  Le  seigneur  ne 
pourra  intenter  un  procès  à  aucun  bourgeois  de  cette  ville, 
ni  souflrir  que  son  bailli,  ni  un  de  ses  familiers,  en  com- 
mence un  pour  lui ,  s'il  ne  donne  au  bourgeois  toutes  les 
garanties  possibles  que  ce  procès  ne  sera  poursuivi  que  par 
des  moyens  légitimes. 

Seysset,  —  Nul  ne  doit  être  emprisonné  dans  la  franchise 
de  la  ville ,  s'il  n'est  voleur  ou  traître. 

Lagnieu,  —  S'il  est  fait  quelque  grave  tort  aux  familière 
du  seigneur,  pendant  qu'ils  font  leur  service  pour  lui ,  le 
seigneur  pourra  faire  une  enquête  judiciaire  sur  ce  délit. 

Lagnieu  f  i33i.  —  Si  à  l'avenir  un  bourgeois  dudit  lieu 
est  saisi ,  arrêté  et  conduit  en  prison  par  un  de  nos  fami- 
liers, ce  captif  pourra  par  lui  même,  ou  par  un  autre, 
présenter  une  caution  suffisante. 

Montréal.  —  Si  un  bourgeois  a  fait  quelque  tort  qui  ne 
soit  ni  un  homicide,  ni  un  vol,  ni  tout  autre  délit  analogue 
ou  plus  grave ,  et  s'il  en  est  porté  plainte ,  le  châtelain  ou 


(1)  Cet  article  contient  des  précautions  escessives  prises  par  les 
bourgeois  pour  assurer  leur  liberté  ;  ils  n'admettaient  point  Tem- 
prisoonement  comme  peine  correctionnelle,  et  ils  préféraient, 
pour  les  petits  délits  et  contraventions,  payer  des  amendes.  Cet 
usage  me  parait  préférable  au  nôtre. 

(2)  L'eipression  latine  est  énergique:  Puhlicorum  depopulatorum; 
elle  désigne  clairement  les  bandes  de  voleurs  armés  qui  se  glis- 
saient entre  toutes  ces  petites  souverainetés. 
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l(^  préjioâd  peut  lui  tleniandiir  un  caiilioiiDCincnt,  ets'Une 
v^nl  point  en  roiiniii-,  il  aura  recours  sur  ses  biens.  S'ilrn 
n,  l'accuNdAertiilâposé  dans  nu  lieu  lionnClc,  dans  la  maison 
du  cljûlclaiii  uu  du  pi'L'posé,  pourvu  cependant  qu'il  iu- 
dumuisG  cc^luiquî  a  porl<i  pl^iulc  tie  ses  f mis,  etc.  S'il  n'ejl 
porlÉ  iiucunc  plainte ,  le  prt-pustj  uu  nul  autre  pour  lui  De 
doivent  se  inOler  de  celle  alTairc  (i). 

Ctiisciin-x ,  Jasscfon.  —  Celui  qui  veut  iwésenler  une 
caution  ,  ou  ofTie  ses  biens  en  garantie  ,  itc  doit  point  être 
C'inprisumié  j  excepte  pour  les  dtilita  pour  lesquels  il  doit 
£lre  rcniiii  à  la  discrétion  du  seigneur. 

Lagiiicu,  SaiiU-ilaurioii-dt>RéHicns,  Jasseron,Ce^zi- 
rial.  -  -  Si  deux,  ou  un  plus  grand  nontbrc  de  bourgeois, 
s'entre  battent  à  la  suite  d'une  querelle ,  s'ils  se  battent  avec 
des  étrangers,  le  sti^^nour,  ni  ses  familiers,  ne  peuvent 
arrêter  et  cnipriMuner  aucun  d'eus  ,  s'ils  doiiucBt  bonne 
et  valable  caution  de  venir  rt^poudre  au  prucès  qui  leur  sera 
iulentc  devant  le  seigiitiir  ou  sa  cour,  à  moins  qu'il  ne  soit 
résulté  de  celle  querelle  des  blessures  mortelles,  ou  telle- 
ment dangereuses  ,  que  l'on  craigne  pour  la  vie  d'une  on 
de  plusieurs  des  personnes  susdites. 

Cuiseaux.  Jassôron,  Cet/zériat.  —  Si  oa  porte  pbiole 
pour  délits  commis ,  contre  des  habitans  de  la  ville  qui  m- 
raient  possesseurs  d'immeublessilués  dans  noire  seigneurie, 
ils  nescront  point  obligés  de  donner  caution  ,  pourvu  qu'ils 
veuillent  offrir  leurs  biens  en  garantie,  à  moins  qoe  le 
dommage  qui  fait  le  mjet  de  la  plainte  contr'eiix,  ne  soit 
d'une  valeur  supérieure  à  celle  de  leurs  immeubles;  à 
moins  que,  par  l'espèce  du  délit  commis,  les  bieas  des 
coupables  ne  doivent  être  mis  sous  la  main  du  seigoeur; 
dans  tous  les  cas,  on  exceptera  de  ces  garanties  les  dots  dej 
femmes  et  les  droits  des  étrangers  ou  des  créaociers. 

(I)  Le  chiletain  avait  donc  dans  ion  logement  dea  cbambrel  de 
di:i«ntioo  moius  rieouieuscs  que  les  cacbois  destinés  aux  crimioeli. 
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Jasseron,  Ceyzériat,  —  Nul  ne  sera  garant  du  forfait 
(ou  plutôt  du  dommage)  commis  par  son  fils,  sa  fîlle,  ou  par 
tout  autre  sous  ses  ordres ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  participé  , 
qu'il  n'y  ait  consenti ,  ou  qu'il  ne  Tait  commandé;  à  moins 
qu'après  avoir  été  averti  par  le  seigneur  ou  par  son  préposé, 
il  ait  refusé  de  chasser  les  coupables  de  chez  lui;  à  moins 
qu'il  n'ait  recelé  sciemment  les  auteurs  de  ce  crime  après 
son  exécution.  Alors,  dans  tous  ces  cas,  il  sera  pbligé  de 
satisfaire  entièrement  aux  droits  de  la  justice. 

3'  Des  amendes  pour  injures. 

Lagnieu ,  Saint  -  Maurice  -  c/«  -  Rémens ,  Cuiseaux  ^ 
Coiigny,  Jasseron,  Ceyzériat,  —  Si  quelqu'un  a  porté 
plainte  pour  avoir  été  frappé  jusqu'à  effusion  de  sang,  ou 
rupture  de  membre,  ou  perte  de  leur  usage,  ou  pour  des 
reproches  graves,  ou  des  injures  qui  auraient  été  proférées 
contre  lui ,  telles  que  d'avoir  été  appelé  voleur,  traître  > 
homicide  ,  ou  criminel  de  quelque  manière,  ou  sot 5  lé- 
preux (1) ,  ou  atteint  de  quelque  vice  ;  ou  si  une  femme  a 
été  appelée  prostituée,  criminelle,  sotte,  ou  atteinte  de 
quelqu'autre  vice  ;  si  ce  plaignant  veut  donner  suite  à  sa 
plainte,  il  devra  avancer  deux  sols  viennois  qui  sont  dus 
au  seigneur  pour  les  frais  de  la  plainte^  et  il  recevra  un 
dédommagement  convenable  qui  sera  estimé  par  le  juge. 

Ceyzériat,  Jasseron.  (Variantes.)  —  Trois  sols  viennois. 

Ceyzériat ,  Jasseron.  —  Par  des  prud'hommes. 

Seyssti,  —  Si  un  homme  en  injurie  un  autre  et  l'appelle 
voleur  ou  traître,  si  l'offenseur  ne  veut  pas  paraître  devant 
les  juges  pour  se  justifier,  il  sera  puni  à  la  discrétion  du 
seigneur ,  et  le  conseil  des  bourgeois  fixera  la  valeur  de  la 
peine  (2). 

(!)  Le  mot  lépreux,  employé  ici  comme  mot  ÎDJurienz,  annonce 
le  dégoût  qae  la  lèpre  inspirait.  Cette  maladie  était  alors  an  des 
grands  fléaux  de  rhumanité. 

(2)  Ordiuairementi  dans  ces  franchises,  la  peine  de  mort|  in- 
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Lagniev,  Saint- Maurice  -  tfe- Rdtnens.  —  Cdui  ijni 
aura  dit  des  injures  à  un  autre  devra  au  seigneur  deiUMÏ 
viennois. 

Criisenux,  CeysiTint,  Brian,  {\atiaate.) — Troiiidl, 

Miribel,  Mexiinieux ,  Montréal ,  Brion.  —  S 
homme  ou  une  feinnic  de  mauvaise  vie  disent  des  ininrn 
à  un  bourgfoîs  ,  et  si  celui-ci  ou  un  de  ses  amis  leordonM 
un  soufiU't,  U1I  coup  de  pied  ,  ou  un  coup  de  poing,  i 
seront  tenus  à  aucuue  amende,  et  celui  à  qui  des  pcrsoDiet 
de  mauvaise  vie  auront  dit  des  injures  ,  sera  cru  sur  w 
serment  (i). 

Ordonna:.  —  L'équivalent. 

Moniréat.  —  Si  un  homme  honnûte,  ou  «ne  fcniDie. 
Trappciit  un  homme  ou  une  femme  de  mauvaise  vit  qui 
les  aui'out  insultés,  \\i  uc  devront  aucune  amende. 

4'  Dca  amendes  pour  tes  coupa  et  i/tessures  Ugcra. 

Saint -Maurice- de -Rémens.  —  Si  quelqu'un  dndils 
bourgeois  lire  ou  traine  par  les  cheveux  uu  autre  lioi 
ou  une  femme,  il  devra  au  seigneur,  pour  punition,  vpl 
sols,  et  uu  déduinmagemeiit  couvcuahlc  à  roflensé;  Uiu? 
l'eslimera. 

Seyssel.  —  Celui  qui  arrachera  ou  tirera  les  cbevcui 
d'un  autre  avec  ses  deux  mains,  paiera  dix  sols. 

Ordonnai.  (Vurianle.)  —  Celui  qui  aura  tiré  quelqu'un 
par  les  cheveux  avec  ses  deux  mains  ,  paiera  deux  sols^ 
deniers;  si,  avec  une  main  ,  dix-huit  deniers. 

R'-gée   par   des    supplices  Tariji    tt   crucU ,    est    désignée  pu  «< 
phrases  :  Etre  pnrii  à  la  volonté  du  seigneuri    remis  en  sa  nii>. 

arliilraire,  mais  iniligée  par  la  part  que  les  bourgeois  prenaicnN 

(I)  Ceue  disposition  des  franchises  de  ces  petits  bourgs  iudiqn' 
une  libcrlù  dans  les  mœurs  plus   généralement   répandue  qu  w- 
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Baugé,  Bourg ,  Cuiseaux,  Coligny,  Jasseron,  Cey~ 
zériat,  Lagnieu ,  Meximicnx ,  Montréal,  SeysseL  -^ 
Pour  un  coup  de  poing  donné  uiéchamment,  trois  soU. 

B  auge  y  Bourg  ^  Cuise  aux  ,  CoUgny,  Jasseron  t  Cey- 
zériat  y  Lagnieu,  S  aint^  Maurice- de- Rétntns.  —  Pour 
un  coup  du  plat  de  la  main ,  le  coupable  paiera  cinq 
sols. 

Meximieux,  Brion.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Lagnieu,  Saint- M aurice-de- Rémens ,  Mexitnieux » 
Coiigny,  Jasseron,  Cey zériat, —  Pour  un  coup  de  pied» 
sept  sols. 

SeysseL  (Variante.)  —  Dix  sols. 

Lagnieu,  S aint-Mauricù^de- Rémens,  Jasseron,  Cui- 
seaux.  —  Si  un  bourgeois  jouissant  desdites  franchises^, 
lance  un  bâton  ou  une  pierre  à  un  autre  homme ,  et  ne 
l'atteint  pas  ;  s'il  en  est  porté  plainte  au  seigneur,  le  cou- 
pable paiera  tout  de  suite  une  amende  de  sept  sols  au 
seigneur,  et  dédommagera  celui  qu'il  a  offensé,  selon  la 
décision  des  juges  ou  des  prud'hommes. 

Lagnieu,  i33i.  (Variante.)  —  Cinq  sols. 

SeysseL  —  Celui  qui  frappera  avec  un  bâton  paiera  troi^ 
sols. 

Baugé,  Bourg,  Cuiseaux,  Ceyzériat. — Si  un  homme 
en  frappe  un  autre  avec  un  bâton  ou  avec  une  pierre,  e% 
s'il  n'eu  résulte  aucune  efl'usion  de  sang ,  ni  aucune  con^ 
tusion  grave ,  lorsque  la  plainte  en  aura  été  faite ,  le  C0U7 
pable  paiera  au  seigneur  une  aniende  de  sept  sols  (i)« 

Ordonnaz.  (Variante.)  —  Quinze  sols  forts. 

Cuiseaux.  —  Si  celui  qui  a  reçu  des  coups  de  bâton  ou 
dû  pierre  n'en  a  point  porté  plainte»  le  bourgeois  qui  aura 
donné  ces  coups  ne  devra  rien  au  seigneur,  mais  il  devr^ 

(I)  On  voit  que  les  usages  des  communes  différaient  beaucoup, 
sur  ce  point,  de  leur  police;  les  dispositions  anciennes  sont  les 
plus  sévères. 
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dédommager  son  adversaire,  au  dire  de  deux  bourgeois 

cboisiit  pour  cela  (i). 

Meximiewic,  Montréat,  Urion.  — Le  seigneur  oe  peal 
réclamer  aucun  droit  de  plainte,  ni  aucun  autre  pour  lui, 
si  on  n'a  point  porté  plainte  de  coups  c[uî  auraient  i\i 
donnés  avec  nn  bâton  ou  avec  un  glaive,  excepté  si  celui 
qui  a  frappe  était  l'agresseur  ou  s'il  y  a  eu  ctrusion  de  | 
sang. 

Lagnicu,  t33i.  —  Si,  à  la  suite  d'une  querelle  eulrv 
des  bourgeois  i  on  nous  a  porté  plainte  pour  des  coups  qui 
auraient  fait  jaillir  du  sang  du  nez  ou  d'autres  parties  du 
corps;  si  l'un  d'LUx  a  été  cgraligné  avec  les  ongles,  ou^'il 
y  a  eu  des  cheveux  tirés  ou  arrachés,  ou  d'autres  parties 
du  corps  lésées  légèrement,  nous  accordons  aitsdiis  bour- 
geois que  l'amende  ordonnée  dans  les  francliises  de  iZoïj 
pour  ces  délits,  soit  réduite  à  sept  sols. 

5"  Des  amendes  pour  coups  et  i^tessures  graves. 

Bavgé,  Bourg,  Cty^ûrlat.  —  Si  quelqu'un  lance,  dauï 
le  dessein  de  nuire ,  une  pierre  contre  une  autre  persunoe; 
ai  cette  pierre ,  soit  qu'elle  aille  frapper  un  mur  ou  un 
coflVe,  ou  si  elle  (ombe  à  terre,  dépasse  celui  contre  qui 
elle  a  été  lancée  ,  le  coupable  paiera  une  amende  Je 
soixante  sols,  quoiqu'elle  n'ait  point  atteint  celui  contre 
qui  elle  était  lancée  (3). 

Ordonnas.  (Variante.)  —  Quinze  sols  forts. 

Baugé ,  Bourg.  —  Si  cependant  cette  pierre  n'est  pas 
arrivée  îusqu'à  celui  contre  qui  elle  a  été  lancée  ,  et  si  elle 
c'a  pas  été  au-delà,  celui  qui  l'aura  lancée  ne  iious  devra 
aucune  amende. 

Baugé,  Bourg.  —  Celui  qui  aura  frappé  un  autre  avec 

(I)  Voir  la  ootc  de  la  page  309. 

(2j  Ibid. 


K 


SUR    LE    OEPÀRTEMENT   DE    l'aIN.  Sll 

un  bâton  et  lui  aura  fait  de  graves  meurtrissures  ^  paiera 
soixante  sols  au  seigneur. 

Ordonnaz.  (Variante.)  —  Quinze  sols  forts. 

Mexi mieux ,  Montréal,  —  Si  un  chevalier  ou  un  da- 
inoi<«eau  frappe  un  bourgeois ,  le  seigneur  doit  en  exiger 
une  amende  à  sa  discrétion.  Le  bourgeois  frappé  fera  sa 
déclaration  avec  serment ,  et  il  recevra  un  dédommagement 
évalué  par  deux  bourgeois  du  conseil  des  premiers  de  la 
ville  (i). 

Mirîbei.  (Variante.)  —  Soixante  sols. 

Coiigny,  —  Si  quelqu'un  lance  contre  un  autre,  avec 
i'intonlion  de  lui  nuire,  tine  arme  ferrée,  ou  une  pierre, 
ou  tout  autre  corps  avec  lequel  il  puisse  blesser,  sMl  ne 
Tatleint  pas  ,  et  si,  soit  par  suite  d'enquête  régulière ,  soit 
par  la  plainte  de  TofFensé,  le  seigneur  est  informé  de  ce 
délit,  il  lui  sera  du  une  amende  de  soixante  sols  et  l'offensé 
sera  dédommagé  (2). 

Ceyzériat,  (Variante.)  —  Sept  sols. 

Bourg  y  Seyssei  ,  Cuîseaux  ,  Coiigny ,  Ceyzériat , 
Lagnieu  ,  Saint- M aurice-de-Rcmcns ^  Brion,  —  Celui 
qui  aura  frappé  un  autre  jusqu'à  effusion  de  sang  paiera 
soixante  sols. 

Celui  qui  aura  rompu  un  membre  d'un  autre,  on  lui  en 
aura  ôté  l'usage  pour  toujours,  sera  puni  à  la  discrétion 
du  seigneur.  Dans  tous  les  cas,  le  coupable  doit  dédom- 
mager celui  qu'il  aura  ainsi  offensé  ou  estropié.  Nous 
voulons  que  ces  blessures,  meurtrissures  ou  lésions  graves 
soient  prouvées  au  moins  par  deux  témoins  dignes  de  foi. 

Ordonnaz.  —  Celui  qui  aura  tiré  du  fourreau  un  cou- 
teau ou  dcmi-épée ,  avec  l'intention  d'en  frapper  son  ad- 
versaire ,  paiera  quinze  sols  forts. 

Baugé,  Bourg,  Meximieux ,  Montréal.  —  Celui  qui 

(1)  Voir  la  dcuiiôme  note  de  la  [iage  303. 

(2)  Voir  la  note  de  la  page  301). 
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aura  tiré  du  fourreau  un  couteau,  uue  épée  ou  ud  glaive 
pour  eu  frapper  son  ennemi,  devra  au  seigneur  soiiante 
sols  .  quand  mÊme  il  n'aurait  pas  frappé  (i). 

Jlrion.    (Variantes.)  —  Est  remis  à   la  discrétion  du 

Lagniev,  i33i.  —  Dix  sols. 

Baugi,  Doiirg.  —  S'il  a  frappe,  il  sera  puuî  à  la  «liseré- 
tion  du  seigneur. 

Brian.  —  Si  on  a  porté  plainte  pour  avoir  reçu  des  coups 
suivis  il'efrnaion  'le  sang,  le  seigneur  devra  avoir  soixante 
sols  qui  lui  seront  pavés  par  le  coupable  ,  si  le  plaignant 
prouve  par  témoins  te  délit  c    nmis  contre  lui. 

Qrdonnaz.  {Variante.)  —     >uinze  sols. 

Ortionnaz.  —  Si  le  sang  (  celui  qui  aiira  en  le  dessoni 
dans  une  querelle  )  sort  par  n  nez  ou  par  la  boiiclie,  il  ne 
sera  point  dû  d'amende ,  à  n  ins  que  le  b;itlu  n'ait  saigni! 
par  suite  d'un  coup  de  poing  ou  d'un  sonlllet. 

Mirihei.  —  Four  avoir  frappé  et  fait  couler  du  sang,  k 
coupable  paiera  sept  sols  et  demi. 

I^îeximicux,  Saint-Maurice-de-Rémens.  (Variante.) 
—  Sept  sols. 

Seysset.  —  Celui  qui  brisera  avec  violence  la  maison  de 
son  voisin,  paiera  une  amende  de  aoiiaute  sols. 

Segsset.  —  Si  quelqu'un  a  été  frappé ,  et  si  le  coupable 
a  payé  les  soixante  sols  dus  pour  amende  de  ce  délit ,  'i 
doit  être  donné  trente  sols  à  celui  qui  a  été  frappé ,  et  ainti 
de  suite.  La  moitié  de  chaque  amende ,  quelle  que  toit  H 
valeur,  doit  Être  donnée  4  celui  qui  a  été  frappé  ou  à  celui 
qui  le  représente. 

(I)  Il  j  R  dans  le  tKite  ;  Si  culteUum.....  e^raxerit.  Cela  indiqM 
qoe  la  lame  de  ces  cooieaDi  ne  ae  refermait  poioi  alora  anr  leor 
manche ,  el  qu«  les  bonrgcois  les  portaient  dans  ane  g'ine  peodae 
i  leur  côi^  ;  tes  caisiniera  les  porienl  encore  de  celle  maaiire  dau 
quel.]ues  pays. 
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Baugé,  Jasseron,  —  Lorsqu'il  aura  été  prouvé  qu'un 
homme  en  aura  frappé  un  aulre  avec  un  bâton ,  une  pierre  5 
ou  avec  le  poing  fermé  ou  ouvert ,  jusqu'à  effusion  de  sang  ^ 
le  coupable  sera  puni  d'une  amende  de  soixante  sols  au 
proilt  du  seigneur ,  à  moins  qu'il  n'ait  commis  des  crimes 
plus  graves  ^  spécifiés  dans  cette  charte  >  pour  lesquels  il 
devra  être  puni  à  la  discrétion  du  seigneur. 

6"  Dispositions  générales  dépendantes  des  deux  artictes 

précédens. 

Bauge,  —  Nous  voulons  et  entendons  que  dans  tous  les 
cas  de  délits  énoncés  ci-dessus,  celui  qui  en  a  été  l'objet  et 
qui  en  aura  souffert ,  soit  indemnisé  par  le  coupable  selon 
l'espèce  du  délit  et  le  dommage  éprouvé. 

Ordonnaz,  —  S'il  est  fait  quelque  dommage  à  un 
étranger,  le  coupable  sera  puni  par  le  seigneur»  et  on  dé- 
dommagera convenablement  l'offensé  d'après  l'arbitrage  du 
seigneur,  ou  de  son  châtelain ,  ou  de  quatre  prud'hommes. 
Si  ceux-ci  reconnaissent  que  le  malfaiteur  n'a  pas  de  bien 
pour  payer  ce  dédommagement  y  il  sera  puni  corporelle* 
ment. 

Saint" Mauriee^de^Rémens,  —  Dans  tous  les  cas  énoncés 
ci-dessus,  l'auteur  d'un  délit  devra  à  celui  qu'il  aura  mal- 
traité ou  offensé,  un  dédommagement  fixé  par  le  juge, 
excepté  dans  le  cas  d'homicide ,  de  trahison ,  de  rapine  ou 
d'hérésie. 

Cuiseauxj  Coligny,  Jasseron j,  Miritei^  Saint-Maur 
rice* de- Rémens,  Brionr  —  Nqus  voulons  que  l'effusion 
du  sang  produite  par  des  coups  soit  prouvée  au  moins  par 
deux  témoins  jugés  4îgnes  de  foi  par  les  prud'hommes  do 
ladite  ville,  ou  par  le  préposé  et  deux  bourgeois  choisis 
pour  rendre  cette  décision  avec  lui. 

Meodmieux ,  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  frappe 
j[}i)elqu'un  un  jour  de  foire  ou  de  marché,  il  ne  devra  poin); 
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d'utnciidc  plus  furie  iiuc  s'il  avait  commis  ce  dtJHt  im  Aa 

Ordonriaz.  —  Celui  qui  en  anfa  frnppé  nn  aatredamle 
marché,  oti  qui  l'aura  querelle  avec  violence,  paiera  nne 
amende  de  quinze  sols  Turls,  et  même  une  autre  amende, 
selon  les  slaliits  de  la  ville. 

Baufjé ,  Douri/.  —  Si  quelqu'un  ,  autre  que  nos  fami- 
liers ,  porte  des  armes  sans  cause  li!gilînie  ,  ou  autre  qu'un 
couteau,  il  nous  paiera  une  amende  de  sept  soI<  (i). 

Seysiel,  Ordonna:.  —  Celui  qui  aura  i-té  Trappd  on 
ballu  par  quelqu'un  dans  un  bois,  pourra  prouver  le  mal 
qu'on  lui  a  fait  par  un  seul  témoin;  et  s'il  ne  le  peut 
prouver,  celui  qu'il  aura  accusé  sera  absous,  eu  jurant 
qu'il  n'est  point  le  coupable. 

Meximieux.  —  Si  un  bourgeois  est  ulTcnsé  par  qucltjii'on 
dans  son  clos,  dans  sa  maison,  d;ina  un  pré  on  daiij  uu 
bois ,  s'il  en  porte  plainte ,  il  sera ,  s'il  est  reconnu  incapable 
de  se  parjurer,  cni  sur  s.i  déposition  par  serment,  malgré 
la  dénégation  de  celui  qu'il  accuse. 

Meximieux,  Montnud.  —  Celui  qui  trouvera  cheï  lui, 
la  nuit ,  et  à  une  heure  indue ,  un  homme  ne  portant  poinl 
de  feu,  s'il  s'en  méfie,  Il  pourra  l'arrêter  lui-même,  sant 
avoir  besoin  de  recourir  à  l'autorisation  du  seigneur  ou  àe 
son  préposé,  et  si  cet  homme  arrêté  se  défend  coalre  le 
maître  de  la  maison,  et  si  celui-ci  ou  quelqu'un  de  9ï 
famille  blesse  cet  homme  en  l'arrêtant,  ils  ne  devront 
aucune  amende  pour  cette  blessure  ,  au  soigneur  ni  à  son 
bailli  ;  ils  devront  remettre  leur  captif  an  châtelain ,  ou  au 
préposé,  ou  au  cbassipol. 

(I)La  longueur  cl  la  forme  du  couleau,  <loiiI  le  porl  éultlntïri, 
n'clani  pai  déterminées  par  ces  lui*,  ce  petil  îuiitnimeiil  iiouwil 
facilcmi^nl  ^ti'e  transformé  en  poignard;  ea  aorte  qu'il  rsl  prubabli: 
qu'alors  toute  la  population  libre  marchuît  arniiîcj  cliacun  suivant 
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Cuiseaux»  Ceyzériats  Jasseron,  —  Si  quelqu'un  entre 
pendant  la  nuit,  ou  par  force,  dans  la  lïiaison  d'un  bour- 
geois, ou  est  surpris  commettant  un  vol  dans  un  lieu  où  le 
volé  ne  peut  requérir  le  secours  du  juge  ou  de  ses  voisins, 
ou  de  toute  autre  personne ,  le  volé  ne  sera  tenu  à  aucune 
peine  ni  amende  envers  le  seigneur  si,  en  luttant  contre  le 
voleur  pour  l'arrêter,  il  le  tue. 

Meximieux,  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  bal  sa  femme, 
et  même  la  blesse ,  le  seigneur  ne  doit  point  en  recevoir  de 
plainte  ni  exiger  d'amende  pour  cela,  à  moins  que  la  femme 
ne  soit  morte  par  suite  de  ces  coups  (i). 

Lagnieu  ,  1 33 1  ;  Saint  -  Maurice  -de-  Rémens.  —  Les 
rapines  et  vols  domestiques ,  et  autres  torts  domestiques , 
seront  corrigés  impunément  par  les  maîtres  des  personnes 
qui  auront  commis  ces  délits;  ceux  qui  auront  été  châtiés 
n'auront  pas  le  droit  de  porter  plainte  dans  notre  cour 
contre  ces  corrections.  Nous  donnons  le  nom  de  domes- 
tiques aux  femmes,  fils  et  (illes,  neveux,  femmes  des  (ils, 
sœurs  et  enfans  djs  frères  et  sœurs,  demeurant  tous  dans 
le  même  ménage  et  sous  le  même  toit  (2). 

Lagnieu ,  i33i.  —  Aucun  bourgeois  n'a  le  droit  de  se 
battre  eu  duel  devant  notre  cour,  ni  tout  autre  contre 
lui  (3). 

Cuiseaux»  Jasseron,  Ceyzériat.  —  Si  des  enfans  âgés 

(1)  L'insertion  de  ces  deui  dispositions  est  un  témoignage  évi- 
dent de  la  grossièreté  des  mœurs  à  cette  époque ,  et  en  même 
temps  de  la  grande  autorité  que  les  chefs  de  famille  avaient  dans 
l'intérieur  de  leur  ménage. 

(2)  Ibid. 

(3)  En  rapprochant  cette  défense  de  tolérer  aucun  duel  judi- 
ciaire devant  la  cour  du  seigneur,  et  les  peines  pécuniaires  infligées 
à  tontes  les  espèces  d'insultes,  on  doit  en  conclure  que  l'usage  du 
duel  pour  offenses  ou  injures  n'existait  pas  encore,  et  que  le  duel 
avoué  par  les  juges  et  fait  devant  eux  ,  commençait  à  répugner  aux 
mœurs  de  ces  bourgeois. 
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du  uioiiia  (le  douze  ans  se  ballciit  ù  coups  de  |ioiiig  cl 
s'ensaiigUntcnl ,   ils  ne  seront  tenus  à   aucune   aiueadc    ' 

Ordonna:.   (  Addilions.)  —  Oci  s'ils    se   tîi-cnt  par  lei   1 
cheveux ,  pourvu  cepcudaut  qu'il  n'y  en  ait  aucun  tué  par 
suite  de  cette  rixe. 

Mexitnievx ,  Montréal.  —  On  ne  peut  poi-ter  plainte 
devant  le  builli,  ni  punir  par  une  amende  celui  ijui  n'eil 
pas  encore  en  âge  ùa  discernement. 

Meximieux,  Montréal.  —  Lorsqu'un  nouveou  seigncuc 
remplacera  l'ancien  ,  tous  les  captifs  seront  mis  en  libcHé, 
cxceplé  ceux  qui  auraient  commis  des  crimes  qui  doivent 
être  punis  du  mort;  alors  leur  peine  sera  conimuùc  pai 
suite  de  cet  usage  de  délivrance. 

7°  Dm  vol  ci  de  l'homicide. 

Lagnieu,  SaiiU-Mauricc-dc-Rémens.  —  Si  qitetqa'nn 
a  mis  en  gage  ou  vendu  clandestinement  une  chose  dé- 
robée ,  volée  nu  enlevée  par  force  ,  celui  qui  prouvera  que 
cette  chose  lui  a  élc  enlevée,  aura  le  droit  de  la  rcpreiiiite 
en  payant  le  même  prix  pour  lequel  elle  aura  dtd  miseen 
gage  ou  vendue,  pourvu  qu'elle  ait  élé  mise  en  gage  ou 
vendue  dans  le  marché,  ou  dans  le  chemin  qui  serlatu 
ventes  publiques.  On  suivra  pour  cela  la  coutume  de 
Vienne  (i). 

Meximieux ,  Montréal,  —  Si  un  voleur  est  pris  sur  lei 
terres  du  seigneur  ;  s'il  a  volé  des  objcls  appartenant  à  un 
bourgeois;  si  celui-ci  fournil  la  preuve  de  son  droit  sac 
ces  objets,  ils  lui  seront  rendus  s'ils  sont  retrouvés.  Si  oa 

<I)  DaDS  le  prfimbole  de  U  cliarle  de  Lagoiea  ,  accordée  » 
1309,  les  bourgeois  demandireol  des  liberli-i  aualoguea  i  cetkl 
des  fatbilans  de  Cr£inieu ,  dans  ceun  disposiliom  uù  on  u  lifle 
■ur  la  coulDTne  de  Vieuae  ,  on  voit  que  les  usages  de*  grudts 
ville*  •«riaient  de  rtgte  à  ceux  de*  bourgade*. 
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ne  peut  les  retrouver ,  on  lui  en  rendra  l'équivalent  aux 
dépens  des  biens  du  voleur,  s'il  en  a, 

Cuiseaux,  Jasseron,  Ceyzériat.  —  Ceux  qui  seront 
convaincus  d'avoir  volé  publiquement  on  pendant  la  nuit, 
seront  punis  à  la  volonté  du  seigneur,  sauf  le  droit  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  créanciers  sur  leurs  biens. 

Ordonnaz,  —  Celui  qui  aura  mis  le  feu  à  une  maison 
ou  à  un  gerbier  situé  dans  ladite  franchise,  paiera  une 
amende  de  quinze  livres  fortes,  ou  aura  la  main  coupée. 

Miriùei ,  Meximicux,  Brion,  —  Les  homicides  et  les 
voleurs  sont  punis  à  la  volonté  du  seigneur  ;  ils  ne  pourront 
rentrer  dans  la  ville  sans  le  consentement  des  bourgeois  (i). 

S""  Du  faux  témoignage. 

Baugé,  Bourg.  —  Si  quelqu'un  appelé  à  déposer  sous 
la  foi  du  serment,  fait  un  faux  témoignage  dont  la  preuve 
soit  complète,  il  paiera  au  seigneur  soixante  sols  pour  ce 
parjure  (2). 

9**  De  V adultère  et  délits  analogues. 

SeysseL  —  L'adultère  ne  pourra  être  prouvé  ni  par  le 
châtelain,  ni  par  ses  familiers,  mais  seulement  par  deux 
hommes  dignes  de  foi  qui  devront  être  habitans  de  la  ville, 
et  qui  auraient  été  témoins  du  délit. 

(1)  Je  croirais  que  les  seigneurs  toléraient  chez  eux  le  séjoar 
d*hoinmcs  qui  avaient  fait  en  d'autres  pays  le  métier  de  voleurs  de 
grand  chemin.  11  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  cette  tolérance;  c«t 
usage  existe  encore  en  Italie ,  en  Grèce  et  v.n  Espagne. 

(2)  Cette  amende  est  forte;  mais  nos  lois,  qui  condamnent  un 
faux  témuin  à  vingt  ans  de  fer,  sont  trop  sévères.  Aussi  elles  ne 
sont  pas  exécutées  et,  jurés  et  témoins,  tous  se  parjurent  aujour- 
d'hui, même  pour  des  bagatelles.  Des  amendes  graduées  sur  Tim- 
portayce  du  faux  serment  seraient  plus  raisonnables  et  plus  effi- 
caces qu'une  loi  sévère,  mais  inesécutée. 


XtS  nBCHEBrnea  ntSTORigiEs 

Lagnieu,  i3og.  —  Toitl  hnbilant  dans  ladite  fraachixi 
qui  aura  commis  un  iidnltère,  et  en  aura  été  comaian 
légalement,  paiera,  tant  ('liooime  qne  la  ri-miue,  aa  al- 
gncur,  soixBiile  sols  vieniiois  on  lionoe  Dioiiuaif. 

LiigniEU,  i55i  ;  Saint-  M  nitricE  ~  de  -  JicwcfU.  —  Kd 
bourgeois  ou  boiii^eoîse  ne  seront  punis  [jour  udullén, 
séduction  011  inceste  coiumia  par  eus,  s'ils  n'ont  étésurpw 
ensemble,  dépouillés  de  leurs  vClctnens,  par  un  hmki 
de  11  cour  et  p;ir  un  témoin  rtiunis  ;  alors  chacun  Je 
coupables  paiera  lingt  sols  soit  au  seigneur,  soitàscstl'' 
cicrs,  ou  bien  il  courra  no  dans  les  rues  de  la  ville. 

Baugé,  Bourg.  —  Nous  (le  seigneur)  rctcDoos  poar 
nous  la  somme  de  soixante  sols  qui  devra  être  pa)é«,lul 
par  rbemme  adiillëre  que  par  su  complice,  ou  bien  ii< 
seront  promènes  par  lu  ville  s'ils  veulent  éviter  c«llcpelni 
pécuniaire. 

Mîribel,  Meximinix ,  Beion.  —  Si  Its  adullircsscnl 
stilTisununeiit  convaincus  do  ce  crime ,  en  sorte  quIUaît"! 
été  tromés  les  liaut- de-cliausscs  défaits,  ou  dcshabilb 
ensemble,  ou  coucbés  ensemble  dans  un  même  Kl.  « 
s'ils  oui  été  vus  ainsi  par  des  témoins  dignes  de  foi,  il' 
seront  déclarés  couvaiiicu.s,  et  alors  mis  à  la  discrélioodj 
seigneur  qui  les  punira  à  sa  volonté  ;  ils  seront  alorîoUij-e 
de  courir  nus  dans  la  ville,  ou  de  racheter  cette  somme 
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une  amende  de  quinze  sols  ;  cependant  s'il  est  commis 
avec  une  femme  qui  s'expose  publiquement  dans  des  lieux 
déshonorés,  ou  avec  une  femme  qui  ne  soit  pas  mariée, 
ou  dont  le  mari  est  inconnu,  on  n'exigera  point  d'amende. 
L'adultère  sera  prouvé  si  les  coupables  sont  trouvés  désha- 
billés, ou  si  une  femme  étant  avec  un  homme  dans  une 
maison  dont  les  portes  seraient  fermées,  ils  n'ont  pas  voulu 
ouvrir,  quoiqu'étant  appelés  par  le  mari,  ou  par  le  châte- 
lain ,  ou  par  un  des  familiers  du  lieu ,  assisté  de  deux  ou 
trois  témoins.  Ils  pourront  cependant  s'excuser,  si  l'homme 
ou  la  femme,  aidés  d'un  témoin,  jurent  qu'à  l'heure  où 
ils  ont  été  appeks  par  le  châtelain ,  ou  par  son  familier,  ils 
n'étaient  pas  dans  la  maison. 

Miriùei,  Meximicux ,  Montréal,  Drion.  —  Si  quel- 
qu'un viole  une  jeune  fille  (vierge),  il  devra  l'épouser, 
s'il  n'est  pas  marié  et  si  elle  y  consent,  ou  bien  elle  devra 
être  mariée  à  ses  frais,  d'après  la  décision  de  quatre  des 
bourgeois  du  conseil  des  notables  de  la  ville.  S'il  est  porté 
plainte  de  ce  délit ,  et  si  la  fille  ne  veut  pas  épouser  celui 
qui  lui  aura  fait  violence ,  alors  le  seigneur  et  les  quatre 
bourgeois  susdits  indemniseront  cette  fille  aux  dépens  du 
coupable,  et  le  seigneur  le  punira  a  sa  volonté  d'après 
l'avis  des  susdits  bourgeois. 

Baugé,  Bourg.  —  Si  quelqu'un  viole  une  vierge  ou  la 
séduit ,  et  si  le  délit  est  prouvé ,  il  sera  puni  à  la  volonté 
du  seigneur. 

Meximicux ,  Montréal,  Drion.  —  Si  une  fille  ou  une 
femme  dit  qu'on  lui  a  fait  violence  dans  un  lieu  où  elle 
aurait  pu  crier  et  d'où  on  aurait  pu  entendre  ses  cris,  et  si 
elle  n'a  pas  crié,  on  ne  croira  pas  sa  déposition;  et  si  elle 
était  dans  un  lieu  d'où  elle  ne  pouvait  être  entendue ,  on 
ne  croira  sa  déposition  que  si  elle  est  accompagnée  d'autres 
preuves  (i). 

(î)  Cette  disposition  est  imitée  de  la  loi  inosaïc|ue. 


«KDmCBB  BUTOKIQDE» 

S  XI. 


1*  Des  formes  de  ta  procédure. 

Meximievx.  —  Si  on  a  porlé  plainte  dans  la  ville  deTanl 
le  châtelain  ou  devant  le  bailli,  la  cause  devra  être  plaidée 
dans  la  ville,  devant  eus. 

Mcximir.ux ,  Afonlréat.  —  Un  bourgeois  ne  peut  ap- 
peler en  cause  mi  autre  bourgeois  de  la  munie  ville  ni 
tster  à  droit  (stare  juri]  ,  hors  de  la  cour  de  celte  ville,  â 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  cause  nialrimoniale. 

CeyîÉrint.  —  Nos  ofTiciers  rendront  la  justice  à  toot, 
dans  ladite  ville  ,  daus  notre  cour,  et  ils  ne  forceront  per- 
sonne h  comparaître  et  à  se  défendre  devant  une  autre 
cour,  à  moins  que  nous  ne  les  y  ayons  autorisés  par  us 
mandat  spécial. 

MirHiet,  Mcximicux,  Montréal,  Brion.  —  Si  on 
liomme  étranger  doit  de  l'argent  ou  des  marchandises  à  on 
bourgeois,  et  s'il  refuse  de  payer  ce  bourgeois  madrés» 
{ostances ,  le  châtelain ,  le  préposé ,  ou  leur  familier,  An- 
vent  gratuitement  lui  interdire  l'entrée  du  marché,  «tii* 
malgré  celte  défense ,  il  s'y  présente,  son  créancier,  on sm 
mandataire ,  ou  un  familier  du  seigneur  pour  lui ,  penteat 
arrêter  et  saisir  ce  débiteur  et  ses  marchandises  jos^n'ice 
qu'il  ail  payé. 

Meximieux ,  Hontrial.  —  Si  un  boargeoïs  aabit,  avec 
l'autorisation  du  seigneur,  une  chose  quelconque,  Mntme 
maison,  un  champ,  une  vigne,  un  pré,  ou  lonle  aatre 
meuble  ou  immeuble,  pour  être  payé  d'une  chose  qui  loi 
est  due ,  le  premier  saisissant  duil  £tre  payé  le  premier  de 
■a  créance,  à  moins  que  la  chose  qu'il  a  sabie  ne  fât  déîi 
hypothéquée  à  un  créancier  antérieur,  et  les  autres  saîiis- 
sans,  ni  le  seigneur,  ni  son  bailli,  ne  pcnvent#  i  l'o 
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de  cette  saisie ,  rien  demander^  du  reï>te ,  ni  au  saisissant 
ni  au  saisi. 

Ceyzériat.  ^-  Toutes  les  fois  qu'une  plainte  ou  une  saisie 
aura  été  faite  contre  quelqu'un  ,  on  n'exigera  point  le  prix 
de  la  plainte  ou  de  la  saisie  avant  qu'on  n'ait  reconnu  de 
quel  côté  est  le  tort  9  et  enfin  on  ne  fera  cette  demande 
qu'à  celle  des  deux  parties  qui  a  le  tort. 

Ceyzériat.  —  On  ne  pourra  empêcher  la  culture  d'une 
terre  sous  prétexte  qu'elle  est  saisie. 

SeysseL  —  Si  un  homme  riche  plaide  contre  un  homme 
pauvre ,  la  ville  doit  donner  conseil  à  ce  dernier  >  suivant 
les  règles  de  l'équité. 

MeadnUeux,  MontréaL  —  Si  un  chevalier,  ou  toute 
autre  personne ,  empêche  9  pour  une  cause  quelconque  y 
un  bourgeois  de  jouir  et  d'user  d'un  immeuble  qu'il  tient, 
moyennant  un  servis,  de  ce  chevalier  ou  autre,  quoique 
ce  bourgeois  offre  une  caution  suffisante  qui  réponde  de  sa 
comparution  en  justice  ,  pour  faire  décider  le  différend 
survenu  entr'eux,  le  seigneur  doit  faire  cesser  l'empêche- 
ment et  l'acte  de  violence  fait  à  ce  bourgeois. 

Meximieux.  —  Si  un  bourgeois  de  la  ville  tient  une 
terre  ou  une  possession  quelconque  à  charge  de  servis , 
d'un  chevalier  ou  de  toute  autre  personne ,  il  n'est  obligé 
envers  lui  qu'au  paiement  de  ce  servis,  et  si  on  trouble  le 
bourgeois  dans  la  possession  de  ce  fonds,  sous  prétexte 
qu'il  a  cessé  de  payer  le  servis ,  on  ne  fera  droit  à  la  de- 
mande de  Topposant  que  lorsqu'il  n'aura  pas  été  payé  des 
deux  dernières  années  de  servis,  à  moins  qu'il  n'offre  de 
prouver  légitimement  qu'il  a  averti  le  bourgeois  de  lui  payer 
ces  servis  et  que  le  bourgeois  a  refusé  de  payer;  et  si  le 
bourgeois  est  connu  pour  un  homme  incapable  de  se  par- 
jurer, il  sera  cru  sur  son  serment  pour  cette  demande  de 
paiement  de  ces  deux  années  de  servis  (i). 

<i)  Geue  confiaoce  dans  la  foi  due  aa  sermeut  était  motlTée  par 
ai 


w 


.Si  un  ne  p^ut  prouver  ( 
n'ont  pas  éU  pujés,  et  sï  un  bourgeois  achète  ce  fonda,  il 
ne  sera  leuu  de  pajcr  à  celui  dont  le  fonds  relève  que  lei 
laodd  et  ventes  au  taux  eu  iis<'gc  liors  de  la  ville (i). 

Un  bourgeois  peut ,  de  sa  propre  voloiilé ,  donner  sa  terre 
toute  aulve  propriété  à  charge  de  servis  ;  il  en  aura  1g9 
[.luds  et  ventes,  et  l'investiture  comme  le  seigneur  (a}. 

Saint-M avrice-de-Hcmens.  —  Aucun   empliytcole  ne 

orra  être  poursuivi  par  un  bourgeois  de  la  ville  ou  par 

it  autre,  coinnic  ayant  pordu  son  droit  à  la  possession 
sou  cmphytéele  ,  pour  caiitiouDcweDt  de    serfis,  ou 

kir  avoir  cessé  de  payer  ce  cauliunueinent ,  ainsi  que  le; 

vis  et  les  charges  dus  par  suite  de  l'empliy  téose,  à  moias 
ijue  te  seigneur  n'ait  di:tnandé  les  pensions,  servb  uu 
cautionnement  à  l'emphytéotc  ou  tenancier,  dans  le  lieu 
et  de  la  manière  convenable. 

l'abiencc  total»  de  quittances  ioas  signatures  prîtcf s  ;  les  dcrci 
|ireaqae  leols  savaient  alors  écrire. 

(I)  J'ai  omis  la  (raduclitin  de  la  fin  de  celle  disposition  ,-  U  letlE 
lalin  m'a  paru  manquer  de  clartÉ.  Je  le  transcris  ici  pour  ma  jot- 
tîGcatiou  : 

Si  mon'cio  et  eoiUradicio  lolutioais  dicti  servicii  non  eitiurit 
prahata  contra  iptunt  et  si  emerit,  taiitum  terietur  de  laudibui  ac 
vendieionibui  ubi  coBjjnuernn*  levari  extra  vlllam  et  non  de  atif' 
Ttcogaitioae  ijuocunqu»  modo  deveaiat  ad  eum  excepta  gagera  a 
quatuor  annis  lupra  qaa  taac  tenetur  mediis  laudibut  et  vcniicit- 
lUhus  ubi  coatueveruat  levari  extra  vitlam  et  infra  viïlani  ia  otediù 

(1)  Celle  dispusilion  explique  l'urigiue  det  servis  ,  qui  D'flùeat 
nullemenl  une  exaction  féodale.  I/argenl  étant  très-rare,  le  m- 
deur  ne  recevati  qu'une  irÈs-petile  porlion  du  prii  de  l'iiumeuUe 
transmis  1  l'acquéteur  s'engageait  à  payer  une  rente  perpélndle 
pour  la  valeur  du  reste:  nul  ne  lonpçonnait  alors  la  dépréeialEoa 
loujuuri  croissante  de  la  valuur  de  l'ur  et  de  l'argeoli  elle  >  étf 
•i  grande,  que  les  servis  représenieraient  aujourd'hui  moins  de  ■> 
vingtième  partie  des  renies  primiliTcment  constilnées. 
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MeoAnïicux*  —  Le  bourgeois  qui  jouira  d'une  bonne 
réputation  devra  être  cru  en  justice^  sous  la  foi  de  son 
serment ,  pour  ses  conventions  écrites  ou  verbales^  jusqu'à 
la  concurrence  de  cent  sols  forts  de  Lyon  (i). 

Meximieux,  Brion,  —  On.  ne  doit  admettre  lés  juifs  à 
prouver  la  vérité  de  leurs  créances  contre  les  bourgeois  de 
la  ville  ^  que  comme  les  chrétiens  (2). 

a*  Des  gages  et  des  saisies. 

Mëximieux,  MontréaL  — Si  le  châtelain,  le  préposé 
ou  un  des  familiers  du  seigneur,  sont  requis  par  les  bour« 
geoi«  de  la  ville  d'exiger  des  gages  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  payer  les  impositions  établies  pour  la  communauté,  ils 
doivent  le  faire  gratuitement  et  sans  contradiction. 

Saint'  Maurice  "de -Rémens,  -—  Les  gages  saisis  pour 
paiement  de  dettes,  seront  gardés  pendant  plusieurs  jours ^ 
et  vendus  ensuite  au  marché,  suivant  la  coutume  ancienne 
de  Saint-Denis  (3). 

Cuiseaux  s  Coiigny,  Jasseron.  —  Si  quelqu'un  de  nos 
bourgeois  demande  au  seigneur  ou  à  son  préposé  à  être 
payé  de  sa  créance  sur  les  biens  de  son  débiteur,  et  si 
celui-ci,  sans  attendre  une  plainte  rendue  en  justice  pour 
cela,  reconnaît  sa  dette  et  consent  à  payer  par  ce  moyen, 
le  seigneur  on  son  préposé  doivent,  sans  délai,  faire  saisir 

(1)  Ces  conventions  écrites  devaient  être  les  actes  non  scellés , 
lesquels  n'avaient  pas  plus  de  valeur  que  des  conventions  non 
aignées  en  auraient  aujourd'hui. 

(2)  Les  juifs  étaient  donc  parvenus  à  obtenir  des  privilèges  pour 
.prouver  leurs  créances  contre  les  chrétiens. 

(3)  Saint-Denis  est  un  petit  village  situé  à  deux  myriamètres  à 
Test  de  Saiut-Maurice-de-Rémens.  Ou  voit,  par  cette  disposition, 
que  lorsque  le  texte  d'une  charte  d'un  petit  boarg  ne  contenait 
aucune  disposition  sur  des  cas  non  prévus,  on  s'autorisait  du  texte 
des  chartes  des  villes  voisines,  ou  de  leurs  coutumes. 
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lea  bleus  du  débiteur  aux  frais  du  créancier,  el  pa^erta 

délie  à  sou  crcancicr  autant  que  les  biens  du  débiteur  j 

eufliront. 

Lagnieu.  —  Le  chàlclain  devra  faire  payer  aux  créan- 
ciers ce  qui  leur  est  dû  par  la  saisie  des  biens  de  lean 
diibilcurs,  ou  tout  aulre  niojen  équivalent,  el  si  quelque 
bourg(;ois  porte  plaiule  eu  justice  pour  le  paietnent  d'aoe 
créance,  le  ilébilcur  devra  pajer  deux  suis,  boane  mon- 
naie ,  pour  les  &ais  de  la  plainte. 

Lagnieu,  SuinC-MauHcc-de-Bèniena.  —  Le  seignenr, 
ou  son  ehâteUin  ,  ou  ses  familiers ,  feront  payer  et  force- 
ront les  déliilcurâ  U  payer  à  kurs  créauciers  les  dettei 
qu'ils  auront  reeouuues  et  qui  aui-ont  été  prouvées.  Cn 
créanciers  seront  payés  par  suite  de  la  saisie  et  par  le  pto- 
duil  de  la  vente  des  bleus  de  leurs  débiteurs  ;  ou  ne  de- 
mandera point  d'ordre  au  )uge  pour  cela  ;  on  ne  conslatcri 
point  la  demaudc  du  créancier,  à  niitiiis  qu'il  ne  dise  an 
seigneur  ou  à  ses  familiers  :  je  porte  plainte  ;  alors  le  dé- 
biteur paiera  deux  sols  viennois  aa  seigneur  pour  celle 
plainte  (i). 

Cotignif,  Jatêeran.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Lagnieu.  (Addition.) —  Si  la  dette  n'excède  pas  la  valeur 
de  deux  sols,  il  ne  sera  rien  dû  pour  frais  de  la  plaiole. 

Cuiseaux.  —  Si  un  bourgeois  déclare  au  préposé  on  as 
délégué  du  seigneur,  une  créance  bien  prouvée,  ett'ilM 
porte  point  plainte  contre  son  débiteur,  t:elui-ci  ne  païen 
rien  au  seigneur;  mais  si  le  créancier  porte  plainte,  k 
cMiupable  (c'est-à-dire  le  débiteur)  paiera  sa  délie ,  el  len 
en  outre  obligé  de  payer  au  seigneur  trois  sols  pour  la 
plaiule. 

Meximieux ,  Monlriat.  —  Les  bourgeois  peuvent  > 
pendant  les  jours  de  foires  el  de  marchés  de  ladite  ville,  se 

(I)  Je  n'ai  retrouva  aucune  fonnnle  de  cet  acie  de  plaiole  par 
lequel  oa  commeufail  tons  ces  procts,  tant  civils  qae  crimiadi- 


< 
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donner  des  gages  poar  leurs  dettes ,  en  présence  d'un  fa- 
milier du  seigneur;  et  le  seigneur  ni  son  bailli  ne  peuvent 
demander  aucun  droit  pour  cela. 

Seysset.  —  Nul. ne  peut  prendre  un  gage  dans  le  marché^ 
si  le  cautionnement  ou  la  vente  pour  laquelle  le  gage  a  été 
proposé  n'ont  été  conclus  dans  le  marché.  Si  la  vente  ou 
le  cautionnement  ont  été  faits  un  autre  jour,  le  gage  peut 
être  pris  sans  le  consentement  ou  la  présence  du  châtelain. 

Mirihei ,  Meximieux ,  Montréal ,  Brion.  —  Si  quel- 
qu'un porte  du  drap  dans  l'atelier  pour  se  faire  faire  un 
yêtemeut,  nul  ne  pourra  le  saisir  dans  l'atelier,  excepté 
celui  qui  a  vendu  le  drap  et  qui  n'en  aurait  pas  reçu  le 
prix  (]). 

Miribel,  Meximieux,  Montréal ,  Brion,  —  Si  des 
chevaliers,  des  damoiseaux  ou  d'autres  bourgeois  sont 
poursuivis  en  justice  pour  leurs  dettes,  on  ne  pourra  saisir 
leur  cheval  ou  leur  roussin  lorsqu'ils  seront  montés  dessus; 
on  pourra  saisir  leurs  autres  biens. 

Mirihei 9  Meximieux,  Montréal,  Brion,  —  Nul  ne 
peut  être  dépouillé ,  par  suite  de  saisie ,  de  l'habit  dont  il 
est  vêtu,  pour  une  dette  prouvée  ;  on  ne  peut  saisir  la  maison 
qu'un  débiteur  possède  ou  son  logement,  si  ce  n'est  pour 
servis  dus ,  s'il  en  est  propriétaire,  ou  pour  le  paiement  du 
louage,  s'il  n'en  est  que  le  locataire.  S'il  a  des  meubles,  ils 
doivent  être  d'abord  tous  employés  à  satisfaire  son  créan- 
cier; mais  s'il  n'en  a  point,  le  créancier  a  le  droit,  sans 
avoir  besoin  d'en  demander  la  permission  ou  l'autorisation 
du  seigneur,  de  saisir,  de  vendre  ses  immeubles,  de  les 
diviser  pour  faire  cette  vente  ^  et  même  de  se  les  retenir 
pour  être  payé  (2}. 

(1)  Il  y  avait  donc  dans  chaque  village  un  atelier  commun  ou 
banal,  dans  lequel  on  faisait  les  yétemcns  ;  s'il  en  eût  été  autre- 
ment ,  le  texte  aurait  dit  :  Chez  le  tailleur. 

(2)  Toutes  ces  dispositions  sont  très-avaotageuses  aux  créanciexs. 
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Lagnieu,  Saint-Maurice- tie  Rémens.  —  Si  un  gage) 
&\è  vendu  dans  le  marcli<i ,  celui  à  qu 
pourra  le  reprendre  le  mûme  jour  en 
le  prix  que  ce  gage  lui  a  coulé.  S'il  i 
le  racheter  le  même  jour,  il  pourra  r 
ce  gage  pendant  les  sept  jours  qui 
pourvu  qu'il  ajoute  au  pris  qu'il  rend 
obole  par  chaque  sol  de  ce  pris  (1/24')  (i)- 

Si  le  gage  vendu  était  un  animal ,  celui  au  préjuilite  Je 
qui  il  a  été  vendu  devra  reodre  à  celui  qui  l'a  acheté  ou 
indemnité  conveitable ,  outre  la  rcsUlutioa  du  pris  et  IV 
bole  par  chaque  soi  de  ce  pris. 

Si  le  gage  saisi  par  le  créancier  est  un  immeuble ,  il  dem 
Être  mis  en  vente  pendant  trois  marchés  coosécutlEt  avasl 
d'être  vendu  dérmitivemcnt,  et  il  doit  ûtrc  vendu  et  \viti 
à  celui  qui  en  aura  oiTert  le  plus  haut  prix ,  mais  nun  d^- 
nilivement ,  parce  que  celui  qui  était  le  propriétaire  de  td 
immeuble  doit  avoir  la  faculté  de  le  racheter  comme  il  est 
expliqué  ci -dessus. 

Mescimieux,  —  Si  un  bourgeois  vend  ou  fait  vend» 
pendant  le  jour  d'un  marché  ou  d'une  foire  1  un  meuble 
ou  un  immeuble  qui  lui  a  été  donné  pour  sûreté  d'une 
créance,  celui  au  préjudice  de  qui  il  aura  été  vendu,  aura 
l'an  et  jour  pour  appeler  de  cette  vente,  et  s'il  laisse  écouler 
ce  temps  sans  faire  de  réclamatioDS  ,  il  ne  sera  plus  adiii* 
aies  présenter. 

Montréal.  (Variante.)  —  Quarante  jours.  (Le  resle  de 
même.  ] 

Lagnieu,  Saint-Maurice-de-Rétnens ,  Sfexitnievx, 
Montréal.  —  Le  châtelain ,  ni  les  familiers  de  ladite  vîlk, 


(!)  Mais  Tolcl  DU  dédummtgemcDt  accordé  an  d^bitcor.  Cel» 
di*poi1tioa  devait  obliger  i'acquéreor  d'un  objet  saiai  à  oe  pa>  '< 
dénaturer  avant  l'eipiralion  dea  délais  donnés  ci-deaaua.  Serait-il 
mile  de  rétablir  celle  C' 
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ni  d'autres  familiers  da  ^igiieur,  ne  peuvent  ni  ne  dohr^t 
acheter  par  eux-mêmes ,  ou  par  des  personnes  interposées,' 
les  gages  mis  en  vente  dans  le  marché  appartenant  aux^ 
bourgeois;  s'ils  en  achètent ^  la  vente  sera  nulle.  ' 

Meximieux  »  Montréal.  (  Variante.  )  —  Les  gages  5 
meubles  ou  immeubles  5  qui  seront  subhastés  dans  le» 
marché.  \ 

Saint-Maurice-de-Rémens.  —  Si  une  somme  d'argent 
doit  être  livrée  pour  solde  d'un  jeu ,  le  créancier  n'aura 
aucun  recours  en  justice  contre  celui  qui  à  perdu  cette^ 
somme ,  ni  contre  celui  qui  s'est  rendu  caution  de  ce  paie^ 
ment.  Il  n'a  pas  même  le  droit  de  retenir  le  gage  qui  lui 
aurait  été  donné  pour  sûreté  de  ce  paiement ,  pourvu  que 
ce  gage  appartienne  à  celui  qui  a  perdu* 

Mexiiniôux.  —  On  ne  doit  point  jouer  le  jeti  des  coT'^ 
rearium  sive  corregiarum  dans  la  ville  (1). 

DBS  FRAIS  DE  JUSTICE  ET  DES  OBLIGATIONS  DES  JUGES  ET  DE  lEUBS 

SUBORDONNÉS. 

!•  Frais  de  justice, 

Meximieux*  —  Si  le  créancier  porte  plainte  contre  son 
débiteur  avant  que  celui-ci  ait  fait  disparaître  ou  laissé 
perdre  le  gage  de  sa  dette  ^  le  créancier  paiera  les  frais  de 
la  plainte. 

Cuiseaux ,  Ceyzériats  Jasseron.  —  On  ne  devra  rien 
exiger  des  plaideurs ,  sous  quelque  prétexte  qiie  ce  soit  5 
pour  fraiâ  de  procès 9  à  moins  qu'ils  n'aient  consenti  à  en 
faire  et  à  recevoir  les  conseils  d'un  homme  de  loi;  alors  ils 
seront  tenus  de  lui  payer  ses  honoraires  qui  devront  être 
modérés. 

(I)  Je  D*ai  pa  trouver  le  sens  da  mot  latin  correarium. 
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Lttgnieu,  Saint-Mauricc~de-Rémens.  —  IcsdiU  bour- 
geois ou  leurs  mandataires  ue  ilevrout  rien  donner.  Ion- 
qu'Us  aaroDidcsprocËs,  pour  simple  don,  mais seulemoil 
lorsqu'ils  auront  rei;u  des  conseils  qui  devront  être  piTè. 
Lagnieu.  —  Le  chàlelaia  ou  celui  de  ses  familiers  i|iii. 
par  BUilc  d'nne  plainte  faite  par  un  créancier,  auraais 
les  biens  d'un  débiteur,  situés  daus  la  ville  ou  dans  ïto- 
ceinte  de  ses  fcancbises,  recevra  du  débiteur  dcuiwt. 
bonne  monnaie  ,  pour  son  salaire  ;  et  s'il  saisit  bon  it  li 
ville  Gt  de  SCS  franchises ,  son  salaire  sera  taxé  selon  l'ancin 
usage. 

Sainl-Maurice-de-Hémens.  —  Les  salaires  des  familim 
seront  taxés  comme  il  suit;  savoir  :  pour  citation  et  uëit, 
deux  deniers  viennois  dans  la  ville,  trois  deniers  dans  in 
limites  de  la  franchise  ;  au-delà  de  ces  limites,  mais  damli 
ligne  (limite  du  territoire  de  la  ville  J  six  deniers;  elau-iIeU 
de  la  ligne,  mais  dans  le  naandement,  douze  déniera wa-    ' 

Ceysériat.  —  Les  familiers  et  les  préposés  de  la  eoixit    \ 
notre  châtellenie  ne  recevront  (juc  deux  deniers  vitriM» 
pour  le  salaire  de  chaque  saisie  qu'ils  feront  dans  nolrt 
susdite  ville;  s'ils  la  font  à  une  liene  au  dehors  de  la  liUe, 
ils  recevront  six  deniers  viennois, 

Saint-M auricc-de-Hcmens.  —  11  sera  payé  pour  annnbr 
une  saisie,  six  deniers;  si  cela  a  lieu  hors  du  tnandemenl, 
le  juge  taxera  et  estimera  le  salaire  du  familier  qui  auri 
fait  cet  acte. 

Saint  -  Maurice  -de-  liévftcns.  —  Le  crieur  public  qui 
vendra  un  immeuble  ,  aura  deux  deniers  pour  chacuuc 
de-s  deux  criées  qu'il  doit  faire,  d'après  les  anciens  usageS) 
pendant  deux  marchés  conséculifs,  et  il  aura  quatre  de- 
niers viennois  pour  son  salaire  de  la  troisièioe  criée  qu'il 
devra  faire  le  marché  suivant,  jour  de  la  vente  de  rim- 
meuble  saisi. 
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d*  Des  droits  du  sceau. 

Cuiseaux,  Jasseron.  —  Si  quelqu'un  veut  faire  mettre 
l'empreinte  du  sceau  du  seigneur  sur  un  contrat  contenant 
soit  une  obligation,  soit  une  convention  entre  plusieurs 
parties,  pour  lui  donner  plus  de  force ,  sa  demande  devra 
lai  être  accordée ,  et  il  ne  paiera  pour  l'apposition  du  sceau, 
que  quatre  deniers  viennois. 

Lagnieu,  i33i  ;  Saint- Maurice' de 'Rémens.  —  On 
paiera  pour  le  sceau  des  lettres  perpétuelles  ou  actes  des 
notaires,  dont  la  valeur  n'excédera  pas  six  livres 9  six  der- 
niers, et  ensuite  deux  deniers  par  chaque  livre  excédante. 
Si  le»  lettres  ne  sont  pas  perpétuelles ,  on  paiera  un  denier 
pour  chaque  livre  au-dessus  des  six  premières. 
:  Saint-Maurice-de-Réinens,  —  On  paiera  pour  sceller 
des  lettres  d'assignation ,  de  comparution  ^  de  défaut ,  de 
notoriété ,  quatre  deniers. 

Saint' Maurice-de- Rémens.  —  On  paiera  pour  sceller 
des  lettres  d'exécution  d'ordres ,  de  commissions  de  té- 
moins, six  deniers  ;  si  la  matière  d'une  sentence  excède  la 
iraleur  de  cent  sols,  le  droit  de  sceau  sera  de  cinq  sols  ;  si 
l'objet  d'une  sentence  est  d'une  valeur  inférieure,  le  juge 
aura  le  pouvoir  de  réduire  ce  droit. 

SainuManHoe-de-Réinens*  —  Pour  sceller  une  nomi« 
nation  de  tuteur,  de  curateur  et  leurs  comptes,  on  paiera 
cinq  sols,  et  même  moins,  si  le  juge  l'approuve. 

Saint- Maurice  "de 'Rémens.  —  Pour  l'apposition  du 
sceau  à  un  testament ,  lors  de  sa  publication  ;  on  paiera 
dix  sols,  ou  moins,  si  le  juge  l'approuve. 

Lagnieu,  i53i  ;  Saint-Maurice^de^Rémens,  —  Pour 
copie  authentique  de  lettres  ou  actes,  on  paiera  douze 
deniers,  ou  moins,  si  le  juge  l'approuve. 

Saint' Maurice '  de 'Rémens,  —  Pour  l'apposition  du 
sceau  a  une  procuration ,  ou  paiera  douze  deniers  viennois. 
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3*  Amendée  par  suite  (f  infractions  au  code  de  procédure, 

Lagnieu,  —  Si  un  bourgeois  de  ladite  ville  brise  scleni' 
ment  une  saisie  faite  dans  l'étendue  de  la  franchise  y  il 
paiera  an  seigneur  une  amende  de  soixante  sois  viennois. 

SainU-Maurice^de-Réniens.  (  Variante.  )  —  Vingt  sols 
viennois, 

SeysseL  —  Celui  qui  prétend  fournir  une  caution ,  doit 
d*abord  payer  trois  sols. 

Montréal.  —  Si  un  bourgeois ,  ou  tout  autre  habitant 
de  la  terre  du  seigneur,  vend,  livre  ou  oblige  par  forme 
d'engagement  ou  par  hypothèque ,  sa  maison  ^  sa  terre,  sod 
pré  9  ou  toute  autre  propriété  mobilière  ou  immobilière, 
quoiqu'il  ne  doive  rien  à  celui  qu'il  déclare  être  son  créan- 
cier, ou  quoiqu'il  ne  lui  doive  qu'une  somme  inférieure  à 
celle  qu'il  a  déclarée ,  si  cela  a  été  fait  avec  rintention  de 
frauder  d'autres  créanciers,  s'il  est  porté  plainte  de  cette 
fraude  et  qu'elle  soit  prouvée  régulièrement ,  celui  qui 
aura  engagé  son  bien  et  celui  au  profit  duquel  aura  été  fait 
cet  engagement,  seront  punis  chacun  d'une  ameude  de 
soixante  sols  viennois,  et  Tobligatiou  sera  nulle  si  elle  est 
entièrement  fausse,  et  réduite  à  sa  valeur  si  elle  est  exa- 
gérée. 

Meodmieux.  (Variante.)  —  Trente  sols. 

Ceyzériat.  —  Si  ou  a  saisi  des  gages  par  ordre  du  châ- 
telain ou  du  préposé,  et  s'il  a  été  fait  une  rctossas  celui 
qui  l'aura  faite  paiera  vingt  sols  pour  amende. 

Mirii/ei ,  Meximieux ,  Montréal,  Brion.  —  Si  le 
créancier  saisit  un  gage  de  son  débiteur,  et  si  ce  débiteur 
reprend  ce  gage  à  son  créancier;  s'il  en  est  porté  plainte 
au  préposé,  celui-ci  doit  faire  rendre  le  gage  par  le  débiteur, 
et  recevoir  de  lui  trois  sols  pour  l'amende  qu'il  le  condam- 
nera à  payer. 

Miriùel,  —  Trois  sols  et  demi. 
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CuUeaux,  Jasseron,  —  Si  un  gage  a  été  nominative- 
ment saisi  par  ordre  du  seigneur  ou  de  sou  préposé  ».  et  si. 
le  débiteur  l'a  repris^  il  paiera  sept  sols  pour  amende.  Si 
quelqu'un  de  son  autorité  privée  a  pris  un  gage  à  son  dé- 
biteur, celui-ci  n'a  pas  le  droit  de  le  reprendre  si  la  dette 
est  prouvée 9  et  s'il  le  reprend,  il  sera  condamné  à  une 
amende  de  trois  sols  par  le  seigneur  s'il  a  été  porté  plainte 
de  cette  reprise  de  gage ,  et  il  paiera  en  outre  sa  dette  si 
elle  est  prouvée. 

4"*  Des  obligations  des  gens  de  justice. 

Lagnieu,  Saint- M atirice^iU' Rémens,  —  Le  châtelain  ^ 
ni  aucun  des  familiers  de  la  cour,  ne  peuvent  imposer  des 
amendes  au  nom  du  seigneur,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une, 
contestation  survenue  entre  le  seigneur  et  les  bourgeois , 
ou  entre  des  bourgeois  contestant  contre  des  non  bourgeois. 
Alors  le  châtelain  ou  un  autre  familier  de  la  cour,  pourra 
et  devra  imposer  une  amende  selon  l'importance  de  la 
contestation,  et  veiller  à  ce  qu'une  des  parties  ne  cause 
aucun  tort  ni  dommage  à  l'autre.  Si  quelqu'un  contrevient 
à  cette  ordonnance,  le  seigneur  le  punira  selon  la  grandeur 
de  sa  désobéissance  ;  cependant  il  ne  pourra  être  imposé 
une  peine  plus  forte  que  la  somme  de  soixante  sols. 

Lagnieu,  i53i.  On  ne  pourra  forcer  les  notaires,  en 
aucun  lieu ,  ni  en  aucun  temps,  ni  pour  quelque  cause  que 
Ce  soit,  à  déclarer  soit  au  seigneur,  soit  à  sa  cour,  soit  à 
d'autres  personnes ,  les  choses  dont  ils  ont  pris  note,  qu'ils 
ont  écrites  ou  qui  leur  ont  été  dites  en  secret.  Il  n'y  aura 
d'exception  que  lorsqu'un  notaire  sera  obligé  de  rendre  un 
témoignage  authentique. 

Lagnieu,  i33i  ;  Sainl-Maurice-de^Rémens»  —  Les 
notaires  qui  feront  les  écritures  de  la  cour  et  des  enquêtes, 
^t  qui  auront  le  soin  et  la  garde  de  leurs  papiers  (i),  ne 

(I)  Celte  disposilipD  proi^ve  clairement  remploi  du  papier  avant 
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seront  point  okligtia  d'exiger  des  remboiirsotneiis  de  fraii 
et  des  honoraires  de  ceux  des  bourgeois  contre  les(|uclsil 
aurait  élé  commencii  des  procès  par  voie  d'enquËle  «1  qui 
auraient  6ti  absous. 

Snint~Maurîre-de-Réniens.  —  Si  le  bailli,  le  juge, ou 
le  châtelain  du  sei},'ncur,  refusent  de  payer,  on  ilc  i^iidrt, 
on  de  faire  rendre  h  un  cré:tncier  une  dette  reconnue  et 
manifestcinen I  prouvée,  le  créancier,  ou  son  niaiidululK^ 
aura ,  trois  jours  apr^s  ce  refus  bien  constalë ,  le  druil  Jc 
se  ponnoir  devant  (elle  autre  cour  qui  lui  couvienilra  (>]. 

Lagvieu ,  i33i;  Sainl-MauricetU-Rinuns.—^» 
accordons  auxdits  bourgeois  que  le  chùtelain,  ou  noab' 
Kiîliers,  ne  pourront  ni  iic  devront  fermer  ou  mettre  MU 
scellé  la  maison  d'un  bourgeois  de  cette  ville,  pour  leform 
à  payer  une  dette,  s'il  su  trouve  dans  sa  maison  uu  luoliitin 
inf&sant  pour  répondre,  par  sa  vente  ,  du  paiement  de  n 
dette.  Si  nos  familiers  ont  fermé  ou  mis  sous  le  scclliili 
maison  d'un  débiteur  qui  aurait  un  mobilier  sufTisantpaar 
répondre  du  paiement  de  sa  dette,  le  débiteur  pourra  JD- 
punément  âler  les  scellés  et  ouvrir  la  porte  de  sa  ciabon- 


1331.  Or,  pour  qu'il  fûl  devenu  alors  cnmmun  ,  il  faal  fiirt  r<- 
inonler  son  inremion  ou  sa  fabricatinn  dans  le  fiajs  â  un  droi- 
aiècle  avant,  c'est-à-dire  b,  l>  l^o  du  Xlll<  siècte. 

(I)  On  a  pu  remarquer,  dans  ces  chartes ,  que  les  sergnenrl  •« 
refusaient  point  Â  leurs  sujets  de  nombreuses  garanties  camce  l<* 
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CHAPITRE  III. 

OBSERVATIÔyi   SUR   LES    FRANCHISES   DE   BOURG   ET   DE   BAUGÉ  ^ 

ET  SUR  l'Écriture  en  usage  de  1200  a  125o. 


ARTICLE   PREMIER. 

Observations  sur  les  franchises  de  Bourg  et  de  Baugé* 

—  Bulle  du  pape  Innocent  IF, 

Philippe  9  archevêque  élu  de  Lyon  5  ne  faisait  point  une 
innovation  extraordinaire  en  donnant  une  charte  d'affran* 
chissement  aux  habitans  de  Bourg  et  de  Baugé.  Saint-Julien 
de  Balleure  dit  (page  555)  dans  le  livre  qu'il  a  publié  sur 
les  antiquités  de  Tournus,  qu'en  1202^  Etienne  ^  abbé  de 
Tournus^  affranchit  ceux  des  habitans  de  cette  ville  qui 
étaient  serfs  ou  main  -  mortables.  A  cette  occasion  ^  cet 
auteur  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Cette  condition  était  déshonnête  ;  elle  avait  en  outre 
cet  inconvénient  que  ceux  qui  mouraient  sans  enfans  et 
sans  avoir  fait  de  testament  9  avaient  le  seigneur  pour  hé- 
ritier et  non  leurs  parens.  Pour  éviter  de  perdre  leurs  biens 
de  cette  manière ,  les  familles  faisaient  peu  de  partages  et 
vivaient  en  communauté  ou  familles  très-nombreuses  dont 
les  membres  travaillaient  en  commmun.  Nul  ne  pouvait 
acheter  les  biens  des  main-mottables,  s'il  n'était  de  même 
condition.  Depuis  leur  affranchissement,  ces  gros  ménages 
se  sont  séparés  en  autant  de  feux  qu'il  y  avait  d'hommes 
dans  ces  grosses  familles.  En  outre ^  les  gens  des  villes  sont 
venus  acheter  les  biens  des  nouveaux  affranchis  dont  les 
enfans,  par  suite  de  l'inconduite  de  leurs  pères ^  ont  été 
réduits  à  la  misère,  n 

Je  vais  donner  une  traduction  du  préambule  des  chartes 
des  franchises  de  Bourg  et  de  Baugé.  Ce  préambule  est  le 
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même  pour  ces  deux  chartes  ;  il  donnera  une  idée  de  li 

forme  de  cette  espèce  d'actes  : 

>  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  da  Saînl-Espril.  lins 
soit-il.  L'an  de  Nolre-Seigueur,  le  mi)  deus  cent  cinquio- 
tièmc  et  le  mois  de  mais  ,  nous  Guy  ,  aire  de  Baugé,  clfr 
valier,  et  Renaud,  damoiseau,  frères,  ù  tous  ceui  qo 
verront  cet  écrit  ;  uous  avons  voulu  que  ta  mémoire  i 
l'acte  ci-dessous  parvienne  à  la  connaissance  de  tous. 

■■Après  avoir  pris  eu  considération  l'utilité  queTylE 
ci-de«suus  doit  avoir  tant  pour  nous  que  pour  ceaiqn 
habilenl  dans  nos  principautés;  nprës  avoir  pris  en  cous- 
déralion  la  pieuse  inlenlion  et  l'oxpresse  volonlé  deoeUt 
homme  seigneur  Renaud,  notre  père,  lequel  «t  nwrt 
depuis  peu  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  [i);  afii>' 
conféré  de  l'acte  ci-dessous  avec  nos  Irès-chers  amis.'' 
ayant  pris  leur  conseil,  principalement  de  l'avis  etciuu^ 
de  noire  vénérable  père  cl  seigneur  Philippe,  élu,|ttrU 
grâce  de  Dieu ,  archevêque  de  la  première  dglisc  de  Ljnii; 
nous,  agissant  spontanément,  avec  counaissaDcei  hK 
réflexion,  n'élant  circonvenus  par  personne,  ni  tomW* 
dans  aucune  erreur  {a} ,  mais  agissant  en  verlu  de  l'eiff- 
rience  et  de  l'aulorilé  du  siiîgneur  RiSrard  de  Ljonnitte. 
chevalier,  que  nous  avons  demandé  et  voulu  avoir  pou: 
curateur  spécial  pour  agir  en  celle  occasion,  audit  seigiirin 
archevètiuc  (3)  élu;  donnons,  cédons  et  concédons  U '^ 
berlé  perpfJtuclle  et  des  franchises,  etc.  » 

(1)  Il  y  a  dans  U  «cïIe  latin  :  IVoriter  i-iam  unii-ers/t  carnii  '• 
gressi  ia,  partibui  traitsmnrinis  ;  nnuielUment  entré  daos  le  ch™*" 
de  loule  chair,  dans  les  pays  ao-delà  de  la  mer.  C'est  nnt  pf^' 
pliralE  ainguliÉrc  pour  éiiler  de  pronaocer  le  mot  obiil ,  il  awin" 

(2)  Celli:  lurmule  comi>liquéc  csl  diDS  le  comniencFineal  dilH' 
Ifis  aeles  du  moyeu-Sge;  elle  suppose  que  beaucoup  d'actes  ai>K»i 
dans  ks  leinpi  d'anarcliie ,  ivt  exiorcjacs  par  la  ruse  el  [xc '' 
violence. 

(3)  J'ai  ai^ulL-  \e  mol  afcljti^que,  ijui  ii'esl  {i.is    dans  le  leiif- 
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Après  le  dernier  article  de  ces  franchises  accordées  à  la 
ville  de  Bourgs  les  deux  sires  de  Baugé  désignent  les  limites 
du  territoire  compris  dans  ces  franchises;  elles  sont  dé- 
crites moins  exactement  dans  cet  acte  que  dans  celui  qui 
fut  fait  eu  1084  pour  déterminer  les  limites  de  la  dimeric 
de  Brou  (voyez  page  69  ci-dessus)  ;  mais  ils  en  exceptèrent 
Villeneuve  et  Torterel.  Villeneuve  est  un  domaine  ou  mé- 
tairie qui  existe  encore  près  de  la  route  de  Bourg  à  Mâcon^ 
à  120  mètres  au  nord  du  territoire  de  la  ville  de  Bourg. 
Torterel  était  un  château  situé  dans  un  pré  au  sud- est  du 
Pont-des  Chèvres;  ses  derniers  vestiges  ont  disparu  vers 
l'an  1780. 

Les  deux  sires  de  Baugé  reconnaissent ,  dans  le  même 
acte  9  avoir  reçu  des  hommes  de  Bourg  quinze  cents  livres 
viennoises  pour  le  prix  de  la  liberté  et  de  l'affranchissement 
ci-dessus  ;  ils  déclarent  ensuite  que  cette  somme  a  été 
employée  en  totalité  à  payer  les  dettes  de  leur  père  ;  ils 
ordonnent  que  leur  sceau  soit  apposé  au  bas  de  cet  acte  , 
et  l'archevêque  de  Lyon ,  cédant  aux  prières  des  deux  sires  9 
de  Bérard  leur  curateur  ^  et  des  bourgeois  de  la  ville ,  y 
apposa  aussi  son  sceau. 

Les  dernières  lignes  de  la  charte  des  franchises  de  Baugé 
«ont  les  mêmeii  que  celles  de  la  charte  des  franchises  de 
Bourg. 

Les  habitans  de  Baugé  donnèrent  cinq  cents  livres  vien- 
noises pour  le  prix  de  la  charte  de  leur  affranchissement. 

Les  limites  du  territoire  des  franchises  de  la  ville  de  Baugé 
sont  aussi  décrites  dans  la  charte  qui  fut  donnée  à  ses 
habitans.  Parmi  les  objets  nommés  dans  cette  description, 
j'ai  remarqué  un  étang,  des  vignes  et  l'hôpital  de  Baugé. 

Lorsqu'on  écrit  une  histoire  d'après  des  titres  et  des 
pièces  officielles ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  pièces  ne 
donnent  jamais  une  idée  juste  de  l'affaire  dont  elles  sont 
la  conclusion.  Je  ne  regarde  les  trois  chartes  de  franchises 
qui  furent  accordées  en  même  temps  aux  villes  de  Bourg, 
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igé  el  Ponl-de-Vanx ,  que  comme  le  renoavellemeiil  du 
tiennes,  fait  à  l'occasion  de  ravénemenl  des  nouveaui 
s  de  ces  villes,  et  sans  doute  les  habilans  c 
villes  obtinrent  en  oiilrc  des  nouvelles  coucessioDS  ÎDipor- 
tantcs.  Le  pris  stipulé  pour  ces  concessions  ne  me  parail 
être  que  l'impôt  qui  plus  tard  fui  appelé  don  gralnii 
Philippe ,  archevêque  de  Lyon  ,  dut  lever  à  celle  époijut 
lies  sommes  considérnblnsdcs  liabîlausdu  pays,  ponrpai» 
les  dullos  du  dernier  sire  de  Baugé. 

Le  pape  Innocent  IV,  qui  résidait  alors  à  Lyon,  «tîfa 
la  charte  des  franchises  de  Dourg  dans  une  bulle  dont  je 
donne  ici  la  traduction  : 

•  !iinoci.'iit,  éiê^iie,  serviteur  des  serviteurs  de  Ditu, 
au  viînéruble  frère  archevêque  de  Vienne,  salut  cl  Iwi»*- 
dicliou  apostolique.  Il  est  dit  dans  uiic  supplique  qui  nui» 
a  été  présentée  an  nom  de  nos  chers  fîls,  les  nobles  hamw 
Guy,  seigneur  de  Baugé ,  cl  Raynald,  damoiseau  j  «m 
frère,  du  diocèst;  de  Lyon  ,  qne  ,  lorsque  défunt  Raynald, 
leur  père  g  sq  disposait  à  donner  la  liberté  à  ses  faoïnm 
de  la  ville  de  Boui^  en  Bresse,  il  fût  surpris  par  la  nort 
et  ni:  put  accomplir  sa  icsointion.  Les  susdits  nublfs, 
guidés  par  le  respcci  filial  ,  désirant  exécuter  les  intentioM 
de  leur  père,  ont  eiempié  et  aU'ranclii,  moyennant  um 
ceitaiiie  somme  qu'ils  ont  reçue  pour  cela  ,  las  buiirçenii 
et  les  hommes  de  ladite  ville  de  tout  assujctiissenieutel 
servitude ,  se  réservant  cependant ,  pour  eux  et  pour  kan 
suecesscurs ,  les  droits  du  souveraineté  et  certains  iisagcsi 
droits  et  coutumes;  et  pour  que  cette  exemption  et  «s 
francUiscH  suicut  obscrNées,  les  mênics  nobles  s'eogagwl 
persounellcmciit  par 
mettre  à  la  juridiction  de  notre  cher  (ils  l'archevêque  élu 
de  Lyon,  et  à  celle  de  ses  successeurs,  afin  que  s'ils  cod- 
trcvîcnneiit  à  ces  promesses,  ainsi  que  leurs  héritiers,  il 
puisse  publier  dans  leurs  terres  les  sentences  d'interdit, 
ainsi  qu'il  est  plus  amplement  déclarij  dans  les  lettres  ^ui 
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■Hnt  été  expédiées  pour  cela.  Ayant  donc  résolu  d'exaucer 
nies  prières  de  ces  nobles,  étant  persuadé  et  croyant  conve- 
iilable  que  sur  ces  choses  il  n'est  point  superflu  d^avoir  de 
JLm  prévoyance  sur  ce  qui  pourrait  être  fait  soit  par  lesdits 
Biiobles,  soit  par  d'autres,  en  vertu  de  notre  autorité  apos- 
iitolique  ,  nous  nous  décidons  à  confirmer  les  exemptions  et 
(gooncessîons  ci-dessus  rappelées,  et  nous  mandons  à  votre 
fraternité,  par  notre  lettre  apostolique  ,  que  vous  ne  per-^ 

mettiez  pas  que  les  nobles,  les  bourgeois  et  hommes  ci- 

.jîdessus  nommés,  soient  molestés  injustement  par  qui  que 

gice  soit  sur  les  choses  susdites,  contre  la  teneur  de  notre 

confirmation.  Vous  réprimerez  les  infracteurs  par  la  censure 

^^ocléiiiastique ,  nonobstant  toute  appellation  postérieure, 

gafin  qu'ils  ne  puissent  échapper  à  l'excommunication ,  ou 
^à  la  suspension,  ou  à  l'interdiction  en  vertu  de  l'induit 
^apostolique.  Donné  à  Lyon ,  le  5  des  ides  d'avril,  la  6'  année 
^de  notre  pontificat.  » 
^     Cette  bulle  est  dans  les  archives  de  l'hôtel- de-ville  de 

^Bourg  ;  le  sceau  qui  y  est  attaché  est  en  plomb.  Sur  une 
^4es  faces  du  sceau  senties  lettres  S*  Pa,  S.  Pe,  c'est-à-dire 
^sanctus  Pauius,  sanctus  Petrus,  Au-dessous  des  lettres 

uS*  Pa,  est  une  tête  chauve,  avec  une  barbe  longue  et 
^droite;  au-  dessous  des  lettres  S,  Pe,  est  une  tète  garnie 

dde  cheveux  frisés  avec  une  barbe  courte,  aussi  frisée.  Au 
^royers,  on  lit  en  caractères  pareils  aux  nôtres,  VE  excepté, 
.Annocentius  P.  P.  ////,  le  pape  fut  élu  le  a5  juin  ia43. 
^Cela  fixe  la  date  de  cette  bulle  au  1 1  avril  ia5i,  huit  jours 

oijrant  le  départ  de  ce  pape  pour  l'Italie.  La  fête  de  Pâques 
Jxil  cette  année-là  le  16  avril. 

yj  Le  sire  de  Baugé  et  son  frère  disent,  dans  le  préambule 
^des  chartes  ci-dessus,  qu'ils  prennent  en  considération  la 
^pieuse  intention  et  l'expresse  volonté  de  Raynald  leur  père* 
^JLe  pape  dit ,  dans  la  bulle  ci-dessus  >  que  Raynald  se  dispo- 
jBait  à  donner  la  liberté  à  ses  hommes  de  Bourg  en  Bresse,  ;'^^; 

^lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  dans  son  voyage  d'outre» 
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du  ilcruicr  vœu  tlii  croisé  niouraol ,  ses  dernières  peoi^ 

d'aiTeclion  pour  soti  |)ays;  et  ce  vœu  fut  transmis  ùièlt- 

ment  par  cciiï  de  ses  compagnon 

curent  et  qui  revirent  leurs  foyer: 


De  l'écriture  en,  iisage  dans  te  département  de  CAh, 
depuis   I20O  jusqu'à    laSo. 

Il  est  une  espèce  de  vestige  d'antiquité,  moins  appa- 
rente à  la  véi'ilé,  mais  prc»qn'aussi  intéressante  qaeles 

inuinens  de  l'arc liiteclure  ;  je  veux  parler  des  restes  ia 
ictes  et  ouvragi^s  écrits  dans  le  départeDiciit.  L'acte  leplm 
n  que  j'aie  lu  ne  remonte  pas  plus  loin  que  l'aDuée 
I,  et  je  n'en  ai  examine  qu'un  petit  nombre  depuis  nuo 
jusqu'à  125».  Je  n'ui  pu  copier  dL*  caractères  et  portiom 
de  phrase  que  de  quinze  actes  difTérensfaits  à  celte  époqne. 

Les  religieux  et  les  clercs  étaient  alors  presque  tesscah 
qui  sussent  écrire.  Le  parcliemin  sur  lequel  ils  écrivaienl 
était  rare  cl  cher.  Aussi  tous  ces  actes  sont  courts,  rédiji^ 
avec  une  extrême  concision  ;  mais  ils  sont  encore  Irts- 
lisibles.  La  ligne  verticale  qui  forme  le  corps  de  l'écriluft 
est  épaisse  ;  chaque  jambage  ou  portion  de  lettre  est  fail 
séparément,  c'est-à-dire  qu'on  a  fait  quitter  le  parcbeDiin 
trois  fois  à  la  plume  pour  tracer  un  M,  et  ainsi  de  suite. 
La  nécessité  d'appnj'er  fortement  la  maïn  pour  écrire  tM 
1c  parchemin,  souvent  mal  préparé,  avait  probalilemcot 
donné  lieu  à  cet  u->age  ;  on  comprend  combien  il  devait 
nuire  à  la  rapidité  de  l'écrilurc. 

Je  ne  me  suis  pas  attaché  à  examiner  et  à  recueillit  let 
variétés  bizarres  des  formes  des  lettres  majuscules;  je  me 
suis  borné  à  l'cxamcu  des  formes  des  lettres  ordinaires  ;  clk 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  lettres  romaines  doal 
«ous  avons  repris  l'usage. 
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Va  eàt  le  même  que  Va  des  caractères  d'imprimerie  ;  on 
en  rencontre  déjà  quelques-uns  qui  ressemblent  4  Va  de 
notre  écriture. 

Le  6  ressemble  à  celui  dont  nous  nous  servons. 

Le  c  est  formé  par  deux  traits  ;  c'est  un  t  dont  la  barre ^ 
placée  au  sommet  de  la  lettre ,  ne  dépasse  point  son  côté 
gauche.  Déjà  dans  les  mots  où  nous  employons  le  t  re- 
doublé tt,  on  écrivait  déjà  et,  et  par  exemple  licier  as,  au 
lieu  de  Hueras  ;  le  c  remplace  le  t  dans  beaucoup  d'autres 
mots. 

Le  d  est  une  des  lettres  dont  la  forme  a  subi  un  grand 
nombre  de  changemens;  à  cette  époque,  il  se  composait 
d'un  trait  analogue  à  notre  c,  auquel  était  réuni  un  trait 
allongé  y  plein ,  i:ecliné  à  gauche,  et  souvent  surmonté  d'un 
trait  délié  inutile,  contournant  à  droite. 

La  lettre  e  est  assez  lisible ,  elle  a  presque  la  même  forme 
que  celle  de  l'imprimerie. 

Les  lettres  f  et  ^  se  ressemblent  beaucoup.  Ces  deux 
lettres  ont  déjà  dans  leur  partie  supérieure  un  trait  inutile 
qui  s'est  beaucoup  allongé  dans  les  écritures  des  siècles 
suivans. 

Le  g  est  déjà  ce  qu'il  a  été  dans  toutes  les  variations  de 
.  l'écriture ,  une  lettre  d'une  forme  bizarre  et  compliquée  ; 
5a  partie  supérieure  est  la  même  que  celle  du  g  de  l'im- 
primerie ;  sa  partie  inférieure  est  une  queue  tortillée* 

Vh  et  le  jf  consonne  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  même^i  lettres  de  notre  écriture.  LH ,  \e  m,  le  n.  Vu, 
le  V,  formés  par  les  mêmes  traits  ,  concourent  à  mettre  de 
la  confusion  dans  cette  écriture;  Vi  a  un  jambage,  le  n. 
Vu,  le  V,  ont  chacun  deux  jambages  et  ne  peuvent  être 
diâtmgués  les  uns  des  autres;  le  m  a  trois  jambages;  en 
8oi*te  que  lorsque  ces  quatre  lettres  sont  mêlées  ensemble, 
il  n'est  pas  aisé  de  les  reconnaître. 

Le  point  que  nous  plaçons  sur  Vi  est  une  invention  très- 
moderne;  il  est  quelquefois,  dans  ces  anciennes  écritures, 


jHMiléë  Mr  im -trait  délié  ani  nfeiluas  toiiMiiis  «xMSlaBai 
Je  ponirais  dire  que  la  lettre  k  n'êsirte  9m,§imWfl 

^iiJa  lettre  <  6*1  presque  la  mêoie  qoe  edOe  de  a^itif^ 
l^rt  t  J^Rf9§^  ji<^mf«;»f^||l  Ift  jH^|#e  Jf^4||  j^ 

«1^^  iwt,  «vi4eiP9ii^iit  Spmif  lit  ^^i^ini  tm)^  ^  ef  jjf 


IttfetBe  l'on  de  Taatre;  aussi  cette  lettre  n'est  pas 
ll|pMai«i,dmt>ii«»tr^.a]phal»qt.         ,^   ^,   .  .     ^ 

ifp*»  l^<^  te  f  ont  d#^  4^  fmnes  |i^iik|||ief  à  ^m^ff 
IMPS^  leur  donnons  (dauf  notre  é«riUi«r&;%iielqaefbift  le  f ji 
ilpifbime  dii  ^  4e  l'écriture  ronde.       ^ 

Le  r  a  le  plus  son^fent  la  im^  ^K  de  rinifiiiîfçîi; 
jUlie  lettre  j^fncote»  dans  ces  apeieDiij^ jéoritmies,  (d^aebci 

fbffAies  difficile»  à  décrire,  et  iniiiat^ ||f|j|Nird'||uiii^, 
rpai'at  déjà  fait  aiention  d'une  des  focnief  de,  |§ J^^  ^ 
.jQRHet teHiPs  II  deux. autres J[|nnes,  Vupm  pai^^ill^ |l's de 

nmprimerie ,  l'autre  employée  pour  les  ^  finales,  composée 

d'un  jambage  droit  auquel  sont  ajoutés   à   droite  deax 

demi- cercles  Tun  sur  l'autre ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 

d'un  8. 

Le  t  ressemble  à  celui  dont  nous  nous  servons,  excepté 

que  la  barre  horizontale  qui  caractérise  cette  lettre,  est 
formée  par  un  plein,  taudis  que  nous  la  formons  par  an 
délié. 

Lorsque  les  lettres  u  et  t;  commencent  des  mots,  ces 
deux  lettres  changent  de  forme,  ce  sont  alors  des  v  dont 
le  jambage  gauche  est  courbe  et  très- allongé. 

Il  n'y  a  point  de  ponctuation  dans  les  actes  de  celte 
époque,  ou  au  moins  elle  est  très- imparfaite.  Il  n'y  ani 
virgule  ,  ni  point ,  ni  double  point.  Des  points  remplacent 
quelques-unes  des  virgules;  les  autres  virgules,  les  points 
el  virgules  et  les  deux  points  sont  indiqués  par  des  lettres 
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majuscules  qui  commencent  le  premier  mot  de  chaque 
membre  d'une  phrase.  Les  points  sont  indiqués  par  de 
fortes  majuscules. 

Il  n^y  a  point  d'accent  sur  certaines  lettres.  J'ai  déjà  dit 
<|ue  les  diphthongues  œ,  œ,  sont  partout  remplacées  par  Ve 
muet. 

Je  parlerai  plus  tard  des  nombreuses  abréviations  en 
iisage  dans  l'écriture  au  temps  du  moyen -âge.  La  mode 
qui  se  glisse  partout  avait  déjà  fait,  avant  i25o,  allonger 
et  orner  les  jambages  supérieurs  des  lettres  longues  ù,  d, 
f,  ht  i.  J'ai  cru  apercevoir  vers  le  commencement  du 
XIII*  siècle,  la  fin  de  l'écriture  romaine  et  le  commence- 
ment  de  celle  qu'on  a  appelée  gothique  ;  car  des  actes  de 
1200,  i2i5,  i23o  sont  encore  écrits  avec  des  caractères 
romains  altérés,  mais  encore  reconnaissables  dans  un  acte 
de  1243.  D'autres  actes  de  121 5  et  1217  présentent  une 
écriture  qui  a  déjà  les  principaux  caractères  de  l'écriture 
gothique  très-lisible. 

L'encre  avec  laquelle  plusieurs  des  plus  anciennes  de 
ces  chartes  sont  écrites  est  excessivement  noire;  elle  a  été 
très-gommée  et  épaisse,  à  tel  point  que  dans  un  de  ces 
actes  une  partie  des  lettres  s'est  détachée,  comme  des 
fi*agmens  de  feuilles  noires,  du  parchemin  sur  lequel  elles 
ont  été  tracées.  On  se  servait  donc  encore  pour  écrire  d'une 
encre  faite  avec  du  noir  de  fumée  gommé ,  ou  autre  com- 
position analogue  à  l'encre  dite  de  Chine.  Je  ne  crois  pas 
avoir  vu  cette  espèce  d'encre  employée  dans  des  actes 
postérieurs  à  l'an  1260. 


FJN  DÙ    SECOND  VOLUME. 
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Page  XII,  dei  iddiiions  au  I"  volume,  ligne  25  i  Ab  liea  de 
KS,  le  pape  Léoa  IV,  liiet:  lO'lS,  le  pape  Léon  IX. 

Nota:  —  Un  eiamen  plui  dtieniif  de  ruiie  bulle  m'a  prooif 
qn'elie  atail  été  «crile   par  ordre  de   saiiil  i.iiun  IX  ,   la  dev 

rindiealloD  ,  Il ,  ijui  R\e  crlle  dale  i  l'ui.Dée  1049.  L,r  prcmi 
deux  mnnogrimmea  indique  le  nom  de  ce  pape  j  le  second  s 


uulice  sur  l'ubbaye  d'AniIirona}'  (page  1, 
:  meiiiiuD  de  Dudoo  ,  qui  était  alori  ibH 
:eue  bulle  fut  adressée. 


Guicheiion 
Bue^jr),  u'a 
d'Anibronay, 

Page  82  :  Supprimez  les  lignes  2  el  3. 

Page  228:  Au  lieu  de  Litre  II,  /(>»;   Litre  IlL 

Page  266,  ligue  IG.-  Au  lieu  de  Ssiat-Mariin-de  Bémcui 
SuDl-Maurlce-dC'KcmeDi. 
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